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L  Partie, 
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C1ikDesAint&  SAitLAST.Llbriùre* 
me  S.  Jean  de  Beauvais ,  vis-à-vis  le  Collège.. 
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DE  LHISTOIRE 

D  E 

L'ANCIEN  TESTAMENT; 

Où  l'on  a  confervc ,  autant  qu'il  a  été  poffî- 
bl|ï,les  proi'reij-aroles  ie  l'Ecriture  Sainieî 
avec  des  éclùiciflemens  &  des  rc&éxtons. 

LIVRE  CINQUIEME. 

CHAPITRE    PREMIER. 

CAvid  fttcré  Itai  de  JuiLi  à  Hthran.  Iièoffik  filt 
ètSakl  ,afyuyt  im  redit  d' Abner  ,  rtgnefur 
les  atiH-esTriiiuf.pragrès  deDavid,&  dicA- 

denci  de  U  maifin  it  Saitî.  Abiurpourfaiviptr 

Âfai/fitre  de  Joub ,  le  tue.  Il  obtndonne  Ubo- 
feth ,  &  efl  tué  en  rrahifon  far  Mb.  ïibofttk 

ttJfApné ,  &fi:t  a^,f,n,  fan»  de  mort.  David 
Jecré  Rai  d']fr,iil ,  prend  la  firtertjfe  de  Shti. 

Vmoirtifur  les  Philijiim,  Eau  de  la  ciierntdt 

Bitklértn. 

I  A  V I O  1  après  avoir  pleuré  la 
I  monde  Satil  &  de  Jonarlia: 
____|confulra  leScigiieur,&lui  dit 
He<Uiis  quelqu'une  des  vUks  de  J  uda  f 
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%        AmiE«B*   DE   t'HlSTorHE 

^  Le  Seigneur  lui  dit  :  Allez,  Où  irai- je i 

C  H  A  ?•  dit  David  ?  Le  Seigneur  lui  répondit  :  A 
*•  Hebron.  David  alla  donc  à  Hebron  avec 
tous  ceux  de  û  fuite  ?  &  il  y  fut  fkcré  Roi 
par  ceux  de  la  Tribu  de  Juda ,  afin  qu'il 
régnât  fur.xette  Tribu*  Il  apprit  alors  que 
ceux  de  Jabès  en  Galaad  avoient  rendu  à 
Saiil  les  honneurs .  de  la  fépulture.  Àuflî- 
tôt  il  y  envoya ,  &  leur  fit  dire  :  Le  Sei- 
gneur vous  beniffe ,  de..ce  que  vous  avez 
fendu  ce  devoir  à  Saiil  votre  Seigneur. 
Maintenant  donc  le  Seigneur  tous  le  cen- 
dra  felon  fa  miféricorde  &  fa  vérité; & 
je  vous  récompenferai  auflî  moi  -  mênae 
du  bien  que  vous  avez  fait.  Ayez  bon 
courage  :  Saiil  votre  Seigneur  eu  mort  : 
mais  la  maifon  de  Juda  m'a  fàcré  pour 
être  fon  Roi. 

Cependant  Abner^  Général  de  Farméc 
de  SaiU ,  ayant  conduit  à  Mahanaïm  Isbo- 
4ëth  fils  de  Saiil ,  Ty  fit  proclamer  Roi , 
&  les  Tribus  le  reconnurent.  Mais  la  mai- 
fon de  Juda  fuivoit  David.  C'eft.ce  qui 
cb.  5. 1.  cauià  une  longue  guerre  entre  la  maifon 
de  Saiil  &  cdle  de  David.  David  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  puiflfant  j  &  la 
maifon  de  Saiil  au  contraire  s'affoiblif^ 
foit  de  jour  en  jour.  David  donna  le  com- 
mandement de  fes  troupes  à  Joab  fils  de 
Sarvia  fa  fœur.  Joab  avoit  deux  fi-éres , 
Abi&ï  &  A&Lt\y  tous  deux  fort  brayes^  & 

r  ■ 
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Uoht  le  fécond  étoît  très-léger  à  la  courfe.  ■ 

Abner ,  à  la  tête  de  l'armée  d'Isbofeth ,  ^  ha  p. 
étant  venu  jufqu'à  Gabaon ,  Joab  qui  l'ap-  ^i^  ;  ^ ^ 
prit ,  marcha  à  fa  rencontre  avec  les  trou- 
pes de  David,  Comme  les  deux  armées 
Croient  en  préfence ,  Abner  dit  à  Joab  : 
Que  quelques  jeunes  gens  s'avancent  j  6c 
qu'ils  s'exercent  devant  nous.  Je  le  veux 
bien,  repartit  Joab;  &  à  l'inflanr  douze 
faommes  de  Benjamin  fe  préfènterenr  du 
côté  d'Isbofeth  ,  &  autant  du  côté  de 
David.  Quand  ils  fe  furent  joints,  cha- 
cun d'eux  ayant  pris  fon  adverfaire  par 
la  tête  ,  ils  le  panèrent  l'épée  au  travers 
du  corps ,'  &  tombèrent  tous  morts  fur 
la  place.  AuGî-tôt  la  bataille  s'engagea , 
&  les  troupes  d'Isbolèth  furent  miles  en 
déroute  par  celles  de  David.  Afael  dans 
la  pourfuite  des  fuyards  s'attacha  à  ta  per- 
fonne  d' Aboer.  Celui-ci  qui  le  reconnut , 
l'avertit  de  le  laiffer;  depeur,dit-iJ,  que 
je  ne  vous  perce  de  ma  lance ,  &  qu'a- 
près cela  je  ne  puiffe  plus  paroître  devant 
Joab  votre  frère.  Afael  ,  fins  le  mettre 
en  peine  de  ce  qu'il  difoit ,  s'obftina  à  le 
pourfuivre  ;  &c  Abner  lui  porta  un  coup , 
qui  le  perça  de  part  en  pan ,  &  le  reii- 
verfa  mo;t  par  terre. 

Pendant  que  la  mai(bn  de  Saul  étoit 
en  guerre  avec  la  maifon  de  David ,  il 
arriva  qu'Isbofeth  fît  des  reproches  à  Ab- 
Ai\ 
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4      Abbuege'  dK  l'Hist 

—  ncr  de  ce  qu'il  s'^toit  approché  d'une  des 
p.  concubines  de  Sau!  fon  père  ,  appeUée 
Refpiia.  Âbner  en  fut  étrangement  irrité , 
&C  lui  répondit  ,•  Suis  -  je  un  homme  à' 
être  traite  comme  un  chicn ,  après  ce  que 
j'ai  fait  contre  Juda  ?  J'ai  rendu  toute 
forte  de  ferviccs  y  la  maifon  de  S,jiil  vo- 
tre ptre  )  à  fes  frères ,  &  à  fes  proches , 
&  je  ne  vous  ai  point  livré  entre  les  mains 
de  David.  Et  après  cela  vous  venez  me 
chercher  querelle  au  fujct  d'une  femme. 
Que  Dieu  traite  Abner  dans  toute  fa  fé- 
Tcrité ,  fi  je  ne  procure  à  David  l'accom- 

fliffcment  de  la  promcfl'e  que  le  Seigneur 
n  a  faite  avec  ferment ,  d'ôrer  le  royau- 
me à  !a  maifon  de  Saiil  ,  &  d'élever  le 
trône  de  David  fur  Ifrael  &  fur  Juda>  i 
depuis  Dan  jufqu'àBcrfabée.A  celalsbo^» 
feih  n'ofa  répandre  un  mot ,  parce  qu'il  It* 
craignoit.  Abner  députa  donc  vers  Da- 
vid pour  lui  demander  fon  amitié,  avec 
promeiie  de  réunir  tout  Il'rael  fous  fon 
obéiffancc.  David  exieea  avant  toutes 
chofès  qu'on  lui  rendît  Michol  ft  femme  : 
ce  qui  fut  exécuté.  Abner  ,  après  avoir 
ditpofé  les  Anciens  d'Ifrael  à  rcconnoître 
David  pour  leurlïoi  félon  l'ordre  du  Sei- 
gneur ,  alla  le  faluer  i  Hebroii ,  accom- 
pagné de  vingt  hommes.  David  lui  fit 
un  feilin ,  &  a  tous  ceux  de  fa  fuite.  Ab- 
'ttst  icnouvelia  i  David  Jâ  promerïe ,  0c 
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i^it  congé  de  lui ,  pour  aller  l'eKcuter.  _ 
Sur  ces  entrefaites ,  Joab  arriva  à  Hebron 
avec  fes  troupes.  Il  revenoit  d'une  expé- 
dition ,  où  il  avoit  fait  un  grand  butin. 
Qû  lui  dit  qu'Abner  avoit  tiiiité  avec  le 
Roi ,  &  qu'il  venoit  de  partir.  Il  témoi- 
gna à  Davi4  la  lurprife  où  il  étoit  de 
voir  qu'il  fe  fiât  à  un  homme ,  qui  n' avoit 
difoit-il ,  d'autre  deffein  que  de  le  tiom- 
|)er  :  &  fur  le  champ  ,  fans  en  rien  dire 
au  Roi ,  il  envoya  aprè  s  Abner ,  pour  le 
laier  de  revenir.  Loriqu'il  fut  arrivé  à 
Hebron,  Joab  l'ayant  tiré  ï  part  au  nù- 
lieu  de  la  porte ,  comme  pour  lui  parler , 
ie  tua  en  trahiron ,  pour  vûnger  la  mort 
d'Alàel  ibn  frère.  David  l'ayant  appris  , 
-dit:  Je  fuis  innocent  à  jamais  devant  Je 
Seigneur  du  f<uig  d' Abner;  &  mon  royau- 
me l'eft  auifi.  Que  ce  Cmg  retombe  fiu; 
Joab ,  &.  fur  toute  la  maifondc  fon  père. 
IIBi  faire  à  Abner  des  âuéraîUes  liono" 
xables,  aufquelles  il  afiiHa 3  marchant  après 
le  cercueil  ;  il  pleura  fiir  fon  tombeau ,  6c 
ne  voulut  prendre  ce  jour-là  aucune  nour-- 
riture  qu'aprèi  le  couchei'  du  Soleil.  Le 
■peuple  qui  en  fut  témoin ,  6c  tout  lirael 
qui  l'apprit ,  demeurèrent  perfiiadés  que 
le  Roi  n'avoit  eu  aucune  part  à  l'affam- 
nat  d' Abner.  Le  Roi  dit  à  fes  ftrviteurs  : 
Ne  fçavez  -  vous  pas  qu'un  grand  Ca- 
pitaine a  été  tué  aujourd'hui  en  Jliael? 
A  ii\ 
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Mais  maintenant ,  quoi  que  je  fois  ficré 

€  »A  F.    j^QJ  ^  jç  jjg  {^Jg  pg^g  encore  bien  afFermi  ; 

&  ces  gens-ci ,  fes  énfans  de  Sarvia ,  font 
trop  violens  pour  moi^  Que  le  Seigneur 
traite  celui  qui  fait  le  mal  ^felon&  malice» 
ch,  4.  Isboféth  ne  furvécut  pas  long-tems  à 

Abner.  Deux  frères  y  nommés  Baana  &c 
Récab,  qui  étoient  Officiers  dans  fes  trou- 
pes ,  l'aflaffinérent ,  lorfqu'il  dormoit  fur 
Ion  lit  au  chaud  du  jour.  Ils  portèrent  fa 
têtt  à  David ,  &  lui  dirent  :  voki  la  tête 
d'Isbofeth  ûls  dp  Saiil  votre  ennémf  9  qui 
•cBerchoit  à  vous-ôter  la  vie.  lie  Séigneut 
vous  venge  aujourd'hui  de  Sàiât  &  de  fa 
race.  Mais  David  leur  répondit  :  Vive  le 
Seigneur ,  qui  délivre  mon  ame  de  tous 
les  maux  qui  la  preflent  ;  fi  j*ai  f^t  tuer 
celui  qui  m'apporta  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Saul,  comoien  plus 'dois-je  venger  là 
ffiort  d'un  homme  innocent  fur  deux  fcé- 
lérats  ,•  qui  l'ont  tué  dans  fà  maifoh  & 
fur  fon  lit  t  Et  il  les  fit  tuer  fur  le  champ. 
Ch.  y.  Auffitôt  après  la  mort  d'Isbofèth ,  les^ 

.  Pat.  I X.  X.  Anciens  tf Ifrael ,  &  les  plus  vaillans hom- 

c  11.13.  &C.  1         I  «T»  *i  • 

_: mes  de  chaque  Inbu  y  vinrent  avec  un 

indumondcxœur  parfeit  trouver  David  à  Hebron  au 
*^^^*  nombre  de  plus  de  trois  cens  quarante 
mille  hommes ,  &  hâ  dirent  :  Nous  fom- 
mes  vos  proches ,  &  de  même  fang  que 
vous.  Du  vivant  même  de  Saiil,  c'étoit 
vous  qui  menijsz  Ifrael  au  combat  y  &c  It 
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tameniez  ;  &  c'eft  à  vous  que  le  Seigneur 

à  dit ,  Vous  ferez  le  Pafteur  d'Ifracl  mon    *-  ^  * 
peuple  ,  Se  vous  en  ferez  le  Chef  &  le         ' 
Conduifteur.  David  traita  denc  avec  eux 
en  la  préfence  du  Seigneur,  &  iblelàcré- 
rent  Roi  d'Ifraèl  lèlon  la  parole  que  le  Sei- 

fneur  avoir  dite  par  ta  bouche  de  Samuel. 
"out  le-  refle  des  Ifraélires  confpiroienc 
d'un  mOme  cœur  à  reconnoîtreDavict  pour 
leur  Roi;  &  c'étoit  uneréjouilTâncegcné- 
rale  dans  tout  lirael.  Ce  Prince  étoit  alors 
âgé  de  trente  fept  ans  ,  &:  il  y  avolt  fcpt 
ans  qu'il  régnoic  en  Juda. 

La  première  expédition  de  David ,  après 
fon  facre ,  fut  la  prife  de  la  fonercffe  de 
Jérufalem  >  appellée  Sion,  qui  étoit  occu- 
pée par  les  Jébufëens ,  anciens  peuples  du 
fiays.  Lôrfqu'il  s'approcha  pour  en  ftiire 
e  fiége ,  les  Jébuleens  lui  firent  dire  : 
Vous  n'entrerez  point  ici ,  que  vous  n'en 
ayez  chaffé  les  aveugles  ik  les  boiteux  ; 
f  comme  pour  lui  dire  qu'il  n'y  entreroit 
jamais.  ]  David  fit  publier  que  quiconque 
^gneroit  le  premier  le  haut  de  la  forte- 
reffe ,  &c  en  chafleroit  les  aveugles  &  les 
boiteux  ,  ennemis  de  David  ,  feroit  fait 
Chef  &  Général  de  l'armée.  Joab  donc 
monta  le  premier  à  l'alTaut  ,  &  fut  feit 
Général.  David  s'étant  ainfi  rendu  maî- 
tre de  la  citadelle  de  Sion  ,  en  fit  le  lieu 
Àe  fademeure  ,  &  y  fît  bâtir  un  palais. 
Aiii\ 
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C'eft  pour  cela  qu'elle  a  été  appellée  I» 

^^j^^*  cité  ou  vile  de  David. 

Ce  Prince  alloit  toujours  croiflânt  Se 
&  fortifiant ,  &  le  Seigneur  des  armées 
ëtoit  avec  lui  :  &  David  connut  <uie  le 
Seigneur  l'avoit  confirmé  roi  fur  Ilirael  ,. 
&  qu'il  avoir  élevé  fon  régne  pour  l'a- 
ôiour  d'Ifiael  fbn  peuple.  £es  rhilifiins 
avec  toutes  leurs  forces  entrèrent  par  deux 
fois  dans  iès  £tats  :  msûs  il  les  repoùfla  y 
ayant  remporté  flir  eux  deux  granaes  vie* 
toires  par  le  fëcours  du  Seigneur. 

».  Rois  1  j.      ^Q^  £^^  afpparemment  dans  cette  guerre 

i.Par.  XI.  quWivace  que  nous  allons  rappoiter.  J 
^"  •  Les  Philiftins  étoient  campés  entre  Tar-^ 

mée  de  David  &  Bethléem ,  &  ils  avoient 
même  dans  cette  ville  r  ou  tout  auprès  >> 
un  corps  de  troupes.  David  étant  preiTé 
ie  la  loif ,  dit  :  O  fi  queîqu^un  me  don- 
noit  k  boire  de  l'eau  ae  la  citerne  qui  eft, 
près  de  la  porte  de  Betliléem  !  Auffitôt 
trois  Officiers  ries  plus  braves  de  fon  ar- 
mée, palTerent  à  travers  le  camp  des  Phi- 
Êflins  s  &  étant  allés  puifer  de  Teau  dans 
la  citerne  de  Bethléem ,.  ils  rapportèrent 
à  David.  Mais  il  ne  voulut  point  en  boire  ,. 
&  il  l'offrit  au  Seigneur ,  en  difant  :  Dieu 
me  garde  de  commettre  cette  faute  de-* 
vant  les  yeux.  Boirois-je  le  fang  de  ces; 
hommes  »  &  ce  qu'ils  ont  acheté  au  péril; 
deleur  vie  ?  Ainu  il  ne  voulut  point  hoire: 
de  cette  eau^ 
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Eclaircissements  et  Refxexions. 


1 


[  David  ,■  efrh  avaîr  pie  are  la  mart  de  Saiil    — 
&  de  Jonatbaj ,  canfalm  -te  Seigneur ,  &c.  ]  La    C  h  A  Aa_ 
mort  de  Smil  ouvroit  à  D'avili  le  chemin  du  I--  — 

trône.  La  néceffitc  de  prévenir  les  entreprîTes 
de  la  mailbji  de  Saiil  &  de  l'es  partilàns  ,  & 
toutes  les  raiibns  que  .peut  fuggérerune  po- 
iiiiijue  humaine  ,  le  preffoient  de  le  montrer  » 
jjour  fixer  les  efprits ,  S  réprimer  les  faflions. 
Le  Tucces  paroiffoit  indubitable  ,  &  le  moin- 
dre délai  dangereux.  Tout  autre  moins  reJi- 
_gieux  que  ce  Prince ,  à  la  nouvelle  de  la  perr 
te  de  la  bataille ,  &  de  lu  mort  de  Ton  cnne- 
ilii ,  auroit  profité  iiir  le  champ  de  la  conl^ 
terniition  où  éioît  tout  llia.e! ,  pour  faire  va»- 
loir  lès  droits ,  5:  fe  mettre  en  poffeffion  d'un 
trône  où  la  promeffe  de  Dicn  l'appelloit. 
Mais  David  ,  tdele  à  rempUr  toute  juiîice ,  ne 
penfe  d'abord  qu'à  rendre  à  fon  Roi  Se  à  Jo- 
Dathas  fon  «mi,  les  derniers  devoirs.  Après 
qu'if.s'en  eft  acquitté^  il  confuUe  Dieu  fur  ca 
au'il  doit  faire  :  &  il  eft  dans  une  R  grande 
defflance  de  0  propre  lumière ,  Se  dans  une 
dcpendiince  /î  abfotue  de  celle  de  l'Etre  fou-' 
verain  ,  iju'après  avoir  reïû  une  première  té- 
yonle  qui  lui  ordonne  d'allernu  pnys  de  Juda, 
il  conliilte  de  nouveau  ,  pour  lijavoir  iatis 
^uello, ville  de  cette  Tribu  il  plaît  à  Dieu 
^u'il  aille.  Rien  n'eft  de  Ton  choix  :  la  feule 
Tolotitc  de  Dieu  eft  fa  féglc  :  il  ne  con- 
tribue à  l'entreprife  que  .par  une  fidelle  & 
exafte  obéilTance  à  (es  ordres.  Le  malheu- 
reux Tort  de  fon  prédcceiieur  puni  A'upc  mj.- 
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niere  fi  terrible ,  pour  avoir  préféré  les  raî-^ 
fbnnentens  préfomptueux  de  fbn  propre  e(prit 
à  la  volonté  divine  ,  l'affermit  contre  Tin.- 
quiétude  &  rempreffeftient  de  4^orgueiI ,  &  fc 
retient  dans  une  fbumiffion  tranquille  aux 
ordres  de  celui  de  qui  il  a  tout  reçu ,  &  de  qui 
îl  attend  tout. 

Comment ,  après  de  tels  exemples ,  ofôns- 
nous  nous  déplacer ,  ou  former  oes  entrepri- 
ses ,  fans  avoir  auparavant  confùlté  la  vo- 
lonté de  Dieu  f  Nous  fommes  fous  fàmain, 
&  nous  ne  pouvons  fàris  crime  nous  CouC- 
traire  à  fa  conduite.  D'ailleurs  les  lumières 
dé  l'efprit  humain  font  fî  courtes  ,  &  fi  in- 
certaines ,  qu'il  eft  toujours  en  danger  de 
s'égarer ,  tant  qu'il  n'a  point  d'autre  guidé 
que  (bi-même.  Il  ne  marcfie  fiirement ,  qu'au- 
tant qu'il  eft  éclairé  par  cette  lumière  éter- 
nelle ,  fans  laquelle  tout  eft.  ténèbres  ,  &  par 
laquelle  les  ténèbres  mêmes  deviennent  lu?- 
itniére.  Enfin ,  rien  ne  peut  avoir  un  heureux 
fuccès  que  par  la  bénédidion  que  Dieu  y 
donne  :  &  qui  ofera  fe  flatter  qu'il  beniffe  une 
démarche  ,  pour  laquelle  il  n'a  point  été  con- 
fîilté  f  Malheur  à  vous ,  enfans  rebelles ,  dit  le 
Seigneur  ,  qui  faites  des.  dejfeins  fans  moi;  qui 
formez  des  entreprifés  qtti  ne  viennent  point  de 
mon  ejprit'ifour  ajouter  toujours  féchéfurpécke» 

Il  eft  vrai  que  nous  ne  pouvons  confulter 
le  Seigneur ,  comme  David ,  par  le  Grand 
Prêtre ,  ni  recevoir  comme  lui  des  réponfes 
par  la  voie  de  la  révélation.  Mais  on  le  con- 
mlte  par  fes  ferviteurs ,  &  par  fes  fidèlles  mi- 
niftres  ,  qu'il  éclaire  de  ità  lumière ,  &  à  qui 
îl  communique  l'efpm  de  fagefle  &  de  pru- 
dence pour  le  bien  des  autres.  On  le  conuilte 
dans  les  Ecritures ,  où  il  nous  parle  >  &  nous 
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lit  de  nos  devoirs.  On  le  conMte  enfin     — 
par  une  prière  pleine  de  foi  ,  qui  obtient  fa    C 
lumière.  Si  queiqu'im  de  vaut  ,  dit  Saint  Jac- 
ques ,  manque  de  fagejfe  ,  qu'il  la  demande  i     1' 
Dieu:,  qiti  donne  à  teui  libéralement ,  fani  re- 
frocherfei  dent  ;  &  ia  fagejfe  lui  fera  donnée. 
En  effet  c'eÛ  une  vérité  attefiée  dans  toute  ^ap. 
l'Ecriture ,  que  quiconque  cherche  Dieu  avec    ^"■ 
un  cœur  fimple ,  le  trouve  ,  &  quil  Ce  fait  ^^J 
connoître  à  ceux  qui  ont  confiance  en  lut.  g 
Cherchons  donc  Dieu  avec  cette  fimplicicc 
lie  ecEur ,  qui  fe  délie  de  Tes  propres  lumières  , 
qui  n'attend  rien  de  foi-nicme  ,  qui  u'ècouce 
la  voix  ni  de  rintèrét,ni  d'aucune  paflion 
humaine  ;  interrogeons- le  avec  un  delîr  fin- 
cere  de  connoître  ce  qu'il   demande  de  nous , 
&  une  ferme  résolution  de  nous  y  foumettre  : 
&  nous  en  recevrons  des  réponfes  nettes  & 
pcécilèa ,  qui  lèveront  nos  doutes ,  &  fixeront 
nos  incertitudes.  Appréciiez  veutde  lui,&  vaut      p, 
ftfez  éclairés  ,  &   vos  vifage:  ne  feront  faine 
couverts  de  co^fufion. 

\_  Irai-je  dans  quelqu'une  des  villes  dt  Juda  t 
Le  Seigneur  lai  dit .-  Allez .  Ou  ïrai-je ,  dit  Da- 
vid !  Le  Seigneur  lui  réfondii ,  A  Hebron.  ]  On 
apperçoït  lans  peine  pourquoi  la  penfée  vient 
à  David  d'aller  dans  quelqu'une  des  villes  de 
la  Tribu  de  Juda.  Cette  Tribu  étoit  la  pluï 
proche  &  la  plus  puiffante  :  David  lui-même 
en  étoit  :  il  avoit  des  liaifbns  avec  les  prin- 
cipaux ;  &  il  pouvoit  îiai  conféquent  Te  pro- 
mettre qu'il  y  feroit  mieux  reçu  ,  &  plus  en 
fureté  qua  dans  aucune  autre.  Mais  il  n'eft 
pas  fi  ajlè  de  pénétrer  pourquoi  Dieu  lui  or- 
donne d'aller  à  Hebron.  Il  faut  pour  cela  fe 
fouvenir  que  cette  ville  ,  appellèe  aupara- 
vant Caiirtth-Arbé  ,  èioii  le  lieu   où  repo- 


^ 
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fbient  Les  Patriarches  Abraham ,  Ifaac ,  8t: 
C  H  A  p*  Jacob.,  avec  Sara ,  Rebecca,  &  Lia;  C'étoit 
^  donc  li  qu'étoient  comme  en  dépôt  les  pro- 
meffes  touchant  le  MefGe  en  qi^i  tons  les  peu- 
ples de  la  terre  dévoient  être  bénis  :  &  Dieuc 
envoie  David  vers  cet  augufte  fanôuaire  de 
Telpérance ,  parce  que  ce  Prince  ,  en  deve— 
nant  roi  d'Iftael ,  dévient  une  nouvelle  tigc^^ 
à  laquelle  font  attachées  les  mêmes  promeiTes. 
Elles  avoient  d'abord  été  faites  à  Abraham  , 
à  Ifaac ,  &  à  Jacob-  :  c'ctoit  d'eux  que  devoit 
naître  le  Sauveur  qu'ils  attendaient.  David' 
va  être  aflbcié  à  ce  privilège  fî  honorable  ;. 
&  il  le  fera-  avec  tant  de  difunâion ,  que  dans 
la  fuite  dés  iîèeles',  le  MefGe  attendu  ne  fera: 
prefque  plus^  connu  parmi  les  dèfcendans  d'A- 
iraham  ,  que  fous  les  noms  d'efBde  David  y 
&  dé  David  même.  Ainfî  David  facré  Roi  à 
Mebron,  &  yfaifànt  Ihn  fejour  pendant  les 
premières  années  de  fbn  règne,  renouvelle 
a  ces  faims  Patriarches  les  aflurances  du  falut 
qui  leur  avoient  été  données  autrefois  ,  & 
leur  annonce  par  fa  préfence  l'avènement 
prochain  du  Sauveur  du  mondé  ,  dont  il  doit 
être  le  ptre  auffi  bien  qu'eux. 

[  Il  fia  facré  Roi  à  Hehron  par  ceux  de  là 
^    -^     ,     Tribu  de  Juda ,  af.n  qu'il  régnât  fur  cène  tribu,  ] 
Rois  &c  to^'^^  ici  la  féconde  fois,  que  David  reçoit 
i.  ch.'xo.an!  Tondion  royale.  Gelle  qu'il  reçut  de  Samuel 
î  r,  lui  donna  un  droit  éloigne  au  royaume  :  celle- 

ci  le  met  en  poffefGon.  Il  règne  d''abord  fur 
la  feule  Tribu  de  Juda  ,  qui: font  fes  frères  y. 
Se  réunit  enfiiite  le»  deux  peuplés  ennemis ,. 
anéantit  leur  divifîon  en  les  réconciliant  en 
fa  perfbnne ,  &  n'en  fait  qu'un  feuL  royaume 
&  qu'un  feul  peuple.  C'eft  ainfî  que  Jefiis- 
Chrift.  n'a  d^aboxd  été.  reconnu  que  par  les 
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JvàÎB  ,  qui  font  Tes  frères  ieloti  la  chair  ,  &    — 
qii'eiifuite  il  s'eft  fournis  volontairement  les    C 
(jendiî  ,  &  a  détruit  entre  les'  deux,  peuples  , 
l'iiiiniicic  qjii  les  divifoit ,  pour  ne  former  des    Eplw 
uns  &  des  autres  qu'une;  ieule  EgliÉè,  dont*'^- 
il  eft  le  chef  &  le  Roi ,  &  un  lenl  troupeau  , 
dont  il  efl  le  Pafteur ,  félon  ae  qu'il  dit  dans 
l'Evangile  ;  fat  encore  d'aatret  hrfbit  ,    qui  So^a- 
ne  font  pai  de  cette  bergerie.  Il  faut  auffi  que  je 
lei  amène  1  elles  écoutefont  ma  voix;  &  il  n'y 
(Uij-ij  qitu»  troupeau  à"  qa'aa  Fajleiir. 

i_  Le  Seigneur  vous  itnijfe  de  ce  que  vont  avez 
étendu  ce  devoir  à  Saiil  iielfe  Seigneur ,  Ù'e.  ] 
David  commence  (on  régne  paruneaftion  de 
g!.'ncroiité  envers  Saiil ,  &  de  reconnoiffance 
envers  un  peuple  ,  que  toute  la  puiSance  des 
Philiftins  vidcrieux  n'avoit  pii  empêcher  de 
venir  comme  leur  arraclier  des  mains  le  corps 
de  ce  Roi,  pour  lui  rendre  les  honneurs  de  la 
iLpvlture,  Il  met  toute  fa  grandeur,  qui  ne 
/ailbii  que  de  naître  ,  à  ire  manquer  à  rien  de 
ce  que  la  juflice  démande  de  lui.  Il  eft  d'un 
bon  Prince  dene  point  laiflêrfans  técompenfc, 
ou  du  moins  fans  louange  ,  des  aâions  auHÏ 
belles  ,  &  auffi  dignes  d'admiration  que  celle 
des  habiran;  de  Jabès. 

[Cependant  Atiner  général  de  l'armée  de  Saiil, 
ayant  conduit  à  Makanàtm  Iibefeihjih  de  Saiit  , 
i'yjk proclamer  Roi,&  lei^  tribus  le  reionriarent.} 
Dieu  fouffre  qu'un  Royaume  qu'il  avoit  pro- 
mis entier  à  David  ,  foii  pariagi'^  d'abord ,  & 
que  David  n'en  ait  que  la  moindre  partie.  Il 
veut  4u'il  n'eiKte  que, peu  à  peu  en  poffeffiôn 
de  la  puiffance  qu'il  avoit  refôlu  de  lui  don- 
ner ,  afin  qu'il  s"ac  coutil  me  à  l'enviftiger  fans 
s'tblouir ,  &  à  en  poTtc  r  ie  poid?  fans  en  être 
Mcahk.  Abuec  ^l'io&ïuaicnt  .4«IU  iliè  i&ct 
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.      pour  fon  defTein.  Ce  Général  qui  ctoit  neveu 

C  H  A  p     "®  ^^"^  '  ^'^^^  monter  Isbofeth  fils  de  ce  Roi 

I^         fiir  le  trône  ,  &  il  régne  lui-même  fous  foh 

nom.  David  voit  cette  ambitieufe  politique 

d'Abner ,  &  le  retardement  qu'elle  apporte  à 

fon  élévation ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la 

traverfer.  Il  fe  tient  où  Dieu  Ta  placé.  Il  ne 

prétend  monter  fur  le  tréne  d'Ifrael  que  quand 

la  main  de  Dieu  l'y  élèvera. 

f  C'eft  ce  qui  caufa  une  longue  guerre  entre  la 
waifon  de  Saiil  &  celle  de  David.  ]  Ce  n'étoit 
point  de  ces  guerres  fanglantes  ,  comme  on 
en  verra  après  le  fchifme  des  dix  Tribus  entre 
Ifrael  &  Juda.  L'expreffion  de  l'Ecriture  mar- 
que feulement  que  les  deux  maifons  étoient 
ennemies ,  &  qu'on  fe  tenoit  de  part  &  d'au- 
tre fur  fes  gardes ,  pour  ne  pas  donner  l'avan- 
tage à  fon  compétiteur  ;  avec  cette  différence, 
comme  il  paroitra  dans  l'exemple  qui  fiiit  , 
que  ,  lorsqu'il  y  avoit  quelque  adion  ,  c'étoit 
toujours  le  parti  d'Isbofeth  qui   étoit   l'ag- 
grefleur  ;  &  que  David  fe  contentoit  d'être 
Sir  la  défeniîve.  Il  ne  penfoit  point  à  faire  des 
conquêtes ,  mais  à  conferver  ce  qu'il  avoit  con- 
tre les  entreprises  d'Abner.  Il  vouloit  épar- 
fner  la  vie  de  fes  frères ,  &  de  fes  fiijets ,  attend- 
ant avec  une  ferme  foi  >  fans  empreflement , 
fans  inquiétude  ,  le  moment  où  il  plairoit  à 
Dieu  d'accomplir  fès  promeffes.  Dieu  de  fon 
côté  faifbit  fon  œuvre,  quoique  lentement  & 
par  degrez.  Tous  les  mouvemens  &  les  efforts 
de  la  maifbn  dé  Salit  la  condoifbient  à  fa  perte; 
Sâjjrandeurdépériflbitde  jour  en  jour  par  des 
îféclins  infcnfîbles  :  Se  celle  de  David  s'afFer* 
aaîâbît ,  en  s'élevant  fur  fes  ruines.  Dieu  agif^ 
iant  învifiblement  dans  le*  Tribus ,  ramenoit 
peu  à  peu  les  efprits  >  &  toumoit  les  cœsrs  vers 
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ce  Prince,  C'eft  ain fi  que  s'ell  accru  l'empire 
de  Jefiis-Chrift.  Rien  de  plus  foible  en  appa-    C  h 
rence  dans  Ces   commencemens  :  mais  Dieu  I 

<jui  prcfidoii  à  cette  œuvre  ,  agiflbit  fui  les 
elpnts  &  fur  les  cœurs  avec  une  douceur  £ 
puiBiuite  ,  quemaJgré  les  etforts  du  démon, 
on  venoit  de  routes  parts  Ce  lôumetire  volon- 
tairement à  Jcfiis-Cnrift,  &  qu'infenfiblement 
l'Univers  eft  devenu  chrétien. 

[  Abner  Gétiérat  de  l'armée  à'Iiboftth  éiat» 
•vtH»  à  Gabaon ,  Joab  marcha  à  fa  rencotiire  avec 
les  trouves  de  David.  ]  Abner,  en  liomme  ha- 
bile ,  avoit  pris  du  tems  pour  s'aiTurer  de  la 
fidélité  des  onze  Tribus.  Quand  il  vît  la  do- 
mination d'Isboreth  bien  affermie ,  il  s'appro- 
eha  du  pnys  de  Juda ,  pour  voir  s'il  ne  pour- 
roit  pas  tenter  avec  fuccès  quelque  entrepiilê 
ILr  les  Etats  de  David.  Mais  il  fut  arrête  par 
la  vigilance  de  Joab. 

[  Que  quelques  jeunes  geut  s'avancent ,  Ô" 
au'ilt  s'exercera  devant  mus  :  à  la  lettre  ,  qu'ils 
jouent  devant  nous.  Je  te  veux  bien  ,  repartie 
Joab  &c.  ]  Ce  qu'Abner  propofe  ici ,  '&  que 
Joab  accepte ,  n'efi  pas  pour  L-pargner  le  fang 
des  Ifraélites ,  en  remettant  à  la  valeur  d'un 
petit  nombre  le  ibrt  des  deux  contendans.  Ils 
n'ont  deffein  l'un  Se  l'autre  que  de  faire  pa- 
rade de  la  bravoure  de  leurs  gens  ,  &  de  don- 
ner aux  deux  armées  l'horrible  fpeftacle  de 
vingt-quatre  hommes ,  qui  fans  aucune  utilité 
pour  la  çaufe  commune  ,  s'entretuent  avec 
plus  de  fureur  que  des  bétes  féroces.  C'cftainiî 
<)u'au  mépris  de  l'ordre  de  Dieu ,  les  chefs  Ce 
jouent  de  la  vie  de  leurs  roldats,&  les  foldats 
prodiguent  pour  un  néant  leur  propre  vie; 
cruels  meurtriers,  les  uns  de  leurs  îèmblablcs, 
&  lei  auues  d'eux  mêmes.  Car  U  vie  eu  un 
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bien  qui  n*eft  point  à  nous.  Nous  la  tenoit»* 

C  fl  A  p.  de  Dieu  à  titre  de  prêt*;  &  nous  ne  pouvons 
!•-  iahs  crime ,  ni  la  conferver  contre  fbn  ordre  ^ 
ni  la  quitter ,  ^  ce  rt'eft  dans  les  cirConftan-- 
ces  où  il  nous  fait  connoitre  qu'il  la  rede- 
.jhande.  Eh  plût  à  Dieil  qu'il  ne  Çq  trouvât 
"point  de  tels  meurtriers  dans  les  armées  chré- 
dennes  !  Plût  à  Dieu  que  les  chefs  &?  les  fol- 
dats  puflent  Ce  rendre  témoignage  qu'ils  n'ont 
jamais  6té  la  vie  qu'aux  ennemis  de  l'Etat  » 
li'y  expofé  la  leur  ou  celle  des  autres  ^  que 
^our  le  fervite  de  letir  Prince  ! 

[  Afael ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu'il 
difotp-,  s'ohftina  à  le  pourfuivre  :  &  Abner  lui 
for  ta  un  coup-,  qui  le  renverfa  mort  par  terre.  } 
La  mort  d*A(ael  qui  fïit  l'effet  de  (on  exceffi- 
ve  hardieffe ,  &  de  fbn  emportement  contre 
Abner  >  eft  un  exemple  d*une  grande  inflruc- 
tion  pour  ceux  qui  s'abandonnent  à  une  cha- 
leur indifcrette  dans  la  déFenfe  d'une*  bonne 
caufe.  Car  il  foutenoit  lie  parti  de  David ,  qui 
étoit  la  caufe  de  Dieu.  Mais  il  ne  s'y  compor- 
toitpas  avec  aflez  de  modération  :  ce  fut  ce 
qui  caufa  (on  malheur.  Joab  en  cette  occafîon 
ftitpîus  retenu  que  lui  r  ayant  fait  Tonner  la 
retraite  auffit6r  qu' Abner  l'en  eût  prié.  Sou- 
Venons-nous  à  ce  propos  de  deux  Evéques 
d*Efpagne  Ithace  &  Idace ,  fî  connus  dans 
Fhifloire  dj^  grand  (aint  Martin.  Non  contents 
que  les  erreurs  des  Prifcillianiftes  eufFent  été 
proscrites  par  le  jugement  des  Evçques ,  ils 
s'acharnèrent  fur  leurs  perfonnes  ,  fous  pré- 
texte d^arrcter  le  progrès  du  ntal,  jufqu'à  pour- 
5cveT.  Sulp.  "^îvï^  leur *t>rt  auprès  du  tyran  Maxime.  Cet- 
îft.  l.  1.  -te  conduite  deplaiftit  -aux  gens  de  bien ,  8c 
«wyl.  i8.  -fàint  Martin  en  avoit  horreur  ,  voyant  que 
ces  Prélats  agi£bient  plutôt  par  la  pailion  de 


iiB  l'Akcisk  Test.  Lit. 

ttuffir  dans  leur  entreprili  ,  que  par  le  zèle 
Je  la.  juilice.  Quiconque  a  l'honneur  de  fou- 
renir  la  caui~e  de  Dieu  ,  doit  la  défendre  avec 
des  di/poiînons  Si  par  des  voies  dignes  de 
Dieu,  Si  les  pafflons  mondaines  iê  mêlent  dans 
une  œuvre  fi  fainte  ,  on  en  p,erd  le  mérite ,  8c 
l'on  feperd  (oi-même  ;  &  iburent  on  nuit  plus 
à  la  cauTe  qu'on  ne  la  lert. 

[  Que  Dieutraice  Abaer  doM  toute  fa  fsvérhé., 
f  je  ne  procure  à  David  Vaccomfiijftmentàe  la 
frotnejfequfle  Seigntur  liti  a  faite ,  &c.  jtirq.u'i 
ces  mots ,  r-mmr  tmu  ïfrM  fm.f^  p^ijf^e.  1 
Abner  en  élevant  Isbofeth  fur  le  trône  ,  s'é— 
toit  opporé  au  deiTcin  de  Dieu  ,  par  des  vâet 
d'intérêt  Si  d'ambition.  Mainienani  il  veut  en 
procurer  l'extcution  par  pique  &  par  reflèn- 
timent  coaire  ce  Prince  :  doublement  coupa- 
ble, &  d'avoircombaitud'abord  la  volonté 
de  Dieu  connue ,  &  de  ne  rentrer  enlùite  dans 
(on  devoir  que  parle  mouvement  d'une  paffio» 
înjufte  ,  &  nullement  par  l'amour  de  cette 
■volonté.  Mais  Dieu  qui  Icait  drer  le  bien  dii 
mal,  faifoii  lervirles'difFcrentes  paifions  de 
te  Général  aux  defleins  qu'il  avoir  lùrDaviJ 
te  lïir  tfrael  ;  comme  il  ùàc  (êrvir  tous  les 
jours  les  injti&'aes  des  médians  aux  vûea  de 
mifericorde  qu'il  a  lûr  les  ELâs ,  &  pour  l'éta" 
LlilTemetit  &  le  progrès  du  royaume  de  Jefiis- 
Chrift.  Ne  ceflbns  point  d'admirer  avec  ure 
religieux  refpefl  dans  tous  ces  évéjiemenà  la 
profonde  fagefîe  de  Dieu.  Mais  craignons  ea 
méme-tems  de  contribuer  comme  Abner  à 
l'exécution  de  fa  volonté  par  l'oppofition  que 
BOUS  y  formons,  ou  de  couvrit  nos  pafltons 
mêmes  du  voile  de  cette  volonté.  Caril  n'eft 
fouvent  que  trop  vrai  que  c'cft  pour  nous 
fficmes ,  Se  pour  net  intcicts  que  nous  agU*^ 
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fbns  ,  lorfque  nous  nous  flattons  de  (hiftë 

Cha  f;  Dieu.  Le  refus  que  nous  avons  fait  tant  de 
I,  fois  d'obéir  à  fà  volonté  qui  nous  étoit  con- 
nue ,  nous  doit  faire  craindre  de  ne  la  pas 
chercher  fîncérement ,  lors  même  qu'il  paroit 
àu-dehors  que  nous  fbmmes  réfblus  de  nous  y 
Soumettre; 

Que  Dieu  traite  Abner^danf  toute  fajevé^ 
rite  y  fi  je  m  ftoctare  à  David  Vaccomflijfement 
de  la  fromejfe  que  le  Seigneur  lui  a  faite,  lï 
n'avoit  donc  tenu  qu'à  Abner  que  toutes  les 
Tribus  d-Ifraelne  reconnurent  David  après 
la  mort  de  Saill.  Ainfî  ce  ferment  qu'il  fait 
dans  le  tranfport  de  (a  colère ,  eft  un  aveu 
par  lequel  il  fe  déclare  coupable  de  plùfîeurs 
crimes  contre  le  Roi  &  contre  l'Etat.  Il  a 
reiufë  à  fon  Roi  légitime  l'obéiflance  qu'il  lui 
devoit  :  il  lui  a  débauché  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  fùjetstil  a  divifé  le  royaume  d'Ifrael, 
&  y  a  allumé  le  feu  d'une  guerre  civile ,  qui 
dure  depuis  plus  de  fept  ans  :  &  il  eft  chargé 
devant  Dieu  de  tout  le  (kng  qui  y  a  été  ré- 
pandu ,  &'  de  toutes  les  injuftices  ,  les  vio- 
lences ,  &  les  défordres  qui  y- ont  été  commis. 
Sans  lui  tout  Ifi-ael  auroit  été  en  paix  ,  &* 
David  auroit  vu  dès  les  commencemens  tous 
fes  fiijets  réunis  fous  (on  obcifTance.  Voilà  ce, 
que  c  eft  que  ces  grands  Capitaines  >  &  ces 
habiles  politiques ,  que  le  fîécle  admire.  Dieir 
qui  leur  a  donné  de  rares  talens*  pour  le  com- 
mandement des  armées  ,  &  pour  le  gouver- 
nement des  Etats ,  les  a  commis  pour  faire, 
régner  la  juftice  ,  &  procurer  la  iiireté  &  la 
félicité  publique.  Mais  le  plus  fouvent ,  ils 
nefontfervir  les  dons  de  Dieu  qu'à  leurs  pa{^ 
fîonff,  à  leur»  intérêts ,  &  à  l'oppreffionder 
peuples*. 
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Z  Joab  ayant  tiré  à  fart  Abner  ,  comme  four  — 
lui  farltr  ,  h  tua  en  trahijon  ,  four  vcngtr  la  ■ 
tnori  de  fan  frère  Afael.  ]  IL  n'y  a  perfoniie  qui 
ne  ilctefte  la  lâcheté  &  la  noirceur  d'une  telle 
aflion  ;  &  l'on  s'ctonne  d'afcoid  de  ce  que 
David  laifie  la  vie  à  un  homme  qui  avoit  fî 
juftemenr  mérité  de  la  perdre.  Mais  fa  puif- 
lance  encore  mal  afFermie  ,  &  le  grand  cré- 
dit de  Joab  &  d'Abilai  dans  les  troupes ,  l'o- 
bligent ,  non  pas  de  lai/fer  impuni  un  C  hor- 
rible affâffinat ,  mais  d'en  remettre  la  puni- 
la  Tuite  de  l'hLftoire.  Il  Ce  contente  pour  le 
préfent  de  témoigner  toute  l'horreur  qu'il  en 
a  ,  &  de  charger  de  malédiflions  celui  qui  l'a 
commis. 

[  Aujfitôt  après  la  mort  d' Isbofah ,  Ut  Ancien t 
d'Ifrael ,  &  tes  plus  ■vatllaBS  hommeiàe  chaque 
tribu  1  vinrent  avec  un  cccur  parfait  trouver 
David  à  Hebrart  ,  &c.  ]  David  avoit  attendu 
avec  patience  l'exécution  des  promeffes  ;  & 
(à  foi  ne  s'étoit  point  laîiTé  affoiblir  par  les 
reiardemens  de  Dieu  ,  ni  par  les  obftacies  en 
apparence  infurmon tables  qu' Abner  &  Isbo- 
(eth  formoient  à  fon  élévation  (iic  le  trâiie 
d'iTrael.  Sept  années  s'éioient  écoulées  ;  8t 
l'on  ne  Toyoit  eneote  aucun  jour  à  la  réu- 
nion des  onze  Tribus.  Enlin  le  moment  vient, 
où  fa  patience  fera  récompenfée  ,  &  où  nous 
apprendrons  par  fon  exemple  combien  l'hom- 
me eft  heureux  de  fuivre  Dieu ,  de  mettre 
tome  fa  force  dans  la  protection  du  Tout- 
puifTant,  &  de  l'attendre  avec  une  foi  perfé- 
TCrame.  Ce  Prince  n'eu  point  obJigé  d'em- 
ployer ni  la  force  des  armes  ,  ni  les  foUiciia- 
tions  ,  ni  aucun  des  moyens  que  la  politique 
humaine  mec  en  ccuvie  pour  parvenir  à  fei 
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fins.  Dieu  fe  dbarge  de  tout  :  &  après  s'étrë 

C  H  A  P.    fervi  <f  Atner  poiir  retarder  l'élévation  ée 
I«  David  fur  le  trône  des  douze  Tribus  ;  il  veut 

que  ce  (bit  lui  qui  travaille  le  premier  à  lever 
les  obftacles  que  luî-mcme  avoit  formés  i- 
qu'au  préjudice  de  fes  preoMjéres  |{iÉip:arches  ^ 
ic  des  intérêts  de  fa  maifon  ,  il  recotu^ifie  le 
droit  de  David ,  &  qu'il  exhorte  le3  Tribus  à 
fe  ranger  fous  fon  obéiâance.  Mais  la  com- 
mifCon  dont  la  Providence  Tavoit  chargé  , 
finit  là.  Joab  par  une  noire  trahison  prête  fon 
fniniÛere  à  la  jufiice  divine  j  pour  exécuter 
à  mort  cet  infigne  criminel.  Ainfî  Abner  ôté 
de  dctCus  la  terre  >  lorsqu'il  fe  pojeuoit  en  che- 
min pour  jiégocier  1^  réunion  des  dix  Tribus  , 
laiffe  voir  à  découvert  la  main  du  Toutr-puif^ 
fknt  dans  le  diar^men^  qui  va  arriver.  Sa 
mort  apprend  aux  nommes  que  TétabliiTement 
du  régne  de  David  n'eu  point  l'ouvrage  de  la 
prudence  humaine  ,  &  que  dans  les  évene- 
mens  où  elle  (êmble  agir  ftule  ,  elle  eft  tou- 
jours conduite  &  dirigée  par  une  Providence, 
qui  ne  fe  montre  quelquefois  d'mie  manière 
lenfible  ,  qu'afin  que  hou^  la  reipeâions  tou- 

J'ours ,  lors  même  qu'elle  fe  couvre  du  voile  de 
'aâion  des  créatiures. 

Isbofeth  reftoit  encore  ;  &  lorsqu'on  y  penfe 
le  moins  ,  une  mort  violente  Tenleve  ,  8t 
rend  le  trène  de  Saiil  vacant.  Auifitot  toute" 
la  face  des  aifeires  change  :  tous  les  obfta- 
cles font  levés  ,  &  les  difficultés  applanies  : 
tout  I{rael  rentre  de  lui-même  dans  fon  de* 
voir  :  tous  les  efprits  &  les  cœurs  étant  réu-^ 
ois  )  on  s'emprefle  de  toutes  parts  de  fe  fou- 
mettre  à  David  ;  &  ce  Prince  voit  à  fes  pieds 
une  multimde  innombrable  de  nouveaux  fù- 
jets ,  que  les  promefles  de  Dieu  lui  amènent  ^. 
&  qui  lui  jurent  fidélité*. 
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SouTenons-nous  de  la  promelTe  que  Dieu  a      _ 
faite  à  Jelùs-Chrift ,  de  lui  doimtr  Ui  Natroni    C 
faurfin  kerhage ,  &  de  ce  cjue  JeJiis-Chrift  die 
iui-incme  duns  (on  Evangile  ;  Tous  ceux  qiie      i 
ifwi»  Père  me  donne  ^/tendront  à  moi.  Quelque     : 
Oppofition  que  le  monde  &  le  démon  forment 
à  l'ctablilTemeiic  de  (on  empire ,  la  promcfle 
de  Dieu  ne  manquera  jamais  d'avoir  ion  effet, 
puifque  le  même  Dieu  qui  promet ,  Ce  charge 
de  l'exécution.  Dans  le  cems  mcme  qu'on  n'y 
Tetra  aucune  apparence  ,  Dieu  fuftitera  des 
Prédicateurs  Evangeliques  pleins  de  lumière 
<[  de  léle  :  il  préparera  les  cœurs  des  peuples 
înfidelles  à  recevoir  la  parole  du  falut  ;  Si  tous 
avec  «n  cœur  parfait   reconnoltront    Jefus- 
Chtifi  pour  leurRcii,  Se  metrront  leur  bonheur 
&  leur  gloire  à  porter  le  joug  de  fou  Evan- 
gile. 

[  C'eJ!  a  vous  que  le  SeSfneur  a  dit,  votisferex 
Je  Pajlear  de mcH peuple,  à  la  lettre  ,  -uem pai~ 
srez  mon  peafh.  ]  Cette  «xpreflion  ,  que  les 
Prophètes ,  6;  même  les  Poêles  profâjies  ,  ont 
ïbuvent  employée  en  parlant  des  Rois  ,  nous 
préfente  la  plus  parfaite  idée  d'un  Roi ,  &  de 
tout  homme  établi  pour  commander  aux  au- 
tre;. Un  Souverain  dans  les  Etats ,  un  Gou- 
verneur dins  fa  Province  ou  dans  fa  ville , 
im  Intendant  dans  l'éiendue  de  fa  JurifdJâion, 
un  Seigneur  dans  Tes  terres ,  eft  un  Pafteur 
chargé  du  (ôin  &  de  la  conduite  d'un  trou- 
peau. Ses  infïriïiurs  lui  doivent  la  foumiflion 
&  l'obéiSance  ;  mais  il  leur  doit  une  tendre 
affêftion  ,  ure  atremion  fur  leurs  befoïns  , 
a  laquelle  rien  n'échappe  ,  lui  travail  & 
une  folliciiude  continuelle  pour  raaînrenit 
parmi  etnt  le  bon  ordre  &  la  paix  ,  & 
pour  leur  procurer  l'abondance  &  la  fureté  : 


ii    Abïrk»£*  de  l'Histoijie 
■  »       en  un  mot  îl  fe  doit  lui-mêm€  tout  entier  k 

C  H  A  p«  eux  ,  pour  les  conduire  à  cette  félicité  tern- 
ie porelle-,  qui  eft  la  véritable  fin  du  gouverne- 
ment politique.  S'il  vit  dans  l'oiûveté ,  &  tout 
occupé  de  fes  plailîrs;  s'il  croit  n'être  Pafteuc 
que  pour  tirer  le  lait  des  brebis  ,  &  les  dé- 
pouiller de  leur  laine  ;  s'il  les  traite  avec  du- 
reté ;  s'il  fepare  fes  intérêts  de  ceux  du  trou- 
peau dont  il  eft  chargé  ;  s'il  met  fa  richefle  , 
là  grandeur  &  fa  gloire  dans  toute  autre  chofe 
que  dans  le  bonheur  de  ceux  qu'il  gouverne  ; 
â  n'a  jamais  connu  ni  fes  devoirs  ni  fes  véri- 

Ch.  34.  tables  intérêts  ;  &  les  reproches  que  Dieu  fait 
dans  Ezechiel  aux  Pafteurs ,  c'eft-à-dire,  félon 
le  premier  fens ,  aux  Rois  &  aux  grands  d*If- 
rael ,  retombent  à  plomb  fiir  lui. 

£  Vous  n  entrerez  fàint  ici ,  qm  vous  nen  ayez 
chajféles  aveugles  &  les  boiteux.^  Les  Jébuféens, 
à  ce  qu'il  paroît  ,  comptant  que  la  fortereffe 
de  Sion  étoit  imprenable  ,  avoient  placé  fur 
iès  murailles  des  aveugles  8c  des  boiteux  , 
comme  pour  infiilter  à  David  ,  en  lui  difànt 
qu'ils  ne  vouloient  que  de  tels  fbldats  pour 
i'empêcher  d'entrer  dans  la  place. 

[  Joié  monta  le  premier  à  Vajfaut ,  &  fut  fait 
KrénéraL  ]  David  qui  n'étoit  pas  aflez  puittant 
pour  oter  à  Joab  le  commandement  de  fbn 
armée  en  punition  de  fbn  crime  -,  avoit  pro- 
pofe  cette  charge  pour  récompenfè  à  quicon- 
que .fe  montreroit  le  plus  vaillant  dans  la  pri- 
le  de  la  place  ;  afin  que  fi  un  autre  rempor- 
toit  le  prix ,  Joab  ne  pût  fe  plaindre  qu'on  le 
préférât  à  lui  ;  &  que  s'il  le  remportoit  lui- 
même  ,  on  ne  trouvât  pas  mauvais  qu'il  de- 
^neurât  dans  une  charge  dont  il  s'étoit  rendu 
.^gne  de  nouveau ,  après  avoir  mérité  de  la 
ferdrot 
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'  t  David  s'étant  ainji  rrnda  maîire  de  la  àia- 
àelU  ât  Sion  ,  enfi  le  litit  de  fa  demiare ,  ty  y 
ft  bâtir  un  falait  :  c'tft^  fvur  cela  qu'elle  a  éié 
tipfelUé  la  cité  o»  la  ville  de  David.  ]  Il  fem- 
ble  qu'il  éioit  plus  naturel  que  David  con- 
tinuât de  faire  &  demeure  à.  Hebron  :  Se  ce  ne 
peut  être  gue  par  une  dilpolîcion  particulière 
de  la  Providence  qu'il  transféra  le  Jîége  de 
fon  royaume  à  Jerufâlem  ,  Se  qu'il  fit  de  la 
montagne  de  Sion  ,  comme  nous  le  verrons  y 
le  centre  de  la  Religion, 

Jerufalem  étoit  la  ville  ou  Melchifédech , 
cette  admirable  figure  du  iâcerdoce  8c.  de  la 
royauté  étemelle  in  Meflie  ,  avoit  régné  & 
exercé  la  factilicature,  Abraham  avoit  offert 
-le  (âcrifice  d'Ilàac  fur  la  montagne  de  MoHa , 
_^ui  tenoit  à  celle  de  Sion  ,  Se  ne  fàifbit  pro- 
ptement  avec  elle  &  avec  le  Calvaire  qu'une 
feule  montagne  ,  comme  nous  l'avons  dit  r. 
ailleurs.  Dieu  avoit  fait  choix  de  cette  mon-  I' 
ragne  pour  fa  demeure ,  c'efl-à-dire  pour  le 
lieuoùdevoitrepoferJ'Archedefon  alliance, 
&  où  il  voulait  établir  le  culte  figuratif  de 
l'ancienne  l-oi ,  jufqu'au  tems  iki  Meflie  ,  oà 
la  vérité  devoir  prendre  dans  le  même  lieu 
la  place  des  ombres.  Car  c'étoità  Jerufalem 
que  le  vrai  Melchifédech  devoit  offrir  fon  fa- 
crifice  (bus  l'image  du  pain  &  du  vin,  C'éroit 
fiir  le  Calvaire  qu'il  devoit  être  immolé  , 
comme  Ifaac  ,  étendu  fur  le  bois,  C'étoît  en- 
core dans  Jerufalem  qu'il  devoit  entrer  en 
triomphe  comme  dans  lâ  conquête,  en  qua- 
lité de  fils  de  David  ,  &  de  Roi  d'Ifrael ,  au 
milieu  des  acclamations  d'un  peuple  nom- 
breux. C'étoit-là  enfin  que  l'E^life  ,  qui  eft 
fon  royaume  ,  devoit  prendre  naiffance  parla 
conveifion  de  p luileurs  milliers  de  JuilV  ,  Se 
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.^ de-là  s'étendre  dans  le  refte  du  monde  par  la 

Z  H  A  p.    conver/îon  des  Gentils.  Ainfî  Jerufalem  étoit 
I.  deftinée  de  Dieu  pour  être  le  centre  de  la 

religion  Judaïque ,  le  berceau  de  la  religion 
Chrétienne ,  &  la  figure  d'une  autre  Jerufa- 
lem toute  fpirituelle  ,  où  Dieu  a  (on  temple  , 
&  où  Je&s-Chrift  régne ,  après  en  avoir  fait 
la  con<3uéte  contre  toute  apparence  par  un 
petit  nombre  de  fidélles  ferviteurs ,  qui  l'a- 
voient  fiiivi  àhs  le  commencement ,  &  à  qui 
Luc  fti.  18.  il  dit  :  ceft  vous  qui  êtes  demeurés  conflammem 
Avec  moi  dans  les  maux  que  faifoufferts.  Ces 
hommes  foibles  ,  mais  pleins  d'un  courage 
tout  divin  ,  (e  font  livrés  à  lamort,  pour  for- 
cer cette  citadelle ,  que  les  démons  fes  an- 
ciens poiTeffeurs  croyoient  imprenable ,  &  qui 
étoit  défendue  par  des  honmies  privés  de  la 
véritable  lumière  ,  &  dont  le  coeur  &  la  vie 
étoient  déréglés.  Ils  l'ont  prife ,  non  pas  en 
exterminant  ces  aveugles  &  ces  boiteux,  mais 
en  les  éclairant  &  en  les  guériflant  ;  &  Us  ont 
PC.  44. 17,  été  en  récompenlè  établis  Princes  fur  toute  la 
terre ,  &  chefs  de  l'armée  de  Jefiis-Chrift. 

Il  eft  aife  xie  voir  maintenant  pourquoi 
David  ,  l'une  des  plus  excellentes  figures  du 
MeiSe ,  &  qui  en  dévoit  être  le  père ,  fixa  fa 
demeure  à  Jenifàlem.  Et  dès  qu^on  fiippofe  » 
lûivant  la  doârine  de  /àint  Paul  &  de  faint 
3al.  4.  itf.  jç^^  _j^  Jerufalem  eft  la  fipure  de  l'Efflife  • 
'^  on  n  eft  plus  en  peme  de  chercher  1  accom- 

pr         11^  piaffement  des  prophéties  qui  promettent  Té- 
kitil  temité  à  Jeiuialem  &  à  Sion,  Puisque  la  Je- 

rufalem terreftre  eft  ruinée  depuis  fi  long-tems, 
c'eft  pour  nous  une  preuve  évidente  que  ces 
magmfiques  promefles  de  l'ancien  Teftament 
ont  pour  objet  la  Jerufalem  fpirituelle  ,  que 
le  Nouveau  nous  découvre.  ♦^ 

David 
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t  David  connut  que  le  Seigneur  l'avait  M>^r~  - 


'  nié  Rai  fur  Ifrael.  ]  Le  voila,  maintenant  affer-  C  h 
miltirle  trône.  J^ai;  combien  de  périls,  d'aï-  I. 
larmes ,  de  perfécutions  a-t-41  fallu  effuyer 
pour  y  arriver  ?  Quelle  comparaîfbn  de  Da- 
vid plein  de  gloire  ,  vîâorieux  ,  riche  8c  pvlC- 
lant ,  régnant  fur  un  peuple  innombrable  qui 
l'ell  IbuRiisà  lui  voloncaîrement,  avec  lui- 
même  humilié  ,  Rigitïf  ,  rejette  de  tout  le 
monde  ,  n'ayant  pas  où  repofer  fa  tête  ,  & 
trouvant  à  jeine  de  quoi  fubfifter.  C'étoit 
néanmoins  ce  premier  état  &  cette  première 
vie  qui  lui  frayoii  le  chemin  à  la  royauté  &  à 
Va  gloire ,  afin  qu'il  esprimàt  dans  l'un  Se  dans 
l'autre  état  les  humiliations  St  la  gloire  de 
Jefus  -  Chrift ,  &  des  Saints.  Car  ce  Prince  , 
comme  appelle  divinement  à  la  royauté,  eft 
l'image  de  la  vocation  des  Saints  ,  qui  font 
appelles  au  royaume  célefte.  Comme  perfï- 
cuté  j  avant  qu'il  régne  aâiiellemeni ,  il  eft 
l'image  de  ce  qu'il  en  doit  coûter  aux  Saints 
pour  régner.  Comme  régnant  avec  beaucoup 
d'éclat  &  de  gloire  ,  après  avoir  vaincu  tous 
fes  ennemis  ,  il  eft  l'image  de  la  gloire  &  de 
la  paix  des  Saints  après  leiir  viâoite, 

lllcmtMtqutle  Seigneur  avait  élevé  fin  rA^^P'-^^'^- 
gtitja,>r  f  amour  d'Ifrael  fia  peupU.2Les  fucccs  „p^"'_V° 
qui  affërmifToient  de  jo'ur  en. jour  le  trône  de 
David,  étoient  fî  grandsjlïinopiuésj  lî  fuîvis, 
qu'il  ne  put  Jouter  que  Dîeu  n'en  ffit  l'auteuti 
Mais  pour  empêcher  ce  Prince  d'en  tirer  va- 
nité ,  Dieu  lui  fit  comprendre  qu'il  ne  lui  ac- 
cordoit  ce  cours  de  prolpérités  qui  l'éton- 
noieni ,  que  pour  l'amour  de  Ton  peuple  , 
qu'en  fiiveur  d'Ifrael  qui  en  éfoit  le  terme  ; 
8c  qu'il  n'en  étoiijue  le  canal  &  l'inUrtunent. 
Heureux  iet  gams,  que  l'orgueil  Se  la  flatte- 
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'■  rie  accouuinêm  à  rapporter  tout  â  eux  ,  ft  à 

CtfAPa    î'établir  le  centre  de  tout,  s'ils  apprenoiene 
I.         de  cet  exemple  qu'ils  ne  Ibnt  que  pour  leurs 
inférieurï  ;  Se  qu'ils  n'ont  d'élévation  ,  d'auto- 
rité ,  de  fùccès  que  pour  eux. 

[  Boiraii-je  Itfmtg  de  ces  hommes ,  &  et  qu'Ut 
«nt  ackné  au  féril  dt  leur  vie  i  Ainji  il  ne  vou- 
lut f  oint  de  cette  tau.J  Que  les  Grands  apprs- 
nert  socore  de  l'exemple  de  ce  faim  Roi , 
combien  la  vie  des  hommes  leur  doit  être  prc- 
eicuCe ,  5c  combien  ils  doÎTenl  crAdre  de  l'ex- 
pofer  ao  péril  fans  néceffité.  David  tourmenté 
de  la  Toif  fe  croiroit  coupable  devant  Dieu, 
s'il  bûvoit  d'une  eau  que  trois  de  fes  fiijets 
n'ont  pu  puifer  qu'au  péril  de  leur  vie.  Com- 
ment des  Princes  peuvem-ils  fe  croire  permis 
de  facrifier  la  vie  de  leurs  fujets  à  une  folle 
CurioSté  ,  ou  à  un  Vain  plaifir ,  en  les  jettant 
volontairement  dans  un  dajiget  évident  de  la 

Ç;rdrc?Lavie  des  Citoyens  eft  à  l'Etat:  fit  le 
^.,.^      riace  <^  ejl  le  minijlre  dt  Dieu  four  le  bien 

de  l'Etat  ne  peut  expofer  la  vie  d'un  Citoyen  , 
que  dans  les  circonftanccs  ,  où  l'utilité  publi- 
<p^e  le  demande. 
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CHAPITRE    II. 

Ditv'iÀ  veut  faire  tranf^ortcr  V Arche 
d'alliance  danrfon  fatals.  Oz.afrappi 
4c  mort.  Frayeur  de  David.  L'Arche 
chez.0bededo7}i.  David  raturé  la  fait 
amener  à  JcritfaUm  avec  grande  fom~ 
fe.  Railleries  de  Michol.  Humble  ré- 
potffe  di  David.  2.  Rois  6.  i.  Par.  15. 
&!;■.&  16. 

pRE*s  les  viftoîres  dont  on  vient  AnJu 
_^  àe  parler,  David  communiqua  aux  *' 
raitds  de  (a  cour ,  &  aux  Officiers  de 
l'armée  ,  le  deffdn  qu'il  avoir  de  faire 
tranfporter  !' Arche  d'illiance  à  Jerufa- 
1cm ,  pour  h  placer  dans  fa  maifon.  Car 
elle  étoit  derseiiréfe  à  Cariarhiarim ,  de- 
puis qu'elle  avoir  été  renvoyée  par  les 
Philifïins.  Si  vous  êtes  de  cet  avis ,  leuf 
dit-il,&  fi  ce  que  je  vous  propofe  vient  de 
Dieu ,  envoyons  dans  tout  le  pays  d'Ifniel 
à  nos  frères ,  aux  Prêtres  Se  aux  Lévites  ; 
a£n  qu'ils  s'alTemblent  auprès  de  nous , 
&  que  nous  amenions  â  Jerufalem  l'Ar- 
che de  notre  Dieu  :  car  nom  ne  nous  fom- 
raes point  aflez  mis  eu  peine  de  Phonorer 
pendant  le  règne  de  Saiiî.  Tout  le  monde 
ayant  scréé  cette  propofirion  ,  Davirf 
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■  dTemblapour  la  cérémonie  les  Prêtres  & 
C  H  A  p«  les  Lévites ,  avec  Félite  du  royaume  d'Ilr 
^  ^*  rael.  On  alla  prendre  T Arche  dans  la 
maifon  d^AbinadaK,  &  on  la  mit  fiir  un 
chariot  tout  neuf  9  qui  étoit  traîné  par  des 
l)qwifs.  Oza  &  Ahio  fils  d' Abinadab  con- 
duifoient  le  chariot.  Cependant  David  & 
lout  Ifrael  joiioient  de  toutes  fortes  d'in- 
ftrumens  de  mufique  devant  FArche  du 
Seigneur*  Sur  le  chemin^  les  boeu&  en 
regimbant  firent  pencher  FArche*  Oza 
qui  craignit  qu'elle  ne  tombât ,  y  porta  la 
main  pour  la  foutenir.  Dans  le  moment 
Dieu  le  fi:app^a ,  pour  le  punir  de  la  témé- 
rité qu'il  avoit  eue  de  toucher  à  TArche  i 
&  il  tomba  mort  fiir  la  place.  David  fut 
fort  affligé  de  cet  accident  ^  &  étant  péné* 
tré  de  la  crainte  du  Seigneur ^  il  dit:  Com- 
ment l'Arche  du  Seigneur  entreroitr-eHe 
dans  ma  maifon  ?  Ainfi  il  ne  voulut  pas 
Qu'on  Pamenât  chez  lui  ;  mais  il  la  fit  con- 
duire dans  la  maifon  d'Obededom  de 
Getb.  Elle  ydemeurapendant  trois  mois; 
&  le  Seigneur  bénit  Obededom  &  toute 
ù  maifon  à  eaufe  de  l'ArchcDavid  l'ayant 
fçû  9  reprit  le  deflein  de  la  faire  amener 
dansû  maifon.  Mais  il  prdonna  qu'elle 
KMb«4.i5.  feroii  p^^j^e  par  ^^^  Lévites ,  félon  le 

commaïKiement  de  Dieu. 

E  fe  rendit  à  la  maifon  d'Obededom  i 
accompagné  des  Anciens  d'I&adl  $  &  des 


-'Ancien  Test,  Lit.  V.  rs 

Officiers  de  l'armée.  Des  Lévites  prirent  

l'Arche  fur  leurs  épaules  ;  8c  lorfqu'ils  C  h  a 
avoient  fait  fix  pas  ,  on  innmoloit  un  bceuf  ^  ^' 
&  un  bélier.  Une  troupe  de  Lévites  dis- 
tribués en  plufieurs  chœurs  chantoient , 
&  jouoient  de  toutes  fortes  d'inftrumens. 
Les  Prêtres  ou  Sacrificateurs  fonnoient 
de  leurs  trompettes  devant  l'Arche  de 
Dieu  ;  tout  le  peuple  pouflbit  des  cris  de 
joie;  &  David  vêtu  d'une  robbede  fin 
Un  danfoit  de  toute  fa  force  devant  le  Sei- 
gneur. Comme  l'Arche  entroit  dans  la 
cité  de  David  ,  Michol  fille  de  Saiil  re- 
gardant par  une  fenêtre  ,  vit  le  Roi  foti 
mari  qui  danfoit  devant  le  SeigneuTj  & 
elle  le  méprifa  dans  fon  cœur. 

L'Arche  fut  placée  dans  la  tente  que 
David  avoit  £ait  drefler  exprès  dans  ion 
palais  :  on  offrit  des  holocauiles  ,  &  des 
facrifices  d'aélions  de  grâces  :  le  Roi  bénit 
le  peuple  au  nom  du  Seigneur ,  &  il  éta- 
blit des  Lévites  pour  fervîr  devant  l'Ar- 
che du  Seigneur,  pour  le  glorifier  de  tou- 
tes iès  merveilles  ,  &  pour  chanter  les 
loiianges  du  Dieu  d'Ifraei  fur  toutes  for- 
tes d'inftrumens.  Il  ne  négligea  pas  pour 
cela  le  Tabernacle  que  Moiiie  avoir  fait 
dans  le  defêrt ,  &  qui  étoit  demeuré  à 
Gabaon.  L'Autel  d'airain  que  Béféléel 
avoit  fait ,  demeura  devant  le  Taberna- 
cle;^ David  laiHaSadac  &  ceux  de  û 
Biii 
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maifon,  pour  y  Étire  les  fonétions  de  Sa- 

^  /*  ^  ^*  crificateurs ,  en  y  ofirant  tous  les  jours  foir 
&  matin  des  holoeaufles  fuivant  la  Loi. 
Il  y  laiiTa  aufîi  une  panie  des  Lévites  qw 
avoient  été  marqués  pour  chanter  les 
iccii.  47.  loiianges  du  Seigneur»  David  régla  ainfi 
d'ufic  manière  décente  ce  qui  regardoit 
les  fêtes  ;  &  il  les  fit  célébrer  avec  la  der- 
nière magnificence ,  en  foifant  retentir  dès 
le  matin  le  Sanâuake  des  loiianges  da 
&int  Nom  du  Seigneur» 

La  cérémonie  de  la  tranflation  de  F  Ar- 
che étant  achevée  >  comme  David  ren- 
troit  dans  fa  maifon ,  Michol  alla  au-de- 
vant de  lui  9  &  lui  dit  en  raillant  :  le  Roî 
d'Ifracl  a  acmis  aujourd'hui  beaucoup 
de  gloire ,  en  faifant  le  boufon  de^^ant  les 
ièrvantes  de  iès  fîijets.  A  quoi  David  ré- 
pondit :  Oiii  j  devant  le  Seigneur  qui  m'a 
chcifi  plutôt  aue  votre  père  >  &  que  tou^ 
te  la  maifon  ae  votre  père ,  &  qui  m'a 
commandé  d'être  le  chef  de  fbn  peuple ,. 
je  danferai ,  &  je  m'avilirai  encore  plus 
^ue  je  n'ai  fait  :  je  ferai  méprifable  à  me« 
propres  yeux  ;  &  je  ferai  gloire  de  ma 
)auefle  devant  les  fervantes  dont  vous 
parlez.  Michol  fille  de  Saul  n'eut  pas  d'eur^ 
£utt  juiqu'au  jour  de  fa  mort. 


i 
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ECLAIIICISSEMEMTS  ET  ReFLEXIO:  S. 


[  D«v/d  cemmanfqita  ans  Cranis  ...  Jt  itffiin  

ni'ilavsii  dt  faire  iriaijf  or  ter  l'Arcksd'uU'>m:ti  C  H  a 
CT,]  L'Arche  du  Sdgneur  a*cit  cté  pins  i!e  [j^ 
fÔixante  &  dix  ans  en  dtpôt  à  CuiatLlarim 
chez  Abinajdab.  Saiil  pen'daju  ud  régne  de 
quarante  ans  n'avoic  pas  penli-  à  la  placer 
dans  un  lieu  plus  décent  Se  plte  dt^ne  de  ce 
que  la  Religion  avoii  de  plus  faint.  D'autres 
projets  occiipoient  lôti  efprit.  L'honneur  de 
Dieu,  la  fidnteti  de  fon  culte ,  en  un  mot  tout 
ce  gui  avoit  rapport  à  la  içligion  ,  tenoit  la 
moindre  place  dans  Ton  cnetir.  David ,  donc  le 
czraâerc  eft  la  piété ,  &  tine  piété  vive  & 
tendre  ,  n'eô  p»s  plutôt  en  paifible  poffeiïîoo 
Àa  trûne  ,  qu'il  cocçoit  le  «leiT'îin  de  Tanitifier 
ion  palais  par  la  pjtl^nce  de  l'Arehe. 

Nous  avoDi  remarqné  ailleurs  (jue  dans  le 
tems  de  fes  difgracet  il  ne  reprettoit  rien  tant 
que  de  fè  voit  éloigné  du  Talietnacle  da  Sei- 
gneur ,  privé  de  la  conlblation  d'y  cclébrer 
ic!  (ctes  d'Ilrael ,  St  de  répandre  fôn  cirur  eti 
la  préfrnce  de  (on  Dieu,  11  fè  livre  afainte- 
nant  aux  mouvemens  de  fa  religion  ;  A  il  le 
propoic ,  en  logeant  l'Arche  de  Dieu  dan» 
fon  palais,  de  le  dtdotniBiigcr  de  la  Icp^i-e 
8f  cnnuyeiift  privaiion  ,  qui  tiri  a  fiiit  auttelijii 
\erfcr  tant  de  larmes.  Nous  apprenons  même 
d'un  Pfeanme  ,  que  ce  faint  Roi ,  (oit  après 
que  fon  palais  ent  été  achsvé  ,  foii  pendant 
tgtïanXe  biàSo^ ,  fit  ce  ferment  aitSeigneur  ■,&  ff-  'i 
et  vau  eu  DitH  ie  Uab  :  Je  jure  que  je  n'ftJfrc- 
raifilni  daai  men  PalMt,qti4  ji  tu  niovtiTai  jiitn 
\i  iii; 
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— jfur  mffn  lit ,  fueje  ne  permettrai  f  oint  à  mes  yeux 

C R  A  p«    de  dormir  ^mà  mes  faupteres de  fimmeiller , 
I  h       JHPi^*^  ^^  i^e  foie  trente  une  demeure  au  Sei- 
gneur ,  &  une  maifon  au  Dieu  de  Jacob.  Ce  fut 
appareAunent  à  cette  occafion  que  Dieu  >  pour 
i»(.  77,^7.  &  ^rccompenfèr  fà  piété  ,   lui  révéla  qu*apiè.8 
(f.  avoir  rejette  le  Tabernacle  qu'il  avoit  eu  à 

Silo  dans  la  Tribu  d'Ephraïm^  il  choijfifibit 
dans  la  Tribu  de  Juda  la  montagne  de  Sion 
qu'il  chérilToit ,  pour  y  bâtir  fon  Sanâuaire* 
,,  C'eft  ici ,  dit-il ,  le  Ueu  de  mon  repos  pour. 
99  toujours  :  j'habiterai  ici ,  parce  que  c'êft  le 
,,  lieu  que  j'aime.  J'y  répandrai  la  bénédiâion 
^,  &  l'abondance  t  je  raflafierai  de  pain  fès 
,,  pauvres.  Je  couvrirai  fes  Prêtres  de  ma  pro^ 
^  teâion  falutaire  ,  Se  fes  Saints  me  loueront 
,,  avec  de  grands  tranfports  de  joie.  C'eft  là 
P,  que  je  ferai  éclater  la  puiflance  de  David  ; 
»>  j'y  confèrverai  une  lampe  à  mon  Chrift.  Je 
^  couvrirai  de  honte  (es  ennemis  ^  &  la  cou^ 
P,  ronne  qui  cft  (îir  (a  tête  ne  fe  flétrira  jamais; 
[  Si  vous  êtes  de  cet  avis  ,  d'j/î  ce  ^ueje  vous 
fropofe  vient  de  Dieu  y  envoyons  dans  umt  lefayi 
dijrael  à  nos  frères  ....  afin  quils  s*affemhleni 
muprès  de  nous ,  &  que  nous  amenions  f  Arche 
de  notre  Dieu.  Car  nous  ne  nous  fommes  foihà 
ajfez  mis  en  peine  de  l'honorer  pendant  le  régné 
de  SmL  ]  On  ne  peut  s'empêcher  d'admiret 
ici  la  fagefle  &  la  modeftie  de  David.  Il  à 
conçu  le  deflein  d'amener  l'Arche  du  Seî-^ 
,^neur  à  Jenifalem  :  mais  dans  une  chofe  qui 
mtérefîbit  tous  fes  fiijets  ,  il  n'arrête  rien  ^u'a-* 
près  en  avoir  communiqué  avec  les  prmcH> 
paux.  Quant  au  peu  de  foin  qu'on  avoit  pris 
jufques-là  d'une  chofe  iî  fàinte  ,.  au  lieu  de' 
rejetter  cette  négligence  fiir  fbn  prédécefleut  > 
U  en  accuTe  avec  raiion  toute  la  nation.  Sâol' 
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t  coupable  :  maïs  David  en  laiiïkni  le  ju- 
— -  a  Dieu  ,  fe  contente  de  faire  fencir  à 
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les  lûjet!  qu'ils  ne  font  pas  innocens  ;  puifque- 
s'ïls  euffent  eu  quelque  zèle  pour  l'honneur 
du  Dieu  d'IIrael ,  ils  n'auroient  pas  manqué 
de  ranimer  par  leurs  remontrances  celui  Je 
leur  Roi.  Et  pour  leur  rendre  la  rcpréhenfîon 
jlus  util^f-il  en  tempère  l'amertume  en  (ê 
confondant  lui- même  avec  les  coupables :- 
Kout  tie  nous  fommes  foini  a^ex.  mil  en  feine 
d'honorer  l' Arckt  de  notre  Dieu. 

[  David  a^embla  ptutr  la  cérémonie  Us  Trêtret 
&  Us  Lévites  avec  l'élite  dit  royaume  d'IJrael.  ]- 
Ce  fut  pour  les  inviter  à  v  prendre  pan  dans 
un  eJpnt  de  religion,  qu'il  compofa  le  Pfeait-- 
me  ?4.  Car  on  ne  voit  pas  de  lujet  â  quoi  cet., 
admirable  Cantique  puiflè  mieux  s'appliquer». 
m  Venez,  leur  dît-il,  prél'entons-nous  devant. 
31  le  Seigneur  avec  des  tranlporta  de  joie  ; 
M  chantons  des  Cantiques  en  l'honneur  de 
3>  Dieu  notre  Sauveur  :  hâtons  -  nous  de  pa- 
»  roitre  en  fa  prélènce  po«r  lui  offrir  nos  ac- 
»  tions  de  grâces ,  8t  lefacriiice  de  nos  loiian- 
»  ges.  Car  le  Seigneur  eftle  grand"  Dieu;  il. 
M  eft  le  grand  Roi ,  infiniment  élevé  au-deflua 
»  de  tous  les  Dieux:  les  lieux  les  plus  pro- 
3>  fonds  de  la  terre  foftt  dans  (k  main ,  &  les 
»  plus  hautes  mont^nes  Cont  à  lui.  Il  e(l  le 
SI  maître  de  la  mer.  Car  c'eft  lui  qui  l'a  faîte ,. 
»  &  Tes  mains  ont  formé  la  terre..  Venez  ado- 
=>  rons-le ,  profiernons-noos  avec  larmes  de- 
M  Tant  le  Seigneur  qui  nous  a  créés  :  car  il  c(t 
31  notre  Dieu ,  &  nous  fomittes  le  peuple  dont 
1=  il  eft  le  Pafteur,  &  les  brebis  qJil  conduit 
»  lui-même.  Après  que  le  faint  Roiles  a  in- 
vités à  payer  le  tribut  de  leurs  adoraifons  Se 
ie  leun  lomtngei  j  à  ceUù  qui  étant  l'Etre.- 
B  y 


34  ABBR«<ï]ê  DE  l'Histotrk 
"^  fùprcme  j  le  Créateur  de  l'Univers,  le  martre 

C  H  A  p,  de  la  nature ,  daigne  Ce  rabaifler  jii^u'à  fc 
*  ï»  rendre  leur  Pafteur ,  &  les  chérir  comme  fer 
brebis  ;  il  leur  déclare  que  leur  reconnoiffancer 
ne  doit  pas  (è  borner  à  des  profternemens  ,  i 
<îcs  chants  d^Hymnes ,  &  à  des  marques  exté- 
rieures de  religion.  Us  ne  peuvent  ni  digne- 
ment reconnokre  ,  ni  £e  conserver  de  fî  hono- 
rables privilèges  ,  que  par  une  docilité  par- 
faite à  la  voix  de  leur  Pafteur:  &  ils  ne  doî'^ 
▼ent  rien  craindre  tant  que  de  tomber  dans 
le  malheur  de  leurs  pères,  qui  ayant  été  com- 
blés des  bienfaits  de  Dieu  dans  le  defèrt ,  ont 
mérité  d'être  rejettes  à  eaufe  de  leur  défb— 
béiffance  &  de  leur  ingratinicfe,  »  Aujourd'hiii^ 
»  (  donc  )  fi  vous  entendez  fa  voix  ,  n'endur*- 
»  ciflez  point  vos  cœurs  ,  comme  il  arriv» 
»  lorfque  le  peuple  étoit  dans  le  defêrt ,  air 
w  lieu  appelle  contradidion  8t  '  tentation ,  oi 
»  vos  pères  m'ont  tenté ,  voulant  éproinrer  mar 
»  puiflance, quoiqu'ils  eufTent  vu  les  grande» 
»  chofes  que  j'avois  faites.  J'ai  Supporté  ce 
»  peuple  avec  peine  &  avec  dégoût  duranr 
»  quarante  ans  ;  &  j'ai  dit  en  moi  -  même  ce 
»  peuple  (îiit  toujours  Fégarement  de  fbir 
9>  cceur  ;  il  tit  cônnoît  point  mes  voies.  C'eflt 
»  pourquoi  j*ai  fait  ferment  dans  ma  colère  ,. 
»  qu'ils  n'entreront  point  dans  le  lieu  de  moit 
3*  repos. 

X  IHeu  fraffa  Oza ,  four  Te  funlr  de  la  téfitê^ 
rite  qu'il  avait  eue  de  toucher  à  rjjrche  ;  &  if 
tomba  mort  fur  la  place.  ]  C'eft  ici  un  de  cet- 
évenemens  par  lesquels  Dieu  a  eu  defieih  de 
laîfler  dans  l'efprît  des  hommes  une  vive  îm— 
prefCon  de  la  f îguein*  de  fes  jugemens  fiir  ceux 
qui  défobéiâ^&l  à  (à  loi ,  &  qui  manquent  de 
xêiped  envers  les  chofes  fainte^*  Oza  a'étoâ 


t(l  i'Ancifn  T'ï 
qu'un  Hmple  I.cvine;  E^  la  Loi  déicndoit  aux  _ 
Xcvires  de  toucher  à  l'Arche  du  Seigneur,  i 
Mais  quel  eA  l'honune  qui ,  en  liûnt  pour  la 
première  fois  l'aflion  d'Oza  qui  porte  la 
■nain  à  l'Arche  dans  de  telles  circonftances , 
ië  foit  attendu  à  le  voir  puni  de  mort  lùr  le 
champ  ?  Un  chârimentfîliibit&  iîfiverenous 
frappe  d'étonnemeni ,  parce  que  nous  n'avons 

S  l'une  idée  très-imparfaite  de  la  (âintetéde 
ieuj&dela  fidélité  avec  laquelle  il  veut 
être  obéi.  Il  redreffe  donc  nos  jugcmens  par 
cesgrands  exemples;  &  il  Jious  apprend  com- 
bien nous  devons  erre  snentifs  fur  nous-ni6- 
aies ,  pour  ne  rien  faire  qui  Itii  déplaife.  Sou- 
vent 1  apparente  nous  trompe.  Aveuglés  par 
nos  paflions  ,  nous  prenons  pour  une  faute 
légère ,  ce  qui  efl  peut  être  aux  yeux  de  Iz 
fouveraine  juftice  une  prévarication  àîznt    ' 


qui  craint  Pftu,  dit  l'Erriture  , 


mon.  Celui 

«  néglige  rien  ,  parce  qu'il  veut  lui  plai 
tout,  &  qu'il  fçait  que  tout  ce  qui  s'écarte  de 
la  régie  j  quelque  petit  qu'il  paroilTe,  déph'it 
infiniment  à  celui  qui  eft  la  Régie  même  K 
l'Ordre  immuable. 

Maiï  Ozaj  dira  quelqu'un,  méritoii- il  la 
moft  pour  avoir  touche  à  l'Arche  ,  lorfqu'ii 
ne  ponvoit  empêcher  autrement  qu'elle  ne 
10  m  bât  ?  N'auroit-il  pas  été  plus  coupable, 
s'il  l'eût  laiffé  tomber,  pluior  que  d'y  porter 
la  main  pour  la  foutenir .'  La  dcfenie  dent  on 
vient  de  parler  ,  peiit-eilc  avoir  lieu  dans  le 
cas  d'une  (î  preffante  itéceflïté  ?  Falloir -il 
^u'Oî.a  attendit  un  miracle  ?  Et  n'étoit-ccr 
pas  fuivtc  l'efprit  de  la  Loi  ,  que  de  s'écar- 
ter un  peu  de  la  lettre  pour  prévenir  un  tel 
fnalheiir  ? 

Je  répûihk  çue  dwn  les  tirets  rftin  ces  c« 
Bvi 


3^     ÀBBREelê  »E  l'Histoih  E 

C  H  A  p  *  Oza  Ce  trouvoît,il  eût  été  coupable  de  la  chûte^ 
^  j  ;*  de  l'Arche ,  s'il  n'y  eût  point  touché  pour  la 
feutenir  ;  &  que  cependant  il  eft  punillable 
pour  y  avoir  touché.  Mais  cen'étoit  pas  Tor- 
dre de  Dieu  qui  l'avoit  placé  dans  de  telles 
èirconftances  :  c'étoit  luT-méme  qui  par  une 
première  faute  s'étoit  jette  dans  cette  fâcheuft 

>mb.  4.  xy.  extrémité.  La  Loi  conunandoit  que  l'Arche 
fiit  portée  par  des  Lévites.  Oza,  trompé  appa^ 
remment  par  l'exemple  des  Philiftins ,  qui 
l'avoient  renvoyée  autrefois  fût  tin  chariot , 
négligea  cette  ordonnance  dfe  la  Loi  en  l'in- 
-  terprétant  à  fk  fantaifle.  Dès-là  tout  accident 
fôcneux  qui  arrivera  à  l'Arche  par  une  fuite 
de  ce  violement  de  la  Loi ,  retombera  fiir  lui. 
Et  s'il  veut  le  prévenir  (  ce  qu'il  ne  peut  faire 
autrement  qu'en  y  portant  la  main  )  il  viole 

omb.4.i>».un  autre  article  de  la  Loi,  qui  défend  aux 
Lévites  d'y  toucher  fous  peine  de  mort.  Trifte 
i  £tuation ,  où ,  de  quelque  c6té  qu'on  fe  tour^ 
ne ,  on  tombe  dans  le  précipice.  Craignons 
un  fèmblable  malheur ,  dont  nous  ne  poui^ 
rons  jamais  nous  garantir  autrement  qu'en 
demeurant  fidelles  à  Dieu ,  &  en  évitant  tout 
engagement  contraire  à  l'obéiflance  qui  lui 
eft  due  ;.ou  en  réparant  du  moins  par  une  £n- 
cere  pénitence  la  faufle  démarche  que  nous 
avons  faite  d'abord.  Car  il  n^y  â  point  de  mi- 
lieu. Il  faut,  ou  ne  point  fbrtir  de  l'ordre ,  oti 
y  rentrer  au  plutôt,  fî  nous  né  voulons  être 
punis  d'une  première  faute ,  par  une  autre'> 
qui  peut  avoir  des  fuites  funeftes  pour  l'éter- 
nité. 

[  David  étant  pénétré  de  la  crainte  duSeignewt^ 
Ht  :  Comment  l'Arche  du  Seigneur  entreroit-eHe 
dans  ma  maifon  !  ]  David  avoit  toujours  été 
.rempli  de  la  crainte  de  Dieu  ;  mats  peut-être 


1 


^    i>-E   l'  A  M  C  I  E  K  T  E  s  T.   L  t  T,  V.    J  T 

que  l'empreffement  de  pofleder  l'Arche  oà - 

Dieu  téfidûic, Scia  joiequ'il  goûtoit  par  l'ef-  Chap, 
pcrance  d'un  lî  grand  bonheur,  l'avoîent  ren-  I  I. 
du  diftrait  liir  fon  indignité  ,  &  avoient  fuf- 
pendu  i'aâivité  des  fendinens  de  crainte  dont 
il  devott  être  pénétré  à  la  vue  d'une  Ci  haute 
&  Û  redoutable  majeftc.  La  mort  fûrprenama 
d'Oza  réveilla  ces  ftntimens  dans  Ion  cœur. 
Il  comprit  alors  mieux  que  jamais  combien 
il  fàlloit  être  faint  pour  approcher  d'un  Dieu 
qui  Ç&  un  feu  dévorant.  Arrêté  tout  à  coup 
par  le  mouvement  d'une  profonde  humilité  , 
il  s'écria  ,  Comment  l'Arche  da  Seigneur  entre- 
rait-elle dam  ma  maijm  ?  Et  ne  voulant  pas 
3u'on  l'amenât  chez  lui,  il  La  mit  en  dépôt 
ans  la  maiTon  d'Obededam ,  qui  Ce  trouvoit 
près  du  chemin.  Ainfî  il  devint  plus  digne  de 
la  recevoir ,  en  devenant  plushumble ,  &  plus 
attentif  fur  fon  indignité. 

Plût  à  Dieu  que  les  Chrétiens  qui  fe  pré- 
parent à  loger  chei  eux  l'Arche  de  la  nou- 
velle alliance ,  Je  veux  dire  le  Corps  de  Jefus- 
Chwtl  ,  en  qui  réfide  la  Divinité  ,  lui  ren- 
diffent  hommage  à  l'exemple  de  ce  faint  Roi , 
&  par  un  ardent  defir  ,  &  par  une  humble 
crainte.  Le  bonheur  de  le  recevoir  eft  G  grand, 
qu'on  ne  peut  le  defîrer  avec  trop  d'ardeur. 
Mais  celm  qu'on  reçoit  eft  fi  faint ,  qu'on  ne 
fçauroit  trop  craindre  de  le  recevoir  indigne- 
ment. On  n'en  eft  dî^ne  qu'autant  que  ces 
deux  fentimens  font  unis  ;  Se  qu'en  s'en  tenant 
éloigné  par  une  difpofition  de  cœur  fembla- 
ble  a  celle  du  Centcnier  j  on  s'en  approche 
réanmoins,  &  on  le  reçoit  avec  le  faint  em- 
preffement  dont  Zachée  nous  a  donné  l'exem- 
ple. 
lUSeignttirbpiùQùtdcdam  &  temtfa  mai: 


fan  à  caufe  de  l* Arche,  ]  C'eft-à-dire  que  Jaîir 

!^HAP,  i'efpace  de  moins  de  trois  mois  Dieu  aug- 
^l  i^  *  lïienta  miraculeufement  /a  famille  j  qu'il  mi3-^ 
tiplia  Tes  troupeaux  ;  qu'il  rendit  Tes  champs 
fertiles  en  toutes  fortes  de  grains  ;  que  tous 
lès  arbres  furent  chargés  de  fruits ,  &  fês  vi- 
gnobles de  raifîns  ;  &  cela  avec  une  diftinc-^ 
^  tion  fi  marquée ,  qu'il  n'7  avoit  personne  qut- 

lie  vît  clairement  que  tous  ces  dons  étoient 
l'effet  de  la  préfence  de  l'Arche. 

C'étort  pour  Davîd^^  que  Dîeu  avok  puni 
Oza  :  c'eft  pour  lui  qu*il  bénit  Obed'edom  8c- 
toute  fa  maifbn.  Il  a  frappé  Tun  pour  effrayer* 
utilement  ce  faint  Roi  :  il  comble  l'autre  âc 
Bcncdiâîons  ^  pour  le  raifurer.  Le  malheur 
^'Oza ,  en  lui  rappellant  la  vue  de  (on  indi-' 

rite ,  Ta  porté  a  s'éloigner,  pour  travailler' 
purifierion  cœur  :  le  bonheur  d'Obededbm 
ranime  (a  confiance  par  cette  nouvelle  preuve* 
ie  la  bonté  de  Dieu ,  &  des  effets  fàlutaires 
âe  fa  préfence.  Que  ces  exemples  faffent  fur 
nos  coeurs  le  même  effet  que  fur  celui  de  Da- 
tîd.  AbUenons-nous  de  recevoir  Jefiis-Chrift 
rfins  l'Euchariftie  ^  lorfque  nous  avons  befbiit 
ie  nou»  purifier  par  la  pénitence  ,  de  peur  que 
BOUS  ne  trouvions  la  mort  d^ans  un  Sacrement 
«ri  a  été  inftitué  pour  nous  donner  la  vie.. 
BÎais  que  la  vfre  de  la  bonté  de  notre  Sau- 
veur ,  8c  des  gracesr  abondantes  qu'il  répand" 
dans  une  ame  qui  le  recroît  avec  un  amour 
humble  &  fincere ,  nous  in^ire  un  grand  defir 
rfe  nous  en  approcher  :  8c  que  ce  defir  foit  eir 
nous  le  principe  d'une  préparation  efficace  8i 
d'un  accroiflement  de  pureté ,  qui  nous  rende 
dignes  d*y  partic^er  avec  fruit. 

Je  ne  puis  m^empccher  d'ajouter  ici  vwf 
tàéxion  Gxt  les  eSets  de  la  prc&nce  de  VAsr 


cKe  clieï  Obededom.  Cci  homme  ctoit  de  _ 
Getii,  e'e/l-à-dire  ciranger  par  Ta  naiffance,  i 
&  ifîii  d'un  peuple  eiuietni  d'Krael,  Cependant 
ï'Arche  n'cft  pas  plutôt  enirce  chei  lui ,  qu'il 
efi  comblé  de  biens.  Elle  a  demeuré  plus  de 
foixante-dix  ans  chez  Abïnadab  gui  étoit  If- 
ia(.'!ite:&  l'Ecriture  ne  nous  dit  point  qu'il 
ait  ité  béni.  C'eft  ainfî  que  les  Joifs  ont  ttc 
long-iem»  en  poiTeiTion  des  fâintes  Ecritures^ 
où  Dieu  eft  préfênt ,  &  d'où  il  rend  lès  ora- 
«les  ,  fans  que  le  îorps  de  la  Natiofl  ait  re^it 
iei  bénédiflions  quiyloni  attachéet.  Ce  eorpf 
f  toit  une  multitude  d'hommes  charnel; ,  qui 
fcrvoient  Dieu  avec  un  efprît  mercenaire  ;  Se 
qui  ne  péni5irant  par  la  foi  ,  ni  le  fens  des  cc- 
témomiîs  légales  ,  ni  l'elprit  ^es  lâintes  Ecrî- 
nires  ,  n'avciient  aucune  part  1  Jetîis-Chrift  , 
si  aux  rickejfct  incompréhenfiblts  dont  il  cô  la. 
iburce.  Les  Gentils  au  contraire  ^  chez  qu» 
l'Arche  du  Seignenr  a  été  transférée  ,  fe  font 
trouvés  tout  d'un  coup  dans  l'abondance.  Ls 
vraie  religion  qu'ib  n'avoïent  ni  cherchée 
ni  attendue ,  mais  qu'ils  ont  reçue  avec  une 
lâinte  joie  &  une  humble  reconnoilTnnce  j  a 
ité  pour  eux  le  principe  iTune  fécondité  mi- 
raculeuse j  qui  dans  peu  Je  tems  a  rempli  le 
monde  des  fruits  de  toutes  fortes  de  bonnes 
ŒUvres  ,  S  d'une  infinité  d'exemples  do  la 
piusparlâite  vertu,  félon  cette  parole  de  Jefus- 
Chrift  aux  Juifs  ;  Lf  rajanmt  de  D:tii  vautfira  W 
M ,  &  fera  denKé  à  unfeufle  qui  en  portera  les 
frmti. 

[  Une  trouve  de  Lévîiet  diprihuis  en  fluficuft 
chottrt ,  rkiattoiem  &  Jouaient  de  tautrs  farter 
empument.  ]  Cétoit  on  ufage  chez  les  Ifraé- 
lites  ,  de  célcbrer  les  fêtes  ,  &  d'honorer  la 
Si^moire  (les  bieD&ïis  de  Dieu  pat  des  Can- 
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-        tiques  fàcrés ,  dont  le  ftyle  noble  ,  fiiblime  & 
C  HA  p«    majefiueux  répondoit  à  la  grandeur  de  TEtre, 
il,!       fiiprême  qui  en  étoit  l'objet  ;  &  dont  les  paro- 
les toutes  divines  étoient  encore  relevées  par 
une  modulation  très-touchante*  Mais  comme 
û  la  fimple  voix  humaine  eût  fùccombé  fous 
le  poids  des  ^merveilles  étonnantes   qu'elle 
chantoit ,  ils  appelloient  à  Ton  fecours  la  voix. . 
tonnante  des  tambours  «  des  tromoettes  ^  Se. 
dé  tous  les  autres  inftrumens  de  muuque.  C'eft; 
Abbregé  co.  ^înii  qu'après  le  paflage  de  la  mer  Rouge  >  les 
i.  chap.  8.     enfans  d'Ifrael  chantèrent  ce  Cantique  admi- 
rable >  qui  eft  rapporté  au  chapitre  15»  d^ 
l'Exode.  Marie  (œur  de  Moïïè  le  chanta  au 
fôn  du  tambour^  &  toutes  les  femmes  formant 
des  choeurs  dé  mufîque ,  lui  répondoiem  avec, 
dès  tambours  Se  des  fiâtes.  Les  Pfèaumesont 
été  fàîis  pour  être  chantés  de  cette  manière  i 
pr.So.ji.^7.  &  il  y  en  a  plufieurs^  où  le  Prophète  invitant 
t4^«  les  Israélites  à  lôiier  Dieu  ^  fait  mention  dé 

plufieurs  fortes  d'inff rumens  de  mufîque;,qui 
Pf.  zfù.  accompagnoièotla  voix  des  Chantres.  Loik» 
le  Seigneur  au  fin  de  la  trompette:  Louez-le  avec 
le  ffalterion  &  ta  harpe  :  Louez  -  le  avec  /è . 
tambour  &  la  flûte  :  Louez-le  avec  les  cymkalet 
réfinnàntes  :  Louez-lé  av€c  tés  cymha  les  reten^ 
tîjfantes. 

Telle  efi  la  noble  deftination  de  la  Mufi- 
que.  Elle  n'a  j^  à  proprement  parler  ^  de  vé- 
ritable ufàge  que  pour  la  Relieion  ^  à  laquelle 
feule  il  appartient  de  caufèr  à Tame  des  mou- 
vemens  vits  qufla  transportent  &  l'enlèvent  ^ 
qui  nourrirent  (à  reconnoiffance  &  fon  amour, 
qui  répondent  à  Con  admiration  &  à  fon  ra- 
vîflTement.  C'eft  ce  que  fait  David^  dans  tous 
tés  divins  Cantiques ,  qu'il  emploie  unique- 
aeat  à  adorer  ,  a  loiier ,  à  rendre  grâces  ^  a 
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ehanter  la  grandeur  de  Dieu ,  &  à  publier  lès 
merveilles.  En  eftet ,  il  n'y  a  que  Dieit  qui  C  h  *  : 
mérite  d'être  chanté  ,  comme  il  n'y  a  que  lui  ^I* 
qui  mérite  d'être  aimé:  &  c'efl  profàiier  la 
Muiîque ,  que  de  la  faire  fervir  â  des  fijjets  qui 
n'ont  rapport ,  ni  à  Dieu,  ni  au  règlement  de* 
mœurs.  Mais  quelle  indignité  4'e'nployer  les 
fons  &  les  agrémens  de  cet  art  qui  vient  de 
Dieu  j  à  chanter  des  vices  &  des  excès  qui 
l'olfenrent  ;  &  à  loiier  des  palTions  qu'on  ne 
devroii  jamais  nommer  parmi  des  Chrétiens , 
ou  dont  on  ne  devroit  parler  qu'avec  horreur? 
Les  Sages  mêmes  du  Pa^anifine  ont  connu 
ces  ventés ,  &  ont  condamné  avec  les  termes 
les  plus  forts  le  criminel  abos  que  les  hom- 
mes de  leur  tems  failbient  de  la  Mulîque. 
Qu'auroienc-ils  p^nfé  ,  s'ils  euflent  été  éclai- 
rés des  lumières  de  la  vraie  religion ,  &  qu'ils 
euflent  vii  des  Chrétiens  ,  à  qui  l'Evangile 
interdit  toute  parole  inutile,  écrite  &  pro- 
férer des  paroles  pleines  d'un  poilbn  mortel  , 
&  leur  prêter  par  le  chant  de  la  voix  &  le  Ton 
des  inltrumensj  des  grâces  à  la  faveur  deP' 
quelles  s'inltnuant  dans  les  CŒurs  ,  ellss  y  font 
les  plus  fiineAes  ravages  ? 

[  David  vêtu  £ime  robhe  (  ou  tunique  )  ie 
fit  lin,  danfoh  àt  lauirfa  force  devant  le  Sei- 
gneur. ]  Ce  religieux  Prince  avoir  quitté  le» 
marques  de  l'autorité  royale  en  la  préfence 
de  Dieu,  devant  qui  toute  grandeur  doit  s'a- 
néantir &  difparoître  :  Sr  vêtu  Teulement  d'uno 
tunique  de  Im ,  il  danfiii  de  toute  fà  force  df 
vaut  le  Seigneur.  Si  nous  ne  Tommes  ici  fut 
no)  gardes  contre  la  précipitation  ,  nous  cou~ 
»ns  rifque  de  donner  dans  l'une  de  ces  deux 
extrémités  ,  ou  de  condamner  David  avec 
jnéfiû  comsie  i'orgueiUeure  MichoUouds 


^1      Abeupgé  nï  l'HisTOiRE 

* prtiendre  juilifier  par  fan  excniplc  Ils  danté» 

ChaP)    profcnesj  telles  qu'elles  font  en  uJâge  parmi' 
II.         nous,  contre  l'autorké  des  Coacileî  &  de» 
1  fàiiits  Pcies  qui  lei  condunDcnc 

I  I,  David  tout  brûlant  d':unour  pour  Dieu  , 

étoit  comblé  de  joie  de  l'honneur  qu'il  alloit 
Kcei-oit  parla  préfënce  de  l'Arche,  Sïdel* 
I  liberté  qu'il  aurcît  «^formais  de  répandre  foH 

Vn»ei    Us  cœur  devant  le  Dieu  qui  y  habitoit.  Les  faintr 
B'.ii,*-..«7.  Canaques  qu'il  avoit  compofcs  pour    cette 
lo^li-j'ii.A  ^"ë^^^  cérémonie  ,  où  l'Elprît  de  Dieu  Iôub 
des  dehors  déjà  fi  grands,  montroit  à  fa  foi 
la  gloire  future  du  Mclïie,  fon  entrée  triom- 
phante darsla  Jerulalemcélefte,&iaprircdc 
poiTefGon  de  for  enipire  cremel  à  la  droite  de 
Dieufon  père  ;  ces  Cantiques ,  dit-je  ,arjmé« 
I  par  une  muhinide  de  voix  *c.  d'i^ftniniens  , 

i  allumoienf  de  plus  en  plut  d'ans  f>a  cœur  le 

I  feu  de  l'amour  divin  :  ae  lôite  que  fi.  voix  9e 

I  fes  mains  ne  pouvant  plus  fiiffire  aux  tranl^ 

1  ports  de  (à  joie,  &  aax  luouvemens  de  (à  re- 

'  connoifTance ;  devenu  diftrait  parune  faintfl 

^  yrreFe  pour  tout  ce  qui  l'environnoit ,  &  ne 

*  Toyant  pluï  que  Dieu  fa»  protedeur ,  fon  li- 

I  bérateur ,  &  fon  père  ;  il  s'abandonne  k  lim- 

pétuofité  de  fon  zèle  ;  ât  tout  Je  corps  par  des 
"■  °     ■   ■'       "    ""iciéàlajc'- 


b  mouvcmens  vifs  8c  réglés ,  eft  affbcié  à  la  joie 

y  mute  fainte  dont  l'ame  eft  inondée,  afin  que 

I  dans  lui  tout  rende  hommage  à  la  Divinité* 

Ce  n'pft  pas  nos  mœurs  qu'on  doit  confulrer  , 

pour  juger  fainement  d  une  aflion  de  cette 

nature.  Il  fautfe  iranfporter  dans  le  lems  Se 

dans  le  pays  où  la  chofe  s'cft  paffée.  La  danlë 

Jng.  II.  ij,  chez  les  Ifraélites  faifoit  partie  de  la  folem- 

■  I.  nité  des  fêtes.    D'ailleurs   te  génie  vif  des 

Orientaux  les  portoit  naturellempnt  à  fnire 

é«lu«  au-debo»  la  joie  &  U  douleur  fw  dti 
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geftss  plus  marqués ,  &  ,  fi  j'ofe  me  ferrir  de  — 
ce  terme  ,  plus  dé!noii£lrarifs  que  ne  font  les     i 
aétres.  On  ne  doit  donc  pa*  être  plus  (ïirpris 
de  voir  I>avid  datifet  derant  l'Arche  par  le 
iranrport  d'une  fainte  joie ,  que  de  le  voir 
pleurer,  patTer  les  jours  fans  marger,?;  les 
nuits  couché  par  terre  j  pour  la  maladie  d'un  ic 
petit  enfant  qu'il  aimoit  tendrement. 

Un  homme  touché  de  Dieu  jcrqu'au  fond 
eu  coeur,  ne  peut  fë  défendre  de  laifter  tchap-  Ri 
per  des  étincelles  do  feu  qui  le  brûle  au-de-  -' 
dans.  Quand  il  fe  croit  libre  &  fars  témoins  , 
il  levé  tantdt  les  yeux  au  Ciel ,  &  tantôt  il 
les  baifle  vers  la  terre  ;  il  étend  (es  mains  ;  il 
le  frappe  la  poitrine  ;  il  Te  profteme  contre 
terre,  en  pouffant  de  profonds  gcmiffemens  , 
&  verl'e  une  abondance  de  larmes.  Si  l'on 
étoit  de  loin  Ipeftateur  de  toutes  ces  aflîons  , 
&  de  tous  ces  geftes  ,  on.  en  feroit  d'abord 
étonné  :  mais  lî  en  approchant  de  plus  près ,  on 
entendoit  tes  parole:  ;  Sf  fi  l'on  pouvait  lire 
dans  le  cceur  qui  les  diSe  j  on  leroit  attendri 
par  le  fpeâacle  d'ime  religion  fi  vive  ,  6  en- 
fiammce,  &  fi  pure.  O.n  (foit  porterie  même 
jugement  de  la  danfede  David,  mùJqu'elle 
partoitdu  même  principe  ,  qni  efl  l'amour  de 
Dieu. 

Si  une  Reine  du  caraflers  de  Michol  avoit 
TÙ  le  pieux  roi  Robert  chanter  au  chteiir  avec 
les  Ercléfiaftiques  :  fi  elle  avoit  va  S.  Louis 
travailler  de  fes  propres  mains  à  bâtir  TEglife 
de  Royauinont;  cnltiverle  jardin, &  chanter 
l'office  avec  les  Religieux  ;  laveries  pieds  aux 
pauvres ,  8c  les  lèrvir  lui-même  à  table  ;  bai- 
fer  des  lépreux,  marcher  nuds  pieds  en  pro- 
celîion  ;  quel  mépns  n'auroir-elle  pas  eu  pour 
CCI  àeus  Princes  l  £llc  auroii  regardé  de  tel- 
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les  aâions  comme  l'aviliflement  de  la  dignité 

C  H  A  ?•  royale ,  &  leur  auroit  reproché  avec  aigreur 
II,  de  ne  point  fçavoir  tenir  leur  rang ,  ni  gardée 
les  bienfeances.  Mais  ceux  qui  avoient  les  yeux 
de  la  foi  >  &  qui  voyoient  le  fond  de  piété  as 
d'humilité  d'où  partoient  ces  aâions  extraorr 
dinaires  dont  Tomieil  humain  eft  choqué  ^  ne 
pouvoient  fe  laf&  de  les  admirer  dans  de» 
Princes  qui  avoient  d'ailleurs  toute  la  magna? 
nimité  poflible  ,-  &  qui-  rempliflbient  digne^ 
ment  les  devoirs  de  la  Royauté* 

II.  Après  ce  qui  vient  d^étre  dit ,  il  eft  viiî- 
ble  que  la  danfè  de  David  étant  une  aâioit 
toute  fainte ,  on  n'en  peut  rien  conclure  en 
faveur  de  ces  -  daniès  profanes  qui  font  aujour- 
d'hui en  ufage  ;  &  qui^  de  l'aveu  de  toutes  les- 
perfbnnes  éclairées  &  fincéres  >  font  ^  ou  des- 
péchés ,  ou  àts  occafions.prochaine5  de  péché*. 
Xa  danfè  confiderée  en  elle-même  >  &  commç 
un  mouvement  du  corps  réglé  par  ime  certaine 
mefùre^  n'a  rien  de  mauvais-:  mais  elle  é£k 
prefque  toujours  accompagnée  de  circonflan-y 
ces  h  fâcheufes  ^  &  £  contraires  à  l'efprit  àv^ 
Ghriftianifîne  ,  qu'on  doit  établir  comme  ua 
principe  général ,- qu'elle  eft  toujours  dange- 
reufè,  &fouvent  criminelle.  G'efi:  pourcelsfc' 
que  les  fàints  Pérès  &  les  Conciles  fe  font  éle- 
vés avec  tant  de  force  contre  la  danfe.  Ls^' 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  puifant  dan» 
l^rt.  dcrrfoôr.  ®^*  fources  pures,  a  prononcé  que  les  Balsfon^ 
I.  Paît,  att  défendus  ,  &  que  toutes  fortes  de  danfes  doivenê^ 
r  3 .  ùre  regardées  comme  dangermfis. 

C  II  établit  des  Lévites  four  chanter  les  louant 
ges  du  Dieu  d'Ifraelfur  toutes  fortes  £tnJlru-K 
k.Par.  ij.j.  mens.\  L'Ecriture  dit  ailleurs  que  David  ap- 
pliqua quatre  mille  Lévites  à  cet  augufle  min 
lufiere  \  qu'il  les  partagea  en  trois  corps  ^doni 
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les  chefs  éi oient  Afaph,  Heman,  &  Idithijn.  

Alâph  étoit  le  plus  célèbre  ,  &  l'on  voit  Con    C  v 
nom  à  la  tête  de  plulîeurs  Pfeaumes.  Chacuit        1 
de  ces  trois  corps  avoii  fou  département  Bi  Tes 
fondions  marquées'dans  la  Mufique  de  Ja  mai-  ,.fît 
îba  du  Seigneur  :  &  il  y  avoit  deux  cens  qua-  »  Bc  7 
rre-vingt-huit  Lévites  ,  deftinés  à  apprendre 
aux  autres  â  chanter ,  &  à  joiier  des  inllcu- 
mens.  Tel  eft  l'ordre  que  David  avoit  établi 
dans  cette  partie  du  culte  divin.  Je  remets  a 
examiner  à  la  fin  de  ce  chapitre ,  fi  l'exemple 
de  ce  faint  Roi  juftifie  l'ufage  des  inftrumens 
de  Mufique  dans  les  Eglifes  chrétiennes, 

[  Leraid'Ifrael  a  acquit  aujourd'hui teaticoap 
de  gloire ,  enfaifant  le  boufim  dtvaat  les  firvan- 
ttjdefeifujeu.}  Midioi  eft  remplie  de  l'ef- 
prit  du  monde  ;  &  elle  parle  le  langage  d« 
monde  ;  car  c'efi  dt  la  ple'aitade  du  caur  ,  dit  Mac.  i: 
Jefus-Chcift  ,  que  la  bouche  parle.  Le  monde , 
dont  l'orgueil  eft  le  caraSere ,  comme  il  eft 
eelui  du  Prince  du  monde  ,  n'eftime  que  ce  qui 
p«ut  relever  un  homme  dans  l'elprit  des  au- 
tres ,  &  donner  de  lui  une  grande  idée.  Il  n'a 
au  contraire  que  du  mépns  pour  les  aftions 
d'humilité  ;  c'eft  félon  lui  une  ma.rque  de 
bafTefle  &  de  petiteffe  d'efprit.  Un  homme  fo- 
ndement humble  n'eft  bon  i  rien  qu'à  être 
foulé  aux  pieds.  Il  faut ,  dit-on  ,  f^avoir  lé 
foutenir,  &  s'attirer  de  la  confidération  ,  3c 
non  pas  s'expofer  aux  railleries  &  au  mépris 
par  des  démarches  peu  melurées.  Ces  fentî- 
mens  font  dans  tous  les  hommes,  parce  que 
l'orgueil  eft  né  avec  eux.  II  n'y  a  que  ceux 
en  qui  la  grâce  a  réformé  la  nature  ,  qui  com- 
prennent bien  cette  vérité  Ibrtie  de  la  bouche 
de  Jefus-Chrift  ,  que  ce  fui  eji  graad  aux  yeux  Luc  ii 
àts  lummts  ,  tfi  tJnminalile  nu  jeux  dt  Dîtu, 
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D'où  il  s^enfuit  que  ce  qui  efl  petit  &  mépri- 

C  K  A  p,    ûble  aux  yeux  des  hommes  >  eft  ^and  &  efti-. 
11^   *    mable  aux  yeux  de  Dieu.  David  dépouille 
des  marques  de  la  royauté  en  la  préfènce  de . 
Dieu  rendant  dans  T Arche,  vêtu  d'un  fîm- 
pie  Ephod  de  lin  comme  les  Lévites  ,  &  con- 
fondu dans  la  foule  de  (es  (lijets ,  étoit  l'ob- 
jet du  mépris  &  des  railleries  de  Michol  ; 
mais  il  étoit  par  C^  piété  tendre  &  fa  profon- 
de humilité,  Tobjet  des  regards  &  des  com^ 
plaifances  de  Dieu.  Michol  au  contraire  enflée 
de  vanité  par  Ta  naiifance  ,  nourrie  dans  le 
fafte ,  fans  pieté ,  lui  étoit  en  horreur.  L'hom-. 
me  n'eu  grand  &  élevé ,  qu'à  proportion  qu'il 
s'abailTe  &  s'anéantit  devant  Dieu.  Sa  gloire 
coniîfte  à  s'oublier  Ibi-méme ,  &  à  difparoître 
à  fes  propres  yeux  ,  pour  ne  voir  que  celui 
par  qui  il  eft  tout  ce  qu'il  eft.  Il  retombe  dans 
i'abime  de  (on  néant ,  des  que  par  l'orgueil 
il  (e  met  dans  Ton  cœur  à  la  place  de  Dieu» 
i  Ouij  (kvant  leStignemr  »  qui  nia  chcifi pkp^ 
$6t  que  votre  f  ère  y&  que  tome  la  maifon  de  votre 
fére ,  &  qui  ma  cemmands  £être  le  chef  de  fom 
feufle  ,  je  danferai  y  &  je  rn  avilirai  encore  fluf 
que  je  naifaitjjejèrai  méfrifable  a  mes  frê^ 
fres  yeux ,  &€•  }  Vous  me  reprochez  que  je 
xne  fuis  avili  aujourd'hui,  en  m'humiliant  de- 
vant le  Seigneur..  S:(^ache2  que  j«  fais  gloire 
d'un  tel  aviliflômen^  Votre  pcre  s'eft  perdu 
par  l'orgueil  &  l'ingratitude.  Je  veux  me  fan- 
ver  par  rhumiliatioA,  Si  m'aSkrer  les  dons 
de  Dieu  par  la  recosuioiifance.  Je  n'oublierai 
jaçnais  d'où  il  n'a  tiré  pour  sie  faire  monter  ~ 
Hu  le  tréne.  Plus  ili^'élevera ,  &  plus  je  ferai  • 
petit  &  loéftiùMe  à  smss  piopre»  yeux  ;  &  je  • 
iie  r0ugifiai:^aiBai»de  produire  ces  fândmens  ^ 
au  ÀdicM,  wéaie.d^TaAt  hm  à^sniea  driko» 
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fujeis,  ijuùiqu'en  puiiTenc  Jii 
relTemblenc.  Réponfe  aJciirable  ,  <jui  nous 
apprend  que  G ,  en  fuivant  dans  nos  aftioni 
les  inouvemens  de  l'erprit  de  Dieu ,  St  ne  cher- 
chant qu'à  lui  plaire  j  nous  nous  attirons  les 
railleries  des  gens  du  monde  ,  il  faut  les  fflé- 
çrifêr  avec  un  faim  orgueil.  Le  monde  ne 
mérite  pas  que  nous  rerpeâions  Tes  jtigemens. 
Ses  mépris  font  notre  gloire.  Si  nous  voulions 
lui  plaire,  nul!  nous  craignions  de  lui  déplaire, 
BOUS  ne  ferions  pas  ferviteurs  de  Jefuî-Chrift. 
H  eft  étonnant  combien  il  y  a  de  gens  ijui 
Ce  penlcnt  pour  n'avoir  pas ,  comme  David  , 
ie  courage  de  méprîfcr  les  jugemens  &  les 
difcQuridu  monde.  On  craint  de  paroître  chré- 
tien ,  de  peut  de  pafier  pour  dévot.  On  man- 
que à  des  devoirs  eiTentiels,  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  de  parler.  On  délire  de  plaire  à  Dieu; 
mais  on  craint  de  déplaire  au  monde.  On 
n'ofe  fe  litclarer  ouvertement  par  une  con- 
duite chrétienne!  contre  4e  monde  que  Dieu 
réprouve, pour  qui  Jelus-Chrift  déclare  qu'il 
ae  prie  point ,  que  (àin.t  Paul  ne  regarde  qu'a- 
vec horreur ,  comme  un  crucifié  ;  &  l'on  ne 
fcnfc  pas  que  Dieu  parlant  dans  l'Apoca- 
fpCe ,  met  les  timides  parmi  ceux  dont  It par- 
tage fira  détits  Vtimg  brûlant  de  feu  Ô"  dejiufre. 
{Mkhiljiile  de  Saùl  n'eut  pat  d'enfant  juf- 

Îvtaitjour  de  fa  ror.rt.  ]  Di  eu  punit  cette  efpece  ,t 
"irréligion  de  Michol ,  par  une  des  plus  (en-  i  - 
ibles  malédiftions  de  la  Loi,  En  la  couvrant 
ie  l'opprobre  de  la  ftérilité  ,  il  la  dégrada 
elle-même  ans  yevx  des  iptvante^rlH  peuple 
J'Tftael ,  dont  elle  craignait  fi  fort  les  rail- 
teries  ;  &  il  mortifii  fou  ambition  ,  en  lui 
étant  l'efpérrince  de  donner  U  âieccITeur  au 
ftôacdeDoriJ. 
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«" 


De  Fu/age  des  inftrumens  de  Mujtque  dans  Jet 

Eglifes, 


C  R  AP, 


Il  eft  naturel ,  après  ce  qu*on  a  vu  dans  ce 
,  j  chapitre^  de  demandera  l'exemple  du  faînt 
■  roi  David,  &  les  invitations  qu'il  fait  dans 
plusieurs  de  Ces  Pfeaumes ,  autorifènt  l'ufage 
qui  s'eft  introduit  de  nos  jours  en  plu/ieun 
Êglifès ,  d'admettre  dans  le  Service  Divin  ce 
grand  nombre  d'inftrumens  de  Muâque,  ^ui 
y  étoient  autrefois  inconnus ,  &  que  pluHeurs 
perfbnnes  graves  8c  fènfees  n'ont  encore  p& 
lufqu'ici  approuver.  Je  n'ai  ni  les  lumières  ni 
'  l'autorité  neceflaires  pour  décider  cette  q\xeG* 
tion.  Mais  je  crois  que  le  leâeur  chrétien  ne 
ièra  point  fâché  que  je  lui  expofè  quelques  vé-> 
rites,  qui  le  mettront  fiir  les  voies  pour  juger 
quel  eft  fur  ce  point  le  véritable  tipnt  du 
Chriftianifme. 

.  I.  Quand  l'exemple  de  David,  ouplutât. 
de  la  Synagogue ,  autoriferoit  l'ufkge  des  inf^ 
trumens  &  aune  certaine  Mufique  dans  les 
Eglifes  chrétiennes  ;  les  notions  les  plus  am- 
ples de  la  Religion  nous  apprennent  qu'il  ne 
peut  jamais  être  jpermis  d'y  laifler  paroitre  des 
Mufîciens  de  théâtre,  qui proftituent par  état 
le  miniftere  de  leur  voix  &  de  leurs  mains  à 
des  fpeâacles  profanes ,  où  l'on  célèbre  dû 
divinités  que  le  Chriflianifîne  eft  venu  abo- 
lir; où  les  vices  &  les  pai&ons  font  revêtus  de 
tout  ce  qui  peut  les  rendre  aimables ,  où  l'on' 
se  dit  &  on  ne  chante  rien ,  que  le  payen  Iç 
1.  Cor.  €.  I  y.  pjyj  corrompu  ne  puifle  adopter.  Quelle  mtiom 
fem-il  y  avnr  entre  la  lumière  &.  les  ténèbres  I 

(Quelle 
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'p(«/  occard  emre  Jeftu-Chrijl  &  Belîal  ?  Quel 
rapport  entre  le  temple  de  Dieo  &  les  idoles  ;  i 
entre  les  paroles  fanftifiantes  de  refprii  de 
I>ieu,  &  les  pernicieu(ès  oiaximes  de  l'école 
de  Satan  ? 

II.  De  ce  qu'une  choie  s'cft  pratiquée  dans 
l'ancienne  Loi  lilnes'enlûit  pas  toujours  qu'il 
Ibit  loiiftble  de  la  pratiquer  littéralement  dans 
la  nouvelle.  La  danie  en  efl  un  exemple.  Elle 
étoii«n  ufage  chez  les  Juifs  dans  la  célébrï- 
lion  des  fêtes  :  &  elle  eft  défendue  aux  clué- 
ttens.  Le  Juifgroirier&  charnel  avoitbefbin 
de  cérémonies  pompeufes  &  magnifiijueï,  dont 
les  fens  fulTent  vivement  frappés.  Le  chrétien 
dont  la  religion  eft  Ipirituclle  ,  &  qui  vit  de 
la  foi ,  n'a  befoin  que  Tes  fens  (oient  remué* 
parles  objets  extérieurs,  qu'autant  que  ce 
ïëcouTs  eft  néceffaire  pour  rappeller  fon  es- 
prit aux  objets  de  la  foi.  11  eft  homme,  c'eft- 
a-dire ,  compolè  de  corps  Se  d'efpiit  ;  il  faat 
par  conlîjquent  que  fa  rejigionaicun  culte  & 
des  cérémonies  fenCbles  ,  afin  que  le  corpf 
puiffe  «tre  alfoeié  à  l'hommage  que  l'amo 
rend  à  (on  Dieu ,  S:  que  l'ame  eUe-m-ême  foît 
avertie  par  les  mouvcmens  du  corps ,  &  par 
l'împreflion  des  objets  fur  les  lêns  ,  d'entrer 
Jans  les  fentîmens  d'amour,  de  reconnoiffan- 
ce  &  d'humilité  où  elle  doit  être  devant  le 
Très-haut.  Mais  à  cela  près  ,  là  religion  efi , 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  eflentiellement 
fpirituelle  :  au  lieu  que  la  religion  du  Juif  qui 
tx  s'élève  point  au  -  defîus  de  la  lettre  ,  eft 
toute  dans  les  fens  :  tout  ce  qu'on  y  roit  porte 
ce  caraftere. 

L'exemple  des  facrificesde  l'ancienne  &  de 
la  nouvelle  Loi,  eft  plus  que  fuiSfant  pou£ 
noue  oes&adet  cette  vemé. 

»c 
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Dans  Tune  j'apper<jois  une  multitude  <ft? 

Cil  A  P.  ^crifices  ;  un  grand  appareil  de  cérémonies  ; 
1 1.  *  ^^^  ridimes  qu'on  égorge  ,  dont  on  répand 
le  fang  au  pied  de  TAutel ,  dont  on  conuime 
la  graiife  par  le  feu ,  ou  qu*on  fait  brûler  tou- 
tes entières  en  Thonneur  die  Dieu.  La  com- 
snunion  à  la  viâime  of!^rte  ,  pour  laquelle , 
on  n'exige  qu'une  pureté  extérieure,  eft  un 
fellin  de  famille  8c  d'amis ,  où  l'on  fe  rcjoiiit. 
C'eft  ainfî  qu'on  célèbre  les  fêtes  :  prefque 
tiout  eft  pour  les  fens  ;  très-peu  pour  Te/prit: 
&  le  Juif  s'en  tient-là  ,  &  ne  porte  pxs  fe$ 
vues  plus  haut.* 

Dans  l'autre  il  n'y  a  qu'un  feul  facrifice  , 
où  les  fens  n'apperçoîvent  que  du  pain  &  du 
yin  ;*maîs  où  Tefpnt  éclairé  par  la  foi  voit  lé 
Fils  de  Dieu  réellement  prefent ,  s'ofiram  à 
Ton  Pcre  ,  &  renouvellant  en  cet  état  la  me* 
moire  de  fon  obciiTance  jufqu'à  la  mort  de  la 
croix.  Tout  ce  qui  fert  de  préparation  à  ce 
facrifice  fpirituel ,  louanges,  prières,  inftruc- 
tions  ,  aàions  de  grâces  ,  élèvent  l'ame  i 
Dieu.  La  communion  qui  le  fuit ,  &  dont  on 
ne  doit  s'approcher  qu'avec  un  coeur  pur  , 
n'offre  prefque  rien  aux  fens  :  mais  l'ame  y  eft 
rafîafîce  d'une  nourriture  invifîble  y  qui  la 
transforme ,  &  la  fait  vivre  de  la  vie  de  Jefiii- 
Chrift  même. 

Jugeons  du  refte  par  ce  frul  exemple  ;  ft 
concluons  que  9  comme  il  a  fallu  que  la  re* 

'  Un  petit  nombre  d'hommes  fpirîtuets  ♦  tels  que 
David ,  qui  vivoient  de  la  foi ,  perçoient  le  nuage  • 
ils  voyoiem  fous  ce  pompeux  appareU  les  Myfleres 
de  la  grâce  Ôc  du  Rédempteur  ,  Se  s*7  unillbient 
par  la  toi.  Mais  ces  Juflcs  ne  doivent  pas  être  con- 
fondus avec  les  Juifs  dont  on  parle.  Ils  étoienc  » 
comme  on  Ta  die  ailleurs ,  de  vrais  t^hrétiens ,  8c 
des  metnères  vivans  du  corps  de  JeTus-CbrilL 
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lîpïon  (les  Juifs ,  par  la  muliitutJc  &  l'appa-      

leil  de  Tes  cérémonies ,  fiit  proportionnce  au  C  n  » 
génie  de  ce  peuple  terreftre  &  charnel  ;  il  a  II. 
fallu  auffi  ^ue  celle  des  chrétiens,  par  la  pu- 
reté 8c  la  lîmpliciié  de  fon.  culte  ,  convînt  i 
Jes  hommes  que  la  foi  élevé  au  -  defius  des 
fens,  &  qui  TÏvent  déjà  dans  te  Ciel  ;  afin 
^u'on  ne  confondit  point  l'une  avec  l'autre  ; 
&  qu'en  comparant  enfcmble  le  Judaifme  & 
le  Chrlflianifine  ,  il  fût  aile  de  reconnoitre 
<juc  ce  que  le  premier  pccfêntoit  aux  fens  , 
n'étoit  qu'un  crayon  grofller  de  ce  que  l'ef- 
prit  aide  des  lumières  de  la  foi  devoit  décou- 
Trrir  dans  le  fécond. 

III.  Saint  Paul  recommande  aux  fidelles  Colof.  j. 
de  l'injlruire  Ù"  de  j'exhctttr  lu  uni  ht  atarct 
far  dei  Tftcumiei  ,  des  Hymnes  Û"  dtt  Catuiqaer 
Jbiritaeli ,  chaïuoM  de  catar  avec  édijieaiion  let 
toiiaagex  deDieu.  Le  chant  des  Hymnes  &  dei 
Pfeautnes recommandé  parcetAp6tre,ikiîutî-  ' 

le  ,  félon  faint  Auguftin  iftmrfsrKr  hi  court 
à  lu  frété,  &  four  exàltr  dans  nous  U  fin  de 
l'amaur  divin  ,  a  toujours  été  en  ufige  dans 
l'Eglife  ,  quoïqu'avec  des  différences  dans  la 
manière  de  l'exécutiûn. 

Saint  Auguflin  avoit  oiii  dire  que  S.  Atha- 
rafe  faiCoit  chanter  les  Pfeaumes  dans  fon  ^""f-  '■ 
EgJife  d'Alexandrie  aTec  fi  peu  d'inflexion  de  '^'  ''' 
voix  ,  que  celui  qui  les  récïioit  fcmbloit  plu- 
tôt lire  que  chanter ,  à  peu  près  comme  par* 
mi  nous  on  chante  les  Levons ,  les  Epitres, 
&  les  Evangiles.  Cette  majiiére  de  chanter, 
qu'on  a  remarquée  comme  un  ufage  particu- 
lier à  l'Eglife  d'Alexandrie ,  (ûppofe  que  dans 
lesautres  Eglifes,  même  dans  celles  d'Orient , 
le  chant  des  Pfeaumes  &  des  Hymnes  éloit 
pkiiiiclodiieux&plut  toudiant. 

Cii  I 
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.,,,  Saint Augiiftin rapporte qu« pendant  la per- 

C  H  A  P.    Ccution  que  Hmpératrice  Juftine  (ai/bit  a  S. 

X.i.        Ambroilê  >  à  laquelle  les  fidelles  de  Milan 

CoatJ.^.ch.  prenoient  part,  jufqu'à  pafler  les  jours  &  les. 

7-  nuits  dans  TEglife ,  comme  pour  garder  à  vue 

leur  ûint  Paueur  ;  ce  grand  Evéque  ,  pour 

confbler  ion  peuple  afmgé  y  ordonna  qu'on 

chanteroit  des  Hymnes  &  des  Pfèaumes  (èloa 

icd.  m.  4.     ^*"^»?f  ^««  ^«^^^f  d'Orient ,  c'eft-à-dire  ,  al- 

1. 18.  ch.  41Ç.  ternativement  &  à  deux  chœurs ,  conune  nout 

faisons  aujourd'hui.  Car   on  avoit  toujoms 

chanté  des  Pfeaumes  dans  TEglife  de  Milan ,. 

comme  dans  toutes  les  autres  :  mais  S.  Am« 

broife  introduifît  une  nouvelle  manière  de  let 

chanter ,  qui  pafTa  bientôt ,  {élon  le  témoi* 

gnage  de  S.  Augufiin  ,  dans  toutes  les  £gli« 

Tes  du  monde.  Ce  Saint  en  reconnoit  lui-même 

l'utilité  ,  après  en  avoir  fait  re;xpérience. 

Conf.l.  ?.  Combien  verfai-je  de  fleurs  far  la  vioUntt 

«î^-  ^«  émotion  que  je  rejfentois ,  lorfquefentendois  dtms 

votre  Eglife  chanter  des  Hymnes  &  des  Cafirîr 

ques  à  votre  loiiange ,  6  mon  Dieu  !  En  mime^ 

tems  que  ces  fins  fi  doux  &  fi  agréables  fraf^, 

f  oient  mes  oreilles  ,  votre  vérité  s'infinuoit  faf 

eux  dans  mon  cotur  :  elle  excmit  dans  moi  di4 

fintimens  fune  dévotion  extraor^naire  :  elle  nu 

giroit  des  larmes  des  yeux ,  &  me  faifoit  troiH 

ver  dufiulagcment  &  des  délices  même  dans  ces 

1. 10. cb.  M*  larmes.  Ainfi  il  cft  d'avis  que  l'iîûge  du  chant 


frit 
fiété. 

IV.  Maîs.obfervons  ici  deux  choies  très-im* 
partantes. 

ta  première ,  quie  l'Eglife ,  en  chantant  lei 
mixfiJti  P/eaumes  ^ue  la  Synagogue^  n'y  eor 
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ployoit  pas  comme  elle  le  fon  des  inftrumenE. 

£Ue  le  contentoic  que  fcs  enfans  fanflifiafient    C  h  a 
leurs  langues  &  leur  voîx  par  cet  divins  Can-        11. 
tiques.  Loin  de  prendre  à  la  lettre  les  endroits 
des  Pfeaumes  où  le  Prophète  inTite  les  hom- 
mes à  célébrer  le  Nom  du  Seigneur  fur  les 
divers  inftrumens  de  mufîque  ;  elle  avo«  fois 
d'avertir  Css  enfans  par  la  Toix  de  leurs  PaA- 
teurs  ,  qu'en  Hlânt  ces  paroles  ,  ils  dévoient 
s'élever  à  un  (ens  plus  noble  &  plus*fubliine 
que  celui  que  les  Juifs  y  yo);oient  ;  &  qu'au 
lieu  que  ceux-ci  loiioient  Dieu ,  en  accom- 
pagnant le  chant  des  Pfeaumes  du  bruit  har-    „        .  , 
nionîeuxdes  inflrumens  matériels,  les  chré-  auruH.  fiir 
riens  dévoient  le  louer  d'une  manière  bien  i>r.  i^S.n. 
plus  digne  de  lui  par  tout  ce  qu'ils  font  ,en^  FI".  '  i' 
foutenant  le  Ton  de  la  voix  par  une  vie  réglée 
fur  les  maximes  de  l'Evangile  ,  par  le  con-* 
cert  de  la  charité  ,  St  de  la  concorde  frater- 
nelle ,  &  par  cette  douce  harmonie  que  forme 
dans  l'homme  l'union  des  vertus  chrétiennes. 

Il  étoitftiéme  abfolument  néccflaire  d'ex- 
pliquer ces  endroits  dans  un  fens  fpirituel. 
Car  non-feulement  les  Pfeaumes  ont  paffé 
des  Juifs  aux  chrétiens  :  mais  il  eft  même  vrai 
dédire  qu'ils  font  plus  pour  les  chrétiens  que 
pour  les  Juifs,  Il  faut  donc  qu'ilî  aient  un 
îens  exaflcment  vrai  dans  la  bouche  des  chré- 
riens.  Or  pendant  plufieurs  ^écles  que  les  înP- 
iramens  de  MuJîque  n'ont  point  été  connu* 
dans  l'Eglife ,  qu'auroient  fignifié  toutes  ces 
exhortations  à  loiierDieu  furies  inftrumenSj 
s'il  n'étoii  certain  que  fou«  ces  noms  le  Saint 
Efprit  cachoît  un  fens  plus  fublime  qne  celui 
que  préfentela  lettre  ,  &  doni  les  enfans  d» 
J'Eglife  dévoient  fe  nourrir  &  s'édifier  ? 

l-A  féconde  chofe  à  obferver ,  c'eH  que  ça 
C  iij 
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chants  Ci  mélodieux  qui  touchoiem  &  atteff» 

C  H  A  p.    driflbient  S.  Auguftin  >  étoient  néanmoins  très- 
1 1»   *    graves  ^  très-hmples.  Ces  fàints  Evéques  , 
qui  avoient  tant  d'horreur  des  théâtres  ,  n'au- 
roient  eu  garde  ^en  rappelier  Tidée  aux  fi* 
délies ,  en.  mettant  dans  leur  bouche  des  airs 
d'une  muâque  molle  9c  efTéminée  ,  plus  pro- 
pre à  corrompre  les  nusurs  qu*à  les  régler^ 
&  plus  capable  de  de£Kcher  le  cceur  Se  de 
difiiperè'enirit ,  que  d'exciter  dans  l'un  Se  dans 
l'autre  de  uintes  penfees ,  &  des  (êntimens  de 
Platon.      piété.  Ils  n'étoient  pas  aCurément  plus  indul» 
Anftote.     gens  (ûr  cette  matière ,  que  les  Sages  du  paga- 
QjiSjK^Sên.  '"^^  >  qui  ne  pouvoient  fouffiir  qu'à  l'ancien- 
'  nemufique ,  mâle ,  noble  ^  qui  n'aroit  rien  que 
de  grave  Se  de  majeûueux  y  on  en  eût  (ùbfti<* 
tué  une  autre  d'un  genre  tout  diflërent ,  qui 
a'inipire  que  la  moiefle  &  l'aniour  du  plai^ 

Saint  Auguftin ,  cet  homme  fi  éclairé  ,  St 

d*un  goût  fi  épuré  dans  les  chofes  Spirituelles  > 

frappé  du  danger  où  l'on  eft  dans  les  chantr 

eccléfiaftiques ,  d'être  plus  touché  de  la  beauté' 

^    £  r  .    ^^  chants  mêmes ,  que  de  celle  des  «fivînef^ 

Conr.  r.  xo.  ,  .,         /  *         y   /*        -  » 

^^  ^j,         paroles  que  1  on  chante ,  le  fentoit  quelque* 

fois  porté  â  croire  qu'il  feroit  peut-être  plu» 

itûr  de  chanter,  ou  plutôt  de  réciter  les  Pfeau-* 

mes  de  la  manière  qui  étoit  en  uTage  dans  VE^- 

flife  d'Alexandrie.  lien  revient  cependant  à 
onner  la  préférence  à  un  chant  mélodieux  Sl 
animé ,  après  l'épreuve  qu'il  avoît  faite  lui« 
même  de  fon  utiuté.  £ft-il  croyable  que  ce 
Saint  ne  fe  (bit  relâché  de  ce  qu'il  appelle  ua 
«xcès  de  fi^vérité  y  qu'en  donnant  disms  une  ex- 
trémité oppofëe  f  Ne  connoi£bit-il  point  de 
milieu  dans  le  Service  Divin  entre  une  leduro 
flGLorte  qui  n'a xâea  de  touchant  «.dL  um  iortf  .  dQ 
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inufique  qui  s'emparr  de  l'ame  toute  enciéie  , 

gui  la  jette  hois  d'cllc-mérne  ,  &  la  dégoûte    Chai 
rie  tùui  ce  qui  eft  fcrieux  f  I  I, 

Le  chant  de  rEglife  iioit  alors ,  &  il  a  t'té 
lo'ig-teirs  depuis,  tel  que  S,  Biemard  le  de- 
jnnrde  dans  une  ietire  qu  ÎJ  éccîi  à  Gïij  Abbé 
de  Mufitjer-Raniey ,  en  luj  envoyant  un  non-  ' 

vcl  Oftice  qu'il  avoitfait  à  fa  pricre.  =>  S'il  rp.  jsï.n 
■  faut  du  chant ,  lui  dit-il ,  qu'il  ne  foit  ni  dur 
»  ni  eftëminé,  matt  grave  &  jnodefle;  doux 
ï>  &  gracieux  fans  légèreté  ;  agréable  à  l'o- 
n  reille  «  flc  tout  enfemble  propre  à  toucher 
3>  le  cœur ,  à  le  conibler  ,  a  le  calmer  :  que 
3'  loin  de  faire  perdre  de  vue  le  feus  des  pa- 
»  rôles ,  il  ne  ferve  qu'à  en  augmenter  l'im- 
«  preffion  &  la  fécondité.  Lb  piété  fouBre  un 
ai  grand  préjudice  de  ces  chants  qui  enlèvent 
SI  i  l'cfprit  l'utilité  qu'il  retircroit  de  l'atten- 
B  lion  au  lëns  de  ce  qu'on  chante  ;  Si  où  l'on 
»  efl  plus  appliqué  à  flatter  l'oreille  par  la 
=>  Icgereté&la  délicatcffedes  fors,  qu'a  faire 
«  palTer  dans  l'ame  les  thofes  mêmes  par  1* 
»  moyens  des  fons. 

V.  Pour  prendre  une  jufte  idée  de  la  ma- 
jeftueufe  fimplicité  avec  laquelle  on  chanioit 
anciennement  les  divins  Offices  ,  jettons  lei 
yeux  fur  l'Eoiife  de  Lyon  ,  celle  de  toutes 
les  Eglifês  du  rit  Latin  ,  qui  a  le  moins  admis 
de  nouveautés  dans  lès  uJâges.  Onn'y  connoit 
kucune  forte  d'inflrument ,  pas  même  le  Ser- 
pent, lepluï  (Impie,  &  le  plus  grave  de  tous. 
On  n'employé  à  U  îoiian^e  de  Dieu  que  le 
ininiAere  de  la  voix,  La  Mufique  moderne  n'jr 
a  point  encore  trouvé  d'accès  :  on  s'en  tient  à 
l'ancienne  Mufique  ecdéfiaftique  ,  qwe  nous 
appelions  aujourd'hui  Flain-chani  OU  ckani' 
Çrigericn,  L'Eglife  de  Sens  l'a  imitée  en  «s 
C  iiij 
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point,  avec  cette  feule  difierence  <ju'eile  a 

C  H  A  p,    admis  l'orgue. 

IL  Cet  uiage  étoit  encore  unîrerfel  au  tenu 

de  S.  Thomas ,  contemporain  de  S.  Louis.- Il 

eft  bon  que  Ton  fçache  ce  qu*il  penfbit  de  cet 

ufage ,  &  ce  qu'on  doit  penfer ,  (elon  iès  pria-* 

;.  Thom.  fc-  cipcs  1  ^c  c^î^^  ^  notre  tems;  Dans  un  arti- 
Aiadz  fecuu-  cle  oà  il  examine  s'il  convient  d'employer  le 
ix.  Q.  ^i.  a.  chant  dans  les  Offices  Eccléfîaftiques  ,  il  ptô- 
^'  Qonce  que  l'ufage  du  chant  a  été  utiUmen$ 

établi  daw  rEglffe  ,  four  exciur  la  dévotion 
des  foibles  :  &  il  le  prouve  entr'autres  par 
S'autorité  de  S.  Auguftin.  Là-deffiis  il  (e  pro- 
pofè  cette  objedion  :  s»  Dans  l'ancienne  Loi 
93  on  loiioit  Dieu  avec  les  inftruniens  de  Mu« 
»  fique ,  &  par  le  chant  de  la  voix.  Or  l'E- 
»  elifè ,  pour  ne  point  paroitre  Juda'izer  ,  ne 
0»  te  fert  point  d'inârumens  de  nni£que  dans 
9>  les  louanges  de  Dieu.  Par  la  même  raifbn 
»  on  ne  doit  donc  pas  non  plus  y  employer 
33  le  chant.  Ce  fàînt  Doôeur  ,  dans  (k  rfpott- 
■3  (è  y  rend  rai(bn  pourquoi  l'Eglift  n*ad- 
a>  met  point  l'u/age  des  inf^rumens  de  mofit 
•>  que  î  C'eft  ,  dit  -  il  ^  qu'ils  (bat  plus  pro- 
vy  près  à  exciter  dans  l'ame  des  fentimens  de 
»  plaiiir  ,  qu'à  former  en  elle  de  faintes  dif- 
3»  portions  intérieures.  Si  l'on  s'en  fervoit 
»  dans  r Ancien  Teftament ,  c'étoit  premié- 
9>  rement  parce  que  les  Juifs  étant  un  peuple 
*  dur  &  charnel  >  il  falloit  les  remuer  par 
9»  les  fbns  de  ces  inftrumens  ,  comnie  on  let 
9»  excitoit  par  des  promeâes  temporelles  \ 
a»  (ervir  Dieu  :  fècondement ,  parce  que  ces 
»  inftrumens  matériels  (ervoient  a  figurer 
»  quelque  chofe  de  (pi rituel  »  qui  devoit  s'ac* 
a>  complir  dans  le  Chriftianilme. 
Il  tÙ.  inutile  que  }^a]oute  aucune  réflexion 
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iB'Jxparoies d'un Dofleur  (î  cclairé ,  &  fi  révéré    

dans  l'Eglife.  Je  me  conieme  d'ob&rïer  qu'il    C  h  * 
yail'onne  fur  les  mêmes  principe»  que  nous  ve-        1 1, 
nons  d  établir.  Paflbns  aux  chsngemens  qui 
f'e  font  inttoâuns  depuis  Ton  ceins  dans  le  chunt 
dei  Offices  divins. 

Les  grandes  Eglifes ,  fans  renoncer  à  l'an- 
cienne fimplicité  du  chant  Grégorien  ,  ont 
admis  les  criants  à  plulîeurî  parties ,  <jui  for- 
ment eirtr' elles  .des  accorcb  très-agréables  À 
l'oreille  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Mufique,  Elle  étoit  d'abord  très-grave  fit 
fans  inftrumens  ,  &  ne  plaiJoit  à  l'oreille  que 
par  la  juftefie  de  la  meiure  ,  &  par  la  douceur 
de  l'harmonie.  C'eft  ce  qui  paroît  dans let  piè- 
ces anciennes  qu'on  chante  encore  en  plufîeurs 

Mais  elle  nefe  tint  pas  long-tems  renfer- 
mée dam  les  bornes  de  la  modoftie.  Comme 
elle  cherchait  plutôt  à  flatter  l'oreille  ,  qu'à 
élever  le  cceur  à  Dieu  ;  elle  prît  bientôt  les 
airs  &  les  manières  de  la  Mulîque  profane , 
plus  amuiïince  Se  plus  délicate  ,mais  pleine  m 

d'écueils  très-dangereux  pour  les  mceurî.  Elle 
ï'étoit  introduite  dans  l'Eglife  fans  aucun  ca- 
non ni  ordonnance  de  Con  ciLe  :  mais  il  fallut 
bientâr  que  les  Conciles  interporaSeni  leur 
autorité ,  pour  arrêter  le  progrès  de  la  licence. 
Le  Concilede  Trente  ordonne  aux  Evéques  ijff.ji.nrtr, 
itrèantiir  de  leiiri  Egtifes  tautfi  Jorlti  de  JWh/î-  ^le  nbftrv,  le 
quet,  dans  UfquelUi  .fait fur  torgtte  ,fiit  dans  '"'■;  "iftlsti. 
lefimple  chani ,  il  fe  niéle  qmique  chofi  de  hf-  '^'"*- 
tifm  i'hnfur.  Le  Concile  de  Keirasentre  dans    Conc.  Rem. 
un  plus  grand  dctajk.  Ajin,Aii-il,  que  les  û-  ■;,"■  ''81.  ■!• 
Àeths  fufent  alfijur  aux  failli  Myfiérei  avec  "'"■  "'  '  ' 
fluide  piété  lé' y  rendre  à  Dieu  wi  ctilie  fîiM 
fur  ,  fit'im  bannie  ubfolumtnt  des  EgUfet  lau» 
C  ¥ 
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■ Mufiqui  ejfemittée  &  badhte  :  &fi  l'on  croit  de* 

C  H  A  V*.    voir  y  admettre  quelque  forte  de  Mufique  ,  quelle 

X L.      foit  grave ,  fimpU ,  égale :•  quelle  n ait  rien  dg 

ces  airs  lâfcifs  qui  aïlumeut  les  féiffimu  ;  mail 

qticlle  exfrime  farfaitement  les  farolet  tx  le 

jens  des  Cantiques  de  l'Eglife*  SouS' voulons  quem 

farde   ahfolument  la  même  régie  dams  le  jeu  dt 
'orgue  >  à  Vexceftiom  des  faroles  qu^ott  ne  femi 
y  faire  entendre. 

VI.  Ces  fages  réglemens  ont  été  ou  violés 
cuvercenient ,  ou  adroitement  éludes.  La  plu- 
part des  Organiftes  Ce  font  maintenus  dans  Ir 
pofleffion  de  faire  entendre  fur  leurs  orgues  des 
airs  tout  profanes  ,  ou  de  ceux  qu'on  appelle' 
Noels ,  qui  dans  le  tems  même  de  la-  pncre  y 
Jt  quelquefois  au  milieu  de  Taugufte  Sacrifice  ^ 
rappellent  à  Tefprit  de  ceux  qui  y  aflifteitt  » 
4es  paroles  badines  ou  licenti eu/es»  L'orgue 
qui  tient  la  place  du  chœur  dans  plufieurs  par- 
ties de  rOfhce  y  ne  pouvant  faire  entendre  les 
paroles  mêmes,  dèyroit  du  moins^lon  lets  loix 
lie  TEglife,  en- faire  entendre  le  chant,  avec 
les  accompagnemens  qui  peuvent  rorner.  Se 
hii  donner  du  relief.  Mais  fi  cela  s'obfervoit ,. 
il  ne  reiècroit  prefque  plus  de  moyen  aux  Or*- 
ganiftes  de  faire  admirer  leur  fcavoir  ,  &  de 
contenter  les  oreilles  curieufès  &  délicates.  Oa^ 
a  donc  cherché ,  &  Ton  cherche  tous  les  jours- 
des  ratfinemens ,  qui  ont  amené  l'orgue  à  une 
snaniére  totalement  différente  de  celle  dont 
on  le  touchoit  il  y  a  foixante  ans.  Les  plus  Jia** 
biles  maîtres  de  ce  tems-là  ne  s^'y  reconnoi»» 


troient 


très- 


ient  plus  ^  quoi  qu'eux  mêmes  fuflent  déjà 
s-éloignés  de  l'ancienne  fimplicité. 


La  Musique  du  choeur  n'a  gueres  été  plus 
dbcile  aux  ordonnances  de  l'Eglife.  Elle  n'a 
^  fe  contenir  dans  les  bornes-  d!ujie  modeAe 
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(ravité.  Les  mnitres  ont  enchéri  les  un*  fur  let  _ 
autres ,  pour  inventer  de  nouveaux  rours ,  &  t 
-  poucainlîdiredc nouveaux  ragoûts,  11  neref- 
toit plus  après  cela  que  de  leurBonnerone  nou- 
Telle  pointe  par  le  moyen  Jesinflrumens.Auflî 
n'a-t-on  pas  manqué  de  les  appelier,  comme 
nfceflaires  pour  la  perfeâïon  de  l'hirmome. 
Les  plus  fcrjeux  fe  font  préfentés  les  premiers 
avec  timidité  ,  &  n'ont  etc  reçus  d'abord  dans 
les  Eglifes  ,  que  fur  la  parole  donnée  ,  qu'ils 
y  entreroient  feuls.  Mais  bientôt  après ,  les  au- 
tres les  ont  fuivis  fansprefque  trouver  de  ré- 
Jîôance  ;  îc  il  n'eft  plus  rare  maintenant  d'en- 
lendre  dans  ie  lieu  faint  une  fymphonie  com- 
polêe  tout  enlëmble  des  înftrumens  les  plus 
propres  aux  airs  tendres  Se  parïionnés ,  Si  ds 
ceux  qui  font  en  ulage  à  la  guerre ,  pour  ani- 
mer les  foldats  au  combat. 

VII.  Voili  pf^u'oo  nous  fomme s  tombés 
par  des  déclins  inlenfîbles.  Or  Je  prie  qu'on 
me  dife  ce  que  notre  fainte  Religion  a  gagné 
^r-Uj  fit  quel  fecours  la  piété  tire  des  grands 
chan^eiTiens  introiCuii)  dans  la  manière  de' 
chanter  les  louanges  de  Dieu.  Les  Eccléfiafii- 
ques  Si  les  fidellcs  font-ils  plus  eOicaceinenr 
portés  au  recueillement  &  à  la  priéref  Ceux- 
ci  Ce  trouvent-ils  mieux  rfe  ne  pouvoir  quel- 
quefois ouvrir  ]  a  bouche  durant  tout  un  Office 
chanté  en  MuJjqiie,  que  s'ils  avoienila  con- 
IblatioD d'unir  leurvoix  àcclledu  Clergé  danï' 
le  chant  des  Plèaumes  fit  des  Hymnes.*'  Cefr 
jeux  ,  Se  quelquefois  tes  furies  de  l'orgue,  qui 
allongent  fî  fort  les  OIIîcgs  ;  ce  mélange  de 
Toix  &  d'iiiftrumens  ;  ces  répétitions  fans  fin- 
ies mêmes  paroles  fous  une  modulation  tou- 
jourf  laméme,  &  toujours  difFcrertc  d'elle-, 
nime  ,q^ui  n'efl  benreg^u'à  faire  briller  l'jrr 
C.YJ- 


^ 
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du  Mu/îcieH  ;  tout  cela  contribue-t-il  phis  fS- 

^  R  A  p.  rement  ^u'un  chant  fimple  &  grave  à  élever 
1 1»,  '  Tame  à  Dieu ,  à  rkumilier  fous  fst  main  toute- 
puiâanie ,  à  la  Ssâte  gémir  de  Ces  mifêres  ^à  lai 
confôler ,  en  un  mot  a  la  faire  entrer  dans  VeC" 
prit  de  ce  qu'on  chante  l  DifoHs-le  franchc'*- 
ment  :  ii  pamoi  les  fidelles  q^i  entendent  tour 
ce  bruit ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  (oient  tou- 
ches &  attendris  par  la  piété ,  ce  n'eft  pas  l'eiFet 
des  ions  de  la  Muiique.  Ces  personnes  dont  1» 
g  race  a  préparé  le  ccenr  à  recevoir  Pimpreflion' 
uilutaire  des  paroles  facrées  qu'on  chante  ,  (è* 
ibntiroient  encore  plus  attendries  parun  ehanr 
siodefte  &  bien  réglé  surtout  u.  elles  poU" 
voient  y  prendre  part. 

Ajoutons  encore,  (ans  craindre  d'être  dé--- 

nientis,  que  tous  ceux  qui  affifteiit  à  des  Q£S- 

ces  chantés  en  Mu£que,ât  entrecoupés  du  jeib 

des  orgues  y  ne  compofent  géné'raIementpar-> 

lant  que  deux  dafles  y  Tune  de  ceux,  qui  s'en-' 

jniyent  y  $i  l'autre  de  ceux  qurfont  Uvrés  à  uir 

plaiHr  enchanteur.  Les  premiers  peuvent  dut 

».  moins  charmer  leur  ennui  par  de  fàintes  lec-* 

tures ,  &  par  la  récitation  aes  Pjfeaumes^  :  au; 

lieu  que  les  autres  diftraits  8t  amufës  par  le^ 

fpedacle^ne  peuvent  s'appliquer  aux  grands- 

objets ,  qui  dans  ces  momens  doivent  occuper 

l'homme  tout  entier.Ils  afiiftent  ordinairement^ 

à  un  Motet  >  à  des  Vêpres,  à  un  Salut  en  mufi— 

que  y  à  peu  près  comme  ils  affiftent  le  jour  d^. 

S.  Loitis  à  la  fymphonie  des  Tuilleries. 

^îffetmW.      ï^icH  fl*eft  pîus  vrai  que  ce  que  dit  un  grand^ 

.  partira .  Iiomme,^ii-i7  arrive  quelquefois  (il  pouvoir  dire^ 

jycB.  n^%,  ÇovLvtnt)  que  dans  une  majejlueîufe  cérémonie  y 

oii  le  temfîe  du  Seigneur  %etentit  de  voix  &  d'ik^ 

firwnens  ,.  il  ny  a  que  le  gémijfement  de  Fhum*^ 

kle  &  du  f  ouvre  confcmdu.  dans  la  fmle  ^quk 

mante  jufqu'au  trâne  de  Diçit^. 
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CHAPITRE-III. 

David  a  dsjfcîn  de  bâtir  un  Temple  aie 
Seigneur.  Dieu  lui  déclare  ^ne  cet  hon- 
neur ejh  refcrvé  à  fin  fils ,  efui  doit  ré- 
gner après  lui.  Magnifiques  promejjès 
de  Dieu.  A^on  de  grâces  d"  prière 
de  David.  2.  Rois  7.  i.  Par.  17. 

DA  V I  D ,  comme  il  a  été  dit,  avoït  ~  ' 

choifipourfademeurelamontagîie  t.i  ' 
de  Sion ,  &  il  y  avoit  fait  bâtir  un  palais , 
pour  lequel  Hiram  roi  de  Tyr  fon  voifin 
&  fou  allié  lui  avoit  envoyé  du  bois  de 
c-édre  avec  d'habiles  ouvriers.  Lorfqu'iJ  ■'^"  '^''  "«""i* 
fe  vit  affermi  fur  fou  trône  j  &i  que  le 
Seigneur  lui  eut  donné  la  paix  de  tous 
côtés  avec  fes  ennemis  j  il  dit  au  Prophè- 
te NariiaH  :  Vous  voyez  que  j'habiie  dans 
une  maifon  de  cèdre  »,  tandis  que  l'Arche 
lie  l'alliance  du  Seigneur  eft  fous  une  ten- 
te. Nathaa  lui  dit  ;  Faites  tout  ce  que 
■vous  avez  dans  le  cœur  :  car  le  Seigneur 
eft  avec  vouî.  Mais  la  nuit  fuivante  , 
Dieu  fit  enter.d.-^fa  parole  à  Nathan,  & 
lui  dit  :  Aile?,  dire  ceci  de  ma  part  à  mon  , 
ièi:\')teur  David  :  Le  deflein  que  vous 
xvez.  furiné  dans  votre  cœur  ,  de  bâtie 


—  une  maifon  à  la  gloire  de  mon  Nom  t 
'•   eft  louable»  Néanmoins  ce  ne  fera  p^is 
".     ^^^^  '  V^  bâtirez  un  Temple  en  mon^ 
honneur  ^  parce  que  vous  êtes  un  gitep*- 
rier ,  &  que  vous  avez  rëDanda  beau^ 
coup  de  fang.  Depuis  que  j  ai  tiré  d'E-- 
gypte  les  enfans  cr Ifrael  j  jiuqu'à  ce  jour», 
je  n'ai  habité  dans  aucune  maifon  :  mait 
}'ai  toujours  été  fous  des  pavillons  & 
ibus  des  tentes  :  &  Je  n'ai  jamais  dit  it 
aucun  des  Juges  dlfrael  y  «  qui  j'avois 
commandé  de  paître  mon  peuple ,  Pour- 
quoi ne  m'avez-vous  point  bâti  une  mai- 
ion  de  cèdre  ?  Dites  encore  ceci  à  mon- 
fervireur  David  :  Voici  ce  que  dit  k  Sei^ 
gneur  des  armées  :  Je  vous  ai  pris ,  lorf»; 
que  vous  gardiez  les  troupeaux ,  afin  que 
vous  fuifiez  le  condudleur  de  mon  peu--- 
pie.  J'ai  été  avec  vous  par  tout  où  vous- 
avez  été  :  j'ai  exterminé  tous  vos  enne-- 
mis  devant  vous  ;  &  j'ai  rendu  votre 
nom  aufli  illuflre  que  celui  des  plus  grands» 
Princes  de  la  terre,  je  donnerai  a  mon^ 
peupk  une  demeure  fiable  :-je  l?y  éta-" 
blirai  >  &  il  y  demeurera  fans  trouble  ;  8c 
fes  enfans  d  iniquité  ne  l'affligeront  plus  »- 
comme  ils  ont  fait  auparavant» même  de- 
puis le  tems  que  j'ai  établi  des  Juges  fur 
mon  peuple.  J'abbatrai  tous  vos  enne- 
mis ,  &  je  vous  donnerai  la  paix.  Je  vous, 
sinnonce  aufTi  -que  le  Seigneur  établira- 
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TOtre  mairon.  Et  lorique  vos  jours  fe-  — 
tout  acccmplis,  &  que  vous  vous  ferez  C***  i 
endormi  avec  vos  pères ,  je  mettrai  fui- 
votre  trône  aprts  vous  votre  fils  qui  for- 
tira  de  vous  ,  &  j'affermirai  fon  régne. 
Ce  ftra  Jui  qui  bâtira  un  Temple  à  mon 
Nom.  J'établirai  fon  tirône  pour  toujours- 
Je  Jèrai  fon  père ,  &  il  fera  mon  fils.  S'il 
commet  l'iniquité ,  je  le  châtierai  avec  la 
verge  des  hommes ,  &  par  des  coups  tels 
que  ceux  des  enfens  des  hommes.  Mai» 
je  ne  retirerai  point  ma  miféricorde  de 
•letTuslui,  comme  jel'si  retirée  de  deffuj. 
Saiii ,  que  j'ai  rejette.  Votre  maifon  fub- 
fitlera  a  jamais ,  Se  votre  trône  fera  éter- 
nel. 

Nathan  lapporra  à  David  rout  ce  que 
Dieu  lui  avoit  dit.  Alors  le  Roi  David 
alla  fe  préfenter  devant  le  Seigneur ,  & 
dit  :  Qui  fuis  -  je ,  Seigneur  mon  Dieu  , 
&  quelle  eft  ma  maifon  ,  pour  m'avoir 
^evé  à  ce  point  de  gTr.ndeur  ?  Mais  cela- 
même  vous  a  paru  peu  de  chofe,  Sei- 
gneur mon  Dieuj  Ôc  vous  avet  encore 
voulu  aflurer  votre  fen-  iteur  de  l'établilTe- 
ment  de  fa  maifon  pourlesfiéclesà  venir. 
Après  cela  ,  que  peut  vous  dire  David  , 
pour  vous  témoigner  ià  reconnoiflance 
ie  rhonneurquc  vous  lui  faites  ?  Mais  , 
&igreur  mon  Dieu  ,  vous  connoiflez 
»otre fcrvitcuï.  Oiii)  Seigneur,  c'eft  far 
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ramour.  que  vous  avez  pour  votre fervJ^ 

C  M^A  ?.    ^yj.  ^  g^  fcloiï  votre  bon  plaifir  »  que  vous 

*"  avez  fak  de  il  grandes  choies  >  &  que 
vous  les  lui  avez  fait  connoître.  Padorc 
votre  grandeur ,  ô  mon  Seigneur  &  mon 
Dieu  :  car  nul  n'eft  femblable  à  vous  ,  & 
il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  vous  » 
félon  tout  ce  que  nous  avons  entendu  de 
nos  oreilles.  En  effet, y  a-t-il  dans  toute 
la  terre  une  nation  comme  lirael  votre 
peuple,  que  vous  avez  racheté , pour ea 
faire  un  "peuple  qui  fût  à  vous  >&  pour 
fignaler  à  jamais  votre  grande  &  redour 
taole  puiuance  ,  en  chaiTant  les  nations 
V  devant  ce  peuple  que  vous  avez  tiré  de 
la  fervitude  d'Egj^pte  ?  Vous  avez  choiii 
Ifrael  poiff  être  (éternellement  votre  peu- 

Ïle  y  &  vous  avez  bien  voulu  être  foû 
)ieu.  Maintenant  donc ,  Seigneur  naon 
Dieu^  accomplirez  à  jamais  la  parole  que 
vous  avez  prononcée  fur  votre  ferviteur, 
&  iiir  ià  maifon ,  afin  que  votre  Nom  fpit 

floriiîé  éternellement ,  8c  qu'on  dife ,  Le 
eigneur  des  armées  eft  le  Dieu  d'IfraeL 
Que  la  maifon  de  David  votre  ièrviteur 
demeure  ilable  devant  vous.  Car  vous  lui 
avez  révélé ,  Seigneur  des  armées ,  Diea 
d'Iirael  y  que  vous  établiriez  ià  maifon  : 
c'eil  pour  cela  que  votre  ferviteur  a  trou^ 
vé  fon  cœur  ,  pour  vous  adreifer  cette 
prière.  Seigneur^  vous  êtes  Dieu,  &  vos: 
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paroles  font  véricables.  Beniilèz  donc  la 
maifon  de  votre  ferviteur ,  afin  qu'elle  fub- 
flfte  étemelle  ment  devant  vous  ;  car  c'eft 
vous  Seigneur  »  qui  avez  parlé. 


ECLAIECISSEMENTS  ET  REFLEXIONS. 

[  Lùrfyu-;ifi  vil  »fernlftarfnn  trSjit,  &  «w 
ItSiipitay  luiem  donné  la  paix  de  Mm  cùiét  avec 
fei  enntmii.  ]  Les  premiéces  viâoires  de  David 
rurles  PhilîIUneavoieat  étonné  Se  intimidé  les 
peuples  voifins  ennemis  d'IfVael  :  aucun  d'eux 
n'ofoii  l'attaquer.  C'eft  ce  qui  produilït  cette 
paix  dont  parle  ici  l'Ecriture,  Mais  elle  ne  fut 
psu  de  longue  duiée  ,  comme  la  fuite  le  fert 
voir. 

[  Vom  voyez  que  j'haiiu  dont  une  maîfin  de 
e/dre, tandis  qtie  l'Arche  de  r alliance duSeîpieur 
tfl  fûtu  une  tente,  i  David  înftniit,  comme  on 
l'a  dit ,  des  deffeins  de  Dieu  fur  la  montagne 
lie  Sion  ,  k  fur  Jerufalem ,  ne  fe  vie  pas  plu- 
tôcen  paix  ,  qu'il  eut  la  pentee  de  bâcir un  tem- 
ple en  (on  honneur  dans  le  lieu  même  qu'il 
■Toit  choifi  pour  y  établir  fon  culte.  Pkin  de» 
fandmcm  de  la  plus  tendr«  piété  ,  il  avoir 
honte  d'habiter  dant  un  palais  lambrifé  d» 
cèdre ,  candis  que  l'Arche  do  Seigneur  n'avoit 
pour  toute  demeure  ^u'un  limple  pavillon. 
Hela5  !  qu'il  y  a  de  gens  parmi  nous ,  à  qui  la 
coidcieuce  fecoit  là-deCus  -de  vifs  &  fàlucai- 
reï  reproches,  fi  elle  étoit  écoutée  !  Quelle 
iadignité  ,  qu'un  petit  homme  emploie  dei 
fommes  immenfês  à  bâtir  pour  lui  de  fuper- 
bei  mailbni  à  ta  ville  &  à  la  Ciunpag.ne,  & 
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^  -  ^'il  ne  daijzne  pas  contribuer  d  une  Comme 

C  H  A  p.  modique  ,  loit  pour  releyer  les  ruines  de  la 
III»  maifon  du  Très-naut ,  foit  pour  la  mettre  dans 
un  état  un  peu  plus  dccenr  !  Il  porte  le  nom 
de  chrétien,  c*eft-à-dire,  érferviteur  &  dé 
difciple  de  Jefus-Clirift  :  &  il  n'a  jJas  honte 
de  voir  Ton  Seigneur  &  fon  maître  repofèr  dans 
un  lieu  qu'il  ne  jugeroit  pas  afiez;  honnétr 
pour  y  loger  Tes  chevaux. 

[  Satkan  lui  dit  :  Faites  tout  ce  que  vous  avez 
dans  le  cteur  :  car  le  Seigneur  efi  avec  vous,  J 
David  s'adrefle  à  un  Prophète ,  pour  lui  coœ»' 
muniquer  fbn  deflein.  Ce  Prophète  lui  donne 
d*abord  un  conseil  qui  ne  fe  rencontre  pas  avec 
la  volonté  de  Dieu.  Ainfî ,  voilà  denx  Pro-: 
phétes ,  tous  deux  fâints  ^  qui  fe  trompent ,  ^ 
qui  prennent  leur  propre  penfée  pour  celle 
de  Dieu.  Les  Prophètes  ne  (ont  pas  dans  tour 
les  momens  éclairés  d'une  lumière  divine  À: 
Surnaturelle.  Dieu  les  lailTe  quelquefois  à  leiur 
propre  efprit  :  &  alors  ils  peuvent ,  comme  le 
refte  des  hommes  ,  prendre  le  faux  pour  le 
to.  3. 1. 4.  ch»  vrai.  Nous  en  avons  vu  un  exemple  Aœs  S^ 
^^  muel  ;  &  nous  verrons  dans  la  (uîte  Jonas  fauA 

fement  prévenu  de  la  penCe  que  Ninive  fe- 
roit  détruite.  Dieu  garde  cette  conduite  à  l'é* 
gard  de  Tes  fidelleslerviteurs,  afin  que  recon- 
noi^Tant  qu'ils  n'ont  d'eux-mêmes  que  les  té-^ 
nébres  &  l'erreur ,  &  que  la  lumière  de  la  vé- 
rité ne  leur  eft  pas  due  ^  le  privilège  honora- 
ble qui  les  diftin?ue  des  autres ,  ne  ferve  qu'à 
les  rendre  plus  humbles  ,  plus  dépendans  de 
Dieu ,  plus  attentifs  à  écouter  &  voix  9  de  plitf 
fidelles  à  la  ftiivre. 
M.  ffe  Sad      H  n'y  a  gueres  d'exemple  plus  remarqu»- 
2.  liv.  des     ble  que  celui-ci  dans  l'Ecriture ,  pour  nom 
Xoh  ch.  7.   apprendre  que  ce  n'eft  pas  afiex  de  cxaindre  ii 
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mal  ,  &  qn'on  ne  ^cit  pas  même  eire  fâas  — 
ciainceaufuiecilubienfiu'onaïkaetii  de  &i-  C 
le;  parce  ^'ùn  peut  prtndte  (jnelipcfois  û  : 
propre  volonié  pour  celle  de  Dteu  ,  tiCe  lîn- 
Vre  foi  -  même  en  croyant  le  luivre.  C'cfl  ce 
<Hiia  {^t  dite  i  S.  Fnitl,  je  àejîre  que  veut feftx  s..i 
fictif  ouy  le  bien ,  &fimf}ti  pour  le  mal.  Il  eô 
aué  de  dilcerner  ce  qui  cfi  mauvais ,  lorrqu'on 
aie  cccur^mple,  &  qu'on  ne  defire  que  de 
flaire  à  Dieu,  Mais  il  faut  are  grande  fagefle 
pour  faire  le  bien.  Car  Dteu  ne  vevt  pas  lout 
ce  qui  efi  bon  en  foi  :  il  ne  le  ■veni  pas  de  tôt- 
te  perfoiuie ,  ni  en  toute  manière  ,  ni  es  i&nc 
lems.  Il  choifît  ceux  qu'il  lui  plaii ,  pour  cire 
ies  inftnunens  de  ks  onvrages.  Il  a  les  régie» 
marquées  par  lâ  fagefie ,  qui  bien  fouveni  ne 
s'accordent  pas  a^ec  les  penlces  des  hommes. 
11  a  lés  momens  ,  qui  ne  fonc.  corinus  que  de 
lui  feul.  11  ne  litjiic  donc  pas  loujotm  de  Ii;a' 
vtiit  qu'une  auvre  elt  bonne  en  elle-même, 
pour  l'enttep rendre.  II  faut  examiner  lî  c'eft 
de  noiu  que  Dieu  veut  Ce  fcrvir  pour  La  fàîre  * 
&  en  quel  cems  Se  de  quelle  mr.niere  U  lui  plaic 
qu'elle  Ibii  faite.  Notre  devoir  efienriel  étant 
de  fùivre  Dieu ,  nous  ne  pouvons  trop  nouï 
dé£er  de  nous-mêmes ,  &  de  no;  propret  pen- 
ites  ;  alin  de  préparcF  notre  ame  a  recevoir  d 
lumière,  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  que 
BOUS  égarer. 

[  Ce  ttefira  fas  voai  qui  bâtirez  un  temple  e» 
vmn  honneur ,  far  ce  gue  veui  êtes  un  giierritr  > 
Û'qiutVBits  avez  répandu  beaacouf  de  fang.  ] 
Quoique  David  n'eut  répandu  qu'un  fang  in- 
fidelle ,  &  dam  des  guerres  légiiimei ,  il  fuffi- 
&it  que  ce  fût  du  fang  butnain ,  pour  le  faire 
exclurre  d'édifier  un  Sanâuaire  au  Dieu  ama- 
teur delapaix,  Cet  hoAneuiétoitKfeivcàua 
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Princtf  pacifique  ,  qui  reprélentât  Je/îis-Chrîil 

C'w  A  F,    rfans  fa  gloire ,  régnant  dans  une  paix  inalté-* 
m»      rable ,  après  ayoir  t^cu  fes  ennemis  ,  com- 
me David  combatta;nt  &  foufFrant  \e  reprc-r 
fentoit  dans  les  traraux  de  (a  vie  mortelle. 

[  Je  donnerai  à  mon  feufU  une  demeure  ftahlt 
&c.  jufqu'à  ces  mots^  votre  trône  fera  éternel.  J 
Si  on  prend  la  peine  de  relire  tout  cet  endroit, 
on  y  verra  d'abord  une  promeâ"^  qui  regarde 
l'état  du  peuple  de  Dieu  ;  8c  enibice  une  autre 
^i  eft  pour  la  mai/bn  de  David. 

I.  Voici  le  fêns  de  la  première  promelir; 
En  vous  tirant ,  dit  le  Seigneur  à  David ,  de 
la  condition  de  berger  pour  vous  mettre  fîir 
le  trône  ,  mon  deâein  a  été  de  me  fervir  de 
TOUS  pour  afTurer  à  mon  peuplela  pofiTeffioii  de 
la  terre  promife.  C'eft  pour  cela  que  je  vout 
ai  aidé  dans  toutes  vos  entreprifes  ;  (k  qu'e» 
TOUS  rendant  vidorieux  de  tous  vos  ennemis  % 
l'ai  répandu  par  tout  la  terreur  dfc  votre  nom» 
Jufqu  a  vous ,  l'état  de  mon  peuple  avoît  pam 
incertain  &  chancelant ,  toujours  expofS  aux 
indiltes  des  nations  voifines ,  8c  gémiâant  four 
vent  dans  l'efclavage ,  depuis  même  que  j'a- 
vois  établi  des  Juges  pour  le  gouverner.  Mait 
les  viâoires  que  vous  avez  remportées  ,  8i 
que  vous  remporterez  encore  par  mon  puif- 
fantfecours,  aiRijettiront  tous  ces  peuples  au 
royaume  d'Ifiael.  Qui  que  ce  foit  n'ofèra  plua 
Tàttaquer  ,  ou  ne  l'attaquera  que  pour  fo» 
malheur  :'&  mon  peuple  joinrade  la  profpé* 
rite  &  de  la  paix. 

Cette  promefle  eft  conçue  en  termes  magiir» 

fiques  dans  le  Pfèaume  quatre-vingt-huit ,  oik 

f.  St.  V.  II .  Dieu  parle  ain/î  :  fat  trouvé  David  monfervt-*. 

teur  y  je  Vaifacré  d'une  huile  fainte.  Ma  main  Faf^ 

fifiera  ^&  mon  bras  lefoutiendra.  Vennetni  »' 
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r^MK'uii  droit  far  lai ,  Ù"  l'enfant  d'iniquiié  ne   ■ 

fmrralui  faire  aucim  ma},  f  exterminerai  fet  Cha  p. 
ennemif  a  fet  yeux  ,  &  je  perdrai  ceux  qui  le  m, 
hàirom.  NU  vériié  (  c.  J.  ma  fidélité  dans  mas 
promeffes  )  Û"  ma  miféricor de  feront  a-uec  lui  i 
tà'fa  faiffance  fera  élevée  far  la  vertu  de  mon 
tiotn.  J'êiendraifon  empire  fur  let  meri ,  &  [a  do- 
ntinationfur  leijletwci. 

II.  La  féconde protnefle  adeux  parties ,  dont 
la  pcemiére  eft  conique  en.ces  termes  ;  Je  vous 
tamimce  aiijfi  que  le  iieig^neur  éiahlira  iicire  mji- 
Jônr.c'efl-à-iure,  comme  il  l'expliçue  unpeu 
plut  bas,  qu'il  rendra  votre  mailbn  ferme  & 
durable  ,  toujours  TublîtiaTite ,  &  indcpendante 
ies  accidens  qui  font  périr  toutes  les  autres  : 
cequi répond  d'une  manière  admirable  &  vrai-  £j„jj^  j, 
ineni  digne  de  DJeu  ,  au  delTein  qu'avoir  eu  [i,"-  '  - 
Daviddelui  bâtir  un  îemple  immobile,  &  qui  di 
efitune  efpece  d'éternité.ll  ajoute  que  l'on  n-ûw 
fira  éternel  :  Se  il  confirme  cette  partie -de  la 
promcffeparunferment  rapporté  dans  Icpfeau- 
tac  quatre-vingt-huit  en  ces  termes  :  J'ai  juré 
i  Va^vid  monjerwiew  ;  j'a^ermirai  voire  race 
i  perpétuité  ,&  je  fonderai  votre  trôiie  ,  pour 
durer  dfini  lafuite  de  tout  les  Récits.  Et  encore  : 
J'aijKré  uitefoîi  par  ma  faimtté ,  que  je  ne  man- 
querai  pal  de  piffoie  à  David  :  fa  race  fuhfîfltra 
iternelLmenî  :fon  trône  tiura  jievant  teoi  l'éclat 
&  la  durée  du  Soleil  :  HfubfiftrA  àjamait  com- 
me la  Lune  -,  fy  il  y  a  dans  le  Ciel  a»  lémainfi- 
delte  (demi  ptomefle.  ) 

Laieconde  partie  de  cette  promcfle  regarde 
«n  particulier  le  fils  de  David  ,  qui  doit  lui  (iic- 
céder ,  &  -dont  Dieu  lui  j)roir.et  "  que  le  régne 

•  Cttt»  ■.  f-r 

Dtiid  lui-ncnii. 
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res  extrétnitcS)  tantôt  par  les  Rois  d'Egypte? 

^  jj  ^  tantôt  par  ceux  -de  Syrie ,  par  les  Affynçsts  & 
III  '  ^^^  Babiioniens  ;  enfin  enlevé  du  pays  qui  lui 
'  ayoit  étc  donne  pour  héritage  &  einnaené  CQ 
captiTitéf  Une  prospérité  de  quarante  ans  a- 
t  -  elle  quelque  proportion  avec  les  termes 
magnifiques  de  la  prome£e  contenue  dans  le 
Pfeaume  quatre-vingt-huiticme  ? 

L'cternité  cû  prcmife  avec  ferment  à  la  poA 
tenté  &  au  trône  de  David*  Cependant  il  y  t 
plus  de  deux  mille  trois  cens  ans  -que le  trône 
temporel  de  ce  Roi  eft  renverfë ,  (ans  que  ja- 
mais fès  dcicendans  ayent  pu  le  relever  :  ft 
depuis  dix-fept  cens  ans  il  ne  paroit  plus  aucuA 
vcftige  de  la  mai(bn  de  David  ,  laquelle  dèi 
auparavant  étoit  tombée  dans  un  tel  avilifle- 
sient  6l  une  telle  obfcuritc  ,  que  S.  Joiêph  qui 
en  étoit ,  travailloit  du  métier  de  chaipentier. 
Où  trouverons-nous  donc  l'accompliflement 
de  la  promeiTe  ,  fi  nous  n'élevons  nos  pensées 
à  un  trône  d'un  autre  ordre  ,  &  à  quelqu'un 
des  defcendans  de  David ,  dont  la  vie  &  le  ré- 
gne foient  étemels? 

Enfin  ,  tjuoique  Salomon  fbit  pommé  dam 
la  promefle ,  8c  qu'on  le  voie  fiiccéder  à  David  • 
par  préférence  à  fes  frères ,  bâtir  un  temple  av 
Seigneur  ^  régner  dans  une  profonde  paix  ,  8c 
transmettre  (on  (ceptre  à  une  longue  fiiite  dt 
defcendans  :  néanmoins  ,  quand  on  examine 
de  près  la  prophétie  ^  où  il  eft  dit  que  Diev 
fera  fon  Père ,  &  qu'il  fera  le  Fils  de  Dieu  ;  & 
quefbn  tFÔne  fera  éternel  :  alors  Salomon  dif^ 
paroit ,  pour  ne  nous  laiâcr  voir  que  Jefus- 
Chrift  dont  il  étoit  l'image. 

Cari,  le  régne  de  Salomon^  non  plus  que 
celui  de  fa  poftérité  ,  n'a  point  été  éternel. 
D'ailleun^  comment  jce.  Prince  pourroit  -  il 

pofieder 
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^olTéder  l'augufie  qualité  de  fils  ,  &  de  bien-  - 
aimé  de  Dieu  par  preKren.ee  i  tant  de  faints  I 
Patriarches ,  de  Prophètes  &  de  Juftes  j  lui  qui 
s'eft  déshonoré  par  fon  incontinence  ,  &  qui 
s'cfl  proAitué  honteufemeni  au  cuit?  des  ido- 
les ?  Il  a  bit!  un  temple  au  vrai  Dieu  :  mais 
il  en  a  bâti  aulfi  aux  fauiTes  divinités  des  peu- 
ples voifîns.  Ne  ièmble-t-il  pas  que  Dieu  l'ait 
îaiffé  exprès  fe  couvrir  de  tant  dinfamies,  afin 
i^u'on  ait  honte  de  s'arrêcer  à  lui;  8:  que  le 
Lefleur  repoulTc  par  ces  incompatibilités  qui 
fe  trouvent  entre  la  prophétie  &  ce  Prince  , 
foit  forcé  de  chercher  un  autre  fils  ,  qui  réu- 
niffe  en  fa  petfonne  tous  c«s  caraûeres  ?  Si  la 
proœeffe  que  Dieu  fait  à  David  pour  cccom- 
penfer  fa  pieté  &  fon  léle,  n'a  point  un  autre 
objet  que  Salomon ,  eft  -  elle  digne  de  la  foi 
d'un  Prince  tel  que  David  ,  qui  ne  voyoit  rien 
Je  délîrable  que  ce  qui  eft  éternel ,  rien  d'cfti- 
niable  que  d'être  fidelle  à  Dieu ,  rien  de  grand 
que  de  lui  être  fournis  ? 

II,  LesPfeaume;44&  71  regardent  le  même 
fils  de  David  ,  que  celui  qui  eft  l'objet  de  la 
promeffc.  Or  il  y  a  pluEeurs  endroits  de  ces 
deux  Pfeaumes ,  qui  ne  peuvent  être  appliqués 
à  Salomon ,"  qu'avec  une  liolence  qui  anéan- 
tit toute  la  force  du  texte.  On  en  demeurera 
convaincu  j  Ronv&itfe  donner  la  peine  de  tes 
confulter. 

*  Vottc  trône,  ô  Dire,  eft  un  trôn*  iKmcl,qui  iie 
finira  jamais  :  le  fcepice  d:  voire  empire  eft  un  Itcpiie, 
il'cquiiÉ.  Vouiaim»  la  juftice  .  Se  voui  liaïlTci  l'imqui- 
ct  ;  c'eft  pimr  cela  que  Dieu  ,  v-oEte  Dieu  vous  a  iloiuif 
une  onâioii  d:  joie  ,  «ce  Ff  44. 

Toui  [et  âgH  Acan  tobi  ïtaindcant  ,  tant  que  (e 

Soleil  k  laUine  luiront  riam  le  inonde Tomcï 

lu  naiioni  de  Uuice  {'erDntJjcoàct  ealui;  Loin  Ici  peU' 

fdaie  EiotiticrHic,  Pf.  jt, 

D 


1 


74    Abbiiece*  de  l'Histoike 
III.  Les  Prophètes ,  Ifaie ,  Jéremie  ,  Eze- 


;  C  H  à  P«    chiel  &  les  autres  ,  annoncent  touchant  le  Fils 

•     ^  ^      ^       ^  ■  '««^  •      «  «    ■   ■        .M  .«««  r«  •  Mm.  .      - 
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tre  au  monde.  Il  fer  a  grand ,  lui  dit- il ,  iSrfera 
appelle  le  Fils  du  Très-haut,  Le  Seigneter  Dieu 


iicch .3411.  qj^f  régnera ,  &  rendra  jtiflicefur  ta  terre  ,  tm  Faf- 
*^  37-  i4- 1  r  fgj^y.  uniqtt€,qui  conduira  U  peuple  deDieu  dam  la 
faite  de  tous  les  âges.  Or  ces  prophéties  ne  peu- 
vent convenir  à  Salomon  qui  n'ctoit  plus  :  elle 
ne  peuvent  pas  non  plus  s*entendre  de  lès  de  A 
cendans  ;  puisqu'il  s'agit-là  d'un  tems  pofté- 
rieur  à  la  captivité  de  Babylone  ,  &  qu'aucun 
des  defcendans  de  David  ne  devoit  plus  régnes 
après  la  captivité* 

IV.  L'Ange  Gabriel  annonçant  à  Marie  le 
myftére  de  l'Incarnation  ,  applique  direâe- 
ment  cette  promelTe  au  Fils  qu'elle  doit  met- 

Ltic.  z.  51. 

lui  donnera  le  trame  de  David  fin  père  :  il  régnera 
éternellement  fur  la  maifon  de  Jacob  ,  Ù*  fort  régne 
n  aura  point  defn. 
Mar.  II.  3 T.      V.  Les  Dodcurs  Juifs  recoanoifToîcnt  que 
le  Me/fic  devoit  être  fils  de  David.  Le  peuple 
voyant  les  miracles  de  Jefùs-  Ghrift,  difbit: 
Mat.  II.  13.  ^'ejl'ce  pas  -  là  le  fils  de  David!  Les  malades 
lui  dilbient:  FiU  de  David,  ayez  pitié  de  notts* 
£t  quand  il  fit  Ton  entrée  à  JeruHilem  ,  le  peu- 
Mac  II.  f.     P^^  crioit  :  Hej/àwwtf  au  fils  de  David  :  benifoit 
le  régne  de  notre  père  David  y  que  nous  voyons 
arriver.  En  un  mot  toute  la  nation  Juive  atten* 
doit ,  &  attend  encore  aujourd'hui  un  autre 
fils  de  David ,  plus  dî^ne  que  Salomon  des 
promefles  faites  à  ce  famt  Roi. 
Hcb.  I.  f.      VI.  Enfin  S.  Paul  dans  l'Epître  aux  Hébreux 
déclare  que  ce  nom  de  Fils  de  Dieu  donné 
idans  la  promefie  à  celui  qui  doit  naître  df 
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T)arvid  ,  ne  peut  convenir  qu'à  ce  fils  unique  — 
par  qui  Dieu  a  créé  toutes  chofes ,  qui  eft  la    C  «  a  r. 
îiilendeur  de  la  glcwre  du  Père,  &  le  caraftére       III. 
ae  &  fiibftance  :  &  il  fe  fert  de  ce  nom  fi  grand       v.  4. 
&fidivin  jpour  monirercomt>ien  Jciiis-Chtift 
eft  élevé  au-deffiis  des  Anges, 

Or  dès  qu'il  efl  prouve  que  les  promcfTes  que 
BOUS  expliquons ,  ont  Jefiis-Clirift  pour  objet, 
les  difficultés  s'applanilTent ,  &  les  expreHions 
conTerveot  toute  l'étendue  de  leur  fîgnifica- 
tion. 

JefUs-  Chrift  eft  le  véritable  David  ,  qui 
dans  la  foibleffe  de  la  chair  ,  &  d'une  chair 
née  de  David,  mais  par  la  vertu  divine  dont 
il  eft  revêtu,  a  terraffé  nos  ennemis.  C'eft  par 
les  combats  &  les  viûoires  de  ce  puiflam  Sau- 
veur, que  les  Elus ,  qui  font  l'Ilrael  de  Dieu  , 
font-ctablis  dans  une  demeure  éternelle,  où  il 
n'y  a  plus  de  périls  ni  d'ennemis  à  craindre, 
plus  de  combats  à  lbucenir,plus  de  troubles 
à  efTuyer ,  mai;  uù  ils  jouiCent  d'une  fécuthé 
Si  d'une  paix  parfaite. 

U  eft  le  vrai  Salomon ,  qui  a  apporté  la  paix 
au  monde ,  fils  de  Dieu  par  excellence ,  dont 
le  régue  n'aura  jamai:  de  fin  ;  en  qui  la  pofté- 
riié  de  David  fuofiftpra  éiemellejnem;  en  qui 
elle  occupera  éternellement  un  tràne  infini^ 
ment  élevé  au  -  deflîis  de  routes  les  puiBinccs 
du  Ciel  Se  de  la  terre  -,  qui  a  élevé  à  Dieu  fan 
pére  un  temple  fpîrituel  ,  dont  nous  Ibmmes 
lei  pierres  vivantes ,  dont  la  Dédicace  Ce  fera 
dans  If  Ciel  ,&  où  Dieu  (êra  éternellement 
adore  &  glorifié  d'une  manière  digne  de  fa 
laintelé  &  de  (à  grandeur. 

Après  avoir  établi  le  vrai  iênsdes  promelTe* 
&ites  à  Dieu  ,  je  ne  dois  pas  dilTimuler  deux 
«li^tiltés  m'on  peu  faire ,  poiu  prouver  que 
Dij 
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_  la  partie  qui  regarde  le  fils  de  David  ,  ne  doit 

£-H  A  P.    s*entendre  que  de  Salomon.EUes  Ce  tirent  tou- 
III»       ^^^  deux  du  texte  même  de  rEcritiire. 

Première  difficulté.  Dieu  dit ,  en  parlant  dv 
fils  qui  doit  naître  à  David  ;  S'il  commet  Tini* 
^uite  ,  je  le  châtierai  avec  la  verge.  Il  n*eft 
pas  pofllble ,  dit-on ,  d'entendre  ces  paroles 
àe  Jefus-Chrifl ,  qui  n'a  jamais  commis  ni  pu 
.    ^commettre  l'iniquité* 

Je  réponds  que  cela  eft  yrai  :  &  c'efi  une 
preuve  que  la  promeCe  ne  regarde  pas  telle- 
ment Jelùs-Chrift  ,  qu'on  doive  absolument 
ien  exclure  Salomon.  £lle  convient  à  Salomon 
comme  figure ,  &  à  Jefiis-Chrift  comme  vé- 
rité. Salomon  en  eft  l'objet  immédiat  ;  &  elle 
a  eu  une  forte  d'accompliflement  en  £à  pep- 
ibnne.  Les  paroles  dont  il  s'agit ,  ne  s'entot- 
âlent  méme-que  de  lui.  Mais  elles  n*empéchent 

f»as  que  Jefus-Chrift  ne  (bit  l'objet  principal  de 
a  promeffe ,  puifque  tout  ce  qu'elle  renferme 
de  grand ,  lui  convient  dans  un  fèns  incom- 
parablement plus  exzù  &  plus  littéral  qi^'i 
Salomon.  Tous  les  Prophètes  font  pleins  de 
ièmblables  prédiôions  ^  dont  certains  traits  n« 
conviennent  qu'à  la  figure  ;  d'autres  ibnt  pro- 
pres à  la  chofe  figurée  ;  &  quelques-uns  font 
comihuns  à  Tune  &  à  l'autre.  La  promefle  mé^ 
me  que  nous  expliquons  ,  nous  en  fournit  des 
exemples.  Ce  qui  y  eft  dit  du  fils  de  David 

?ui  régnera  éternellement ,  ne  convient  qu*i 
eCus  •  Chrift.  Ces  paroles ,  s'il  commet  l'hd* 
Î\uhé  y  je  le  châtierai  y  s'entendent  du  feul  Sa* 
omon*  Ces  autres  >  Il  bâtira  un  ternple  à  mom 
ffom, s'appliquent  à  Salomon  &â  Jems-Chrift, 
Ce  principe  eft  une  des  clefs  de  l'Ecriture  , 
fu'iî  faut  toujours  avoir  à  la  main,  f!  Ton  y^yi 
entrer  im$  le  yi^  &n$  des  Propbétîect 


1 
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Seconde  difficulté.  On  a.  dit  que  la  promefff    

faite  à  David  touchant  le  fils  ijuî  devoit  bâtir  Cn  t.  v, 
un  temple  au  Seigneur ,  étoît  abloluinent  lâns  I  L.l> 
condition;  &  l'on  en  a  conclu  que  le  régne 
étemel  qui  lui  eft  promis  ne  pouvoic  conve- 
nir à  Salomon ,  &  qu'il  falloir  l'interpréter  da 
Jefus-Chrift.  Il  xa  cependant  une  condiiïon 
claireraenf  exprimée  dans  la  promelTe ,  de  la 
manière  qu'elle  eft  rapportée  par  David  fur  la 
fin  de  fa  vie.  Le  Seipieur  a  choiji  entre  mes  en-  j.  pa,,  i 
fans Salomon mon f II-,  four  iepacerfar  letrSne  ï.&t- 
d'ijrtttl,&  il  ma  dit .-  Ctfera  Sahmo»  votre  filt^ 
qui  me  bâtira  unt  mai/m ....  Car  te  l'ai  choifi 
pottrmmjils  ,&  je  firaifmf  ère,  &  raffermi- 
rai fan  régne  i  jamais  ;  poarvâ  qu'il  ferfivere 
canjiamrnnu  à  garder  mes  laix,  comme  il  fait  ai*- 
joiirà'hui.  Si  l'éternelle  durée  du  trône  de  Da- 
vid dépend  de  la  condition  exprimée  ,  ce  fïti, 
dit-on  j  ne  peut  étra  Jelûs-ehrift;  Si  Von  doit 
reftraindre  touie  la  promelTe  au  feiil  Saiomon, 
Je  réponds  qu'il  ne  faut  pas  confondre  co 
que  Dieu  dicà  David  dans  L'endroit  cité  ,  avec' 
la  promeffe  qu'il  lui  avoit  faite  par  la  bouche 
de  Nathan.  La  promeffe  annoncée  par  Nathan 
a  précédé  de  plufieurs  années  la  naifiance  de 
Saiomon  :  au  lieu  que  dans  celle  qu'on  vient 
de  rapporter  ,  Saiomon  elt  repréfenté  comme 
un  Prince  qui  eft  parvenu  à  l'âge  de  raiJbn, 
&  à  qui  Dieu  promet  que  ion  régne  temporel 
(èra  aflèrmi  à  jamais  dans  la  perlbnne  de  fee 
defcendans ,  s'il  perfévere  à  garder  la  Loi  di- 
vine ,  comme  il  la  gardoii  alors.  C'eft  pour- 
quoi David  prefqu' immédiatement  après  lei 
paroles  citées  ,  s'adrefle  à  lui  en  ces  termes  : 
Vous  donc ,  monjili  Saiomon ,  appliqutz-veui  a  y.  ?, 
eonnolire  le  Dieu  de  votre  fért ,  èf  fervex-le  avec 
im(tetirparfaif^&  me  peint  volonté.  Voilà  la 
D  iij 
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condition  d'où  dépend  réternité  du  régne  de 

JC  H  A  p,  Salomon.  S'il  n'y  eft  pas  £delle  f  le  traité  eft 
1 1 L  nul.  Ainfi  cette  promefTe  conçue  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  que  la  première ,  a 
néanmoins  un  autre  fens  &  un  autre  objet ,  auir 
quels  elle  eu  déterminée  par  la  cirçondance 
du  tems ,  &  par  la  condition  qui  y  eft  appelée. 
Car  puifquc  Dieu ,  promettant  au  (eui  Salo- 
mon ,  fait  dépendre  d'une  cendition  reflfèt  de 
la  promeCe  ;  il  eft  clair  que  la  promefTe  qui  eft 
gratuite  &  abfblue  ,  quoique  la  même  en  ap-* 
parence  ,  f  egarde  quelque  autre  que  Salomon. 
lOiif,  Seigneur  ^  c*  eft  far  l*  amour  que  vota 
nvezfour  votre  ferviteur ,  &  félon  votre  bon  fiai- . 
fr ,  que  vous  avez  fait  défi  grandes  chofes  ,  &  que 
VO.US  les  lui  avez  fait  connoître.  ]  David  n'a  pas 
plutôt  entendu  les  promeffes  divines  de  la  bou- 
che de  Nathan ,  qu'il  va  (e  profterner  *  devait 
l'Arche  :  &  là  ,  pénétré  des  plus  vifs  fëntimeRS 
d'admiration  &  de  reconnoifiance  pour  la  bon- 
té de  Dieu ,  il  répand  fon  cœur  en  (a  préfènce 
par  la  plus  humble  action  de  grâces.  Il  ne  voit 
que  fa  baffefle  &  fon  indignité  ;  &  il  ne  cher- 
che point  ailleurs  que  dans  l'amour  tout  gra- 
tuit &  dans  le  bon  plaifir  de  Dieu ,  la  rai/bn 
des  dons  qu'il  a  reçus  ,  &  de  ceux  qui  lui  font 
promis.  L'homme  n'a  rien  de  lui-même ,  qui 
puilTe  mériter  que  Dieu  jette  fiir  lui  un  regari 
favorable.  Tout  eft  dû  à  l'amour  prévenant  de 
Dieu.  La  créature  n'aime  que  les  objets  en  qui 
elle  voit  quelque  chofe  qui  l'attire  à  les  aimer, 
parce  que  fon  amour  eft  tout  enftmble  inté- 
refle  &  impnififant.  Nous  fommes  pleins  dé 

*  L'Ecriture  dit  quV/  s'ajjtt  :  ce  qui  fîgnifie  ap- 
paremment quV//^  tint  ^  qu'il  demeura  devant 
r  Arche.  Jofeph  fuppofe  qu'il  fe  profterna  le  vifage 
contre  terre  Antiq,  liv,  7.  cZp.  4» 


/ 


n  £  i'Ancien  Test.  Li  v.  \'.  7? 

befoins  ;  &  110115  cherchons  dam  ce  que  nous  

sknons  le  lùpplémeritde notre  indigence,  fans  C  h 
^e  notre  amour  puîEe  mettre  dans  les  objets  1 1 
aQcun  bien  qui  les  rende  nïmable!.  11  n'en  efl 
pas  de  iiicme  de  vous ,  mon  Dieu  :  votre  smouE 
efl  gratuit ,  tout  puiifanc,  créatetw.  Il  ne  fup- 
pofe  rien  d'aimable  dans  ce  que  vous  aimez  , 
mais  il  t'y  met ,  il  1'^  pro-duit ,  il  le  tire  du 
néajii.  C'eft  la  vile  de  cette  grande  vérité  qui 
rend  David  li  humble  &  £  reconnoilTant  en- 
vers voue.  ImprimeZ-la,  Seigneur,  dans  notre 
c<eur  comrae  dans  le  iîen.  Faites  '  nous  bteiï 
comprendre  que  nous  n'avons  de  notre  propre 
fonda  que  le  péché  Se  le  menfong-e  ;  que  c'eft 
TOUS  qui  nous  avei  aimé  le  premier  pour  nous 
rendre  juftes  &  fàints  ;  qui ,  félon  les  rîchefles 
Je  votre  mifericoriie  ,  nous  avez  deftiné  une 
couronne  éternelle  ;  &  qui  nous  donnez,  gra- 
tuitement les  vertus  &  les  oeuvres  par  lerquei- 
lesnous  la  méritons.  Oui,  Seigneur,  c'eft  far 
f  amour  que  votu  avez  eu  four  vtt  fervîteiiri , 
&  félon  votre  bm  fhifir  ,  que  voui  avez  fait 
foiimovis  dejîgrandti chafej ,  &  fitevoasnoMS 
hi  avez  fait  coimohre.  Aprèi  cela ,  qtte  fouvoni- 
nous  vaut  dire  four  vous  témoigiK*  nette  recon- 
Moijfance  !  J'adore  votre  grandeur  ,  0  n»B  Sei~ 
gneur  &  mon  Dieu  ;  8c  je  bénis  de  tout  morr 
cceur  cette  miiî-ricordeinlînie,  qui  nous  a  tiret 
de  Ufirvitude  éupêché ,faur faire  de  nous»»- 
feufle  qui  fût  à  vour  ,  Se  qui  nous  a  ckoifis  ajirt 
^ue  nous  ioyons  éternelltmtnt  votre  feufU  ,6* 
ç«e  vottt  foyez  notre  Dieu  :  Maintenant  donc  , 
Seigneur,  accomflijfex  la  parole ,  que  vaut  avez 
frmoncéefur  votfervitewi ,  afin  que.voire  nom 
Jiit  glorifié  éternellement. 

[  Vaut  fli/ea  révélé  a  votre  ferviiear  que  voui 
ittiiiritxfB  maijon.  Cejifow  cela  qu'il  u  trouvé 
D  iitj 


1 


SO      AbBREGE'   DE    t'HlSTOrHE 

fon  cattr  four  vous  adrgjfer  cette  friért.  ]  De  ff 

2  MAP,    ÎA^gnes Ëiveurs , au(^uelles iba niunilité n*au- 

{^  l  j^^      roit  jamais  o&  aQ>irer  ,  excitèrent  dans  fbn 

coeur  de  ^ints  tranfports  de  joie  &  d'amour 

Sour  Dieu  :  il  oublia  tout  ce  qnr  étoit  autour 
e  lui^  &  réunit  toute  l'attention  de  Con  ame* 
vers  Tunique  objet  digne  de  l'occuper.  Il  s'a- 
Aéantit  en  la  preiènce  de  celui  qui  étant  TE- 
temel ,  le  Tout  -  puiflant ,  heureux  par  lui- 
même  ,  veut  bien  recevoir  les  hommages^»  St 
écouter  la  prière  d'^un  honune  mortel  &  pé- 
cheur ;  fe  communiquer  avec  une  libéralité 
fans  bornes  à  celui  qui  eu  l'indigence ,  la  ba(^ 
fcfle ,  rindignité  même  ;  &  lui  faire  avec  fer- 
ment les  plus  magnifiques  promefles  pour  l'é-^ 
ternité.  Plein  de  ces  fentimens ,  &  animé  d'une 
ferme  confiance ,  il  adrefla  à  Dieu  une  hum- 
ble &  fervente  prière ,  &  le  conjura  d''accom-> 
plir ,  pour  la  gloire  de  (on  faint  nom ,.  la  pro* 
mefle  qu'il  avoit  faite  à  fon  ferviteur. 

Voilà  y  comme  on  voit ,  le  modèle  des  dil- 
portions  intérieures  que  nous  devons  appor- 
ter à  la  prière.  Or  ,  pour  prier  ain£ ,  il  hdxt  ^ 
comme  ce  (aint  Roi  ^, trouver  notre  cœur ,  le 
ramener  de  £ês  égaremens  >.&  le  fixer  en  la 
Al! g;  ftir  le  prèfènce  de  Dieu..  Mais  helas  !  nous  fbnune* 
.  S;,  n,  7.    élevant  kii  fans  y  être.  Notre  CŒurnous  échap- 
pe à^tout  moment;  £n  vain  nous  nous  effî>r- 
^ons  de  le  rappeller  :  en  vain  nous  lui  oppo- 
fcns  àes  barrières  lorfqu'il  veut  s*enftiir  :  eiï 
Tain  nous  lui  commandons  de  s'arrêter  par 
telpeâ  pour  la  majeflè  de  Dieu.  Il  n'écoute 
lien ,  &  il  aime  mieux  courir  après  les  fan- 
tômes d'une  folle  imagination  ,  que  de  fe  te- 
nir en  la  prèfence  de  celui  dont  l'entretien  fe- 
lîà  même,  roit  fà  joie  &  fon  bonheur.  Il  eft  rare  ,  dit  S. 
Auguftin ,  de  trouver  une  prière  entre  plu^ 
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fleurs,  où  nous  n'aj-ons  a  nous  reprocher  les  _ 
égaremens  de  notre  cœur.  Et  c'eft  ce  qui  fait  f 
que  ce  Saint  admire  la  bonté  Se  la  patience  de 
Dieu.  Un  ami ,  dit-il ,  ne  fiipporieroit  pas  un 
ami,  (jui  ne  lui  tï endroit  que  des  diicours  in- 
terrompus ,  S  qui  le  quitteroit  à  tout  moment, 
pour  s'entretenir  avec  d'autres.  Il  n'y  a  pas 
de  Magiftrat  qui  ne  fût  irrité  contre  une  per-" 
fbnne  qui  lui  demanderoit  audience  ,  &  le 
laifleroit  Jùr  fon  tribunal ,  pour  parler  à  quel-  ■ 
qu'un  de  chofes  frivoles.  Cependant  Dieu 
fouffre  tous  les  jours  ces  égaremens  du  cœur 
dans  ceux  qui  prient.  Si  qui,  en  le  priant  ,■ 
s'occupent  de  tant  de  vaines  penfées.  Il  les 
fouffre  ;  &  loriqu'après  tant  de  difttaiîHons  & 
d'irrévérences  ,  nous  retrouvons  notre  cœur, 
&  que  nous  lui  offrons  une  prière  telle  qu'il 
la  demande ,  il  la  reçoit  av^c  bonté  &  l'exau- 
ce ,  fans  Ce  fouvenir  de  tant  d'autres  qui  ont 
éié  lî  peu  rerpeâueufes,  &  S  peu  dignes  de  lui.  . 
Cefl  Btnfi ,  mon  Dieu  ,  dit  encore  le  même 
Saint, que  vaut  me  lalirez ,  parce  que  t/biu  êttt 
doux  &  miférieoràieux,  Jt/iiii  maladt,&'  je  m'é- 
touU  comme  teaa.  Guérife:z  -ntaiy&  jt  ferai 
flabli.  Jfermijfez-mai  ,  &  j'aurai  de  la  ferme- 
té. Mail  jnfqu'à  ce  qut  vaut  me  mtitiex  dans  cet 
état,  vous  me toltrez. 

[  Seigneur,  vtiu  êiei  Dieu ,  &  vat  parole i 
[ml  vériiablei.  Btiiiffez-donc  la  maifon  de  fo/.-e 
ferviteur ,  afn  qu'elle  fubjîfle  éierntllement  de- 
vant vaut.  Car  cefl  vaut ,  Seignetrr  ,  qui  avez 
farté,  ]  11  avoir  dit  un  p<u  plui  haut.  Accam- 
fli^ez  ajamaii  la  parole  que  vnu  avez  fronan- 
•Vc ,  afa  que  votre  nom  foie  glorijié  iieritttîe- 
mtni . . .  Que  la  maifon  de  David  demeure  fiatle' 
devant  voui.  On  n'a  point  été  ïùrpris  de  voir  ' 
toJàJBtRoijawètdw  piomelTef  suffi  grandw 


■  ■  que  celles  qu'on  vient  d'expliquer  ,  fe  répand 
C  n  A  p.  en  louanges  &  en  adions  de  graces.Mais  à  quoi 
m.  bon ,  dira  quelqu'un  ,  demander  à  Dieu ,  &  lui 
demander  avec  inftance ,  qu'il  accompIifi*e  ce» 
mêmes  promefles  f  Quelle  néceffité  d'inté- 
refler  pour  cela  la  gloire  de  fon  faint  nom  ,  ft 
de  lui  repréfenter  la  vérité  immuable  de  & 
parole  ,  comme  fi  on  pouvoit  craindre  qu'il 
ne  la  rétraftât  ?  Les  promeffes  font  absolues  : 
il  n'y  a  qu'à  remercier  :  car  elles  ne  peuvent 
manquer  d'avoir  leur  effet.  Il  femble  que  ce 
iôit  une  chofe  fiiperflue  que  d'en-  iblîicitef 
l'exécution. 

Je  réponds  que  c'étoit  au  contraire  dans  le 
deflein  de  Dieu,  un  moyen  néceflaire  pouf 
l'obtenir.  La  promefle  avoit  été  faite  à  David 
fans  qu'il  l'eût  demandée  :  mais  l'exécution 
devoit  être  accordée  à  (a  prière.  Dieu  avoit 
promis  aux  hommes  un  Sauveur ,  avant  qu'ils 
euflent  penfe  à  le  demander.  Mais  ,  ce  Sau- 
veur une  fois  promis  ,  les  hommes  dévoient 
pouffer  de  continuels  (bupirs  vers  le  Ciel  , 
pour  obtenir  que  Dieu  l'envoyât.  Le  tems  oî 
il  devoit  paroître  étoit  arrêté  dans  les  décrets 
éternels  de  Dieu  :  cependant  tous  les  Saint» 
dé  l'ancien  Teftament  foUicitoient  fans  ceffev 
êc  tâchoient  de  hâter  fa  venue  par  les  plus 
ardentes  prières.  L'effet  des  Sacremens  ,  en 
vertu  de  la  promcffe  de  Jefus-Chrifl ,  eft  pro- 
t^uit  infailliblement  dans  ceux  qui  fom  di/po- 
fës.  Cependant  l'Eglife  demande  à  Dieu  la 
produdion  de  cet  effet  :  &  c'efl  une  vérité  cer- 
taine que  c'eft  aux  prières  &  aux  gémiffemens 
defbnEpoufe  que  Je(us-Chrift  l'accorde.  En- 
fin nous  croyons  très-fermement  que  l'Eglife 
iubfiftera  fur  la  terre  jufqu'à  la  fin  du  monde  ; 
fae  Jejfu^  -  Çhrift  ne  çejScra  point  de  la  con* 
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ferrer,  dericlaiter,  de  la  gouverner.   Nous  ■ 

ifelailTonspaj  néanmoins  dedemander  tons  les,   C  h  a  P. 
JDiirs  à  Dieu  dans  l'augufte  facrifice,  qu'il  la       III. 
garde  &  la  gouverne.  Nous  le  demandons  dans  q„j„  .^iif. 
plufieurf  colléftes  S:  autres  prières  anciennes  ii'e,c^jiiiii'r, 
ivelles.  Tout  le  monde  ( 


priSre  qui  eft  dans  les  Litanies  .■  Ndhj  vmt  /âp-'K"''  if'lr''' 
flioni ,  Seigneur ,  de  gouverner  &  de  ctnjerver 
■votre  fuinte  i^glije  :  Exaucez  -nous.  Tout  cela. 
n'eft  point  incompatible  avec  la  certitude  in- 
faillible deî  promeffes.  Mais  comme  leur  ac- 
compli flem  en  t- mime  eft  une  grâce,  i!  eftde 
l'ordre  de  Dieu  de  ne  l'accorder  qu'à  l'hiim- 
bie  ^émiffeaient  Si  aux  trftantes  prières  de  Ces 
ferviteurs,  àquiilinrpîreluï-mcmelavolontc 
de  prier,  afin  qu'ils  comprennent  mieux  Iz 
gratuité  8c  le  prix  des  dons  qu'ils  attendent  ; 
&  que  par  l'exercice  de  la  prière  leurs  delîrs 
acquièrent  un  nouveau  degré  d'ardeur  &  de 
Tivacité,  quilesprépare  à  recevoir  les  biens 
{romif. 


jM-    Abbr.f«e*  BB  l'Histoirb- 

CHAPITRE    IV. 

ViSoires  de  David  fur  plufieurs  peufier 

voifins.  V  Idumée  fuhjuguiem  Alipmtû^ 

fethfils  de  Jonathas ,  appelle  à  la  Cout%^ 

&  admis  à  la  table  du  Roi*  Son  huTMtr 

lité.  2.  Rois  8  &5>.  I.  Par.iS.- 

El  A  V I D  battit  de  nouveau  lès  Phi^ 
f  liftins  :  il  les  humilia ,  &  pritiur  eux 
Getfi  avec  fes  dépendances*  Il  défîtrauffi 
les.Moabites  ;  &  les  ayant  abbaiffiés  juf-- 
qu'en  terre  ,11  les  divifa  en  trois  parts», 
dont  il  deftina  deux  à  la  mort,  &.Pautre 
à  la  vie.  Les  Moabites  furent  ainfî  aiTur- 
jeitis  à  David ,  &  lui  payèrent  tribut* . 

Il  vainquit  Adarezer  roi  de  Soba,  &: 
lui  prit  mille  chariots,  fept  mille  hommes 
de  *  cheval,  &  vingt  miUe  hommes  de- 
pied«.  Il  &  couper,  les  nerfs  des  jambes  à- 
tous  les  chevaux  des  chariots  ,  hormis 
œut  attelages ,  qu'il  réferva  pour  fon  for-  • 
vice. .  Les  Syriens  de  Danias  vinrent  au  ; 
fécours  d' Adarezer.. David  les. défit  ,.&. 

*Oii,  félon  un  autre  endroit  dé  l'Ecriture  ' 
(^Rois  liy.  li  ch.  8i  v.  4.  )  dix-fept  cens ,  en 
i*e  comptant  que  les  Officiers  &Ies  principauxi 
dé.  cette  cayalerie». 
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«n  tua  vingt  deux  mille.  Il  mit  des  gar-  - 
nifons  dans  la  Syrie  de  Damas ,  ôc  les  Sy-  ' 
riens  devinrent  fujers  &  tributaires  de 
David.  Le  Seigneur  lui  donnoit  la  vie- 
tcire  partout  ou  il  alioit,  3c  il  pouffa  ies 
conquêtes  juiqu'à  l'Euplirate.  Thoii  roi 
d'Emath  rechercha  fon  amitié  ,  &  lui  fit 
de  riches  préièns ,  que  David  confacra  au 
Seigneur ,  avec  tout  l'or  ,  l'argent  ,  &c 
l'airain  qu'il  avoit  pris  fur  les  peuples  vain- 
cus, furies  Syriens,  les  Moabites ,  les 
Ammonites ,  les  Philifïins ,  &  les  Ama- 
lécites.  Abifaï  fils  de  Sarvia ,  &  frère  de 
Joab,  défit  les  Iduméens,  Il  mit  des  gar- 
nifons  dans  les  places  de  i'Idumée  ;  ôc 
tous  les  Iduméens  devinrent  fujers  de 
David.  Le  Seigneur  affifloit  ce  Prince 
dans  lès  entreprifes.  Ainfl  David  régna 
fur  tout  Ifrael  ,  rendant,  exaâement  la 
jufUce  h  tout  fon  peu'-le. 

U  dit  un  jour:  N'eft-iJ  point  refté  quel- 
qu'un de  la  maifon  de  Saul ,  à  qui  je  puiOe 
Mire  du  bien  à  caufe  de  Jonathas  ?  Or  il 
y.  avoit  un  ferviceur  de  la  maifon  de  Saiil 
nommé  Siba.  Le  Roi  l'ayant  feit  venir , 
lui  dit  :  N'efl-il  pas  reflé  quelqu'un  de  la 
inailbnde  Saiil,  que  je  piûfie  combler  de 
grâces  ?  Siba  répondit  ;  Il  y  a  encore  un  ■ 
fils  de  Jonathas  j  qui  eft  incommodé  des 
jambes.  Où.  efl-U,  dit  David?  Il  eft,, 
répondit  Siba ,  chez  Macbir  de  Lodabar^^ 


^ 


^6     Abbregé'  de  i/Hist*otke* 
fils  d'Ammiel.  Aullîtôt  David  envoyai 
Lodabar,&  le  fit  venir.  Miphibofeth  etoitf 
boiteux  des  deux  jambes  depuis  Tâge  dcr 
«»4.4.   çjj^q  3j^g^  Q^Y  lorfquela  nouvelle  vint  de 

la  mort  de  Saiil  &  de  Jonathas ,  fa  nour^ 
rice  Payant  appris  s^enfuit  :  &  comme  elle' 
fiiyoit  avec  précipitation ,  Fenfànt  fit  une" 
chute  5  dont  il  demeura  eftropié.  LorP 
qu'il  parut  devant  le  Roi,ilfe  proftema* 
le  vifage  contre  terre.  David  lui  dit  :  Mi-^ 
phiboieth ,  ne  craignez  point  :  car  je-fiii^ 
rëfolu  de  vous  faire  toute  forte  de  bien- 
à  caufc  de  Jonathas  votre  père.  Je  voujf 
rends  toutes  les  terres  de  Saîil  votre  ayeulj 
&  vous  mangerez  toujours  à  ma  table; 
Miphibofeth  fe  proflcrnant  de  nouveau , 
dit  au  Roi  :Qui  fuis-je^  moi- votre  fer- 
viteur ,  pour  que  vous  daigniez  regarder 
un  chien  mort ,  tel  que  moi?  Le  Roi  donc 
fit  venir  Siba  ferviteur  de  Saiil ,  &  lui 
commanda  de  faire  valoir  les  terres  de- 
Saiil  fon  maître  au  profit  de  Miphibofeth  , 
&  pour  l'entretien  de  fa  maHbn.  Pour  lui  » 
ajouta  le  Roi,  il  mangera  toujours  à  ma: 
table.  Miphibofeth  demeura  donc  à  Jc- 
nifalem  auprès  de  David ,  &  il  mangeoit 
tous  les  jours  à  fa  table,  comme Fuû  de^ 
enfans  di^  Roi, 
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Eclaircissements^  et  Reflexïons;- 

[  David  Battit  dt  nouveau  les  PHiltflins ,  &c»  J    — 

Il  y  a  trois  Pieaumes,  qui  nous  apprennent    Chai|«>. 
bien  des  chofe  importantes,  dont  TEcriture       I  V» 
ne  dit  rien  ici.  C'eft  le  fécond ,  le  cinquante- 
neuvième  ,  &  le  quatre-vingt-deuxième.  Dieu 
voulok  étendre  Tenipire  de  David    jufqu'a 
FEuphrate  ,  pour  accomplir  la  promefTe  qu'il  Mombrcs  L 
aroit  faite  à  Abraham  &  aux  Ifraélites.  Lef  17, 
règne  de  Saîomon  devoit  étre^paifîblè  ;  & 
cette  paix  dèvoit  être  le  fruit  des  travaux  Se 
dès  viàoires  de  David.  Mais  Dieu ,  pour  faire 
éclater  davantage  la  force  de  fon  bras ,  per- 
mit que  David  &  fon  royaume  fe  trouvèrent 
dans  le  plus  preflant  d^ânger  où  ils  euffent  en- 
core été.  Les  derniers  avantages  de  ce  iaint 
Roi  fiir  lés  Philiftins  ,  qu'il  avoit  mis  fous  le 
joug ,  allarmèrent  lés  autres  peuples ,  Moa- 
bites  ,  Animonites  ,  Iduméens ,  Amalècites  , 
Syriens  ,  Ifmaèlites.  Ils  craignirent  d'avoir  le 
mcme  fort  que  les  Philiflins  ;  &  ilè  formèrent 
une  liffue  contre  David  (a)  pour  renverfer 
fon  trône,  exterminer  (l?  )  toute  là  nation  , 
faire  périr  jufqu'au  nSfn  d'Ifrael  ,  &  pofleder 
comme  leur  héritage  (r)  cette  TerreqUi  étoit 

(a)  Ils  ont  confpiré  contre  le  Seigneur,&  contre 
fonChrifl ,  Sec.  Pf.  2,  2. 

(h)  Ils  ont  pris  confeil  dans  un  même  efprit  :  ils 
ont  dit  «  Exterminons- les  du  nombre  des  nations  ^ 
^  qu'on  ne  parle  plus  d'Iffael.  Pf.  82.  ç.  6. 

(c)  Leurs  Princes  ont  dit  :  Allons  conquérir  8c' 
poifédfr  le  faiTSluairede  Dieu  comme  notre  hcri*/ 
tage.  Pfi,82.i3*, 


ÏS     Abbregï:'  oî  iJViisr<yiXë 
-  le  Sanduairc  de  Dieu,  Ils  implorèrent  même' 

C  H  A  F,  le  fecours  des  Aflyriens  (d)  ,  qui  leur  envoyé-^ 
I  V».  rent  des  troupes.  Ce  furent  vraifèmblablement 
les  Moabites  qui  commencèrent  les  aâes  d'ho- 
flilité.  Ils  entrèrent  fiir  les  terres  d'Ilrael ,  oà 
ils  firent  de  grands  ravages.  Il  fembloit  que 
Dieu  eût  rejette  Ton  peuple  ,  &  qu'il  ne  mai* 

PC  S^*  chat  plus  à  la  tête  de  Tes  troupes.  Il  lui  fit  fen- 
tir  fa  colère ,  &  éprouver  tous  les  maux  de  la> 
guerre  ;  &  il  répandit  par  tout  le  trouble  &  la 
confternation. 

Cette  confpiratlon  fubite  de  tant  de  peuples 
n'étonna  point  David.  Elle  ne  fervit  qu'à  ac- 
croître fa  confiance  en  Dieu ,  8c  à,  l'unir  plus 
intimement  à  lui  par  la  prière.  Il  €X)mLpo(à  i 
cette  occafion  les  trois  Pfeaumes  dont  nous* 
avons  parlé  ,  où  l'on  voit  qu'il  n'attendoitdtt 
iecours  que  de  Dieu  ,  &  qu'il  l'attendoit  avec 

I*f.'T9.  une  ferme  foi  dans  (es  promeffes.  Secourez" 
nous  vous-même ,  Seigneur  ,  lui  dit  -  il  ,  dont 
l*affli6iion  qui  nous  Prejfe  :  car  le  falut  qu'on  at^ 
tend  de  l'homme  ne^  que  vanité»  C'ejlfar  Ufe^^ 
cours  de  Dieu  que  nous  ferons  forts  :  ce  fera  lui 

Vf,  Si,  qui  foulera  aux  fieds  nos  ennemis.  Voilà  ,  mon' 
Dieu  ,  vos  ennemis  qui  frémijfent  avec  grand^- 
truit:voilà  ceux  qui  vous  hatjfent^qui  levenitTifo^- 
lemment  la  tête*  Dijjifez^les  comme  le  vent  dij^ 
la  paille  :  couvrez  leur  mfage  c^ ignominie  ajm- 
qu  ils  invoquent  votre  nom  ,  &  quils  fçachent  \ 
que  votre  nom  efl  le  Seigneur ,  que  vous  êtes  fetà  ' 
îè  Très'haut  y  &  le  Toutr^uiffant  fur  toute    là 

^  ^  terre.  Les  Rois  &  les  Princes  conJfpirent  con- 
tre le  Chrift  du  Seigneur:  mais  tous  leurs  pro-^ 
jets  échoueront ,  parce  que  c'eô  le  S^ignieuf  " 

(a)  Les-  Aflyriens  fc  font  unis  avec  eux  :  ils  font" 
venus  au  fecours  des  enfans  de  Loc>  c,  d»  des  Moa>é 
hhes  î^des  Ammonites,  ^[,  82,  %^ 
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Vitme  qu'ils  airaquent ,  en  g'oppofanc  à  l'e-  . 
xtcucion  deies  defTeins,  &  à  l'avancËineiii  de 
fon  œuvre.  Celm  qui  ejl  affts  dans  le  Ciel  fi  rira 
a  eux ,  &  le  Seigneurfe  marquera  d'eux,  il  leur 
parlera  dam  fa  colère  ,  &  les  épouvantera  dant 
fafiirrur-  Mais  four  moi,  je  ne  crains  pas  leuc 
vains  e&rts  .■  Cefi  le  Seign«r*r  lui-mime  qui  m'a 
iiabli  Roi  fur  la  ntoniagur  JainK  de  Sion  : /y 
MifOBce  &  prêche  fa  Loi.  il  m' a  dit ,  Vous  êtes 
mon  fils ,  je  vaas  ai  engendré  auiowd'hm.  Dt- 
mandez-moi  ,  &  je  vaus  donnerai  Us  ttaiîoni 
fottr  votre  héritage  ,  &  lofe  l'étendue  de  la  terre 
pour  lepoffeder.  Vous  les  bri ferez  avec  une  wrge 
de  fer ,  o"  vous  les  romprez  en  pièces  comme  un 
vafi  d'argile.  _ 

Dieu  ne  manqua  point  a  la  promeiTe.  Apres 
avoir  éprouvé  fon  peuple  par  des  ailarnies  3c 
Jes  affligions  paflageres  >  ii  rendit  David  vic- 
torieux de  tous  fes  enneffûs.  Tout  avoit  paru 
défefpcré  ;  &  c'étoit  dans  ce  tems  d"affliflion 
&  d'hutniHucion  que  le  royaume  d'iirael  éioic 
plus  prcs  que  jamais  d^être  t\evé  au  plus  haut 
point  dé  grandeur  &  de  puiJTance  où  il  eût  en- 
core été. David  iûbjugua  par  la  force  des  armes 
tous  les  peuples  coniurés  :  il  pouffa  fes  con- 
quêtes jufqu'à  UEuphratc  :  &  peur  faire  hom- 
mage de  fës  viûoires  à  celui  par  qui  il  avoit 
vaincu  ,  il  lui  confacra  les  dépouilles  des  na- 
tions fubjuguées  ,  avec  les  préfens  de  celles 
qui  avoienc  recherché  volontairement  Ion  al- 
liance ;  &  ces  richelTes  profanes  de  tant  de 
«  peuples  idolâtres  fiirent  deflinées  i  orner  le 
temple  que  Salomon  Con  (Us  devoir  bâdren 
l'honneur  du  vrai  Dieu. 

Les  textes  des  Pleauraes  ,  &  fur  tout  du  (ê- 
cond ,  que  je  viens  de  rappo  rter  ,  fuflifent  pour 
■QUI  coodutiaiHirea  caché  Ibiu  Vécorse  da 
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fo  Abrrege'  ot.  l'Histoïre 
-  cette  hifloire.  La  confpiration  des  peuples  81 
des  Rois  contre  David  ,&  le deffeir  ^u'ilsont 
pris  de  renverier  fo  n  trône  ,  (ont  «ne  image  de 
l'oppofîtion  générale  que  le  monde  a  formée 
à  rétabljffement  de  l'Evangile  de  Jefus-Chrift 
&  des  efforts  opiniâtres  qu'il  a.  faits  pendant 
trois  fiécles  ,  pour  détruire  lôn  empire  qui  eft 
l'Eglile,  Car  le  caraftére  propre  &  perpétuel 
de  l'Evangile  ,  eft  de  trourer  par  tout  de  l»  1 
conttadiftion  ,  &  d  cire  partout  combattu ft  1 
p«rfécuté  ;  &  cela  n'eft  pas  étonnant.  La  reli- 
gion de  Jefus-Chrift  met  les  pafTions  à  la  gène* 
elle  retranche  tout  à  la  cupidité  :  elle  inter- 
dit (ëvérement  tout  ce  qui  faî:  ici  bas  la  joie 
&  la  vie  de  l'homme  charnel.  Ainfi  il  reeardc 
Jelûs-Chrift  comme  un  maître  dur  &  aiiflére , 
&  fa  religion  comme  un  joug  i  nfup  porta  blé» 
Aulfitôt  donc  qu'on  a  vu  les  premicres  con- 
quêtes de  Jelûs-Ckrift  dans  la  Judée ,  Bc  danï 
les  Provinces  de  l'Empire  Romain  ,  tout  s'ett 
foulevé  :  les  Juifs  &  les  Gentils  ont  confpiré 
pour  arrêter  les  progrès  de  l'Evangile,  &pour 
éteindre  le  nottvchrétien.  Mais  Dieualtk  tran- 
quillement Hir  fon  trâne  ,  fe  joue  dû  haut  du' 
Ciel  de  tous  leurs  efforts ,  &  déconcerte  tou? 
les  conieilï  de  la  fagefle  du  ficelé.  Comme 
ce  ne  font  pas  les  hommes ,  mais  Dieu  même' 
qui  a  établi  Jefus-Chrift  roi ,  &  qui  lui  a  donné 
toutes  les  nations  pour  hérirage  ;  tous  les 
hommes  enfemhle  ne  peuvent  anéantir  les 
promeflcs ,  ni  renverfer  les  deffeins  du  Tout- 
puifîant.  Jeluî-Chrift  a  triomphé  ;  &  fcs  enne-  ^ 
mis  ,  femblables  à  de  fragiles  vafes  de  terre 
qui  s'attaquent  à  un  fceptre  de  fer,  ont  été 
-^  brifo ,  de  réduits  en  poudre.  Il  a-fiiit  fenrir  aux, 
^'  Juifs  les  premiers  coups  de  fa  verge  de  fer ,  en 
iéumCuic  pour  jamais  leur  facsiaoce ,. &  icu« 
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culte  ;  en  brûlant  leur  temple  &  leur  TÎlle;     

en  envoyant  fes  armées ,  dont  les  Empereurs    C  H  * 
n'étoient  que  les  Lieutenans  ,  pour  extermi-       IV. 
aer  des  vigneron?  homicides ,  qui  avoient  cri 
pouvoir  le  maintenir  dans  l'héritage  ufurpé  , 

Les  Céfars  o 
bitement  c 

plus  fc-udroyans,  ont  exercé  les  cruautés  les 
plus  barbares ,  pour  combattre  la  régne  de 
Jefns-Chrift  ;  &  ils  font  tous  péris  miterable» 
tneni.  Dans  la  dernière  &  la  plus  cruelle  per- 
iècotîon  ,  quatre  Princes  ne  s'occupèrent  pen- 
dant dix  ans  qu'à  éteindre  le  Chriftiaiiiîine. 
Ils  convertirent  tout  l'Empire  Romain  en  une 
fanglante  boucherie  :  ils  tournèrent  contre  les 
fetriteurs  de  Dieu  &  Je  fon  Chrifi  ,  les  amies 
des  légipns  Romaines,  deftinces  à  défendre 
l'Etat  ;  Se  ils  s'applaudiflbient  déjà  d'une  vic- 
toire parfaite  fur  une  relirion  deftituée  de 
tout  appui  humain  ,  &  fur  des  ennemis  qui  ne 
leur  oppofoient  d'autres  armes  que  la  patience 
ft  la  fldte. 

Mais  dans  le  tems  mime  qu'ils  fe  flattoîent- 
d'avoir  ancMti  l'Evangile ,  Jefus-Chrift  brifa 
l'épée  de  ces  fiers  maîtres  du  monde.  Il  ex- 
termina en  peu  d'années,  que  dis-je  ?  en  peu 
de  mois ,  lîx  Empereurs  &  Céfars  avec  toute 
leur  poftérité  Se  leurs  amis.  Dioclécien  ,  Ma- 
xîmien  Hercule ,  Maximien  Galère ,  Maximin 
Daza  ,  Maxence  ,  Liciniu-s  ,  dîfparurent  tout 
d'un  coup  comme  une  poudre  légère.  Le  ré- 
gne de  Jefus-Chrift  ,  fupérieur  a  toutes  les 
puiflances  humaines,  s'étendit  par  le  glaive 
de  la  parole -julqu'au  delà  des  bornes  delà 
domination  Romaine  ,  &  tous  les  peuples  fe 
foluuiient  au  joug  de  l'Evangile, 


<?2    Abbrege'  de  l'  HisToritE 
>  [  Il  défit  les  Moabites  ;  &  les  ayant  abbmftt 

Chai,   j^fyuen  terre,  il  les  divifa  en  trots  farts,  d»ntH 
1  Vr       dejtina  deux  à  la  mort ,  &  l'autre  à  la  vie.  ]  U  ne 
iuffifoit  pas  qiieDayid  par  la  rapidité^i^étendue, 
la  continuité  de  fesviâoires ,  repréfentât  celles 
du  MefUe  :  il  étoit  utile  qu'il  donnât  un  crayon 
des  jugemens  que  le  même  Meflie  exerce  fiu 
les  nommes  pécheurs.  C*eâ  ce  que  le  Saint- 
Efprit  a  voulu  nous  faire  entendre  par  ce  pa^ 
tage  étonnant  que  fait  David  des   Moabitcf 
.vaincus ,  les  uns  pour  être  mis  à  mort ,  &  les 
autres  pour  avoir  la  vie  fauve.  Tous  les  Moa- 
tes  méritoient  de  périr ,  parce  que  tous  étoient 
coupables.  Mais  David  veut  bien  faire  gract 
à  une  partie  ,  tandis  qu'il  exerce  fiir  l^autre  ft 
jufte  vengeance.  Ceux  qu'il  punit ,  n'ont  pas 
iujet  de  Ce  plaindre  :  ils  font  traités  félon  leurs 
mérites.  Ceux  à  qui  îl  pardonne  ne  peuvent  (• 
glorifier  de  cette  diAinâion.  Le  falut  qu'ils 
reçoivent  ne  leur  étoit  pas  dû  :  &  il  eft  Vefkt 
de  la  bonté  toute  gratuite  de  leur  libéra- 
teur. 

Jefus-Chrîft  a  trouvé  tous  les  hommes  ri* 
devables  à  la  juflice  divine ,  &  condamnés  à 
Concile  de  une  mort  éternelle.  Il  a  donné  fa  vie  four  umsi 
Ttcixcicil.tf.  ^^/j  tQm  néanmoins  ne  reçoivent  f as  le  bienfait' 
*•  ^'  de  fa  mort  :  il  ny  a  que  ceux  a  qui  le  mérite  de 

fapaffion  eft  communiqué ,  Se  qu'il  tire  par  une 
mifcricorde  toute  gratuite  de  la  mafle  de  per- 
dition ,  pour  les  fànôifier  8c  pour  les  âuver* 
Quel  mérite  Jefiis  -  Chrift  a-t-il  trouvé  cir 
nous  y  pour  nous  appeller  par  le  don  de  la 
foi  à  la  vie  éternelle  f  Qu'avions-nous  de  plus 
que  tant  de  peuples  de  TAfie,  de  l'Afrique  y 
ic  de  l'Amérique  ,  qui  n'ont  jamais  entendti 
Eph.  i.  j.  parler  de  lui  f  l^ous  étions  tous  dans  les  mimeer 
défor  dr  es ,, vivant  félon  nosfajfons  charnelles-^ 
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motsi  abandannant  aux  mauvemem  de  la  chair  &    C  h  a  «y 
i,  ...  !a[i„  ;  &  é,.„,  ,.r  m:r,  milh^,  a-       i  v.  '  ' 
fani  ie  colère ,  comme  U  riftedes  hommis.  Tou- 
tes ces  nations ,  par  un  jugement  de  juftice  ,  l 
demeurent  dans  la  mort:  &  nous,  aufli  cou-  I 
pables  qu'elles ,  nous  avons  été  appelles  à  lu 
vie  par  un  jugement  de  mrféticorde  ,  qui  n'a 
point  d'autre  fondement  que  le  bon  plailîr  de 
celui  qui  nous  Ikuve  ,  félon  cette  parole  de 
Dieu  à  Mo  ife  :  }e  ferai  grâce  à  qui  je  vottdrai  Eiorf. };,( 
faire  grâce ,  Ô"  mifèricarde  à  qui  il  me  flaira  de 
faire  miféricorde.  Cejl  en  Jefas-Chriji ,  dit  faint  Iph.  1. 1 1 
f  a\û,  que  l'héritage  éiernel nous  efl  échu  comme 
far  fort,   ayant  été  prédefîinés  par  le  décret  de 
^elui  attifait  toutes  ckofei  félon  le  dejfein  &  U 
confeiCdefa  volonté, 

[  Ahifaï  défit  les  Idaméeni .-  il  mil  deigarntfcnt 
damletflacet  del'Idumée  ,  &  tout  les  Iduméent 
devinrent  fujets  de  David.  ]  C'eft  ici  un  premier 
accomplilTement  de  cette  parole  de  Dieu  â 
Rebecca  au  fujet  des  deux  enfans  qu'elle  por- 
toit  dans  fon  fein  ,  l' aine  fera  avaient  ait  flitt 
jeune.  Voyez  ce  qu'on  en  a  dit  ailleurs,  co.  i 

[  David  régatirfar  ma  Jjrael ,  rendant  exac- 
temeni  la  juflice  À  tout  fon  feuple.  ]  Après  que 
l'Ecriture  a  repréfenie  le  couraze  de  David 
dans  les  combats  ,  &  fa  reconnotlTance  après 
la  viSoire  ;  elle  le  montre  appliqué  à  rendre 
exaftement  la  juftice  à  tout  (on  peuple.  Ce 
Prince  et  oit  bien  inftruit  que  c'étoiiUJbn  pre- 
mier devoir  ,  &  le  titre  de  fon  inftitution  ; 
DontKZ-noui  un  Roi  afin  qu'il  neui  juge.  Il  fça-  i,K.oiit,t, 
voit  que  les  Rois  font  par  état  les  Juges  des 
hommes  fur  la  terre  ,  comme  Dieu  l'eft  dans 
le  Ciel  ;  que  Dieu  ne  leur  communique  fon 
pouvoir  fuptéme  fur  leurs  femblables  ,  que 
pour  faire  régner  parsii  eux  le  bon  ordre ,  la 
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'  paix  ,  la  fureté  &  la  juftice  ;  qu'étant  les  dé- 

C  H  A  p*    pofitaires  de  fa  puiflance  divine  ,  ils  doivent 
^  ^*       dans  lufage  qu'ils  en  font ,  être  les  imitateun 
de  Lvicu  ,  les  pcres  de  leurs  peuples  ,  la  terreut 
des  mcchans ,  Tappui  des  bons,  Tafile  des  foi- 
bles  $c  des  opprimes.  David  perfiiadé  de  cei 
vérit.!s ,  fe  donnoit  tout  entier  au  gouverne- 
ment de  fon  Etat  ;  &  il  nous  apprend  lui-même 
dans  un  Plèaume  les  règles  qu^il  y  (îiivoit  i 
auflî  bien  que  dans  la  conduite  de  £a  maifon, 
Vf,  lae.  I.  3,  jç  m*appliquerai  à  connoitre  qu^elle  eftla 
^'  »  voie  pure  &  fans  tâche  :  quand  viendrez- 

M  vous ,  Seigneur ,  m'en  donner  Tintelligen- 
a»  ce  f  Je  marcherai  dans  l'innocence  de  mon 
33  cœur  au  milieu  de  ma  maifon.  Jamais  je  ne 
M  me  propoferai  aucune  affaire  injuûe  :  je  hais 
a>  les  dcmarch  es  de  ceux  qui  ne  vont  pas  droit: 
S)  jamais  je  n'entrerai  dans  leurs  complots. 
nt*  Que  ceux  qui  ont  le  coeur  corrompu  me 
»  fuyent  :  je  ne  veux  avoir  aucun  commerce 
»  avec  les  mcchants.  J'cloignerai  de  moi  ce- 
a>  lui  aui  mcdit  en  fecrec  de  Ion  prochain  :  je 
33  ne  louflPrirai  ni  l'oeil  altier ,  ni  le  cœur  in- 
»  fatiable  [  c.  d,  ni  Torgueilleux ,  ni  l'avare.] 
3>  Mes  yeux  chercheront  ceux  qui  aiment  la 
»  vérité  ,  pour  les  faire  aifeoir  avec  moi  :  je 
»  choi/irai  pour  Miniilre  celui  qui  marche 
M  dans  l'innocence.  Le  trompeur  ne  demcu- 
s»  rera  point  dan,s  ma  maifon  ;  &  le  menteur 
3»  ne  fubfîftçra  point  devant  mes  yeux»  Je  me 
3>  hâterai  d'exterminer  tous  les  pécheurs  de 
33  la  terre  :  je  purgeriii  la  cité  du  Seigneur  de 
33  tous  les  méchans.  Telles  ctoient  les  difpo- 
fîtions  &  les  maximes  de  ce  faint  Roi.  Dieu 
en  les  rendant  publiques ,  a  voulu  inftruire  tous 
les  fiée  les ,  &  propofer  ion  exemple  à  l'imi- 
tation de  tous  ceux  qui  feroient  conftitués  ei^ 
<%nitét 
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IN'eJi-iifaf  rejlè  quelqu'un  de  la  maifin  de   

Saiil ,  a  qa;je  puijje  faire  du  bitn  à  caufe  de  Jotia-  C  h  a  F 
tkas  ?  ]  Ce  trait  d  hiftoire  cflafruccmentundes  ^  y^  ■ 
plus  beaux  de  la  vie  de  Da\iii.  Tauies  les  con- 
qiittes  ne  font  pas  comparables  A  la  grandeur 
d'aine  ,  3c  au  fond  de  bonté  qu'il  fait  paroitre 
ici  i  &  il  faut  avouer  qu'en  lilant  cet  endroit , 
on  lent  naître  dans  Ion  co^-ur  des  mouvemens 
d'efume,  de  vénération  &  d'amour  pour  ce 
Prince ,  que  tout  Téclat  de  fes  viâoîres  n'a  pi 
exciter.  Celui ,  dit  le  Sage ,  qui  cjl  maiire  de  pro 
fort  efprit,  ej}  plus  grand  que  aliii  qitijîirce  le/ 

David  cherche  dans  la  famille  de  Saiil ,  c'eft- 
à-dîre  ,  d'iui  ennemi  qtii  l'a  pourlliivi  pendant 
f  lulîeurs  années  à  feu  St  i  fang  ,  queliju'un  à 
qui  il  puiffe  faire  du  bien.  Quoiqu'il  con/îdece 
l'étroite  amitié  qui  a  été  entre  lui  &  Jonatbas, 
il  parle  cependant  d  une  manière  à  faire  en- 
lendre  que,guïird  Jonathas  n'auroit  point  laiffé 
de  poftétite,il  étoit  rélblu  de  répandre  Tes 
bienfaits  liir  d'autres  enfaos  de  Saiil  s'il  s'en 
crouvoit.  Car  il  ne  demande  point ,  s'il  n'eft 
point  refté  quelque  enfant  de  Jonathn?  ,  mais 
s'il  n'y  a  pas  quelqu'un  de  la  maifon  de  Saul , 
qu'il  puiffe  combler  de  bienfaits.il  n'écoute 
rien  de  ce  qu'une  loupçorneufe  politique  peut 
lui  fijpgérer  fut  la  néceflîté  de  tenir  une  mai- 
fon rivale  dans  la  baife^e  &  l'oblcuriié ,  pour 
prévenir  ies  troublef.  Il  ne  confulte  que  la 
borté  de  Ion  cœur ,  &lôn  penchant  n  faifedu 
bien.  Ayant  appris  qu'il  y  a  un  fils  de  Jona- 
thas ,  il  n'attend  p;is  que  ce  fils  vienne  fe  pré- 
fenter  à  lui ,  &  folliciter  /a  proieftion.  11  le 

r revient ,  s'informe  du  lieu  de  Ta  demeure  & 
y  envoyé  chercher.  Sa  gtnérolïié  ne  Te  con- 
tente pas  de  lui  faite  reAituei  les  biens  de  Saul: 


Cha  p. 

IV. 
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il  veut  encore  l'avoir  toujours  auprès  de  lui, 
&  le  fait  affeoir  à  fa  table  comme  l'un  de  ta 
enfans. 

Mais  qu'eft-ce  <jue  cela ,  fi  on  le  compare 
avec  ce  que  le  véritable  David  fait  pour  im 
pécheur  qu'il  prévient  par  fa  grâce  ,  qu'il  va 
chercher  dans  la  région  de  la  mifëre  9  qu'il 
rétablit  dans  tous  les  droits  dont  il  étoit  décbiH 
qu'il  met  au  nombre  de  fes  ^fans  ,  &  qifîi 
admet  àfa  table  f  Qui  peut  comprendre  un  tel 
excès  de  miicricorde  !  Si  la  généroiité  de  Dar 
vid  envers  Miphibofeth  nous  rend  ce  Prince  fi 
aimable  ;  quelle  imprefllon  doit  faire  fur  noi 
cceurs  la  charité  de  Je/ùs-Chiift  envers  nou»- 
mcmes  f  Car  chacun  de  nous  eft  ce  pécheur  t 
6c  cet  ennemi ,  qui  méritoit  d'être  anunolé  i 
fa  juitice ,  &  qui  a  été  fauve  &  comblé  de  bieof 
par  fa  mifcricorde.  Miphibofeth  n*aToic  jamais 
ofFenfë  David  :  &  David  avoit  de  grandes  obli- 

fations  à  Jonathas.  Mais  pour  nous  ,  nooi 
tions  étrangers  à  Jedis-Chrifè  ;  &  notre  coeur 
livré  aux  oeuvres  criminelles  nous  rendoit  fes 
ennemis  ^  lorfque  par  l'amour  qu'il  nous  a  por« 
té ,  il  a  daigné  jetter  les  yeux  fur  nous,  &  nom 
prendre  pour  être  à  lui. 

[  Miphibofeth  fe  froftemsnt  yâhan  Roi  :  Qm 
fiêit-je  moi  votre  ferviteur ,  four  que  vous  déU' 
gniez  regarder  un  chien  mort  tel  ^  moi!  ]  C'eft 
ainfi  que  Miphibo&th  répond  à  une  fi  grande 
grâce ,  par  une  profonde  humilité*  La  Chana* 
née  dans  l'Evangile  fe  compare  i  unechiennet 
mais  an  moins  à  une  chienne  vivante,  qui  peut 
encore  plaire  à  ion  maître.  Elle  fe  croit  indi- 
gne du  pain  des  enfans  :  mais  elle  ofe  du  moins 
prétendre  aux  miettes  qui  tombent  de  la  table. 
Miphibofeth  fè  compare  à  un  chien  mort , 
qu'on  ne  regarde  qu'avec  hoireur;  Bc  en  -Ce 

réduilànt 
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icduiTanc  à  cet  état,  ilteconnoitqu'tlne 
lequed'êtrerejetté.Ilneperdicjamaislerouvs-    C  h 
nirdela  mitere  d'oùlabonté  de  David  l'avoit 
tiré  ;  &  quoiqu'il  mangeât  toujours  à  la  table 
«le  ce  Prince ,  &  qu'il  ne  pût  douter  de  (à  clé- 
mence ;  il  fe  fouvenoit  (ans  ceffle  qu'il  aurait 
pu  être  condamné  à  la  mort.  Au  liei*,  dit-il  à 
David  plulteurs  années  après  ,  qat 
fû  traiter  tautt  la   maifon  de  mon  pér, 
digne  de  morti  vaut  m'a'vex  donne  ph 
tabîe.  Sentimens  admirables  ,  qui  apprennent 
à  ceux  que  Jelùs-Chrill  veut  bien  admettre  î 
là  table  mal^é  les  dérordres  de  leur  vie  palTée, 
à  n'oublier  jamais  ce  qu'ils  avaient  mérité  , 
&  à  rendre  par  ce  fouvenir  leur  rcconnoil^Ciï 
flw  vive  &  plus  humble. 


1 
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CHAPITRE     V. 

jlmhajfadeurs  de  David  traUér  éstfec  «n* 
trage  far  le  roi  des  Jlmmomtes.  Ces 
peupler  &  les  Syriens  leurs  alliés  foM 
battus.  Siège  de  Raiham  Adultère  de 
David  avec  Bethfahée  femme  d'Urie* 
Vaines  précautions  pour  cacher f0n  crv- 
me.  Mort  d'Urie  dans,  un  combat  ok  il 
efl  abandonné  par  ï  ordre  du  Roi^  Da* 
vid  époufe  Bethfahée.  2.  Rois  IÔ«  & 
II.  i.Par.  i^. 

N  A  H  A  s  roi  des  Ammonîtes ,  amî 
&  allie  jle  David,  étant  mort ,  Da- 
'^^'  vid  envoya  dfes' AmbaflaSeurs  à  Hanon 
fon  fils  &  fon  fucceffeur  >  pour  lui  feire 
compliment  fur  la  mort  de  fon  pérei  Mais 
les  Grands  du  pays  firent  enteiïdre  à  ce 
jeune  Prince  que  David  cachoit  quelque 
mauvais  deflein  fous  cett^  apparence  aa* 
initié ,  &  que  ïès  AmbalTadeurs  étoient 
de  vrais  efpions.  H  les  crut  ;  &  ayant  fait 
airêter  les  Ambafladeurs  de  David  >  il 
leur  fit  rafer  la  moitié  de  la  barbe ,  &  cou- 
per les  habits  depuis  le  haut  des  cuiffcs 
jufqu'aux  pieds ,  &  les  renvoya.  David 
ayant  appris  cette  nouvelle  ,  envoya  au 
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devant  d'eux ,  &  leur  fit  dire  de  demeu-  - 
rer  à  Jéricho  ,  &  d'y  laiffer  croître  leur 
barbe ,  avant  que  de  revenir  à  Jerufalem. 

Les  Ammonites,  après  avoir  ainfi  ou- 
trage David,  i'e  préparèrent  à  la  guerre; 
ils  levèrent  de  nombreufes  troupes  ,  & 
appellérent  les  Syriens  à  leur  fecours.  Da- 
vid qui  en  fut  averti ,  envoya  contre  eux 
Joab  avec  ime  armée.  Les  Ammonites 
&  les  Syriens  le  rangèrent  en  deux  corps 
leparésj  les  premiers  fous  les  murs  d'une 
ville  ,  Ô£  les  autres  en  pleine  campagpe. 
Joab  voyant  que  les  ennemis  avoient  dcf- 
fein  de  le  combattre  de  front ,  &  par  der- 
rière ,  partagea  fon  armée  en  deux  corps. 
Il  marcha  a  la  tête  de  liun  contre  les 
Syriens  ,  &  envoya  l'autre  attaquer  les 
Ammonites  fous  les  ordres  d'Abîikï  fon 
frère ,  à  qui  il  dit  :  Si  les  Syriens  ont  de 
l'avantage  fur  moi ,  vous  viendrez  à  mon 
fecours  ;  &  fl  les  Ammonites  en  ont  fur 
vous  )  j'irai  auffi  vous  fecourir.  Agifleï 
en  homme  de  cœur ,  &  combattons  vail- 
lamment pour  notre  peuple,  &  pour  les 
villes  de  notre  Dieu  ;  &  que  le  Seigneur 
ordonne  de  tout  comme  il  lui  plaira.  La 
bataiOe  le  donna.  Les  Syriens  furent  mis 
en  déroute.  Les  Ammonites  les  voyant 
Hiir,  prirent  l'épouvante,  &  s'enfuirent 
dans  leur  ville. 

Les  Syriens  fe  remirent  en  campagne 
£ii 
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avec  une  grande  jinultitude  de  chariots! 

C  H  A  p.  &  une  nombreufè  cavalerie.  Sobach  G^ 
^*  gérai  d'Âjdarezer  avoit  le  commandement 
de  toutes  les  troupes*  David  ayant  aflem^ 
hlé  toute  l'armée  d'Ifiael  9  paua  le  Jour* 
dain»  défît  l'armée  des  Syriens  ,  &  tua 
Sobach  leur  Général.  Les  Rois  vaflaux 
d'Adarezer  fe  voyafit  vaincus  par  les  I& 
raélites ,  firent  la  paix  avec  David ,  &  lui 
&rent  sdTujettis.  Depuis  ce  tems  -  là  In 
Syriens  ne  voulurent  phis  donner*  de  &; 
cours  aux  Ammonites. 

•— 7      L'année  d'apr^ ,  au*  tems  que  les  Rois 

m  J»  «onde  ^^^  jjgcoutumé  d'aller  à  la  guerre ,  David 

envoya  Joab  avec  une  armée  «contre  les 
Ammonites.  Joab  ravagea  le  pays  ,  & 
mit  le  fiége  devant  une  vifie  smpellée  Rab- 
ba.  David  cependant  étoit  à  Jen^enu 
Unjour  au'il  fe  promenoir  fiur  la  terrafle 
de  fon  paiab  vers  le  déclin  du  jour  9  apris 
s'être  levé  de  deflus  fon  lit  9  il  apperjue 
une  femme  qui  fe  baignoit;&  cette  femme 
étoit  fort  belle.  Le  Koi  envoya  içavoir 
qui  elle  étoit.  On  vint  lui  dke  que  c  étoit 
^thfabée  femme  dlJrieHetfaâen.  AuiBi- 
tôt  il  la  fit  venir,  &  commit  on  adultère 
avec  elle.  Ceue  fenune  s'en  retourna  chex 
elle  ,  ôc  s'étant  enfuite  apperçuë  qu'elle 
étoit  enceinte  9  elle  en  fit  avertir  I^avid. 
Une  étoit  alors  à  l'armée.  David  manda  à 
Joab  de  lui  envoyer  Urie  Hechéen«Quasd 
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y  fut  arrivé,  David  lui  demanda  des  ne - 
velles  de  Joab  fie  de  l'arniée  :  puis  il  lui  ^" 
dit  d'aller  chez  lui  le  repoler.  En  même 
tems  il  lui  fit  porter  des  mets  de  là  table. 
Mais  Urie  pana  la  nuit  devanrla  porte  du 
palais  avec  les  autres  Officiers  j  &  il  n'alla 
point  à  fa  maiibn.  David  en  ayant  été 
averti ,  dit  à  Urie  :  D'où  vient  que  reve- 
nant de  fi  loin ,  vous  n'êtes  pas  allé  chez 
vous  ?  Urie  répondit  :  L'Arche  de  Dieu , 
Ifrael  &  Juda  demeurent  fous  des  tentes  : 
Joab  mon  Seigneur,  &  les  lèrviteursde 
mon.  Seigneur  couchent  fur  la  terre  :  & 
moi  cependant ,  firois  en  ma  maifon,man- 
ger ,  boire ,  &  dormir  avec  ma  femme  ?  Je 
jure  par  la  vie  ,  &  par  le  faim  de  mon 
Roi,  quejenele  ferai  jamais.  Le  Roi  lui 
dit  :  Demeurez  encore  ici  aujourd'hui  :  de- 
main je  vous  renverrai.  Il  le  fit  manger  ce 
jour-ià  à  fa  table ,  Ôc  le  fit  boire  beau- 
coup. Néanmoins  Urie  paÛTa  encore  cette 
nuit  avec  les  Officiers  du  Roi,  &  n'alla 
point  chez  lui.  Le  lendemain  matin ,  Da- 
vid écrivit  à  Joab  une  lettre  qu'il  lui  en- 
voyapar  Urie  même.  Elle  éroit  conçue 
en  ces  termes.  :  Expofez  Urie  au  plusforr 
du  combat  j  &  l'y  abandonnez ,  afin  qu'il 
périfle.  L'ordre  fut  exécuté.  Joab  mit 
Urie  du  coté  où  il  fçavoit  qu'étoient  les 
plus  vaillans  hommes  des  ennemis  ;  & 
tlaos  une  forrie  que  firent  les  afliégés  , 
£  iij 
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quelques  -  uns  des  gens  de  David  furent 

C  II  A  p.   tu^s  y  ^  Urie  moumt  fur  la  place.  Joab 
dépêcha  un  courier  à  David ,  pour  lui  foire 
fçavoir  ce  qui  ëtoit  arrivé  j  &  il  donna 
cet  ordre  au  courier  :  Lorfque  vous  aurez 
fiait  au  Roi  le  récit  de  ce  qui  s'efl  palTé ,  fi 
vous  voyez  qu'il fe  fâche,  &  quil.dife,: 
Pourquoi  vous  êtes  vous  fi  fort  appro- 
chez de  la  muraille  ?  ne  fçavez-vous  pas 
combien  on  en  lance  de  traits  f  vous  lui 
direz  :  Urie  votre  ferviteur  a  auflî  été  tué. 
Le  courier  étant  arrivé  dit  au  Roi  :  Lea 
ufliégés  ont  eu  quelque  avantage  fur  noift- 
dans  une  fortie  :  quelques-uns  de  vos  gens 
y  ont  été  tués ,  &  Urie  votre  ferviteur  eft 
de  ce  nombre.  David  répondit  au  courien 
Dites  à  Joab  que  cela  ne  Fétonne  point: 
car  les  événemens  de  la  guerre  font  jourr 
naliers  :  qu'il  fonge  feulement  à  relever  le 
courage  de  fes  foldats ,  afin  qu'il  vienne 
à  bout  de  prendre  la  ville. 

La  femme  d'Urie  ayant  appris  que  fo» 
mari  étoit  mort,  le  pleura  ;  &  après  que 
le  tems  du  deuil  fut  pafl'é ,  David  la  fît 
venir  dans  fon  palais  :  il  Tépoufa ,  &  ea 
eut  un  fils.  Cette  aétion.de  David  déplut 
au  Seigneur. 
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Eclaircissements  et  Reflexions. 

[  Htmott  ayant  fart  arrêter  Ut  Ambaffadruri  de  — 
David  ,  il  hurfit  rafer  la  moitié  de  la  èarh,  Q 
&c.}  Quel  malheur  pour  un  jeune  Prince  , 
de  n'avoir  autour  de  lui  que  de  mauvais  con- 
feiliers  ;  ou  de  n'écouter  qu'euK ,  &  de  n'avoir 
pas  le  fecrec  d'aciirer  auprès  de  là  perroime 
des  hommes  Tages  &  éclaires  ,  quîayent  tou- 
te  liberté  de  lui  repréfenter  ce  qui  eft  delà 
juAice  ,  de  fon  honneur  ,  de  rintcrcc  de  fou 
état  !  Voici  un  Roi  fans  expérience ,  à  qui  de  f 
faux  poliii<]ties  inlpirent  des  foupi^ons  contre 
une  dctnarche  très  ~  innocence  de  David  ,  & 
qu'ils  portent  i  violer  le  droit  des  gens  par 
un  outrage  inoiii  fait  à  des  AmhaCadeurs  :  & 
îl  ne  fe  trouve  pus  un  homme  qui  le  ramène 
à  un  parti  làge  Se  modéré  i  qui  lui  remontrs 
que  fes  défiances  n'ont  aucun  fondement;  qu'au 
pis  aller  ,  s'il  j  a  quelque  chofè  à  craindre  » 
il  n'a  qu'à  faire  obferver  Je  près  ces  Aniba.fla- 
deurs ,  &  qu'à  les  congédier  promptement  avec 
une  réponle  honnête ,  fans  s'expofer  de  gaieté 
de  cœur  A  être  écrafé  par  les  forces  réunies 
d'unSoiauillpuiffimtqueceluid'Ifrael.Oneft 
étonné  qu'un  deflein  auffi  infenfî!:  n'ait  trouvé 
aucune  oppofitîon.  Mais  élevons-nous  jufqu'à 
la  pceroiere  caufej  &  nous  ne  ferons  plus  liif- 
prjs  de  rien.  Dieu  avoit  deflein  de  punir  les  pé- 
chés des  Ammonites,  &  d'abbattre  leur  orgueil 
partes  arme^de  Dand.  Ainfi  il  retire  d'eux 
ik  lumière ,  &  les  lailfe  à*leurs  ténèbres  :  ils 
l'ont  livrés  à  un  efpiit  de  vertige  &  d'étour- 
^iCemeni  1  incapable  des  réflexions  la  plut 
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£mp]es  &  les  plus  communes  ,  qui  les  ptéô* 

.C  R  A  F.    P^tc  ^^^s  les  derniers  malheurs. 

y^  [  Combattons  vaillament ,  dit  Joab  ,  four  notre 

peufkj  &  four  les  villes  de  notrt  Dieu  ;  &  qm 
le  Seigneur  ordonne  de  tout  comme  il  lui  flaira*  ] 
Voila  ce  que  dit  un  homme  qui  n'avoit  au- 
cune crainte  de  Dieu>  qui  fkcnfioit  tout  à  fi>i 
ambition ,  &  à  qui  les  plus  grands  crimes  & 
les  plus  noires  trahifbns  ne  faifbient  pas  peur» 
Jorl^u'ils  pouToient  lui  être  utiles.  Mais  la  co^ 
ruption  de  Çon  cœur  n'avoit  pas  tellement 
étouffe  en  lui  les  fentimens  de  Religion  ,  qu'il 
ce  les  laifTat  paroître  dans-  certains  momens. 
X'idée  d'un  Dieu  tout-pui£ant ,  qui  conduit 
foutes  chofes  par  Ùl  Providence  y  qui  préfide 
à  tous  les  événemens  dans  le  dernier  détail  9 
Zc  qui  décide  fouverainement  du  fort  de  tout 
les  hommes ,  étoit  folidement  établie  chezls 
peuple  Juif.  Toutes  les  Ecritures  retentiffent 
de  cette  vérité.  Les  Payens  mêmes  ,  conmie 
les  Grecs  &  les  Romains,  les  Perfes,  les  Egyp- 
tiens ,  ne  rignoroient  pas.  C'étoit  un  reue  de 
l'ancienne  Religion  du  monde-,  que  les  abfiir- 
«litésde  ridolatne  n'avotènt  oncorepù  effacer. 
Mais  les  Juifs  inftruits  par  les  divines  £critu« 
res ,  avoient  ce  ientiment  de  la  Divinité  fi 
prélènt ,  qu'ils  le  faifoient  pafTer  dans  le  lan- 
gage commun  &  ordinaire.  Joab  même  »  l'im- 
pie Joab^  dans  une  occafîon  périlleuse  ,  rend 
Iiommage  à  la  Providence-  ,  &  au  fouverain 
pouvoir  de  Dieu.  Il  reconnoit  que  c'efl;-lui  qui 
donne  la  viôoire  ,  8c  qu'il  la  donne  à  qui  il 
lui  plait  ;  que  les  Officiers  Se  les  (bldats  doi- 
vent faire  leur  devoir,  &  combattre  vaillam- 
ment  pour  la  défenfe  de  la  patrie  ;  mais  que 
le  fiiccès ,  &  de  la  bonne  conduite  des  chefs  » 
fc  du  counige  des  troupes ,  dépend  uniquement 
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&e  la  volonté  de  Dieu  ,  &  que  c'eft  à  lui  leui   . 
qu'il  en  faut  donner  la  gloire.  Toutes  ces  vé- 
rités font  renfermées  dans  le  peu  de  mots  que 
ce  GÉBcral  dit  à  fon  frère  Abilaï. 

Oa  doit  cette  juftîce  à  nos  Guerriers ,  de' 
dire  qu'ils  font  pleins  de  fentimens  d'honneur, 
&  qu'il  n'y  a  point  d'Officier  q;ui  n'aimât  mieux- ■ 
mourir  ,  que  de  fe  déshonorer  comme  Joabi 
par  da  lâches  trahilôns.  Mais  y  en  a  -  t  -  " 
beaucoup  qui  ofalfent  tenir  le  mém.e  langaj 
à  la  tète  d'une  armée  ,  ou  d'un  régiment;  < 
y  rendre  le  mérae  témoignage  à  la  divin»;' 
Providence  ?  Plulîeurs  la  croient.  ^  j'en  fuisî 
fur  :  mais  très-p.eu  auroient  îe  courage  del^.i 
confelTer  ;  tant  on  a  honte  aujourd'hui  de  par- 
ler le  langage  de  la  religion  ;  tant  le  liber—- 
linages'eff  rendu  redoutable  par  fes  railte — 
,  ries  a  ceux  même;  qui  t'ont  bien  éloignés  d'en.,'  ' 
fuivre  le4  fentimens. 

Ces  paroles  de  Joab  nous  apprennent  quelW- 
!es  doivent  ctie  les  difpofîtions  d'an  homme--"  ( 
de  bien  ,  lorfqu'il  eft  appelle  par  l'ordre  de  la*'  i 
Providence  à  quelque  bonne  œuvre,  dont  la- ' 
lucccs  efl  incertain  ,  &  où  Ll  court  rifque  de.  ' 
perdre  ou  les  biens  ,  ou  la  liberté  ,  ou  la  vie.-- 
Tel  efl  un  Millionnaire  qui -va  prêcher  Jefus—- 
Chrift  chez  des  peuples  idolâtres ,  ou  travail—* 
ler  à  la  converfion  des  hérétiques.  Tel  eft  un*'  - 
Evcque  ou  un  Prêtre ,  qui  fe  trouve  obligé  de." 
s'oppofer  au  progrès  de  l'erreur  ,  de  mamt6 — " 
nir  la  difcipline  &  les  loix  de  l'Eglife  ^  de  ' 
corriger  des  abus ,  de  réprimer  des  défordrer'- 
&  des  fcandales  auiorifés  par  un  ulàge  com-  ~ 
iiiun  ,  &  foutenuspar  le  crédit  de  per/ônnes. 
piiiflantes  dans  le  fîécle.  Dès  que  le  devoir  eft'>  ; 
marqué,  il  n';?  a  point  à  délibérer  :  il  faut  en— - 
Wercourageuiement  dans  cette  pénible  Stdan.-"- 
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gereufe  carrière  ,  (ans  s'inquiéter  de  ce  qiff 

C  H  A  F.  pourra  arriver.  Combattons  vaillamment  :  &  que 
V»  ^  Seigneur  ordonne  de  tout  comme  il  lai  flaxrtu 
Nous  ne  fommes  refponfables  que  de  1  obéif- 
fance  &  de.la  fidélité  qu'il  demande  de  nous». 
Il  fè  charge  du  refte.  Quelques  (îiites  que  puiHb 
avoir  ce  que  nous  entreprenons  par  fbn  or- 
dre ,  nous  devons  nous  fbumettre  à  tout ,  &. 
nous  eflimer  heureux  de  mourir  même  à  It 
peine ,  fi  telle  eft  fa  volontés. . 

[  Les  Syriens  fe  remirent  en  campagne  avec  «r 
grande  multitude  de  chariots ,  &  une  nombreift 
cavalerie  .  •  •  David  ayant  ajfemhlé  toute  l'amin 
d'Ifrael ,  pajfa  le  Jourdain,  &c»']  Avant  qpede 
partir  pour  cette  expédition ,  il  compoià  le 
Pfeaume  t p. pour  être  chanté  par  le  peuple  dn* 


qu  11  exauce  les  pi 
cepte  (es  facrifices  ;  qu'il  donne  a  tous  fès  drf- 
feins  un  heureux  lucccs  ;  &  qu'il  lé  (butienie 
Pf.  x^.  1.  par  l^  force  invincible  de  (à  droite;  Nos  ennf 
mis  y  dit-on  ,  mettent  toute  leur  coftfiance  dont 
leurs  chariots  ,&  dans  Iturs  chevaux  :  mais  four 
Ttous  ,  nous  invoquerons  le  nom  du  Sergneurnotre 
Dieu,  Us  ont  été  abbatus  ,  &  ils  font  tombés  i 
mais  nous  nous  fommes  relevés ,  &  noiu  demenr- 
rons fermes.  Seigneur,  confcrvez  le  Roi;  & 
exaucez  -  nous  au  jour  que  nous  vous  invoque^ 
rofts, 

l^Jn  jour  quilfe  promenottfur  là  terraffe  àe 
fin  palais  vers  le  déclin  dujour^après  s'être  levé 
de  dtjftisfon  Ut,  il  apperçut  une  femme  qui  fi 
baignoit .  .  .il  la  fit  venir  ,  &  commit  un  aduU 
tére  avec  elle.  ]  Qui  s'attendoit ,  après  l'idée 
que  l'Ecriture  nous  a  donnée  de  David ^  aie 
voir  tomber  tout  d'un  coup  d'une  chute  moc!? 
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telle  ?  O  corruption  du  cœur  humain  ?  O  foi-     

blefledcs  enfans  d'Adam!  Helas!  quel  fonds  q^ 
pouvons-nous  faire  fur  nous  ?  De  quel  fecour»  y 
peuvent  nous  être  contre  la  tentation ,  les  lu- 
mières t!e  notre  efprit ,  les  fentimcns  de  notro 
cceur ,  nos  bonnes  ocuyres  mêmes  &  nos  ver- 
tus, fi  Dieu  ne  combat  pour  nous,  &  fila  main 
du  Tout-pwiifant  ne  nous  (butieni  ?  Nous  por- 
tons dans  nous-mêmes  le  principe  de  tous  le» 
pecbés;&iln"yenaaiicun,  (t  grind  qu'il  foit , 
que  l'homme  le  plus  faint  laiué  à  lui-même, 
ne  puiffe  commettre  Je  le  reconnois  devant 
vous  ,  6  mon  Dieu  ;  &  c'eft  pourquoi  je  ne 
veux  compter  en  aucune  manière  fur  moi. 
Mon  "unique  reflburce  &  toute  ma  confiance 
eft  dans  votre  très-grande  mifiricorde.  Tara  ^"Z 
Jfei  mcii  in  magnâ  valie  mifericordid  tua. 

Il  nous  importe  infiniment  de  nous  arrêter 
ici ,  &  de  peier  les  principales  circonftances 
de  la  chiite  de  ce  grnnd  Roi.  Car  c'eft  pour 
Jious  que  tout  ceci  a  été  écrit  ;  afin  que  la 
vue  du  précipice  où  il  efi  tombé,  nous  caufe 
une  falutaire  frayeur.  Que  ne  doivent  pas 
craindre  de  foibles  rofeawx. ,  lorfqu'ils  voient 
un  des  plus  hauts'  cèdres  du  Liban  renverfé  ? 
»  Que  ceux  donc  ,  dit  faint  Auguftin  ,  qui  ne  ^"6- 
'•■font  pas  tombés,  ccoutentjafin  qu'ils  fe  '"'  "■ 
»  gardent  de  tomber  :  que  ceux  qui  iônt  tom- 
.ï>  bés, écoutent  ,  afin  qu'ils  Ce  relèvent  d9 
»  leur  chute. 

Il  eft  nécefiaire  d'obfèrver  d'abord  comme 
KTie  chofe  certaine  ,  qu'un  homme  d  une  aulS 
éjTiinentè  fainteté  que  David ,  Bf  qui  étoit  Pro- 
phète dès  (ÔD  enfonce  ,  n'eil  pas  tombé  tout 
d'un  coup.  Il  a  dû  y  éiré  conduit  par  des  affoî- 
bliffements  &  des  déclins  impercqjribles ,  qui 
çnEcomiaçocé  par  quelqus  fectet  mouvenient 

E  vj 
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-  d'orgueil,  Vame ,  dit  l'Ecriture  ,  s^élcve  avm 

C  H  A  p.    qu'elle  tombe.  Saint  Jean  Climaque  ,  l'un  des 

V,         plus  grands  maîtres  de  la  vie  ipirituelle  »  dit 

Tcov.  16.  i8.  dans  le  méme.fens  que  le  démon  deTorgueil 

entre  premièrement  dans  Tame  ,  &  qu'apits 

qu'il  s  en  eft  rendu  maître  ,  il  ouvre  la  porte 

au  démon  de  l'impureté.  C'eft  ce  qui  arrive  ï 

ïxplîc.  Jf:  David.  Il  vient  de  terminer  glorieusement  des 

Roisjo.i.  di  gue„es  pénibles  ;  &  il  ne  penfe  plus  qu*i  jouif 
^'  ''*  '  du  fruit  de  Tes  vidoires.  Il  entre  dans  une 
pleine  fécurité  ,  &  il  ne  vit  plus  dans  cette 
crainte  falutaire  qui  l'avoit  tenu  abbaifie  foos 
la  main  de  Dieu  au  milieu  de  (es  dangers.  U 
s'entretient  avec  complaifance  du  louvenit 
de  Tes  grandes  a^ons  ,  &  de  la  gloire  de  (bil 
régne.  Infenfîblement  les  fentimens  de  la  pièces 
s'evanoùiâent  :  l'efprit  de  prière  fe  retire.  Ce 
n'cft  plus  conune  dans  le  tems  de  (es  afflic- 
tions >  ce  pauvre ,  cet  étranger^  cet  orfelin, 
qui  n'attend  de  foulagement  &  de  proteâîon 
que  de  Dieu  ;  c'eft  un  grand  Conquérant^  & 
un  Prince  heureux ,  qui  voit  tous  fes  ennemis 
ibusTes  pieds.  L'adverfité  l'avoit  ibutenu^ét 
la  profperité  le  renverfè. 

Lafaifon  venue  ,  ou  les  Rois  ,  dit  l'EcritareV 
cm  coutume  defe  mettre  en  campagne ,  David, 
au  lieu  de  marcher  en  personne  à  la  tctede 
fbn  armée  où  le  devoir  l'appelle  ,.  demeure i 
JeruTalem.  Il  préféré  le  fcjour  de  la  Capitale 
à  celui  du  camp ,  où  l'éloignement  des  obr 
jets  feduifants  ,  les  (oins ,  les  veilles»  &  les  h" 
tigues  de  la  guerre  auroient  pu  défendre  l'en- 
trée de  (on  cœur  à  la  pa(&on.  Il  eft  vrai  qu'un 
Koi  peut  quelquefois  avoir  des  raifbns  pre(^ 
fantes  de  ne  pas  s'éloigner  du  centre  die  (es 
£tats ,  &  qu'alors  il  eft  obligé  de  (è  repoiêt 
liir  (es  Généraux  du  foin  de  faire  la  guerre. 
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Mais  il  doit  toujours  Ce  fouvenir  que  la  vie    

d'urr  Souverain  n'eft  pas  une  vie  d'oilTvetc  &    C  h  a 
de  plailïr  ,  mab  de  travail  ,  d'application  &         V, 
de  fatigue.  Il  femblc  qwaiors  David  l'avoit 
oublié,  &  ce  fiit  ce  qui  prépara- fa  chute. 

Ilfe  fremtntii  fur  la  terajfe  de  fin  faUit  vers 
U  décliHdajfur^^ris  l'être  ttvé  dt  dejfiu fin  lit. 
11  eÛ  ordinaire  aux  habitans  des  pays  chauds 
de  fe  tepofer  dans  le  cems  de  la  grande  clialeur 
du  jour.  Mais  David  ,  qui  auroic  dû  pafler  du 
lommeil  au  travail,  fît  luccéder un.plaiJîr  à 
un  autre  ,  &  voulut  prendre  le  frais  ïûr  la  ter- 
raffc  de  fon  palais.  On  voit  un  Prince  délieu- 
vrc  ,  qui- ne  cherche  qu'à  pafler  le  tems ,  & 
dont  par  con(eqiient  le  cœureft  ouvert  à  tou- 
tes les  attaques  du  démon.  Rien  li'efl  plus  dan- 
gereux que  la  molefle  8:  roifiveté.  Elles  éner- 
vent toute  la  vigueur  de  l'ame  :  elles  lui  ôtent 
la  défiance  de  ioi-méme  ,  la  vigilance ,  &  la 
prière ,  qui  font  fes  armes.  La  chair ,  cet  enne- 
oii  domefiique  qui  cA  toujours  d'intelligence 
avec  le  démon ,  prend  de  nouvelles  forces  par 
ces  afFoibliiTemens  ;  fit  l'ame  dépourvue  de 
tout ,  &  hors  de  dcfenfe ,  fuccombe  à  la  pte- 
niiére  tentation. 

Il  apfercia  tint  femme  qui  fi  haignoii .-  &  celte 
JimmeêtMifiri  belle.  Voila  le  moment  que 
l'ennemi  attendait  pour  faire  tomber  ce  Prin- 
ce, qui  étott  dcjafiirle  penchant  du  prccîpi- 
ce;&par)a  difpenfation  fecrette  d'une  Provi- 
dence qui  préfide  à  tout ,  David  eft  venu  en 
ce  lieu  &  dans  ce  moment ,  où  Dieu  va  le 
mettre  ^  l'épreuve  ,  &  lui  faire  connoitre  à 
lui-jnéme  ce  qu'il  eft. 

Que  ferfinne ,  dît  l'Apôtre  S.  Jacques,  ne     J«.  i, 
àife  ,larfqH'iI  ejltenlé  ,^us  c'ejl  Dieu  qui  le  lente. 
Car  Dieuejl  iiKa$tékif  porter  eu  mal  ;  &  il 
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m  Abbuegé  i>e  L*Hisr oir^e 
■  mour  de  Dieu  j  il  s'y  livre  par  le  conAnte* 

C  H  A  P.    ment  parfait  de  fa  volonté.  Alors  le  péché  eft 
V.         commis  ^  &  comme  enfanté  aux  jeux  de  Dieu  >. 

Mac.  f .  x8.  félon  cette  parole  de  Jefus-Chrm  :  Je  vousdït: 
que  quiconque  regarde  une  femme  avec  un  fiMH- 
vais  dejir  four -elle ,  a  déjà  cwnmii  l'adultère. 
àansfon  fcmr:.- David  n'en  demeure  |^>înt-ia.. 
Après  avoir  re<^ù  le  premier  coup  de îa^  aiort: 
par  ce  deHr  conienti ,  il  acheté  <Lè  £e  tuer  \v^ 
même  en  confommant  le  pécké>par  Paâion  ex^ 
térieure  :  il' corrompt  l'epoufe  d'un  de  Ces  phit* 
fidelles  Hijets^  dans  le  tem^méme  que  ce  bravé- 
guerrier  expofe  fa  vie  pour  Ion  lervice  :  il  dé&*- 
nonôre  une  femme  à  Thonneur  de  Laquelle  il 
eut  dû  pourvoir  :  il  abufe  pour  la  porter  à 
oftenfer  Dieu ,  d'une  autorité  que  Dieii  ne  lui, 
a  donnée  que  pour  protéger  la  vertu ^  &  faire. 
régner  la  juftice  :  il  fcandalife  les  Officiers  de 
fà  maison ,  qui  l'ont  jufqu'ici  regardé  comme- 
un  Saint  :  il  donne  lieu  aux  unsu  d'autorifèr 
leurs  défbrdres  par  ion  exemple  «  aux  autres, 
d'infiilter  à  la  piété ,  &  de  la  regarder  comme- 
un  vain  nom  ^  &  un  mafque  qui  fert  à  couvrir < 
L'hypocriile,  Combien  de  crimes  dans  une  ièu-- 
le  aâion  ! 

Telle  eft  l'extrémîté  déplorable  où  aboutit' 
un  regard  jette  au  hazard  &  fans  delTein  :  9C 
nous  croirons  que  des  gens ,  que  Tamourdu 
plaifîr  attire  à  des  fpe&cles  &  à  des  aFem- 
blées  où  la  volupté  entre  par  tous  les  fcfts  ,. 
en  fbrtent  fans  être  blefTés  f  Ils  l'aflurent  aJn£  : 
mais  s'ils  ne  Tentent  point  les  traits  empoifbn— 
nés  qui  les  percent  ^  c'eft  Tefièt  de  Ta^bupiflè- 
mtnt  mortel  où  les  a  plongés  l'enyvrement: 
des'paffions.  S'ils  commençoient  à  s'éveiller  >, 
ils  feroient  effirayez  de  fe  voir  tout  couverte 
4e  plaies  profondes^^  invétérées  &  incurables 
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itouieautte  main  qu'à  celledu  Tout-puiflUnt.    

J'en  appelle  au  témoignage  de  tous  ceux  à  Ch  «Ta 
qui  la  milericorde  de  Dieu  a  daigné  ouvrît  Y,  ''I 
i«syeus  j  &  que  la  Gvacc  a  rappelles  de  leurs 
igaremens.  Ils  nous  diront  quels  horribles 
ravages  ces  objets  ont  fait  autrefois  dans  leurs 
atnei;  ;  Se  coimiienils  ont  laiiTc  de  profondes 
traces  ,  dtont  pluiîeurs  anutes  n'ont  encore  pik 
cfiâcer  l'imprelïlon, 

[  Bithfabée  l'émm  infuitt  a^erçAt  qu'ene  émît 
tnceinu  ,HU  en  fit.  avertir  David.}  Cette  [àin- 
Rie  doublemeiu  coupable  ,  pour  s'ctre  expo- 
fte  inconfîdérément  a  être  vue ,  &  pour  avoir 
cédé  à  la  paflion  criminelle  qu'elle  a  fait  naî- 
tre ,  n'eft  touchée  ni  d'un  repenrir  lîncere  d'a- 
Voir  oftènfe  Dieu ,  ni  d'une  falutajre  confii- 
fiond'avoirmanquédetidétitéàfônraaci.'Elle 
ne  penfe  qu  à  couvrir  (on  crime ,  &  non  pa^. 
à  l'expier.  Elle  prend  grand  foin  de  fa  répu- 
tation ,  Se  de  r»  lureté.  Mais  elle  n'en  prend 
poinr  de  fa  confcience. 

[  David  manda  à  Joab  de  lui  envoyer  Urie  Hé- 
théen.  ]  Urie  defcendoit  apparemment  des  Hé» 
théens ,  anciens  habitans  de  la  Terre  promife  , 
&  ctoit  du  nombre  de  ceux  qu'on  a  depuis 
appelles  Profélytcs,  qui  n'étant  point  Ifraé- 
lites  de  raiflance,  avoieiir  emwaflc  la.reli- 
gion  du  vrai  Dieu.  David  qui  n'étoit  en  peine 
que  de  cacher  fon  infamie ,  fit  celle  de  Beth- 
fabée  ,  Se  qui  penfoît  aullï  peu  qu'elle  à  ap~ 

Eaifer  Dieu  par  la  pénitence  ,  appelle  Urie  à 
i  Cour  foHi  quelque  prétexte.  Il 'ii&  douce 
nullement  que  cet  Officier  n'aille  du  palais 
droit  à  fk  maifon  pour  voir  fa  femme  :  &  dans 
cette  penfée,  îl  lui  fait  porter  par  honneut 
Jcs  mets  de  fa  table.  Le  parti  que  prend  Urie 
conc»  ûm  attente ,  Le  jeae  dans  l'embarras;^ 
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&  fa  réponle ,  qui  marque  la  fermeté  de  &!& 

C  H  A  p.    fblution ,  achevé  de  le  déconcerter. 

Vr  [  L'Arche  de  Dieu  ,  Ifrael  &  Juda  demeurm 

fous  des  tentes,  ]  Ces  paroles  d*Urie  nous  don- 
nent lieu  de  penfer  que  T Arche  d'alliance 
étoit  alors  dans  le  camp  de  Joab.  Car  fi  Une 
avolt  lêulement  voulu  dire  qu'elle  n'avoif 
point  de  temple  fiable  ,  il  auroit  donc  £din 
en  conclure  qu'il  ne  de  voit  jamais  coucher 
dans  fa  maifon  ^  ni  vivre  avec  fa  femme. 

[  Il  le  fit  manger  ce  jour-li,  a  fa  table  ^  &  U 
fit  boire  beaucoup,  ]  Il  eft  étonnant  combien  ce 
Prince  eft  différent  de  lui-même  ,  depuis  qtfil 
a  abandonné  Dieu.  Autant  qu'il  a  paru  jut* 
qu'ici  grand  &  refpeâable  dans  (es  adverutéf 
mêmes  &  fcs  humiliations  y  autant  paroit-il 
petit  &  mcpriiàble  au  milieu  de  la  gloire  om 
l'environne.  Ce  foudre  de  ^erre  tremble  de- 
vant un  foldat.  Ce  Roi  puilfant  qui  a  décoI^ 
certé  les  projets  de  tant  d'ennemis  ,  cift  lui- 
même  déconcerté  par  les  fentimens  nobles ft 
élevés  de  ce  bon  Guerrier.  Il  s'abbaifle  à  de 
petites  fineffes  d'une  politique  intéreflëe^qui 
viennent  toutes  échouer  contre  la  conduite 
fimple  ft  ouverte  de  celui  qu'il  veut  tromper* 
Enfin  il  oublie  les  loix  de  la  probité  ,  &  1» 
frrrimens  de  l'humanité  ,  julqu'i  ennyvrcr 
Urie  ,  af  n  de  lui  faire  perdre  avec  la  raiibn 
le  fbuvenir  de  fês  réfolutions  ,  &  de  Ion  fer- 
ment. Il  ne  roi'git  point  d'un  nainîfiére  fi  hon- 
teux :  &  ce  Koi  «  qui  a  été  jufqu'ici  un  modèle 
de  verti'  &  de  pieté ,  ne  craint  pas  d'autorifèr 
par  ce  pernicieux  exemple  le  vice  de  Tintem- 
pérance  >  dont  il  ne  devroit  infpirer  que  do 
rhorreur. 

[  Vav^d  écrivit  i  Joab  une  lettre  >  qu*il  lui 
ntz'oya  far  Urie  ménte^  Elle  étoit  conçue  en  cer 
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termti  :  Exfoftx  Ur  te  au  plut  fort  du  combat,  &  — 
t'y  abandontits  ,afin  qu'il  fériée.  ]  Si/osb  dont  { 
nous  connoiflbns  la  politique  meuTtriÉre  ,. 
avoit  formé  de  ion  chef  St  exécuté  an  tel  pro- 
jet poirr  tirer  le  Roi  d'embatias  ;  nous  en  dé- 
tcfterions  la  noirceur  fans  en  être  furprJs. 
Mais  que  penfcr ,  quand  on  voîi  que  c'eft 
David  même  qui  le  lui  commande  ;  qui  lui 
Jiéie  la  maniéredont  ildoit  s'y  prendre  pour 
£iire  périr  un  innocent ,  un  Officier  de  mérite» 
un  fîiget  fidetle  ,  :Lelé  ,  infinimect  précieux  à 
l'Ltat  ;  qui  donne  tui  ordre  fi  cruel ,  non  pat 
dans  un  cranfport  de  colère  ,  maie  de  fan^ 
froid ,  Se  avec  réflexion  ;  qui  compte  pour  rien 
de  faire  périr  avec  lui  de  braves  gens ,  pouï 
dérober  au  public  la  cornoifîance  d'une  ac- 
tion qui  le  couvrïroit  d'un  opprobre  éternel  ? 

Qu'on  pefe  bien  toutes  ces  circonftances  f 
te  l'on  ne  pourra  s'empêcher  de  reconnoitre 
que  David  eft  devenu  plus  méchant  que  itaiil' 
fon  perte  eut  eurj  Bilans  comparailbn  plus  cou- 
pable envers  Urie  qu'Achab  envers  Naboth. 
Saiil  avoitau  moins  des  prétextes  de  haïr  Da- 
vid. Le  mérite  de  ce  jeune  homme  lui  faÎJbit 
ombnge.Il  étoit  delliné  à  occuper  «m  irâne, 
auquel  la  maiTon  de  Saiil  fëmbloit  avoir  droit 
de  prétendre.  Achabavoii  effuyé  wn  refus  aSez 
dur  de  la  part  de  Naboth ,  après  lui  avoir  pro- 

fo{é  un  échange  qui  paroïfîbii  fort  railbnna- 
le.  D'ailleurs  ce  ne  fut  pas  ce  Prince ,  mai» 
Jeiabel ,  qui  forma  Je  delTein  de  le  faire  mou- 
rir ,  S  qui  le  chargea  de  l'exécution.  Maii 
Juellujet,  quel  prétexte  même  David  a-t-il 
e  fe  plaindre  d'Urie?  G'eftiui  au  contraira 
qui  efl  le  coupable  :  la  loi  de  Dieu  le  con- 
damne à  la  mon  avec  l'époutê  intidelie  qu'il 
%  ioaQsapts..  C'e£L  lui  cependant  <jui  cou«r 
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■  damne  fon  ferviteur  à  perdre  la  vie  ,  après 

€ka?;    ravoir*  déshonoré.  Le  malheur  d*Urie  fait 

y^        tout  fon  crime:  &  David  par  un  trait  delà 

plus  horrible  'perfidie  ajoutée  à  rinjuitice  &  à 

là  cruauté ,  le  rend  lui-même  porteur  de  fon 

arrêt  de  mort.        - 

Itfitc.  dci      ^^  1-^  monde ,  (  dit  un  fçavant  &  éloquent 

lob  ch.  II.  «r  Interprète ,  dont  je  copierai  ici  la  réflé- 

itt^  lîf.-        9f  xion  tout  au  long,  )  veiu  fe  perfuadér  que 

a»  l'amour  eft*  une  paffion  douce ,  noble  de 

»  bienfaifante  ;  '  qu'il  eff  la  marque  d\in  bon 

M  cœur  ,.  plein  de  frarxhife  &  de  générofî- 

3>  té  .  .-• ,  Mais  pour  confondre  cette  fauffe 

M  prévention  du  monde,  &  le  convaincre  que 

93  cette  paffi'oirefl  la  plus  furieufe  de  toutes  , 

9»  Dieu  a  permis  que  l'homme  le  plus  doux, 

»  le  Prince  le  plus  clément,  l'ami  le  plus: 

»-  tendre  ,  le  cœur  le  plus  droit ,  le  plus  en- 

3>  nemi  de  la  duplicité  ,  &  qui  la  charge  des^ 

»  plus  grandes  exécrations  dans  fes  Pfeau— 

^       w  mes ,  tombât  néanmoins  dans  les  excès  les. 

-  9>  plus  criants  ;  afin  d'avertir  tous  les  hom— 

9T  mes  par  fon  exemple  qu'il  n'y  ^  point  d'em- 

w  portement  fi  violent ,  point  de  cruauté  fi- 

9ir  horribie ,  point  de  perfidie  H  noire,  que  ce 

»r  vice  ne  foi  t  capable  de  confeiller. 

M  L'erreur  du  monde  vient  de  ce  qu'il  con- 
8»'  fond  l'eftime  avec  Tamourimais  leur  difFé- 
w  rence  eft  infinie.  L'eftimeeft*  toujours  bor- 
»  née  ,  parce  qu'elle  eft  proportionnée  au- 
9ar  mérite ,  qui  a  toujours  fes  limites ,  quelque 
w  grand  qu'on  le  fuppofe.  Une  perfonne  tou- 
»  chée  croit  faire'marcher  l'amour  à  c6té  de 
«y  reftime>  &'ne  laifTer  pas  faire  plus  deche-* 
»  min  à  l'untqu'à  l'autre;  Mais  l'amour  en  peu 
a»  de  tems  prend  bien  les  devants.  Cette  per-» 
»p'ibime4ie  pen&p?is  ^u*en  laiflant  entrer  Tar 
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M  iDour  dans  Ton  cœur,  elle  y  a  fait  encrer  ut)  . 

M  defir  violent  de  poCéder  ,  à  (juelque  prix  que    C  H  AS. 

»  cefoitj  L'objet  dont  elle  attend  fon  bon-         ,V* 

a  heur.  Elle  confeniira  i  avoir  des  ménag e- 

tt  mens  pour  Ton  honneur  ,  pour  Tes  intcrës  , 

K  pour  les  bienféances ,  pourvu  que  tout  cela 

M  ne  s'oppofe  point  à  -fès  (lelîre..Mai!  d  elle  y 

»  rencontre  quelque  obfîacle  j  elle  fera  taire 

M  toutes  les  raifons  ,  &  ren  verlera  tout  ce  qui 

D>  lui  réfîfte.  Il  a'y  a  rien  de  fi  facrc  qu'elle  ne 

B)  viole;  rien  de.fi  difticile.  qu'elle  ne  tente  î 

to  rien  de  £  odieioc  qu'elle  ne  mette  en  ufage. 

fti  De  -  là  les  divinations,  les  fortîleges,  les 

M  avonemens ,  les  duels ,   les  a£affinats ,  & 

M  ftiT  tout  les  empoifonnemens,  parce  qu'ils 

B>  expofenc  moins.  Car  enfin  le  cccur  ne  veui 

a»  qu'être  heureux  &  Satisfait.  C'eft  àcettefin 

9>  qu'il  rapporte  tout  le  reJle.  Les  moyens  ne 

»>  lui  content  rien,  pourvu  qu'il  y  parvienne.: 

»  &  toutes  les  paflions  qu'il  tient  à  fa  folde-, 

o>  font  toujours  prêtes  à  féconder  fes  defîrs. 

»  Cependant  le  monde,  aulTi  aveugle  qu'Jn- 
n  jufie  ,  auiorife  toutes  les  cauies  de  l'amour 
M  criminel.  Il  loUetout ce  qui  l'inlpire  ,  i'en- 
Bi  tretîent  ,.8t  l'irrite.  Il  approuve  les  leftures 
»  '&  les  converiàtionsgalantesjlesrpeâacles, 
•j  les  chanfons ,  l'admirarion  de  la  beauté  , 
»>  l'emprefiement  de  voir  &  d'-être  vfi  ,  let 
M  Ibins  de  paroitre  avec  Tuccès  Si  de  plaire. 
«  Enfin  il  conseille  tout  ce  qui  prépare  aux 
■»  grands  crimes  ;  &  il  eft  toujours  étonnéj 
»  quand  il  y  voit  tomber  quelqu'ttn. 

»  La  religion  feule  eft  raifonnable ,  le  con- 
»  (2quente  dans  fes  maximes ,  en  réprimant 
91  les  effets  dans  leur  caufe ,  &  en  prévenant 
»  les  excès  par  le  retranchement  de  tout  ce 
M  qui  en  fournit  l'occafion.  Elle  condamne 
M  une  parole  lîcentieuTe,  un  mot  é^uivo^ue. 
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53  un  reeard  libre ,  une  penféc;,  &  tout  ce  qiâ 

IC  H  A  ?•  »  tend  a  embellir  le  vice  ,  ou  à  en  diminuer 
^1^  »  rhorrcRr.  Elle  nous  avertit  qu'il  n'y  a  de  fu- 
»  reté  contre  les  plus  grands  crimes ,  que  par 
»>  l'attention  à  leur  fermer  d'abord  toutes  les 
to  avenues;  &  qu'après  avoir  fait  un  pas  vers  le 
»>  mal  ^  on  ne  fera  plus  le  maître  de  s'arrêter 
»  fiir  un  penchant  n  gliffant,  &  de  s'empêcher 
»>  de  tomber  dans  l'abîme. 

t  Cette  aCtton  de  David  défiât  au  Seigneur,  [  li 
lèmble  d'abord  que  cette  expreffion  de  l'Ecri- 
ture ne  répond  pas  aflez  à  l'énormité  criante  du 
péché  de  David.  Cependant  elle  dit  tout  :  &  ce 
^i  fait  que  nous  n'en  fommes)  point  frappés , 
c'eft  que  nous  n'avons  qu'une  idée  très-impar- 
feite  de  ce  que  c'eft  que  déplaire  à  Dieu.  Rien 
ne  lui  déplaît  que  le  péché ,  parce  que  tout  , 
lormis le  péché  ,  eft  fon  ouvrage,  &  qu'il  ny 
ïccli. }  f .  II .  *  aucun  de  Tes  ouvrages  qui  nefoit  bon  &  excel- 
lent. Or  ce  péché  qui  lui  déplaît,  il  le  hait  &  le 
âétefte  (buveràinement;il  le  regarde  avec  hor- 
reur comme  unein^re  faite  à  la  majefté;  il  le 
▼eut  punir ,  &  il  le  punira  en  effet ,  fî  le  cou- 
pable ne  défarme  fa  juftice  par  la  pénitence» 
fc'eft-là  le  fens  renfermé  dans  ces  termes  fî  Am- 
ples :  Cette  a6iion  de  David  4épMt  4iu  Seigneur^ 

Comprenons  par  là  de  quel  «il  nous  devons 
regarder  tout  pécné  ,&  c«ix  mêmes  qu'on  ap* 
pelle  légers.  Car  quoique  les  péchés  ne  (oient 
point  égaux  entr'^ux  ;  ils  ont  néanmoins  cela 
Je  commun ,  qu'ils  déplaîTem  tous  à  Dieu,  & 
•qu'il  eft  réiSlu  de  les  punir.  Pins  donc  que  les 
penfees  de  Dieu  (bnt  la  régie  des  nôtres  ;  que 
tout  péché ,  quel  qu'il  fbit,  nous  déplaifè  com- 
«ne  à  lui  ;  8:  fçachant  que  nous  n'avons  point 
«d'autre  refiTource  quela  pénitence;  entrons  dans 
«ne  fàinte  colère  contre  nous-mêm.es,  pourap- 
pai&r  la  }ufte  colère  de  c^ui^ue  nous  avons 
cffenfé» 
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CHAPITltE    VI. 


'a»  fait  cinnohre  à  David fon  crimei 
*&  lui  en  prédit  la  pumiion.  David 

l'avoue ,  e^'  l'humilie  ;  &  Dieu  lui  par' 
donne.  L'enfant  ^ui  était  lejriât  defea 
adultère,  tfijrafpéde  mort.  Naijfance 
de  Salomon.  Pr'tfc  de  Rabba  :fiipplice 
des  Habitans.  2.  Rois  12.  i.  Par.  20. 

LESeîgneureovoyaNatlianàDavid;  - 
&  Nathan  ^tanc  venu  le  trouver,  lui  ''■ 
parla  ainfi  :  11  y  avoir  deux  lioinmcs  dans 
une  ville  j  l'un  riche  >  Se  l'autre  pauvre* 
Le  riche  avoir  grand  nombre  de  brebis  & 
de  bœufs  :  le  pauvre  n'avoit  rien  du  tout 
qu'une  petite  brebis  qu'il  avoir  aclietée 
&  nourrie.  EUe  avoir  été  élevée  parmi 
lès  enfans,  mangeant  de  fou  pain,  bûvam 
de  fa  coupe,  dormant  dans  fon  fcin  ;  Se 
il  la  chérjfioit  comme  (à  fille.  Un  étran- 
ger étant  venu  Joger  cliez  le  riche,  celui- 
ci  ne  voulut  point  toucher  à  fes  brebis, 
ni  à  fes  bœufs ,  poui"  lui  donner  à  fouper  ; 
m;iis  il  prit  la  brebis  du  pau\Te  ,  Se  la 
donna  à  manger  à  fon  hôte.  David  indi- 

f  né, contre  cet  hora^ne,  dit  à  Natlun  ,■ 
'ive-J^ieu»  celui  ^yi  ji.^it  cda  m<iïasiî 


mort.  Il  en  rendra  quatre  fois  autant  ; 

/C«AP»  pour  avoir  agi  delà  forte  ,&  pour  n'a- 
y^     voir  point  épargné  la  brebis  du  pauvre. 
Alors  Nathan  dit  à  David  :  Cet  hom- 
me-là ,  c^eft  vous-même.  Voici  ce  que 
dit4e  Seigneur ,  -le  Dieu  dlfrael  :  Je  vqM 
ai  fecré  roi  d'Ilraei  :  j€  vous  ai  délivré  cfe 
la  main  de  Saul  :  je  vous  ai  rendu  maître 
ée  toute  la  maifon  d'Ifrael  &  de  Juda  ;  & 
fi  tous  ces  bienfaits  paroiffent  «-op  peu  de 
ehofè,  fétois  prêtay  en  ajouter  encore 
beaucoup  d'autres.  Pourquoi  donc  avez- 
vous  méprifé  ma  parole  9  jufqu'à  com- 
mettre le  mal  devant  mes  yeux  ?  Vous 
avez  tué  Urie ,  &  vous  avez  pris  fa  fe^nme  : 
vous  Favez  tué  par  Fépée  des  Ammoni- 
^^     tes.  C'eft  pourquoi  répéc  ne  fortira  jamais 
^e  votre  maifc» ,  parce  que  vous  m'avez 
méprifé  ,-&  que  vous  avez  pris  la  femme 
^'Urie.  Voici-donc  ce  que  dit  le  Seigneur: 
Je  vais  vous  fufciter  des  maux,  qui  naî- 
tront de  votre  propre  «maifon  :  je  prendrai 
tvos  femmes  à  vos  yeia ,  &  je  les^onne* 
laiàun  autre.  Vous  avez  fait  cette  aâion 
en  fècret ,  -&  moi  je  ferai  <e  que  je  vous 
prédis  5  à  la  vue  de  tout  IfiaeU  &  a  la  vue 
de  ce  foleil.Daviddit'à  Nathan  :  J'ai  pé- 
chécontrc  le  Sdgneur.  NaAan  lui  répon- 
dit: Le  Sd^neur  auffi  a  transféré  votre 
péché  ;  vous  ne  mourrez  point*  Né»i- 
Bnoios  9  parce  ^  Yotse  a^on  a  donné 

lieu 
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•lieu  aux  ennemis  du  Seigneur  de  blafphé- 
mer  contre  lui,  l'enfaat  qui  vous  eft  aé  ^î'*'» 
mourra  certainement.  ^ 

Nathan  s'en  étant  retourné ,  Dieu  frap- 
-pa  l'enfant  que  la  femme  d'Urie  avoit  eu 
•de  David,  &il  fut  attaqué  d'une  violente 
-maladie.  David  pria  le  Seigneur  pour  l'en- 
Ênt;  il  jeûna  &  pafla  la  nuit  couché  par 
jterre;  mais  le  ftptiéme  jour  l'enfant  mou- 
-rut.  Les  Officiers  de  David  n'ofoient  kî 
■déclarer  qu'ii  étoit  mort.  Car  ils  -difoient 
■entr'eux  :  Lorfque  l'enfant  vivoJt  encore-, 
-îious  lui  parlions ,  &  il  ne  vouloit  pas  nous 
écouter.  Comment  donc  lui  dirions-nous 
-que  l'enfant  efl  mort ,  ce  qui  lui  caufe- 
-roit  un  chagrin  mortel  ?  David  voyant  que 
iès  Officiers  parloient  tout  bas ,  fe  douta 
•de  ce  qui  étoit ,  &  il  leur  dit  :  L'enfant 
■efl-il  mort  ?  Ils  répondirent  :  Oiii ,  il  eft 
mort.  A  l'inftant  il  fe  leva  de  terre  ,  alla 
au  bain,  fe  parfuma,  &  changea  d'habit  ; 
&  étant  entre  dans  la  maifon  du  Seigneur, 
il  l'adora.  II  revint  enfuitc  dans  (à  maifon, 
ôc  ayant  demandé  qu'on  lui  fêrvît  à  man- 
ger ,  il  fe  mit  à  table.  Ses  Officiers  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  lui  en  marquer  leur 
bonnement.  Vous  jeûniez ,  lui  dirent- 
ils,  &  vous  pleuriez  pour  l'enfant ,  lors- 
qu'il vivoic  encore  ;  &  après  qu'il  efl: 
mort ,  jjDUs  vous  êtes  levé  &c  vous  avez 
inâng^«>avid  leur  répondit  :  J'ai  jeiîûé 


4Cujk,^. 
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&  j'ai  pleuré  tant  que  TenBuic  a  vécu» 


''^'  n'aura  pas  pidé  de  moi ,  /Se  s'il  oe  coo- 
Arvara  poiat  Ja  vie  i  l'eoiattt  ?  Mais  main- 
tenant  qu'il  eft  mort ,  pourquoi  jeûnerois- 
jef  Puis -je  le  voir  revivref  J'irai  à  lui; 
inais il  ne  reviendra  pointâmpi.  Dansla 
£iiteBetihfàbée  eut  un  fils  »  qui  fut  appelle 
.Salomon*  ^  IieSeigneur  aima  cet  entant  9 
fSc  lui  ût  dopnerpar  le  prophète  Nathan  le 
:fiomdc  Jedidia^  qui  veut  dire  9  Aimé  de 
JOieu. 

.  Cependant  Joab  condqiioit  de  battre 
JUbha  1  viQe  des  Ammonites  :&  s'étant 
jiendu  maître,  d'un  oAiartier  de  cette  ville  9 
«u'on  appellok  la  vule  royale ,  ou  la  viUe 
oeseaux ,  il  envoya  des  couriers  à  Davidj 
^ur  lui  dke  :  J'ai  battu  jufqu'ici  Rabba  » 
'  fie  fai  mêmejnisla  villedes  eaux:&ites 
irfêmbler  le  reue  du  peiçk;  veilez  au  fîége 
tde  la  ville;  &  adievez  de  la  prendre  ;  ^ 
|>eiir  cMie  il  je  la  prends  9  on  neme  donne 
love  Phonneur  de  cette  viAoire*  David 

*  L'Ecriture^alTeici  tout  d*im  coup  de  U 

fliort  du  premier  enfiuit  de  Beth(abée>  à  la 

&.  Pir.  )•  f .  naHTance  de  SaJbmoiu  Mais  ailleurs  ,  elle 

X.  a«if  T.  14.  farle  de  trois  autres,»  Simmaa ,  ou  Samua  , 

Sobab^  Natliafi,  ^ncil  (embie  que  la  naif- 

u.  ûncc  avoit  précédé  celle  de  ce  Prince.  Lef 

Wk  Fit,  }.  f •  gnfiuu  âtue  Dmirid  em  à  Jerufalem  Jurem  Shn^ 
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ayant  aflemblé  fes  troupes  t  marcha  con- 
tre Rabba  ;  &  après  quelques  combats ,  *-•. 
il  iaprit.  Il  ôtaau  roi  des  Ammonites  fon 
diadème ,  qui  pefoit  un  talent  d'or ,  &  qui 
ctoit  enrichi  de  pierres  prccieufes,  &  le 
mit  fur  fa  tête.  If  remporta  de  Ja  ville  un 
fort  grand  butin  ;  &  en  ayant  fait  fortîr 
kshabitans}  il  les  coupa  avec  des  fcies  : 
il  fit  paffer  fur  eux  des  chariots  à  roUes  de 
fer: il  les  tailla  en  pièces  avec  des  cou- 
teaux: 3  6c  il  les  jetta  dans  des  fourneaux 
où  l'on  cuit  la  brique.  Il  traita  de  même 
toutes  les  villes  des  Ammonites  :  après 
^uoi  il  retourna  à  JeruËiIem. 


Eclaircissements  et  Reflexions. 

[  Le  Seigneur  envoya  Naihjoi  k  David  :  &  Na- 
than étant  t^en»  le  trouva'  ,  lui  farla  ainfi.  ]  Il 
ne  faut  mettre  guéres  moins  d'un  an  d'inter- 
valle entre  Je  double  crime  de  David ,  &  ceite 
vifiie  que  Nathan  lui  rend  par  l'ordre  de  Dieu. 
Car  l'enfant  qui  étoit  le  fruit  de  fon  adultère  , 
icoit  né;  &  il  pouvoir  avoir  (quelque  âge.  Ainfi 
ce  Prince  durant  tout  ce  tems-U  étoit  demeu- 
ré tranquille  fur  l'étal  déplorable  de  Ion  ame. 
11  n'avoit  point  perdu  les  fentimens  de  refpeft 
pour  la  religion:  Il  en  praciquoit  les  devoirs 
excéiîeurs  .  il  confervoii  la  foi  des  promefles  : 
il  cominuoit  de  rendre  aflidument  la  juflice.Sc 
(!e  remplir  les  autres  fonftions  Je  la  royauté. 
Mais  Tous  ces  beaux  dehc  n ,  Cqd  cceur  aveu-^ 


VI, 
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'  glé  &  endurci  croupîflbît  dans  le  crime  ;  8c 

Il  A'p»    lien  ne  le  rappclloit  ni  à  Dieu  ^  ni  à  lui-même* 
y  J0       Quelque  ibtn  qu*il  eût  pris  de  Ce  cacher ,  le 
ftandale  étoit  devenu  public*  Tout.lf  monde 
murmuroit  :  les  ennemis  du  Seigneur  en  pre- 
noient  occafionde  biafphémer  contre  la  Pro- 
vidence ,  qui  laitfbitde  -tels  excès  impunis  ;  8c 
de  décrier  la  piété ,  qui  ne  rougiibit  pas  de  les 
commettre.  David  fèul  paroiffoit  intenable  à. 
tous  ces  difcours  ,  (bit  que',  par  un  malheur 
th>p  commun  aux  Souverains ,  il  n'ecit  pas 
auprès  de  lui  de  (èrviteur  fîdelle  qui  Ten  avér- 
ât ;  (bit  que  «  par  une  .lUite  de  (on  aveugle- 
:pient  «  il  les  mépriût,  U  étpit  plongé  dans  un 
(bmmeil  de  mert  »  d*oà  rien  ne  pouvoir  le  drer* 
H  ne  feuAt  jainais  rentré  en  lui-même  ,  fi  la 
mifericorde  de  celui  qu*il  avoit  of¥én(e ,  ne 
l'eut  prévenu  ;  &  li  la  voix  du  Tout-puiflant 
Ûe  Teut  rappelle  à  fon  coeur. 

J>ieu  ,  pour  guérir  l!«&rit ,  commença  par 
affliger  U  chair.  11  le  frappa  d'une  ^nde 
)C  ji:^  «maladie  >  &  lui  fit  (entir  des  douleurs  aiguës  > 
qui  né  lui  laiflbient  aucun  repos  ni  le  jour  ni 
la  nuit.  La  violence  8c  la  continuité  du  mat 
lui  fai/bient  pouCer  des  cris  iemfolables  à  des 
rugiflemens.  *  Ce  (ûpplice  réveilla  fes  re- 
mords ,  Jt  les  cris  de  la  con/cience  commen- 
cèrent à  fe  faire  entendre.  Mais  le  trouble , 
la  honte  ,  le  ^^couragement  t'^empéchoient 

*  Parct  qttejemejms  tu(c,  d.  queje  n'ai  point 
«oniéilè  mon  crime  )  mes  os  fe  fint  affoêblis  Q  eh" 
Mfieims,  fenJanf^ptedmraHf  futhjottrjepoujfois 
des  crfsfimhlMes  0m  mgiJfemmtX2ar  v9tre  masm 
.  tefi  apfefafiiiejiur  moi  durant  lejùptriS  durant  I0 
0uit  :  je  frtetoumoif^  retostruofs  dans  hs  dott^ 
féurt  cuifant'érque  mi  camjoft  Féfine  dontfétoH 

fir^0  fi,  }u  ^,  HJh 
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encore  de  confeffcr  a  Dieu  avec  humilité  ce  ' 
que  fa  conlcience  lui  ceproclioit.  Ce  fut  dans 
ces  cîrconflances  que  Dieu  ,  pour  acJiever  de 
dompter  ce  CŒur  rebelle  ,  &  d'arracher  le 
Toile  qui  étoii  encore  lùr  Tes  yeuX' ,  lui  en- 
voya fon  Prophète. 

l  II  y  avait  deux  hommei  dans  unt  ville ,  t^e. 
ïufqu'iices  mots  à  lavûe  de  ce  Soleil.  ]  Nathan, 
dans  l'admimble  difcours  c|u'il  fait  à.  David  , 
apprend  aux  MiniUres  du  Seigneur  à  remplir 
deux  devoirs  à  l'égard  des  Grands  :  l'un  ,  de 
leur  dire  la  vérité  avec  une  fâinte  liberté  :  car 
qui  leur  parlera,  fî  ceux  qui  (ont  les  envoyée 
de  Dieu  ft  tallèut  ?  L'autre ,  de  la  leur  pré- 
lênter  avec  de  fages  ménagemens ,  qui ,  lâns 
l'aSbiblir  le  moins  du  monde,  lui  ôcenc  néan- 
moins ce  qu'elle  peut  avoir  de  dur  &  de  re- 
butcant  pour  des  oreilles  peu  accoutumées  à 
l'entendre  ,  &  trop  fouveni  gâtées  par  la  âat-^ 
terie,  Nathan ,  pour  ménager  la  délicatelfe  du 
Roi  j  évite  de  lui  repréfenter  direftementla 
faute.  Il  ne  la  lui  montre  d'abord  que  Tous 
une  image  empruntée ,  afin  de  tirer  plus  f&re- 
menc  de  la  propre  bouche  un  arrêt  qui  le  con- 
damne ,  &  qu'il  ne  puilTe  révoquer,  Mais  aptèi' 
que  David  l'a  prononcé  ,  Nathan ,  reprenant 
Je  ton  &  le  langage  de  Prophète  ,  lui  parle  de 
la  part  du  Seigneur  avec  une  force  capable  d« 
le  terrafler.  Il  lui  remet  devant  les  yeux  les 
b!.enraics  de  Dieu ,  Se  fon  ingratitude  ;  lui  dé- 
couvre toute  l'énormité  de  fes  crimes  ;  &  lui 
annonce  les  châtimens  que  la  juilice  divine  lui 
préparc. 

[  David  dii_  a  Kathan  :  ]'a  i  féché  antre  le  Sei- 
gneur, ]  Humilié  par  les  vife  reproches  du  Pro- 
phète, &  éclaire  delà  lumière  divine, à  la- 
quelle jufques-là  il  avoit  fermé  les  yeux  ,  il 

Fiij 


-    ■"  apjperçut  l'excès  deibti  injuftîce  :  il  fe  vit  hi& 

€  M  A  F*  même  tel  qu'il  ëtok  aux  jeux  de  Dieu  :  8t 
VI*  pénétré  de  regret  jusqu'au  fond  du  coeur  d'à- 
Toir  offenfi  un  Dieu ,  ou  plut6t  un  père  ,  dont 
la  bonté  Tavoit  prérenu  dès  ùl  jeunefle ,  8i 
avoit  fans  ceCe  été  appliquée  à  le  conduire  ,  i 
le  protéger  >  à  le  combler  de  biens  ;  il  avouai 
ion  crime  ans  détour  >  &  fe  condamna  (knt 
CXCttië:  T m  féché  centre  le  Seigneur. 

Cet  aveu  qui  partoit  d*un  cœur  bri(ë  de  dou^ 
leur  f  que  la  grâce  avoit  tout  d'un  coup  ranimé 
par  un  ardent  amour  de  Dieu  ;  &  qui  haiflant 
fouverainement  fbn  injufiice ,  acceptoit  danr 
«n  eiprit  de  pénitence  tous  les  maux  dont  i£ 

Ïlairoit  i  Dieu  de  le  frapper  ,  fut  fiir  le  champ> 
nvi  du  pardon*  Dieu  accepta  le  âcrifice  de 
fon  humiliatioft  ft  de  fii  pénitenee ,  &  il  Tea 
It  aflbrer  par  (on  Prophète  en  ces  termes  : 
i^  Setgnem  m  transfert  votre  féché  :  vous  ne 
tÊ$9urrex  foint.  Ce  qui  fignifie  que  Dieu  lui 
pardonne  rotfênfë  dont  u  eft  coupable  ;  & 
^'tl  ne  Ten  punira ,  ni  par  la  mort  étemelle 
qa'f  1  a  méritée ,  m  wtt  ta  mort  du  corps  à  la- 

Selle  la  JLoi  coMamnott  les  cdultéres  8c  les 
micîdes.  Ainfî  ce  grand  pé^cheur  trouva  danr 
ttt  mîfïricoTde  tnépuifable  de  fbn  Dieu  une 

r^fti^te  réconciliation ,  en  rendant  gloire  à 
Vérité,  fie  en  s'accufant  faits  fe  flatter.  Je 
vons  aienjmcmfiffé»wncrme,&je  ne  vous  ai 
fliM  caché  mon  hlfuftice.  J'ai  dit ,  Je  conférerai 
cmurt  méî-mtme  mm  iniquité  a»  Seigneur  :  & 
'^oM  $n^in^zpaf donné  FinprfHce  de  mon  féché. 

XîT.  4.  ch.t }.  Ott  *  ^*  «*^  ^^  ^^^^  précédent  Saul  faire 
dans  les.  mentes  termes  Tareu  de  &  faute ,  fans 
tiéàAmèîA^  ett  obtenir  le  pardon.  Il  dk ,  J'ai 

£:hé.  Cependant  Samuel  liii  déclara  que  le 
îgneur  ravoit  rejette  j,  a&n  qu'il  ae  fii^t  plue 
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Roi  ;  qu'il  demeureroit  inflexible ,  &  qu'il  ne      ■  — — 
lui  parilonneroii  point.  David  fans  comparai-    C  b  *  ' 
lôn  plus  ctitninel  confeffe  fon  péché  ;  &  il  re-         VI. 
çoitmirtricorde."  Gardons-nous  biemlepen-  li.  n   o 
«  ferj  dit  S.  Auguftin ,  qu'il  y  ait  en  Dieu  au-  f^iit-tl»- 
»  cune  acception  de  perfonnes.  Let  hommes 
»  leur  ont  enrendu  faire  le  même  aveu,  Scpro- 
»  fcrerlesméraesparolesimaisrtdldeDieu 
»  voyoit  dans  l'un  êc  dans  l'autre  des  lènti- 
»  mens  fort  difîèrens.  11  ne  voyoit  dans  Saul 
qu'une  crainte  bafle  &  fervile  de  perdre  là  cou- 
ronne ,  qui  droit  de  fa  bouche  un  aveu  forcé  , 
fans  lui  changer  le  cœur.  MaJsil  voyoitdant 
David  une  douleur  amére  &  profonde,  excitée 
par  Tamourdela  juAice;  une  ferme  couEance 
en  une  miféricorde  toujours  prête  à  recevoir 
les  plus  grands  pécheurs  ;  une  difpoiîtion  cou- 
rageuTe  a  prendre  contre  Jui-ineme  les  înté- 
KX$  de  la  majelté  divine  outragée,  en  un  mot 
tous  les  caraâéres  de  cette  pénitence  (Tncére 
fli  fblide ,  qui  convertit  te  ctcur  de  1  homme , 
&  i  laquelle  Dieu  ne  peut  refufet  le  pardon. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  à  quel  point  ce  Ptin- 
ce  étoit  touché ,  que  la  généreufe  réfolution 
yi'il  prit  de  réparer  le  fciindale  de  Tes  crîmei 
par  une  confeilîon  publique  ,  &  de  lajfler  à 
[OU!  les  fiécles  un  monument  étemel  de  fî 
pénitence.  Au  lieu  du  lecr«t  qu'il  avoit  affec- 
té,  il  rélblut  d'appeller  tout  l'univers  en  Ipec- 
tacle.  Au  lieu  qu'il  avoit  tâché  de  fe  trom- 
per lui-même,  en  fe  diflimulant  l'énormicf 
de  fon  péché;  il  voulut,  pour  faire  éclater 
Jiavantage  la  miféricorde  de  DJei» ,  le  peindre 
avec  toute  là  noirceur.  Le  Prophète  ne  l'en 
avoit  repris  que  dans  fa  maifon  ;  &  il  lui  en 
avoit  accordé  le  pardon  avant  que  de  fortir. 
Mais  cet  humble  pénitent  crut  qu'il  étoit  jufte 
F  iiij 


tif  AsBUBoi  DE   l'Histoire 
-  qu'il  fe  proflernlt  aux  pieds  de  tous  les  hom-- 
mes,  &  qu'il  demandât  pardon,  8c  devant  eux 
&  par  eux ,  en  leur  laîffant  des  l^lèaumes  qu'il* 
ne  pourroieni  prononcer,.  Ikns  continuer  Et  i 
pénitence. 

Qu'on  life  avec  réflexion  le  Pfeaume  cîn-  , 
quantième  ,  qui  eft  le  plus  fidetle  tableau  de»  ' 
fentimenB  de  fon  coeur ,  &  le  plus  parfait  mo- 
dèle de  ceux  dont  doivent  être  pénétrés  tout 
les  pécheurs  pénitens.  On  comprendra  aloi» 
l'étendue  &  la  force  de  ce  peu  àc  mots  ,  J'ai 
féthé  contre  le  Seigneur  :  de  l'on  Cera  convaincic 
que  ce  que  nous  avons  ajouté  au  récit  très— 
iimple  de  l'Ecriture  ,  pour  donner  une  idée  da 
la  pénitence  intérieure  de  David,  n'approche- 

Sas  de  ce  que  ce  leul  Pfeaume  nous  (|ccauvre> 
es  admirables  diipofitions  de  fon  caur. 
[  Néanmsini ,  parce  que  votre  aÛicn  a-  domé:  « 
heit  auxermanii  du  Seigneur  de  blaffkêmer  co 
ire  lui ,  l'enfant  qtti  vaut  e/l  né  mourra  certB 
nement,  ]  Dieu  pardonne  à  David  l'injure  pep~  i 
fonneÛe ,  fî  je  puis  parler  ainfi  ,  qu'il  en  a  r 
iftse.  Mais  fa  Juflice  &  fa  Providence  ont  été 
ïnlïiltées  à  cette  occalion  pai  les  blafphéme^ 
des  ennemis  de  fon  faint  Nom,  Pour  jufiifierr 
l'une  &.  l'autre  ,.  &  faire  taire  enfin  les  repro- 
ches que  lui  a  attiré  ià  lenteur  à  punir  le  crîmc: 
de  ce  Roi  ;  il  lui  d«clare  par  fon  Prophète  , 
gu'ilva  punir  le  père  8e  la  mère  en  la  perfon- 
ne  de  l'enfant  qui  efl  le  fruit  de  leur  adultère,. 
&  ôter  de  devant  les  yeux  du  public  cette  oc— 
ea/îon  de  fcandale. 

IDavid  pria  ie  Seigneur  four  l'enfant  :  itje/mM. 
&fafa  ta  nuit  couché  far  terre  ,  &c.  jufqu'i- 
ces  mots  ,  éimi  encr-é  dam  la  tnarfon  du  Sei- 
gneur ,  il  l'adora.  ]  D»vid  ,  qui  avoir  re^û  desi 
afiuranceîii  confolantes  de  fa.  ïésondUadooi 
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avec  Dieu,  crut  que  l'arrêt  prononcé  fur  1' 
font  pouyoit  n'être  qu'une  menace  condition-    C  H  a  P. 
nelle  ,  dont  une  humble  fit  auftcce  pénitence       V  1( 
pourroit  détourner  l'effet.  Ainlï ,  dans  l'efpé- 
rance  que  Dieu  Ce  laifferoït  fléchir ,  il  palfa  les  J 

jours  Se  les  nuits  dans  les  jeûnes ,  les  larmes  Se 
les  prières.  Mais  dès  qu'il  apprend  que  la  juftice 
divine  en  a  ordonné  autrement ,  il  Ce  foumet 
à  fes  ordres  avec  une  paix  profonde  ;  &  trou- 
vant fa  confolatioB  à  accepter  lâns  réferve  les 
piivàitBns  les  plus  fenfiblcs ,  parce  qu'il  les 
envifage  dans  leur  caufe  ,  qui  eft  la  volonté 
de  Dieu  toujours  fainte  &  toujoure  adorable  ; 
il  a  hâte  d'aller  Ce  profterner  devant  l'Arche  , 
lur  y  répandre  fon  cœur  devant  celui  qui  y 
ibite  j  Se  lui  prorefter  de  la  difpontion  oi'i  il 
eft  de  lui  faire  tel  facrifice  qu'il  lui  plaira  d'«-  , 

xiger  pour  l'expiation  de  Tes  péchés. 

t  Dans  lafuùe  Bcihfaiée  fnl  unjih  ,  qui  fia 
appelle  Salomon.  Le  Seigneur  aima  ret  enfant,  & 
lui  fil  doitntr  far  h  Prophète  J^athan  le  nom  de 
Jcdidia ,  qui  veut  dire ,  Aimé  de  Dieu,  j  Cet  en-  Vui.  ( 
iânt  eft  celtù  en  qui  les  promelTes  de  Dieu  fai- 
tes à  David  auront  un  premier  accomplifle- 
lïient  ;  qiû  occupera  le  trof.e  après  lui ,  &  ré- 
gnera' avec  beaucoup  de  gloire  ;  qui  domiera 
a  Ifrael  une  longue  fuite  de  rois  ;  qui  fera  le 
père  &  une  des  plua^  excellentes  figures  du 
Sauveur  promis.  Cependant ,  ce  Prince  defti- 
né  à  de  Jî  ^''audes  chofes ,  ft  le  bien  aimé  de 
Dieu  >  naît  d'un  mariage  qui  a  été  précédé 
Jun  adultère  ,  Si  auquel  David  s'eft  frayé  1«' 
chemin  par  un  homicide.  Qui  auroit  jamais  pft 
pïévoif  que  deux  crimes  lî  énormes  dûflent  en- 
trer dans  l'ordre  des  déffeîns  de  miféticorde  \ 
que  Dieu  avoit  (ùrce  Roi  8r  fufft  maifon  ? 
Qji  de  nous,  en  entCDijant  let  magni&quss-  eh. 
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• promeflesdu  Seigneur,  &  les  humbles  aâîon» 

C  B  A  p.    de  grâces  de  David  ,  auroit  crû  qu'il  dût  éaet 

V  I.        conduit  à.  l'accompliffement  de  ces  promefles», 

&  à  un  accroilTement  de  charitc  &  d'humilitCvr 

par  une  route  qui  lèmbloitl'en  éloigner  infi-'i, 

'  niinent  !  Mai;  à  prcfent  que  la  lïiice  de  l'hif;  , 

toire  uons  développe  les  defleins  de  la  Provi- 
dence, qui  jufqu'ici  nous  ont  éti  cachés,  nous 
voyons  avec  admiration  que  les  plus  grands- 
péchés  des  hommes ,  loin  d  anéantir  les  pro- 
melTes  abiblues  de  Dieu ,  concourent  fouvent 
i  leur  accompliiTemenc  ;  que  rien  ne  peut  ar- 
rêter pour  toujours  le  cours  de  Ces  miîericor- 
Rb-  I.  iS,  des  envers  fes  Eli'is  ;  &  qu'au  contraire ,  toM 

cantrihue  au  bien  de  ceux  qu'il  a  appelles  fel«it    . 
fin  déi  rei  pQur  fire  SaintJ. 

[  Ventz  au  fiége  de  la  ville  ,  &  achevez  de  lu 

,  frendre;  de  fenr  qiie  jfi  je  la  prertdi  ,  on  ne  me 

'  daniie  loui  [honneur  de  cette  vtHohe.  ]  Laiffons— 

là  pour  un  moiaent  les  vues  politiques  qui  &i- 
Ibient  agir  cet  hatûle  courtilan  ;  &  ne  regar- 
dons que  Ton  aâion  en  elle-même.  Kten  n'eft 
W  plus  Julie  ,  ni.  plus  louable  dans  un  fujet  , 
^cile  préférer  la  gloire  de  lonPtince  i  la  fier- 
■e  ,  S:  de  renoncer  volontairement  à  l'fion- 
«eutdu  fiiccès  des  entreprifts  ,  pour  le  laiflèr 
tout  entier  à  celui  <]ui  étant  le  chef  &  l'ame 
de  l'Etat,  doit  être  regardé  comme  donnant 
ie  mouvement  à  totis  les  membres  de  ce  corpi, 
*.  dirigeant  tontes  leuri  opérations. 

A  combien  plusjulle  titre  fommes  nous  obli- 
gés de  rapporter  à  J.  C.  toute  la  gloire  des  com- 
bats quenousfoutenonï8c  des  vifioiresquenou» 
remportons  fur  les  ennemis  de  notre  falut .'  A 
Dieu  ne  plaife  que  nous  oEons  prétendre  à  la 
gloire  de  *||P  bonnes  œuvres,  comme  C\  nou» 
Mquelt^ue  sholcdunâtre,  que  nom- 
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n'ayons  point  reçCi  délai.  Le  plus  grand  Koide  - 

Jaierrenepeut  donnerniaux  troupet  lecoura-  y. 
ge  ,  ni  aux  Généraux  les  grandes  qualités  A'ei-  ■ 
prit  8c  de  coeur  qui  font  vaincre.  Mais  ceux  qui 
combattent  (ôus  les  ctendacs  de  Jefus-Chrift , 
lui  doivent  tout.  C'eft  par  fa  lumière  qu'ils  dé- 
couvrent les  defieins  &  les  rufes  de  leurs  en' 
nemïs  :  c'eft  par  Ta  force  toute-puiffante  qu'ils 
combattent  :  c'eft  par  fon  lecours  qu'ilsperfê- 
Térent ,  &  qu'ils  remportent  la  viétoite.  Oui  , 
Seigneur,  je  le  reconnois  ;  je  ne  fiiis  &  na 
puis  lien  que  par  vous.  C'eft  vous  y»  éclairez  ^ 
mes  ténèbres,  qui  foutencz  ma  foibleffe  ,  qm 
drejftx  mei  tnaim  a»  combat ,  tr  met  daiit  »  U 
guerre.  Je  ne  mtiir ai  point  mon  tfpércmce  dâitt  'i"- 
ermiarciù"  mon  é-pée«e  me  fauvera  farta,  lAiis 
far  votre fecourt  je  renverferai  met  ttinemît  ;  \\ 
&  par  la  vertu  de  votre  nom  je  foaleniî  aux 
fieds  tous  ceux  qui  l'éltvent  contre  moi.  Je  ne  ^ 
cefierai  donc  de  me  glorifier  en  voeu ,  &  je  ren- 
dry  À  voire  nom  d'éternelles  autant  de  gractr. 
[llôiaauToidet  Ammonites  fandiadême ,  qui 
ftfoit  tintaient  d'or, ^  ^i  était  enrichi  de  perte  r 
frécieufts ,  Ô"  le  mit  fur  fa  têrr.  ]  Le  talenr  cher 
les  Hébreux  étoit  du  poid»  Je  uuatre-vingr  (îx 
livres  14  onces.  David  n'a  p6  porter  (ur  Ta 
tête  une  couronned'un  poids  fi  exceffif.  Mais 
on  peut  expliquer  d'une  manière  fort  natu- 
lelle  l'exprefllon  de  l'Ecriture  ,  en  fiippofare 
çi'il  la  fit  (ïifpendre  att-deUîis  de  (on  trône  , 
comme  un  dais ,  ce  qui  écoit  aiTex  ordinaire 
chez  les  Anciens.  Quelijnes  Aufeors  croient 
affez  vraifemblablement  que  l'Ecriture  mar- 
que ici ,  non  pas  te  poids  réel ,  mais  la  valeur 
de  cette  couronne.  Elle  étoit  d'or  de  la  gran- 
deur d'une  couronne  ordinaire  ;  mais  de  la 
valeur  d'iw  taleu  d'or,  «'efl-à-dire  de  pris 
Fvj 
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C HA- V»   elle étoitenrichie.. 

Ml^  lU  lèJCM^  avec  deifciér:  iljîifMfferJkr  eiwr. 
4ei  chariof/.armies  de  fer  :  il  les.  taUld  enffécer% 
4vec  des  cotueaux  ;&  il  letjetta  dam  des  four-- 
meàiuioà  Hon  cuitlàkrien^.^Qnoùivttlzngùeut: 
de  ces  ii]jiplices  révolte  notre  imagination  ,. 
J0  ne  croîs- pas-  néanmoins  qu'il  nous.  ûAt  per- 
mis d'apculer  David  de  cruauté.  li'Eoriture  no 
!^.lMHr>s  !§!»..  Vûjn^TOche  rien  U-dè£[us»  Elle  lu  rend  mém» 
txpreflementr ce  témoignage'>,q^e,  hors  let 
.s .  .  ^:d^Urie>.&  condûitea  toi^ours  été  irré-^ 

Itfodiable»  Il  eftdoncpliisfltr  d^fbpppfèr  qu» 
Cfc  âint^Roi  agit  ici.  par  lk>r<be  de*  Dieu  ,  &» 
fiar  le  mouvement  de  fcir  Biprits  Car  fion Iol- 
taxe  de  cruattté  dans  lès^^  fiipplices  qu'il  faitx 
ip|iffivau3(  Ammonitesyil'jfaudraparla  me- 
9ke.rai(bn^eii  accufer  Jofiié  qui^fait  cendre  des^ 
|tbi«;;Gédé6i^  qui  fait  broyer  ceux  dé  Soc— 
codj  aveo  lés  épines  &  les^roAces  du  ieCen  ;. 
âijp»upt .  qçi.  fait  couper  ^.  morceaux^  le  roL 

Ain£>  li>î^'ôtt>  regardé  ce  fait  en  lùi-fiiéine^v 
tNlNine  premiéi^  vujb ,  David  efl  le  mini^e-^ 
4^1^  juftsce*  divineiKMir  la  ^nition^dês  Am- 
ifipmtfiSk  A^rotccafioft  de  rm jure  faite  àfè^r 
4to>teL9kdears>  il  eft  chargé  de  la  part  de  Dieur 
^«éçucer  ratrét  tle^ièt  ves^feances-contrei 
tne-nt^e  impie  <&•  cruelle  dâm  ià  ûperflition  >  ^ 
jfifiplfàfSiîre  MÛki^rliii^:^^  de> 

ItolècblbiMdéleir. 

.Mait^  &  nous  nous-  fbuvenens  ^[ue.ce  Prince^ 
éÈoii  1»  ûgfue^dt  Jefiis-^hrifk;»  nous  ne  (èFonst 

S^Âirpiàs-denroèr  ^e'I'la^afttlrepvérenté-danav 
>:hiim|lîajtt0iiii  &riè»^  fouffirance^^  dans-  fèst 
^onq^^éiesdr  bi'glôii^  dè:fbfrrégiie^4  ithousf 
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qui  l'a  outragé  en  laperfojine  defes  Ambaffa- 
deuts ,  une  image  de  la  juAe  S:.reiioiinibie  verw 
geance  que  Jefias-Chnft  exercera  fur  ceax  qui 
méprirent  fes  invitations  ,  3t  qui  rejettent  les 
miniftrQsdéfa  parole.  Combien  alors  la  lÎTure- 
Bousparoîtra-t-elle  au-JelTousdï  la  vérité?  Et 
quelle  proportion  trouverons- nous- entre  des' 
liipplîces  tTun  moment  ,  quelque  rigoureux 
^'iis  noi's  paioiffènt,  &  cet  étang  Je  feu  quî 
ne  s'éteindra  jamais  ,  où  le;  reprouvés  brùie- 
roHt  éternellement  fans  fe  confumer ,  Bc  où  le 
Ter  qui  les  rongera  no  mourra  point? 

Ce  fiii  à  l'occafion  de  la  viSoire  remportée 
ftir  les  Ammonites  par  la  prife  de  Rabba ,  que 
David  compofa  le  Pfeaume  îo.  Ces  paroles, 
vont  avez  mis  fur  fa  lête  une  caurcnne  depierrei 
frécieufei  :  &  ces  zuttes  ;  voiu  ferez  braUr  vot 
tnnetnii  da.ni  un  four  ardent  au  jour  de  votre  c«- 
Ure 3  ont  vifîbiement  rapport  àla  couronne  du 
foi  des  Ammonites ,  &  a  l'un  dés  (ûpplices  par 
Itrquels  David  les  fit  périr.  Mais  quand  on  lit 
ce  Pfeaume  ,  on  eft  forcé  d'y  chercher  quel- 
qu'un plus  gfand  que  David  ,  à  qui  on  puifle 
appliquer  plulieur*  traits  ^ui  ne  peuvent  con- 
venir à  ce  Roi  que  dans  un  fens  figuratif  &  im- 
parfait. L'événemem  domnous  parlons,  eft, 
comme  je  l'ai  dit ,  l'occafion  de  ce  Pftaome  ; 
(nais  la  réflirreflionde/e-fus-Chriftifon  triom- 
phe ,  fa  Ibuveraine  pujffance  ,  le  falut  de  Tes 
Elus,  &  là  punition  de  Tes  eiineiiiit,enl«iule 
véritable  fujci. 
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CHAPITRE    VII. 

Amtioti  fait  violence  à  fa  fœur  Thamar, 
e^  cnfuiu  la  chajfe  hontciifementdt  chez. 
lui.  jibfalomjrére  utérin  de  Thantar , 
fait  ajfajjîner  j4mnon  deux  ans  apret 
dansunjifîin.  2.  Rois  13. 

DA  V  I  »  avoir  eu  d'Achinoam  de 
Jezrael  un  fits  nommé  Amnon ,  qui 
^Toitfonaîné.  Abfalom,  autre  fils  de  Da- 
vid ,  &  de  Maacha  fille  de  Tholomaï  roi 
de  Getrur ,  avoît  une  four  appeJlée  Tha- 
'  mar,  qui  ëtoic  fort  belle.  Amnon  conçue 
pour  eue  une  paillon  fi  violente ,  qu'il  ei> 
écoit  malade, parce  que,  comme  elfe  étoic 
encore  fille  ,  il  lui  paroiffoit  difficile  de 
rien  faire  avec  elle  contre  Ihonnêteté-  Jo-  . 
nadab  fon  intime  ami  le  voyant  maigrir  de 
jour  en  jour ,  lui  en  demanda  la  caufc  ;  & 
Amnon  la  lui  déclara.  Ce  Jonadab  ,  fils- 
de  Semmaa  frère  de  David ,  étoit  un  hom- 
me fort  prudent.  II  donna  à  Amnon  un 
confeil ,  que  ce  Prince  fuivit  de  point  en- 
point.  Il  le  mit  au  lit ,  &  fit  dire  qu'il  étoit 
malade.  Le  Roî  fon  père  l'étant  venu  voirV 
Amnon  le  pria  de  permettre  que  là  four 
.Tbamar  vînt  lui  apprêter  c^uelque  cho&à 
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«angerqu'ilaimoit.  Davidfitdireà  Tha-    

tnard'alIcrchezAmnon  pour  lui  préparer  Cha  p 
quelque  chofe  à  manger-  Elle  y  alla;&  lorP-  "  ^  *• 
qu'elle  vint  lui  préfencer  ce  qu'elle  avoic 
mt  cuireiilcouimandaquetout  le  monde 
fortît  f  &c  lui  fit  violence ,  fans  être  touché 
ni  de  fcs  remontrances,  ni  de  fes  prières.  Il 
n'eut  pas  plutôt  fatisfait  fon  defir,  qu'illa 
prit  en  avcrfion ,  &  conçut  contre  elle  «ne 
naine  encore  plus  violente  que  l'amour 
qu'il  avoiteupour  elle  auparavant.  Sor- 
tez d'iti ,  lui  dit41.  Et  fur  ce  que  Thamar 
fc  plaignit  de  ce  nouvel  aiFronc ,  il  appeila 
un  de  fes  gens  ,  à  qui  il  dit  :  Chaflez-la 
d'ici  :  que  je  ne  la  voyc  plus  :  fermez  la 
porte  après  elle.  Alors  Thamar  mit  de  la 
cendre  fur  fa  tête ,  &  déchira  fa  robbe  ;  & 
tenant  (à  tête  couverte  de  fes  deux  mains,, 
elle  s'en  alla  en  jettani  de  grands  cris- 
Ablalora  fon  frère  la  confola  du  mieux 
Qu'il  put,  &  lui  confeilla  de  ne  point  faire' 
d'éclat.  Thamar  demeura  dans  la  maifon 
d'Ablàlom,fëchanr  d'ennui  Se  dedouleur. 
Le  roi  David  ayant  appris  ce  qui  s'étoit 
pafle  ,  en  fut  fort  irrité.  Abfalom  conçut 
une  haine  mortelle  contre  Amnon  de  ce 
qu'il  avoir  déshonoré  la  foeur  :  mais  il  ne 
lui  en  parla  jamais  ni  en  bien  ,  ni  en  mal. 

Deux  ans  fepalférentain/i:  aprèsquoi  — 
Abfalom,  qui  faifoït  tondre  lès  brebis  i  *" 
Baal-hazor  i  invita  David  ,  &  tous  les 
fiioces  Tes  &ércs    au  feftin  qu'on  avoit 


coutume  de  fairç  à  cette  occafion.  Le  Roi- 
lui  dit  :  Non  ,:mon  fils,  ne  nous  priez  pas 
d^y  allet  rous':  nous  vous  ferions  à  charge.' 
Abfalom  lui  fit  de  grandes  inftances  :  mais» 
David  refufa  d'y  aller ,  &  il  le  bénit.  Ab- 
falom luidit  ;  Si  vous  ne  voulez  pas  venir,  ^ 
jç  vous  fiipplie  du  moins  que  mon  frère 
Amnon  vienne  avec  nous.  Le  Roi  en  fit 
d'abord  difficulté  :  mais-  Abfalom  l'en 
conjura  d'une  manière  fi  preffante ,  qu'il  - 
kiiia  aller  avec  lui  Amnon  &  tous  les 
Princes,- 

Abfalom  avoit  fait  préparer  un  feftin 
de  Roi,  &  il  avoit  donné  cet  ordre  à  fes- 
©fficicrs  :  Prenea^  bien  garde  quand  Am- 
non •  commencera  à  être  j^ris  de  vin ,  & 
que  je  vous  ferai  figne  :  Frappez  -  le  ,  & 
tuez-le  :  ne  craignez  rien ,  c  eft  moi  qui 
vous  le  commande.  Les  Officiers  d' Ab- 
falom* exécutèrent  l'ordre  de  leur  maî- 
tre ,  &  aflfaffinérent  Amnon.  Auffi-tôt 
tous  les  Princes  fè  levant  de  table ,  mon- 
tèrent chacun  fur  leur  muk  ,.&  s'enfui- 
rent. Pendant  qu'ils  étoient  en  cbemin, 
le  bruit  fé  répapdît ,  &  vint  jufqu'aux 
oreilles  de  David ,  qu' Abfalom  avoit  tué- 
tous  les  cnfens  du  Koi^fans  qu'il  en  fût 
reftéiin  feul.  A  cette  nouvelle  il  déchira 
fêy  habits iSc-fe-jetta  par  terre  ;.&  tous 
les  OfficiertT  qui  et oieiïc  auprès  de  lui', 
déchirèrent  r  leurs  Klabits.  Mais  Jonadab ,  s 
SïhàkzSkmtoà^  frère  ^  de  David ,  .grit  h^ 
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parole  &  dit  :  Que  le  Roi  mon  Seigneur  " 
ne  s'imagine  pas  que  tous  les  Princes  fcs 
enfans  aient  été  tués  ;  Amnon  leul  eft 
mort ,  parce  qu'AbfaJom  avuiï  réfolu  de 
le  perdre  depuis  le  jour  qu'il  avoir  fait 
violence  à  fa  fœur  Thamar.  Cependant 
la  lentinelle  apperçut  une  troupe  tie  mon- 
ile  qui  venoit  par  un  chemin  détourné  à 
côte  de  la  montagne.  Jonadab  dit  au  Roi  : 
Voilà  les  fils  du  Koi  qui  viennent  ;  ce  que 
votre  ferviteura  dit  ,-efl  arrivé-Un  mo- 
ment après ,  on  vit  paroître  les  Princes  » 
qui  commencèrent  à  jetter  de  grands  cris , 
&  à  pleurer  :  &c  le  Roi  &  tous  fes  fervi- 
teurs  fondirent  en  larmes* 


Eclaircissement!  ht  Réflexions- 

[  David  avait  eu  d'Ackinoarn  utt  fit  nommé 
Amnon,  qui  étoiifon  aine.  ]  Dieu,en  accordant  à 
David  le  pardon  de  fon  péché  ,  l'avoîtdélivré^ 
de  la  peine  éternelle  qu'il  mécitoit.  Mais  la 
)uftice  avoit  laiféagirla  miTéricurdeliirlepé* 
■item,. fans  perdre  les  droits  Tur  Le  pécheur. 
Elle  exigeoit  qu'il  fût  puni ,  8c  que  l'injure  qu'ils 
avoit  faite  à  Dieu  ,  fûi  réparée  par  des  châci- 
mens  temporels ,  qui  eulTent  quelque  propor- 
tion avec  l'énormité  de  Ton  crime. 

David  commence  donc  à  éprouver  l'effet 
des  terribles  menaces  qus  Dieu  lui  avoit  fai- 
te? par  la  bouche  de  fon  Prophète.  Les  maux, 
^ui  lui. font  ful'dtésjnaiflent  de  la  propre  maiT- 
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'■  fon.  Il  avoit  déshonoré  &  perdu  une  fiimillff  j 

Cba  t.     en  corrompant  la  femme  ,  St  failam  loer  le 
yi  I.      mari:  &  Diea  permet  que  Ta  famille  fait  Aés- 

i  honorée  pardes  crimes  encore  plusinfameEque 

celui  qu'il  a  commis ,  Si  enlânglaiiiée  par  des 
meurtres  plui  horribles  que  celoi  d'Uric.  L« 
ftére  viole  fa  faut  :  le  frère  enfniie  affaffinc  1» 
frète.  David  s'eft  révolté  contre  Dieu  :  foa 
fils  fe  révoltera  contre  lui  :  il  lui  débaucher» 
la  plus  grande  partie  de  ies  lùjets  ;  &  aprèi 
avoir  fouillé  fon  lie  à  I3  vue  du  foleil ,  il  ferz 
tous  fes  efforts  pour  lui  ravir  la  couronne  &  Is 
TÎe.  La  Sageffe  divine  j  potir  lui  faire  lêotirplus 
TÏveirent  l'énormiié  de  lès  péchés,  les  liû 
montre  dans  les  autres.  Elle  met  une  admira- 
ble proportion  entre  le  crime  &  la  peine  ,  afin; 
3ue  l'ordre  qui  a  été  violé  par  le  dérèglement 
u  péché  ,  foie  réparé  par  la  jufïice  qui  éclate 
dans  le  châtiment  dont  il  efl  fuivi. 

Miiis  en  même  -  tems  que  cette  juflice  eft 
appliquée  à  le  punir,  la  miféricorde  conver- 
tit les  châtimens  en  remédeî.  David  frappé  paf 
de  lî  rades  coups,  s'humilie  foHs  lamain,qui 
les  lui  porte.  Il  fe  ibumet  à  tout ,  parce  qu'il 
l'f.  j7. 1  !  fijaît  ce  qu'il  mérite.  Jffmi  diffeféà  tout  fet^ir 
dit-îl  à  Dieu  ;  &  U  deultur  qui  m'i/l  préparer  , 
ejl  toujours  préfetiie  m  mes  yeux.  Car  je  ricenttorr 
fuhliquemcnt  mm  fnfqaîté,  &  mon  péché  me 
lient  dtmt  ont  fallicitudt  coniiiaitlU.  Plein  d 9 
ces  fenlimensil  s'abandonne  avec  une  réfi- 
gnation  parfaite  à  la  conduite  que  Dieu  tient 
fiir  lui;&il  nepeut  affez  reconnoîtte  fa  bonté 
qui  l'afflige  pour  le  purifier  ,  &  qui  le  frapp» 
■pour  l£  fauver. 
t  Arrmoti con^t pour  lîk  (Thamar)  wtepajjîom 
(î  violettre ,  qit'il  enéioit  malade  .parce  que ,  com- 
it tlle  était atcerejUk,  il  iui  fM-eiJfait  di^cilt 
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it  ritn  faire  avec  elU  contre  Thonnéieié ,  &c.  ] 
IIparoîiparrhiftoircd'A.innon  &  d'Abfalom,  < 
que  les  fils  du  Roi ,  an  moins  ceux  qui  étoieni 
mariés ,  avoieni  leurs  biens  propres ,  qu'il  fai- 
/bienivaloir,&  dont  îrsfaifoientruljfîÂer  leurs 
familles;  ft  qu'ili  demeuroient  dans  desmai- 
fons  Icparées.  Maïs  les  Princeffé!  étoient  (ous  la 
garde  du  père,  refferréeç  dans  des  appartemen» 
éloignés  des  hoinmeï,dont  l'entrée  n'éfoitper- 
mife  ni  aux  étrangers  ,  ni  même  aux  plus  pro- 
ches paitns  d'un  autre  fexe.  Amnon  avoit  pii 
Yoir  Thamar  dans  quelque  occalton  extraor- 
dinaire :  car  les  filles  fortoienr  quelquefois* 
mais  toujours  bien  accompagnéei. 

[  Jonadtthfan  intime  ami  le  voyant  maigrir  de 
jour  en  jour ,  lui  en  demanda  la  caufe  ,  &c,  ] 
Amnon ,  au  lieu  d'étouffer  par  la  crainte  de 
Dieu  cette  paflîon  honieufe  dès  (à  naiffànce  , 
a  biffé  allumer  dans  fon  cœur  un  feu  qui  le 
dévore  ,  S:  qu'il  ne  peut  plus  éteindre.  Pour 
comble  de  malheur  ,  il  a  un  faux  ami  St  un 
confident  auïfi  méchant  qu'habile,  qui  loin  de 
lui  infpirer  de  l'horreur  du  crime,  lui  fuggcro 
les  moyens  de  le  commettre.  Il  pouvoït  parun 
confeiilàlutaire  le  portera  rentrer  en  lui-fflè- 
me  ;  &  il  n'emploie  la  lumière  5:  la  prudence 
que  Dieu  lui  a  donnée ,  que  pour  Teconder  I3 
fiireur  de  ce  jeune  Prince  par  un  expédient  qui 
caufera  fa  perte,  8f  pour  le  tems,a[  pour  l'é- 
temité.  Trifte  &  déplorable  iôrt  des  Grands 
du  monde  ,  d'avoir  toujours  auprès  d'eux  des 
petfonnes  prêtes  à  fervir  leurs  paffiont ,  &  ha- 
biles à  leur  faciliter  les  moyens  de  les  fatis- 
hitt. 

[  lln'tutfaifltaôtfatiffaiifondejjr  ,  qu'il  la 
frit  en  averjim  ,  &c.  ]  La  honte  tTune  aâion 
ioat  la  nature  a  horicur  ,  les  remoids  de  (k. 
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_  eonicience ,  rinfamie  publique  dont  il  alloh' 

C  K  A  ?•   itxe  couyert ,  proJuifirent  toat-à-€oup  dans  le 


Tobjet  qui  lu  reprochoit  Con  mcefte.  Il  paâa 
en  un  inftant  de  1  aâiondu  crime  au  repentir^ 
&  d^un  amour  diéréglé  à  urne  haine  implaca- 
ble ;  la  juftice  divine  appliquant  (Ucceffiye- 
nent  ce  cdminel  à  divers  genres  de  tortures, 
fantot  par  des-  defirs  impatients  ,  tantôt  par  Isi 
douleur  &  le  défè^ir,  jusqu'à  ce  que  l'heure 
f&t  yemië,  oii  dievoit  être  exécuté  Tarrét  de 
»ort  prononcé  contre  luL 

C  Thamofmk  df  h  cendre  fur  fa  tbe  y  &  di^ 
chirafarobbe  ^&  tenant  fa  tête  emverte  de  fes 
àeuxnuuni ,  d'r;]^  C*étoient  chez  les  Israélites 
des  marques  d'une  grande  douleur. 

[  Lé  roi  David  ajfont  appris  ce  fui  s*étoit  fajfé 
enfiafôrtirritéyôVLoffltgé.  1  Voilà  ce  qu'on  lit 
dans  l'Hébreu^  &  dans  la  veriiondè  S.  Jérôme» 
Notre  ver£bn  latine  a]^ellée  Vulgate ,  ajou- 
te :  Mais  il  ne  vat^fut  foint  attrtjkr  Jîmnon^ 
Jhn  fits  ,  farce  qu'il  Tameit  comme  étant  fin 
aine.  On  croit  fort  vrai&mblablement  que  cesr 

faroles  ne  font  qu'une  note /qui  anrapaffé  J^ 
i  marge  dans  te  texte'  des  verâons.  Au  refie 
on  ne  voit  pas  que  David  sut  puni  le~  crime 
d'Amnon.  Quoiqu'il  femble  qu'il  auroitdû  en 
faire  un  exemple  f  néanmoins  il-  peut  avoir  eu, 
des  rai(bns  d*en  ufër  autrement^  q|ie  Dieu  a 
approuvées,  8l  dont  nous  ne  pouvons  juger  y 

Îuifqu'elles  nous  £bnt:  inconnues;  Il  convient 
*étre  très  -refërvé' à.  blâmer  les  aôions  dès 
plus  grsmds  Saintr,  quand  l'Ecriture  ne  les 
condaome  pas.  £Ue  fe  contente  dé  dire  que' 
l^aviden.fiu^xtrimement  irrité,  Celafiifïit  poup 
yousaffiircrdè  (èsdilgoâtions.  Si-l'on  va  j^lus? 
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loin  ,  &  qu'on  demande  quels  peuvent  être  les 
motifs  qui  en  ont  arrêté  les  elfets  ;  nous  répon-  ( 
drons  qu'on  pourroit  demander  de  même  pour- 
quoi Adam  ne  punit  point  Gain  du  meurtre 
d'Abel  ;  pourquoi  Jzcob  parut  fi  indulgent  en- 
ver;  Simeon  &  Levi  coupables  d'une  infîgne 
perfidie,  &  d'une  horrible  cruauté  envers let 
Sichimites  ;  pourquoi  le  même  Patriarche  ne 
fit  pat  fencir  fur  le  champ  toute  la  juAice  de 
fon  reflentiment  à  Ruben  coupable  d'incefte 
avec  Bala.  Le  filence  de  l'Ecriture  dans  ce» 
occafions  doit  arrêter  nos  jugemens ,  &  nou* 
apprendre  à  ne  point  vouloir  deviner  ce  qu'il 
n'»  paspiù  au  Saint-^EÏprïi  de  nous  faite  cou-* 
noitre.  ' 

[  Abfahm  conflit  une  haine  maritUe  contre 
Amnon  :  mais  il  ne  lui  en  parla  jamaii  ni  en  bien 
Hi'fM  mal ,  &c.  ]  Le  refte  de  ce  chapitre  nous 
montre  dans  Abfaîom  un  efprit  vindicatif  K 
cruel,  une  profonde  diifimulation , une  noire 
perfidie^tine  hardieffe  que  rien  n'étonne.  Do 
ijuoi  n'eft  point  capable  un  Prince  de  ce  ca- 
Taftére ,  quand  il  donne  ■entrée  dans  Ion  cœur 
à  l'ambition  >  De  tels  hommes  font  nés  pour 
le  malheur  du  genre  humain ,  &  pour  le  bou- 
leverfement  des  Etats. 

[  Âmnnnfiul  ejl  mon  .parce  quAhfakm  a-voït 
rifalu  de  le  perdre ,  defuts  qu'il  avait  fait  vio- 
lence àfafiriir  Thamar  ,Sc  un  peu  plus  bas  ;  Vailh 
ieijih  du  Roi  qui  viennent  :  ce  que  votre  fervi- 
seitr  a  dit  eji  arrivé.  ]  C'eft  Jonadab  qui  parle 
ainfi  à  David ,  pour  le  raflurer  au  Itijei  du  bruit 
quicouroii  de  la  mon  de  tous  les  Princes.  Cet 
homme  cioit  une  de  ces  peftes  de  courj  qui 
avec  beaucoup  d'efprit,  &  de  connoiifancedu 
<iEur  humain. n'ont  ni  religion,  ni  conlcience; 
^ui  ne  s'utiacbetii  àla  petfcnne  dsi  Ciands  » 
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qu'autant  que  leur  propre  intérêt  le  demande  ; 

C  H  A  V.    qui  làcrlfient  tout  a  Tidole  de  la  faveur  ;  aufli 
VIL      peu  (crupuleuxde  garder  un  criminel  fîlence 

{»ar  la  crainte  de  la  difgrace  ,  que  de  donner 
es  plus  pernicieux  confeils  par  le  defîr  de  Ce 
rendre  agréables  &  nécefifaires.  Il  a  voulu  plai- 
re à  Amnon  ,  &  lui  a  fùggeré  les  movens  de 
jouir  de  l'objet  qu'il  aimoit.  Il  pénètre  le 
ieSèln  qu'Abfalom  a  pris  de  Ce  venger.  Rien 
fi*étoit  plus  aifë  que  de  prévenir  le  coup  par 
ées  avis  donnés  ff  cretement  ou  à  Amnon ,  ou 
i,  David.  Mais  il  craint  qu'Abfalom  ne  vienne 
i  le  découvrir  ;  5c  fà  timide  politique  lui  ferme 
la  bouche.  Il  laifle  (on  ami  courir  aveuglé- 
ment i,  fa  pertes  &  aprèl  que  le  malheur  efl 
arrivé  ,  il  fe  fert  fort  à  propos  de  ce  que  fa 
•énétration  lui  a  découvert ,  pour  relever  le 
Roi  de  l'accablement  où  il  eft  ;  &  il  s'applau- 
dit d'avoir  démêlé  avec  un  plus  jufle  difcer- 
tiement  que  tout  les  autres ,  ce  qu'il  y  avoit 
Je  vrai  dans  le  bruit  qui  s'étoit  répand».  Il  n'eft 
tn  peine  que  de  faire  fà  cour ,  fans  être  tou- 
ché par  la  vue  de  cette  chaîne  de  crimes  &  de 
inalheurs  j  dont  fon  confeil  a  été  comme  le 
premier  anneau.  Ne  fbyons  plus  flirpris  qu'il  y 
ait  fï  peu  d'hommes  fblidement  vertueux  dans 
les  cours  des  Princes ,  puifqu'il  y  en  avoit  de 
S  méchants  dans  celle  d'un  auiG  fiiinc  Roi  qu« 
Pavid. 
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CHAPITRE   VIII. 

Fuiu  &  exil  £j4hfai9m.  Joah  fillicitt 
avec  fuccès  fon  retour  ^ar  le  moyen 
d'une  femme  de  Thêcua ,  ^i^  il  fait  far- 
1er  au  Roi.  Il  eji  deux  ans  farts  voir 
David.  A  la  fin  il  obtient  far  l'en- 
tremife  de  Joah  la  fermijjîçn  de  Itfa- 
luer  ,  &  e»  efi  refâ  favQrabUment, 
2.  Kois.  15  &  14» 

AB  s  A  L  o  M  ayant  pris  la  fuite ,  fc  ,, 
retira  chez  Tholomaï  roi  de  Geflur,  ^^ 

cù  il  demeura  trois  ans.  David  cependant 
pleuroiltoiis  les  jours  Ton  fils  Amnon.  Le 
lems  modéra  enfin  fa  douleur,  &ilcoiii- 
mençaà  avoir  quelque  regret  de  l'éloigne- 
men:  d'Abfalom. 

Joab  s'étan:  at*perçû  que  le  cœur  du  1. 
Roifê  rapprochoit  d'Abfalom  j  fit  venir 
de  Thécua  une  femme  fenfëe  &  habile, 
6:  lui  dit  :  Faites  femblanc  d'être  dans 
l'affliftion  :  prenez  un  habit  de  deuil  ;  n'u- 
ièz  point  d'huile  de  lenteur ,  &  ayez  l'air 
fit  la  contenance  d'une  femme  qui  pleure 
un  mort  depuis  long-tems.  Vous  vous 
prélèn^CTez  au  Roi  en  cet  état ,  Se  vous 
îiû  direz  telle  &  idle  chofe.  £t  il  lui  mie 
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dans  la  bouche  tout  ce  qu'elle  de  voit  dire. 

^^^  '•  Cette  femme  s^étant  préfentée  devant  le 
Roi  3  fe  profterna  en  terre ,  &  lui  dit  :  Sei- 
gneur ^  lecourez  -moi.  Le  Roi  ki  dit  : 
Qu^avez-vous  ?  Elle  répondit  :  Je  fuis  une 
femme  veuve  ,  &  mon   mari  eft  mort* 
Votre  fervante  avoit  deux  fils ,  qui  ont 
pris  querelle  enfemble  dans  les  champs  ; 
&  comme  il  nV  avoit  perfonne  pour  les 
f^arer.Tun  a  érappé  l'autre,  &  l'a  tué. 
Maintenant  toute  la  parenté  s'élève  oon- 
cpc  votre  fervante  :  Donnez-nous ,  difent- 
ils ,  ce  meurtrier ,  qui  a  tué  fon  firére  >  afin 
que  le  fang  qu'il  a  répandu ,  foit  vangé 
'  par  fa  mort ,  &  que  nous  faflions  périr 
rhéritier:  &  ils  veulent  éteindre  la  lèule 
létincelle  qui  me  refie,  afin  de  ne  rien  laiiTer 
à  mon  mari  fur  la  terre ,  qui  puiffe  faire 
revivre  fon  nom.  Le  Roi  dit  à  cette  fem- 
me :  Retournez  chez  vous ,  &  je  donne- 
rai ordre  que  vous  foiez  fatisÉdte.  Elle  lui 
répondit  :  Mon  Seigneur ,  &  mon  Roi  t 
s'il  y  a  en  ceci  de  rinjuftice ,  qu'elle  re- 
tomi)e  fur  moi,  &  fur  la  mailbn  de  mon 
pérc  ;  mais  que  le  Roi  &  fon  trône  foient 
kinocens.  Le  Roi  ajouta  :  Si  quelqu'un 
vous  dit  un  mot ,  amenez-le  moi ,  &  affu- 
13CZ-V0US  qu'il  ne  vous  troublera  plus.  Je 
iùppBe  le  Roi>Teprit-elle ,  de  jurer  par  le 
Seigneur  fonDieu  qu'il  ne  permettra  point 
^  les  paréos  s'élèvent  l'un  après  l'autre 

pour 
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pour  venger  fur  mon  fils  le  fang  de  celui  - 
qui  a  été  tué.  Le  Roi  dit  ;  Je  jure  par  le   ' 
Seigneur,  qu'il  ne  tomberapas  en  terre  un 
feulcheveu  tie  la  tête  de  votre  fils. 

La  femme  ajouta  :  Mon  Seigneur  6c 
mon  Roi,  permettez  j  je  vous  prie,  que  vo- 
tre lèrvante  vous  dife  un  mot.  Parlez ,  dît 
le  Roi.  Et  elle  lui  parla  ainfi  :  Pourquoi 
refiifez-vous  au  peuple  de  Dieu  la  grâce 
que  vous  m'accordez  ?  Et  pourquoi  le 
Koi,  par  ce  qu'il  m'a  dit,  (ê  déclare-t-il  en 
quelque  façon  coupable  ,  en  ne  rappcllanr 
point  fon  fils  de  l'exil  f  Nous  mourons 
tous ,  &c  nous  nous  écoulons  Cm  la  terre 
comme  des  eaux  qui  ne  reviennent  plus. 
Et  Dieu  ne  veut  pas  qu'une  ame  périfle  ; 
mais  il  diffère  l'exécution  de  fon  arrêc , 
afin  que  celui  qui  a  été  rejette  ne  périflTe 
point  fans  reflburce.  C'eft  pourquoi  votre 
iervante  adit:Ilfautque  je  parle  au  Roi: 
peut  -  être  fera-t-il  ce  que  fa  fervante  lui 
dira. 

Alors  le  Roi  dit  à  cette  femme  :  Je 
vous  demande  une  choie  :  avouez-moi  la 
vérité.  N'ell-i!  pas  vrai  que  Joab  efl  d'in- 
telligence avec  vous  danstout  ce  que  vous 
venez  de  me  dire?  E^e  répondit  :  Mon 
Se^neur  &  mon  Roi ,  je  vous  jure  par 
votre  vie  >  que  rien  n'eft  plus  vrai  que  ce 

Îiue  vous  dites.   Car  c'eft  en  eftct  votre 
EFviiear  Joab,  qui  in'a  donné  ordre  deaie 
*  G      -     - 
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Î)réfenter  devant  vous ,  &  qui  a  mis  dan$ 
abouche  de  votre  fervante  tout  ce  que  je 
'    ^'     viens  de  dire^  Ceft  lui  qui  m'a  commandé 
Jit  vous  parler  ^nfi  en  parabole.  Mai? 
vous ,  mon  Seigneur  &  mon  Roi ,  vous 
êtes  ,^lairé  comme  un  ange  de  Dieu  y  8c 
vp^s  pénétrez  tout. 

Le  Roi4it  donc  à  Joaib  :  Je  vous  a(> 
icorde  la  grâce  que  vous  me  demandez/^ 
AUez^  &  raites  revenir  mon  fils  Abfalom. 
Alors  loab  fe  prdfternant  le  vifage  con-e- 
tre  tenre ,  fouhaita  au  Roi  toutes  fortes  de 
Jjénédiftions  ;  Ôc  étant  parti  auflîtôt ,  il 
amena  Abfalom  de  Genur  à  Jerufalem. 
Le  Roi  dit  :  Qu'il  retourne  en  fa  maifon  : 
.mais  il  ne  me  verra  point.  Abfalom  de- 
ineura  deux  ans  à  Jerufalem ,  fans  voir  le 
Roi.  A  la  fin ,  il  manda  Joab ,  pour  Tcn. 
^^_^^^___  voyer  vers  David.  Mais  Joab  ne  voulut 
A^  du  monde  pas  venir.  H  lui  fit  dire  une  féconde  fois 
^>7^'  de  le  venir  trouver  j  &  il  le  refufa.  Alors 
Abfalom  dit  à  fes  gens  :  Vous  fçavez  que 
Joab  a  un  champ  auprès  du  mien ,  où  il  y  ^ 
4e  Torge.  Allez  y  metare  le  feu.  Ce  qu  ils 
firent.  Joabrayant  appris,  alla  chez  Abr 
falom  9  &  lui  dit  :  Pourquoi  donc  vosgcns 
pnt  -  ils  mis  le  feu  à  mes  orges  f  Abfflom 
.  hii  répondit  :  C^eft  que  vo^s  prêtes  pa$ 
irenu ,  lorfque  je  vous  en  ai  feit  prier.  Je 
voulois  vous  envoyer  vers  le  Roi ,  pour  lui 
^ç,  de  ma  part  :  Quç  me  (en  d'ê^jp  rçv^^ 
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"au  de  Geffur  ?  Il  vaudroit  mieux  que  j'y  

fuffe  encore.  Je  demande  donc  inftam-    Ch*ï 
ment  la  grâce  de  voir  le  Roi.  Que  s'il  fe  ^ 

fouvient  encore  de  ma  faute ,  qu'il  me  faffe 
mourir.  Joab  alla  trouver  le  Roi ,  &  lui 
rapporta  ce  qu'Abfalom  lui  avoit  dît.  Ab- 
fâlom  fut  mandé;  &  s'étant  prefenté  de- 
\'aiit  le  Roi ,  il  fe  proflerna  le  vifage  contre 
terre ,  &  le  Roi  le  baifa. 


Eclaircissements  et  Reflexions.: 

[  Joah  s'étani  apperçû  que  le  cœur  du  Roi  fi 
rapprochoii  à' Abfalom ,  pi  venir  de  Thectta  une 
femme  fenfe'e  &  habile ,  &e.  ]  David  commen- 
^oit  à  regretter  l'éloignement  d'Abfalom. 
Un  plus  long  féjour  au  milieu  d'un  peuple  in- 
fiiJElle  ,  pouvoit  devenir  fiinefte  à  ce  jeune 
Prince  ,  &  l'engager  à  prendre  part  à  l'idolâ- 
trie. Maisil  ne  pouvott  avec  bieiWcance  le  rap- 
peller  de  lui-même.  Il  étoït  à  propos  que  foti 
retour  Ait  lôUicité  &  accordé  comme  une  grâ- 
ce. Jcab,  en  habilecourciran,iâiJîi  cette  oc- 
calîon  de  faire  tout  enremble  pl«(îr  au  Roi , 
fit  deiervir  l'héritier  préfomptif  de  la  couron- 
ne. Il  choifit  une  femme  d'erprit ,  qu'il  inf- 
iniit  de  tout  ce  qu'elle  doit  dire  ,  pour  tirée 
du  Roi  ,enfaTeur  d'un  pecfonnage  emprunté, 
une  parole  qui  l'engage  envers  Abfatomjfans 
«u'il  s'en  apper^oïve ,  ni  qu'il  puilTc  s'en  dé- 
iendre.  Car  après  avoir  fait  grâce  de  la  vie  à 
un  inconnu  qui  a  tué  fon  frère ,  comment  re- 
filda-t-'Û  d'accorder  le  panlon  à  (bn  propre 

Oij 
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.— flsî  CcA  une  adreCeàp«u  prcs  fenibiable  à 

,.C  H  A>,  telle  dont  N? than  à  ufé  pour  une  autre  fin. 
^  y  m,  ^  [  Mo»  Seigneur  &  mon  Roi ,  j'iV  jf  a  en  ceci  de 
'Finjtiflice/qt/ elle  retombe  fur  moi  &fur  la  mai^ 
fin  de  mon  fére  :  mais  que  le  Roi  &  fin  trône 
fiient  itmocens,  ]  La  Loi  ordonnoit  que  tout 
.fheurtrier  volontaire  fût  condamné  à  mort  :  Se 

quoique  les  circonftances  rendiflent  le  cas  fa- 

vôraole  ;  néanmoins  cette  femme  comprit  que 
'4e  Roi  pouvoir  reffentir  quelque  peine  d'une 

difpenfe  accordée  àun  particulier ,  peut  être 

au  préjudice  du  bien  &  de  la  fureté  publique. 
*Peur  lever  tout  (crupule  dans  Ton  efprit ,  elle 

confent  que  ,  s'il  y  a  quelque  injuftice  dans 
•l'abdlition  accordée ,  elle  retombe  fur  fa  tête, 

&  fur  fa  famille  >  &  que  la  personne  du  Roi  & 
{fôn  tr^fte  en  foïànt  dé):hargés. 
,L  £  Mort  Seigneur  ,  &  mon  Roi  ,  permettez  ,  je 
^^H>ut  prie  j  ^ue  votrefirwmte  vous  dife  un  mot  • .  • 
^Fin^quoi  refiâfizvem  au  peuple tle  Dieu  la  grâce 
,que  Hjous  m  accordez ,  &c  ?  ]  Apres  avoir  con- 
^duit  infejtfibiiement  le  Roi  ju^u'à  fe  lier  par 

ferment ,  afin  qu'il  ne  puiffe  plus  revenir  fiir  la 

Sarole  qu'il  lui  a  donnée  ,  elle  lui  parle  fans 
étour  ,  &  lui';dé<:lare  qu'ayant  accordé  avec 
.  tant  de  bonté  la  grâce  d'un  coupable  à  une 
£imille  pauvre  *&  obfture ,  il  ne  peut  plus  re- 
^fii&r  aux  rœux  &  aux  <ie£rs  de  tout  Ifrael  le 
.  retour  de  fon  fils» 

.     [  Nous  motions  tms  ,' &  notîs  nous  écoulons 

fier  la  terre  ctfmme  des  tawc  fui  ne  reviennent 

^  plus,  ]  Souvenez  -  voui ,  dit  ^  elle  >  que  nous 

,  fommes  tous  tofittéls^  La  môrt^  d'Amnon  eft 

.  tm  mal  fans  roméde.  A'bfidom  ni  par  fbn  exil , 

'  fii  niéme  par  (à  mort ,  nç  le  fera  pas  revivre. 

Que  gagnerez-vous  iônc  à  le  pouriuivre  plus 

long-tems  f  Que  n'ilnitez-yotts  ptutit  la  cic-< 
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mencedeDicuï  Une'Vtut  pas  au  ant  ame  fé ^* 

riffe  .■  méi  H  difirt  Vexécwton  dtfon  arrêt ,  ajin     C 11  *  tT 
qae  celui  qui  a  été  rejette  ne  fériée  paifani  rtf-   ,  VIIL 
faurce.  Dieu  ne  fe  réjouit  point  delà  perte  de»      S'ii"  '•  'I 
vivans:ilfiipporteavecpaLienceles  plus  grandi 
pécheurs  ;  &  quoiqu'il  puifle  les  rejetter  &  les 
exterminer  fur  le  champ  ,  il  diftere  nÉanmoins 
i'exécuiiun  de  l'arrêt  qu'il  a  prononcé  contre 
eux,  pour  leur  donner  le  tems  de  faite  péntten-f 
ce.  Voilà,  Seigneur,le  modelé  que  je  vous  pro- 
pos. Ablnlom  cH  coupable  :  maû  il  eA  votre 
fils.  Son  crime  a  cxciié  votre  colère;  fon  re- 
pentir iîojt  l'appailî!  &  mettre  lin  à  ion  e\îl. 

Il  eft  aile  d'obferver  qu'il  n'y  a  pas  une  gran- 
de juftefle  de  rapport  entre  la  parabole  dont 
cette  femme  fe  fert,  &  le  fait  d'Abfalom  au- 

Suel  elle  l'applique.  Abfalom  n'avoit  pas  tué 
)n  ffére  dans  un  premier  mouvement  de  coi- 
Jcre ,  mais  de  fang  fioid ,  &  enfuiie  d'un defiein 
concerté  pendant  deux  ans.  11  n'éioit  point  1? 
feii\  Ëls  qui  reââi  à  David.  On  n'avoît  pas 
deiTein  de  le  punir  de  mort  ;  &  l'exil  étoit  une 
peine  très  -  douce  pour  un  crime  fi  atroce, 
Maisfilareflèmblance  eue  été  parraitc  ,  David 
qui  auroît  d'abord  apperçu  le  piège ,  fe  fecoit 
tenu  fïir lès  gardes  pour  ntm'en  promettre  ;  &  le 
deflein  de  Joab  auroit  échoué.  I.e  fecret  écoic 
de  jetcer  dans  la  parabolç  plu£s|irs  traits ,  qui 
éloignaflent  de  fon  elprit  tour  foup;jon  qu'AV 
falom  en  fût  le  véritable  objet.  On  étoit  bien 
affuré  qu'après  qu'il  fe  lèroit  lié  par  ferment, 
la  tendreffe  paternelle  ne  pourroit  plus  fe  dé- 
gager ,  lorfqu'on  lui  montreroit  l'application 
oe  la  parabole  djns  la  perlônne  de  lôn  fils. 

[  jtiifalomdiiafii  geai:  Vbhi  fçavez  qtie  Joab 
«  un  cbarup  imfrii  du  mien ,  au  il  y  a  de  l'orge  : 
Mks  y  meure  lefe»,  ]  Abikloin  étoit  toujour* 
G  iij 
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dans  la  difgrace  du  Roi  ;  Se  Joab ,  pour  ne  pas 
fe  rendre  fti/ped  ,  ne  le  voyoit  point.  Le  jeune 
Prince  s'cnnuyant  d'être  fi  long-tems  privé  de 
rhonneur  de  faluer  le  Roi,  fit  prier  Joab  de 
fè  rendre  chez  lui.  Son  deflein  étoit  de  l'en- 
gager à  parler  en  fa  faveur ,  &  à  ménager  (à 
réconciliation.  Joab  ,  dont  la  politique  ré- 
gloit  toutes  les  démarches  ,  refufà  par  deux 
tois  d'y  aller.  Il  craignoit  de  paroitre  avoir 
iavec  le  Prince  àes  liaifbns  trop  etroites.D'ail- 
leurs  y  fe  doutant  du  fuj|et  qui  le  failbit  appel- 
1er  ,  &  ne  croyant  pas  encore  les  choies  dif- 
pofëes  a£ez  favorablement  pour  Ablalom  ;  il 
ne  vouloit  point  s'expoftr ,  ou  à  le  défbbliger 
en  refiifant  de  parler  pour  lui ,  ou  à  déplaire 
au  Roi  en  lui  demandant  une  grâce  à  contre 
tems.  Ablalom  ,  qui  étoit  violent  dans  Ces  de* 
firs ,  &  fertile  en  expédients,  imagina  un  moyen 
^i  déconcerta  la  politique  de  Joab  ,  en  pi- 
quant fon  avarice.  L'expédient  lui  réùffit  r 
Joab  fe  chargea  de  parler  au  Roi  ;  Abfalqm 
fut  admis  à  le  (aluer  i  6c  David  lui  rendit  Cqs^ 
bonnes  grâces. 

L'EcRiTUEE  nous  prélente  dans  ce  chapi- 
tre une  image  de  la  réconciliation  des  pécheurs 
^ar  les  fbins  &  le  milliftére  des  Pafieurs ,  dont 
■Joab  eft  la  figure  ,  &  par  les  larmes  &  les 
prières  dé  l'Eglife  représentée  par  la  femme 
de  Thecua. 

L'Eglife  eft  une  veuve  défolée  pendant  tout 
ie  tems  de  fon  féjour  fur  la  terre.  Elle  pleure 
amèrement  la  perte  de  pluiîeurs  de  fes  enfans , 
-qui  fe  tuent  les  uns  les  autres  par  les  haines , 
les  inimitiés ,  les  feandâles.  S'ils  étoient  tous 
punis  felon  les  loix  févéres  de  la  juftice  divine, 
que  deviendroit  l'étincelle  qui  refte  à  cette 
=y€UTe  affligée ,  &  qui  eft  toute  ià  confolatioa: 
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ifc-ftjn  eipcrancc  ?  Un  Pafteut  quia  des  en-  ■■ 

trailles  de  eharicé  pour  les  pécheurs  ,  eft  pé-  C  ita-^, 
nétré  de  douleur  de  les  voir  dans  la.  dilgrace  XUl» 
de  Dieu  :  5;  comme  il  f^aît  qu'ils  font  toujours 
fes  enfâns  j  &  que  Dieu  plein  d'une  tendrefie 
paternelle  pour  eux,  ne  veut  point  leur  mort, 
mais  leur  retour  vers  luj;il  encre  avec  lele 
dans  lesdefleins  de  niiféricorde  que  Jefus-Chrift 
a  fur  eux  ,  &  travaille  à  iê  rendre  agréable  à 
Dieu  ,  &  à  aJTurer  ftn  propre  lâlut ,  en  (ra- 
Vaillant  à  ramener  à  lui  par  la, pénitence  ces 
brebis  égarées.  Mais  la  vue  de  fes  propres  fau- 
tes rhumiUe  &  le  confond.  Il  craint  que  lès 
prières  n'ayent  pas  aiTei  J'efficace  pour  obte- 
nir la  grâce  qu'il  délire.  11  les  confie  à  l'E- 
glife.  11  emprunte  l'organe  de  cette  fainte 
veuve ,  pour  porter  au  pied  du  trône  de  la 
Divirîtc  les  vceux  &  les  defîrs  de  Ton  cceur.  Il* 
iptéreire  les  âmes  jades  au  làlutdes  pécheurs  : 
il  les  exhorte  à  pleurer  aux  pieds  de  JelîJs-' 
Clirift ,  &  à  demander  grâce  pour  eux  par 
(i'inftantes  prières.  Ces  âmes  fidclles  ,  en  qui 
l'Eglife pleure j  gémit,  &  fait  pénitence  pour 
les  pécneuts  ,  appailent  enfin  la  colère  dfl 
IDieu,  &  leur  obtiennent  le  don  d'une  fincére 
converGoD.  Le  Pafteur,  <jui  eil  leminîftrede 
la.  œilericorde  divine,  va  plein  de  joie  les  cher- 
cher dans  la  terre  étrange  re  &  ennemie  ,  d'oi 
ils  défirent  de  foriir  ponr  retourner  à  Dieu  ;  & 
il  les  di(po(ê  par  la  retraite  ,  &  par  les  humi- 
liations de  la  pénitence  j  à  une  pleine  &  emiére 
réconciliation,  dont  le  baiTerefl  le  gage. 

Abfahm-,  dit  l'Ecriture  j  demeura  deux  ans  k 
Jerufaîem  ,  faits  voir  le  Roi.  Car  après  que  Joab 
l'eut  ramené  en  cette  ville ,  David  dit  :  Qit'il 
tretaurm  en  fa  maifon;  mais  il  ne  me  -verra  f  oint.  '\< 
»  Va  pécheur  peut  donc  ,  à  l'exemple  d'Ab^ 
G  iiij 
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— -  w  falom ,  être  fincérement  réconcilié  zyct 
P.    »  Dieu ,  &  être  encore  banni  de  fa  préfence 
•     »  SideÛL  table.  L'aflurance  du  pardon  ,  après 
a>  aToîr  été  long  -  tems  defîré ,  &  avoir  été 
9y  mérité  par  une  véritable  pénitence ,  lui  eft 
o>  utile  pour  le  raflu.rer  contre  le  délefpoir  : 
»  mais  le  délai  du  baifèr  paternel ,  &  de  la 
a»  participation  des  myftéres ,  lui  eft  encore 
s»  avantageux  pour  pefer  à  loifîr  Tcnormité 
a»  de  (es  crimes ,  &  pour  en  porter  à  la  vue 
*>  de  Ces  frères  ,  la  fàlutaire  confufîon  ,  perfiia- 
99  dé  que  Dieu  ne  les  oubliera  ,  qu'à  propor- 
Di  tion  de  ce  qu'il  s^en  (buviendra  lui-même. 
Les  Miniftres  des  chofes  faintes  peuvent  tirer 
de  la  conduite  de  David  epvers  Abfalom ,  une 
ihftruâion  utile  ,  qui  leur  apprend  qu'ils  ne 
doivent  rien  précipiter ,  lorfqu'il  s'agit  d^ab- 
ibndre  les  pécheurs  ,  &  de  les  admettre  à  la 
lablc  (acrée.  Us  y  voyent  aufG  une  image  fen- 
Sw  dv5  4iÇçrW  déparez  de  oénitence  h  fage- 
jnent  établis  par  tes  (àînts  Evcques  des  pre- 
iniers  tems  ,  &  fi  conftamment  obfervés  pen- 
dant pluiîeùrs  iîéclès  dans  toutes  les  Eglifes. 
Xbïalomeft  durant  trois  années  banni  de  Jéru- 
salem ,  privé  de  tout  commerce  avec  le  peu- 
plé de  Dieu^  exclus  dé  la  participation ,  &  de 
fa  vue  même  des  chofts  faintes.  Il  reçoit  après 
ce  tems  rabfolution  dé  fon 'crime  ;  mais  fans 
éèfç  encore  rétabli  dans  tous  les  droits  de  (k 
njuflànce.  Il  îemeure  deux  ajis  dans  la  retrai- 
te ;  &  il  n'eft  admis  à  la  préfence  &  au  baifer  de 
David ,  qu'après  des  defirs  ardens ,  des  prières 
liumbles,  &  des  fbllîcîtarioris  empreffées.  Tel- 
les étoient  les  précautions  que  la  fage  an^- 
quîté  prchoît  avec  les  pécheurs ,  pour  leur  faire 
porter  1^  poids  de  leurs  crimes ,  pour  s'aflurer 
de  La  fii^érité  de  leur  péiiitêiice ,  &  pour  élc^ 
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Ver  fur  un  Iblide  fondement  l'édifice  de  leur    

converfion.         _  C  h  .. 

La  fuite  fit  voir  que  le  ïepentir  d'Abfàlom  Vlll 
n'avoit  rien  de  finc^re.  Les  Préites  du  Sei- 
gneur doivent  s'attendre,  que,  mulgré  toutes 
les  épreuves  où  ils  mettront  les  pécheurs  ,  ils 
y  feront  quelquefois  trompés ,  &  que  l'hypo- 
crifie  empruntera  le  langage  ,  &  les  denors 
J'une  /încére  pénitence.  Cen'eftpas  ordinai- 
rement une  hypocrifîe  aflPeâée  ,  dont  peu  ds 
gens  font  capables ,  mais  une  hypocrilîe  qu'on 

fourroit  appeUer  de  bonne  foi  *  ,  qui  trompe 
ïs  autres,  parce  qu'elle  eft  trompée  la  pre- 
mière. On  marque  un  empreffementpourctre 
réconcilié  &  reç'i  i  la  table  du  Seigneur.  On 
leperlûade,  &ron  fait  croire  aux  Pafleurs  , 
^u'on  y  eft  porté  par  le  mouYement  d'un  vé- 
ritable amour  pour  Dieu  ;  &  \'<m  n'eft  remué 
en  effet  que  par  un  défit  tout  humain  d'êcro 
déchargé  par  t'abfolution  du  poîils  incommo- 
fc  de  feî  péchés ,  de  fortir  d'un  état  d'incer- 
tirode  pénible  à  la  nature  ,  &  de  pouvoir  fe 
repofer  dans  la  penfce  qu'on  a  recouTté  la 
jullice  ,  puifqu'on  eft  alTocit  par  la  participa- 
tion des  Sacremens  aux  privilèges  des  âmes 
plues. 

Or  fi  les  Direâeurs  les  plus  éclairés  ftles 
ylus  attentifs  à  examiner  les  difpofîtions  des 
|iénitens, font  néanmoins  expofés  à  être  trom- 
pés; quepenfer  deceux  qui  n'examinent  rien, 
&qui  ne  demandent  point  d'autre  garanties 
pTomeflÊS  de  leurs  pénirens  ,  que  leurs  pro- 
inefres  mêmes  cent  fois  réitérées  &  cent  fois 
wolées? 


*  Elle  en  aind  appeUéa  dans  la  Prière  publigue, 
.|,taciyen  n,  ;, 

G  » 
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CHAPITRE    IX. 

Beauté  cPAbfalom.  It gagne  l^ajfeElion  djé^ 
-peuple ,  &fe  fait  proclamer  Roi  à  He-- 
tron.  Fuite  de  David.  Fidélité  d'Ethaï 
de   Geth.    David   renvoyé  Sadoc  & 
jibiathar  avec  P Arche  à  Jerufalemi , 
2.  Rois  I J, 

1.  Roîs  14,    A    B  S  A  L  o  M  ^toit  le  plus  beau  &  le  * 

i  f  &  16.      J^  mieux  fait  de  tout  le  royaume  d^If^ 

rael.  Depuftles  pieds  jufqu'à  la  tête ,  il  n'y 

âvoit  pas  en  lui  le  moindre  défaut.  Ses 

cheveux  étoient  fort  touf£us,&  d  une  loiip 

Sueur  extraordinaire.  ILfe  les  faifoit  faire 
e  temsen  tems,  parce  qu'ils  lui  char^ 
■goient  trop  la  tête ,  &  l'on  trouyoit  qu'ils 
pefoicnt  deux  cens  fîcles  du  poids  du  Roi. 
1.  Roî$.  15.,    Après  qu'il  fut  rentré,  en  grâce  avec  Ib 

Roi  lon-pére,  il  fè£t faire  un  chariot  traî?- 

^"a^So?'*  ^'^^  par  des  chevaux-,  &  cinquante  hom- 
mes couroient  devant  HiL  Tous  les  jours 
M&  trouvoit  dès  le  matin  à,  la, porte  dû 
.palais  :il.appelloit  tous  ceux  qui  venoient 
pour  quelque  affaire ,  &.  pour  demander 
juftice  au  Koi  :  il  s'entretenoit  familiere- 
onient  ayec  chacun.4'eux  :  d'où  êtes-vous , 
idifoitril ?£t  on  lui  répondoit.  Votre  fcçir 
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viteur  eft  d'une  telle  tribu  d'Ifrael.  Abfa- 

lom  difoit  :  Votre  affeire  me  paroît  jufte  ;  ^  "  ' 
mais  il  n'y  a  perfonne  qai  ait  ordre  du  Roi 
de  vous  écouter.  O  li  on  m'érabliflbit  juge 
dans  ce  pays  j  ajoutoit-i] ,  tous  ceux  qui 
ont  des  airaires  vicndroJent  à  moi ,  &c  je 
leurreadn3is]'uftice.  Et  lorfque  quelqu'un 
s'approchoit  pour  lui  faire  la  révérence, 
il  lui  tendoit  la  main  ,  &  le  baifoit.  Il 
traitoit  ainfi  tous  ceux  qui  venoient  de 
toutes  les  villes  d'Ifrael  demander  jullice 
au  Roi  ;  Hc  il  tui  déroboit  peu  à  peu  Ic- 
oœur  de  fes  Sujets. 

Quatre  ans  ♦  après,  il  demanda  per-AnJum 
lûiffioii  au  Roi  d'aller  à  Hebron  ,  pour  ^^' 
s'acquiner ,  dïfoit-ii ,  d'un  vœu  qu'il  avoit 
fait  durant  fon  exil.  En  même  tems  il  en- 
voya des  gens  dans  toutes  les  tribus  d'Il- 
rael ,  qui  dirent  de  fa  part  :  Auflitôt  que 
vous  entendrez  fonner  de  la  trompette  j 
publiez  qu'Abfalom  régne  à  Hebron.' 
I)  emmena  avec  lui  deux  cens  hommes 
de  Jerufalem ,  qui  le  fuivirent  avec  (im- 
plicite ,  fans  fçavoir  rien  de  fon  deffein.  II 
fit  auffi  venir  de  Gilo  Achitophel ,  l'une 

"  A'  compter  dépuîf  fon  recour  de  Geflur  k  ■ 
3erufaIem,où  i!  pafla  deux  ans  fans  voir  le  Roîi- 
Un  an  après  avoir  obtenu  permiflion  de  le  (à- 
luer,il  travailla  pendant  une  quatrième  armée' 
à- former  la  confpiratioii  q^u'il  méditoii  f  OUT'' 

— ^^ Gv>; 
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' des  meilleures  têtes  du  confeil  de  Davî  J^ 

IX.^*  &  l'engagea  dans  fon  parti.  En  peu  de 
tems  h  conlpiration  devint  puiffante ,  & 
îe  nombre  des  partifans  d' Abfalom  croif- 
foh  tous  les  jours. 

Il  vint  alors  un  courier  à  David  qui  luî 
dît  :  Tout  Ifrael  fuit  Abfalom  de  tout  fou 
cœur.  Auflîtôt  David  dit  à  fes  Officiers  : 
Allo;is ,  fuyons  d'ici ,  de  peur  que  nous 
iae  tombions  entre  les  mains  d'Abfalom , 
fe  qu'il  ne  fefle  paffer  toute  la  ville  au  fil 
de  1  épée.  Le  Roi ,  qui  avoit  alors  plus  de 
foixante  ans ,  fortit  a  pied  avec  toute  fa 
inaifon ,  laiffant  feulement  dix  de  fes  fem« 
mes  qui  étoient  celles  du  fecond  rang  ^ 
poiu"  garder  fon  palais.  II  ëtoit  accompa- 
gné oe  les  gardes  ;  &  fix  cens  hommes  de 
pied  de  la  ville  de  Geth  ,  qui  s'étoient 
attachés  à  fon  fervice ,  marchoient  devant 
lui.  Le  Roi  dit  alors  à  Ethaï  qui  les  com- 
Aiandoit  :  Pourquoi  venez-vous  avec  nous? 
Ketoumez ,  &  allez  avec  le  nouveau  Roi^ 
jparcîe  que  vous  êtes  étranger.  Vous  n'êtes 

3ue  d'hier  à  Jerufalem  :  raut-îl  qu'à  caufe 
e  moi  vous  en  forriez  aujourd'hui  F  Pour 
moi ,  j'irai  où  je  pourrai  :  mais  pour  vous  ^ 
ïetournez  &  emmenez  vos  gens  avec 
vous.  Dieu  veuille  récompenfer  votre  zele 
&  votre  fidélité.  Ethaï  lui  répondit  :  Vive 
le  Seigneur^  &  vive  le  Roi  mon  maître  r 
fgpiel^iie  part  que  y ou$^  foye«  ^  mon  Selr 
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gneur&monRoijà  la  mortiouàlavie,  

votre  ferviteur  vous  fuivra.  Ainfi  Ethaï    ^^' 
refta  à  la  fuiie  du  Roi  avec  fes  gens ,  ôc 
avec  tous  ceux  du  peuple  qui  lui  étoient 
demeurés  fidelles. 

David  paffa  le  torrent  de  Cédron ,  mai^  y.  j< 
chant  les  pieds  nuds ,  &c  la  tête  couverte, 
&  pleurant  le  long  du  chemin.  Tous  ceux 
qui  le  fuivoient  pleuroiem  aufti ,  &  l'on 
entendoic  par  tout  retentir  leurs  cris.  Alors 
arrivèrent  les  deux  facrificateurs  Sadoc& 
Abiathar,  accompagnés  des  Lévkes,  qui 
portoient  l'Arche  d'alliance.  Mais  le  Roi 
die  à  Sadoc  :  Reportez  à  la  ville  l'Arche 
de  Dieu.  Si  je  trouve  grâce  devant  le  Sei- 
gneur, il  me  ramènera ,  &  me  fera  voir 
ion  Arche  &  fon  Tabernacle.  Que  s'il  me 
dit ,  Vous  ne  m'êtes  point  agréable  ;  jefiiis 
prêt  à  tout ,  qu'il  faite  de  moi  ce  qu'il  lui 
plaira.  Retournez  à  la  ville.  Je  m'en  vais 
me  cacher  dans  le  defert  jufqu'à  ce  que 
TOUS  m'envoyiez  des  nouvelles  de  l'état 
des  chofes.  S:idoc  &  Abiathar  reportè- 
rent donc  i'Arche  de  Dieu  à  JeruJàlem> 
&  ils  y  demeurèrent.. 


EcLArnCISSEMENTS  ET  REPLEXIONr;. 

i:  Ahpflim  ésoh  le  flui  ieait  &  le  mmixfatt  Se' 
nli  royaume  d'ifrad,  Degitis  la  lUdsjvf^u'i 
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L la  tète,  il  n'y  a'uoitfasen  lui  le  moindre  défaut,']^] 

Ch&p.  Abikloni  avoit  toutes  les  qualités  de  l'efprit 
r  IX^  &  liii  corps,  les  plus  brillantes,  &  il  s'eft  perdut- 
8c  ce  font  ces  avantages  mêmes  qui  ont  con- 
tribuL-àra.per[e.La{anté,la  force  Sein  beauté 
du  corps ,  fa  bonne  grâce  ,  la  facilité  à  parler, 
&  tous  les  taiens  extérieur; ,  Ibnt  des  dons  dû- 
Créateur  ,  quîJervent  d'ornement  à  la  vertu  ,. 
I  Se  dont  elle  fait  un  lâlataïte  ulage.  Mais  rien 

I      '  n'eft  plus  fune/le  que  c«s  dons  mentes ,  quand 

lis  ne  font  pas  tan^tiiîcs  par  la  crainte  de  Dieu,  - 
êtparun  grand  fond  de  religion.  Ils  infpirent 
i  l'homme  un  amour  délbrdonné  de  lôi-méme,  ■ 
'  &  une  efpece  d'en)^rement  d'orgueil ,  qui  lui 

I  feit  oublier  ce  qu'il  eft  ,  &  ce  ijii'il  doit  à  fon 

Dieu  :  &  Dieu  qui  Ce  plait  à  Immilier  les  lu- 
Çerbss ,  l'abandonne  par  un  jufte  jugement  au 
•éréglement  de  fon  cŒUr ,  &  à  fon  ftns  ré- 
prouvé. Alors  il  n'y  a  point  d'excès  dont  il  ne 
:  îbit  capable.  IL  devient  le  jouet  des'  paflionï 

les  plus  injulles  ,  &  fouventles  plus  honteux 
fês;  &  ce  fonds  qui  donnoit  d'abord  de  £  bel-' 
les  efpérance!,n'efl  fertile  qu'en  ronces  &  en' 
épinesj&  devient  une  terre  réprouvée  &mau-' 
dite ,  à  laquelle  enfin  on  met  le  fen, 

[  On  trouvait  que  fit  cheveux  fefatent  deux  cent  ■ 
fuies  dttfoiés  du  Roi.  ]  C'eft-à-dite  qu'en  ju- 
geant du  poids  de  ce  qu'on  laiflbit  de  cheveux 
ïurfa  tête ,  par  le  poids  de  ce  qu'on  en  cou- 
Boiti  on  trouvoit  que  le  tout  pefoit  deux  cens 
ftcles  du  poids  du  Roi.  Ce  poids  eft  celui  det 
'  rois  de  Babylone.  L'auteur  facré  qui  a  rédigé 

les  livres  des  Rois  fiir  des  mémoires  plus  an- 
,  «iens ,  &  plus  étendus ,  vivoit  fur  la  (in  de  la  ■ 

captivité  de  Babylone.  Et  comme  les  Juifs  ne 
I  connoilTbieni  plus  alors  que  le  poids  Babylo- 

nien ^  fou  dîâeient  dU'foidiUcbieu,  quiétolt 
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e»  Hfàge  avant  la  captivité ,  &.  qu'on  appel- 
toit  poids  du  fanâuaire^  cet  auteur  ,  pour  fê 
mieux  faire  entendre,  aTCriit  que  le  ficledont 
U  parle,  eft le ficle  Babylonien.  Orce  ficle, 
plus  léger  de  dewx  tiers  que  le  ficle  Hébreu  j. 
.  pelbit  huit  oboles:  ce  qui  revient  à!?  grainj 
de  notre  poids  de  marc.  Ainiî  deux  cens  (ïcleï 
Babyloniens ,  qui  étoïent  le  poids  des  cheveux 
d'Abïâloni,revenoientà  jo  onces,  feptgros, 
iëize  grains.  ILfe  trouve  des  femmesj  au  rap- 

5 on  des  perruquiers ,  qui  ont  plus  de  ;  i  oncei 
e  cheveux.  Les  hommes  au  commencement 
de  ce  lîécle  portoient  des  perruques  qui  en 
avoienc  iulqu'à  près  de  je  onces. 

[  Aprtj  qu'Abfalomfiu  rentré  en  grâce  avec  le 
Roi  fon  père  , il  fi  fit  faire  un  chariot  traîné  par 
Àei  chevaux  ;  Ù"  cinquante  hemmei  couraient  de- 
vant lui.-]  C'eftlefensde  l'Hébreu.  Sa_onIji 
Vulgate  Mfahmfeft  faire  det  chariots ,  &  prit 
des  geiis  de  cheval.  Juiqu'ici  nous  n'avons  vu 
ni  cnarîots  ni  chevaux  chez  les  IlVaélites ,  lî 
ce  n'eftceux  qu'ils  a-voient  pris  furies  enne'- 
mis  :  car  il  y  en  avoic  chez  les  nations  voiJi- 
nés ,  au  moins  noue  la  guerre.  Ce  peuple  avoit  Ji 
■confervé  le  goût  d'une  vie  lîmple ,  &  Éloignée 
de  tout  fâfle.  Ils  n'avoieni  point  Tufage  des 
chariots ,  ni  même  celui  des  chevaux,  pourlï 
commodité  des  voyages.  Ils  les  faifoient  or- 
Jînairement  à  pied ,  étant  robufies  &  accou- 
tumés à  la  fatigue.  Mais  lorsqu'ils  avoient 
belôînile  monture  ,  ils  fe  lèrvoient  d'ânes ,  qui 
ibnidans  la  Palcftine  plus  grand»  &  plus  forts 
que  les  nôtres.  Il  n'y  avoit  pas  en  cela,  de  dif- 
tinâion  entre  les  giajiJs.&lcspctiïs.  L'Ecri- 
ture parlant  d'un  des  Juges  d'Ilrael  nommé 
Jaïr ,  die  qu'il  avoit  trente  fils ,  qui  montoieni 
£iz  iKote  poulains  d'Àcçffis ,  &  ^ui  étoieni 


Ghap, 
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.».  Princes  de  trente  villes.  Abigail  femme  Sa 

C  H  A  P.    Nabat  ,  cet   homme  fi  riche ,  fit  charger  fur 
IX,       desânejla  provifîon  pour  David  S:  fes  gens, 
in.  i.  di.  10.  &  l'alla  trouver  elle  -  même  j  montée  fur  un 
ci-dcffouî  ^"s-  Miphibolèth  petit  fils  de  roï ,  &  qui  mau- 
eh.  I  ).  geoit  tous  les  jours  à  la  table  du  roi  David 

avec  les  Princes ,  ordonne  à  Siba  de  lui  feller 
Ci-*dtflous  ""  ^'"^  ?°^^  accompagner  David  dans  fa  fuite.  ■ 
«h.  II.  Achitophcl,  l'un  des  premiers  confeîUers  ds 

David,  &  enfuite  d'Abfalom  ,  monte  fur  fon 
âne  au  Tortir  du  cOnfetI,  &  s'en  retourne  à  Gilo 
ïâ  patrie.  11  n'y  avoic  proprement  chez  le» 
<:  Ifraéiices  que  de  deux  fortes  de  bétes  de  fer- 

Tice  ,  le  bœuf  pour  le  labourage  ,  &  lane 
pour  porter  les  charges,  &  fervir  de  monture. 
!■  L'Ecriture  parle  pour  la  première  fois  de  mute 

&  de  mnlet ,  à  l'occafion  de  l'aiTaffinat  d'Am- 
I  ïion.  Il  paroit  que  cet  animal  ,  qui  dans  la- 

I  Syrie  n'efl  pas  moins  léger  à  la  courfe  que  le 

I  cheval,  étoit  alors  la  monture  du  Roi  &  des 

Princes.  Nous  verrons  bientôt  Abfalom,  après 
'  la  perte  de  la  bataille  ,  s'enfuir  monté  fur  un 

mulet.  Salomon  fera  conduit  1  Gihon  monté 
I  fiirla  mule  du  Roi  Ton  père,  pour  la  cérémo- 

nie de  Ton  facre;  &  au  retour  il  fera  fon  entrée 
à  Jerufalein  fur  la  même  monture  ,  au  milieu 
des  acclamations  du  p'euple.  L'ufage  d'allée 
■Jrar  la  ville  dans  un  chariot  traîne  par  dc« 
^  chevaux  étoit  inconnu  dans  Tfrael  avant  Ab- 

I  iâlom.  Il  y  fiic  introduit  parla  vanité  &  l'am- 

bition. Ce  Prince  crutqu'en  prenant  des  airs  de- 
[  grandeur  ,  &  imitant  le  fafte  des  Rois  étran- 

[  gers,  il  attireroit  fiir  lui  les  yeux  de  tout  le 

I  monde  ,  &  que  fes  manières  populaires  ,  re- 

hauffées  *  ennoblies  par  la  ttiagnificence  de 
fon  train  ,  Ii:i  gagneroient  bientôt  tous  les 
CKun.  Q.uel^ue$  asJeéeij  après  Adonias  ^oflë- 


L  l'Amcte»  Test.  Li 
'dé  «le  la  même  ambition  de  régaei ,  affeâa  - 


comme  lui  de  iê  montrer  dans  un  chariot,  pré-    C  h  a  *. 
cédé  de  cinquante  homme? ,  qui  lui  fervojent       i  x, 
de  gardes,  Ainfi  commençoit  à  s'accompLirce 
gue  Samuel  avoit  prédit  aux  Ifraclites  qui  dc- 
mandoient  un  Roi  :  Le  Roi  gui  vaut  gouverner 4,  '  ■ 
f  rendra  vos  enfans  pour  conduire  [es  eh^riou  :  il  ' 
t'trtfera  ies  gem  de  cheval  ,&  les  fera  courir 
devant  fin  char. 

[  Tous  les  jour  i  il  fi  trouvait  dès  le  matin ,  Sec. 
'^aCqu'kcesraotsluide'ioboitlecŒurdefiifaieii.i 
Abfalom  fait  id  ce  qu'ont  accoutumé  de  faire 
ceux  qui  veulent  exciter  def  troubles  dans  ua 
Etat.  Il  décric ,  &  tâche  de  rendre  odieux  le 

Souvcrnement.  Il  accufe  indireâement  David 
enégliger  l'une  des  principales  fonâiouî  d'un 
Roi,  &  de  ne  fe  mettre  point  en  peine  d'é- 
couter ni  de  juger  ceux  qui  venoient  implorer 
lâproteâion;  quoique  ieSaint-Efpric lut  rende 
ce  témoignage  fi  glorieux,  qu'il  adminiftroit 
exaAement  U  julïice  à  tout  Ton  peuple.  Il 
flatte  les  fujets  du  Roi  de  Telpérance  d'un 
meilleur  gouvernement  fous  fon  régne  :  Bc.  les 
trompant  par  de  feintes  cirefles ,  il  fouffle  peu 
à  peu  dans  leurs  cœurs  l'eTprit  de  haine  &  de 
lebellion  ,  donc  il  eft  animé,  Funefle  rechute 
après  une  fauffc  pénitence  !  L'alTaflinat  d'un 
firére  dont  il  ne  s'eft  jamais  repenri  fincére- 
ment ,  eft  puni  par  le  déteftable  projet  d'arra- 
cher la  couronne  &  la  vie  à  fon  propre  père. 
La  vengeance  &  l'ambition  lui  mettent  tour 
à  tour  les  armes  à  la  main .  Mais  l'ambirion  le 
poufle  à  des  extrémités,  dontia  vengeance, 
toute  cruelle  qu'elle  eft ,  auroit  horreur. 

11  me  ferable  que  l'Ecriture  nous  trace  ici 
une  image  très-reffembianie  des  artifices  que 
le  fchiJjiic  &  l'héccfie  ont  employée  dans  let 
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derniers  fîccles  ,  pour  exciter  les  peuples  à  la 

C  H  A  p.  ifévolte  contre  Tautorité  de  TEglife.  Combien 
1  Xr  defauffetés  les  Scdaires  ont-ils  avancées  con- 
tre les  Paftcurs  légitimes  ,  pour  les  rendre 
odieux  aux  fideiles  f  Combien  de  reproches 
calomnieux  contrele  gouvernement  &  les  loix 
Ecclé/îaftiques  f  L'abftinence  ,  le  jeûne  ,  la 
confefiion  des  péchés  ,  les  œuvres  de  pénitence  , 
les  vœux  de  religion ,  étoierit  félon  eux  des 
moyens  inventés  par  les  gens  d*Egli(e,  pour 
réduire  la  liberté  chrétienne  en  fervitude.  Vous 
avez  beau  gémir  &  vous  plaindre ,  difoient-ils 
aux  chrétiens  ;  il  n'y  a  peiîbnne  qui  vous  rende 
juflice.  Venez  à  nous ,  attachez- vous  à  nous  ;  8i' 
lious  vous  déchargerons  du  Joug  insupportable 
dont  vous  êtes  accablés.  Ainiî  ces  chefs  de  ré- 
Tolte  décriant  fous  prétexte  d'abus  des  prati- 
ques très  -  faintes;  difpenfant  les  hommes  de 
robéiflance  aux  loix  falutaires  de  TEglife  ; 
ne  parlant  que  de  liberté  EvangéliqUe ,  &  re- 
cev-ant  à  bras  ouverts  tous  les  raéeontens ,  & 
ceux  qui  par  efprit  de  libertinage  quittoient 
leurs  Monaft^éres,  &'violoient leurs  vœux-,  ils 
groflirent  en  peu  de  tems  leur  parti,  foulevé- 
rent  contre  rEglife  Un  grand  nombre  de  fes^ 
erifons  ,.&  la  remplirent  de  confufîon  &  de  trou* 
bfe- 

'[  Quatre  ans  afrh,  a  commencer  depuis  (bit 
rétour  de  Geflur  à  JerU^lem ,  il  demanda  fer-- 
mijjîon  au  Roi  d'aller  à  Hehron^four  s'acquitter  ^  • 
dijoit  -  il  i  d'un  vctu  qu'il  avoii  fait  pendant  fort 
eW/.]  Avant  laconftrudipn  diiTempîe ,  il  étoit' 
d'ufage  d'offrir  à  Dieu  des  (acrifices  daiîs  tous 
les  lieux  que  la  religion  dès  Patriarches  avoit' 
confacrés ,  comme  Hebron  ,  Bethel ,  Berfa- 
bée.  Abfâlom ,  dont  le  parti  n'attendoit  plus 
fpe  le  fignal  de  la  révolte,  voulant  colorer 
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'3b  quelque  prétexte  ibn  départ  de  la  Cour  , 
fïit  femMant  d'aller  à  Hebron  pour  y  adorer  i 
Bieu  :  &  ce  Prince  suffi  impie  que  dénaturé  , 
prend  le  malque  de  la  religion  ,  lorfqu'eile 
peut  fervîr  à  fes  deffeina  ambitieux,  comme  il 
a  pris  celui  du  repentir  S;  de  l'humiliation  , 
pour  regagner  les  bonnes  grâces  de  fou  père. 
[  U  vint  un  courier  à  David ,  qui  lui  dit  ;  Tciit 
Ifraelfuie  Abfalom  de  toiufon  creur.  ]  Comment 
Ifrael  put-il  ain£  abandonner  David,  ce  Prince 
fi  heureux ,  C  vaillant ,  i!  jufte ,  &  dont  Dieu 
s'étoit  tant  de  fois  déclaré  le  proteAeur  ?  Com- 
ment,  dis-je,  put-il  l'abandonner  j  pour  fe 
(ôumettre  à  un  jeune  ambitieux  ,  coupable 
d'avoir  répandu  le  fanç  d'un  frère  piir  la  plus 
noire  trahifôn  ?  Ne  chercJions  point  ailleurs 

3ue  dans  la  volonté  du  Tout-puiflânt  la  caufe 
'une  révolution  fi  fubite  &  fi  générale.  L'arrêt 
qui  a  été  fignifié  à  David  pat  la  bouciie  de 
Nathan,  s'exécute.  Abiàlom  trouve  tout  le 
ïoyaume  di(po£c  à  (Livre  fes  dèCeins ,  parce 
que  le  même  Dieu ,  qui ,  pour  accomplir  fâ 
promefle  ,  a  autrefois  amené  à  David  toutes 
les  Tribus  ,  coBime  fT  elles  n'eiiflent  été  qu'un; 
feul  homme ,  les  lui  enlevé,  aujourd'hui  avec 
la  mcmepromptitude&la  même  facilité,  pour 
bu  faire  fentirrefFetde  fes  menaces.  Il  tient 
dans  là  main  les  cœurs  des  peuples  comme 
ceux  des  Rois  :  S  le  Prince  le  plus  relpeâé  & 
le  plu5  abfolu  ,  ne  doit  pas  fe  glorifier  de  la 
loumillion  de  fe;  fujets,  comme  s'il  en  étoit 
redevable  à  la  fagefle  &  à  la  fermeté  de  Ibn 
gouvernement.  Ils  lui  échapperoient  bientôt  » 
fi  Dieu  eeffbir  de  les  contenir  d,ins  le  devoir. 
Les  EtatslpsplmpaifiblcB&  les  mieux  réglés, 
tombent  infîiilliblement  dans  le  trouble  &  le 
^lôidre,  dès ^u'il lâche  la. bride  àl'in^uiéT:^ 


Ck.  I. 
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— -  tude ,  à  l'indocilité  ,  &  à  l'inconflance  hu- 
C  H  A  p«    maine ,  que  lui  feul  peut  fixer  :  &  c'eft  un  de^ 
I  X.       principaux  devoirs  des  Souverains  de  lui  ren- 
dre grâces  de  la  fidelle  obciffance  de  leurs 
't  145.     (ujets,  flc  de  dire  avec  David:  Le  Seigneur  eft 
mm  froteChewr  :  ceft  en  lui  quej'efpere  :  ceji  lui 
quifoumet  mon  peuple  à  mon  autorité. 

A  cette  première  vâe ,  qui  eft  très-^alide, 
ajoutons-en  une  autre  qui  ne  Teû  pas  moins  r 
c'eft  que  Dieu  permet  que  le  feu  de  la  révol- 
te g^gne  en  un  moment  toutes  les  parties  dvt 
royaume ,  afin  de  dévoiler  par  une  révolution- 
-  6  fubite  le  cœur  de  ce  peuple. 

Ifrael ,  auffitôt  après  la  mort  d'Isbofeth  y 
s'étoit  rangé  très-librement  &  avec  un  cœur 
parfait  fous  l'obéiflance  de  David,  en  lui  di- 
fant  :  Notufommes  vos  proches  ,&de  mêmefang 
^ue  vous  :  du  invant  même  de  Saiil ,  c'étoit  vous 
Oui  meniez  Ifrael  au  comhat ,  &  ceft  à  vqus  que 
h  Seigneur  a  dit^  Vous  ferez  kpafteur  d' ifrael 
taon  peuple^  Après  de  fî  beaux  commencemens^ 
^î  n*auroit  cru  que  ce  peuple  lui  étoit  iîneé- 
liment  attaché  ;  qu'il  Tétoit  par  les  motifs 
fblides  qu'on  vient  de  voir  ;  qu'il  révéroit  en 
lui  rhomme  de  Dieu  ,  &  le  dépofîtaire  des 
pfomcfTes  ?  Qui  n'auroit  cru  que  la  religion  ôt 
le  refpeâ  pour  Dieu  formoient  l'union  de  ce 
peuple  avec  fon  Roi  f  Mais  on  fe  foroit  trom- 
pé :  il  ne  tenoit  à  rien  :  le  premier  vent  de  la 
«onipiration  l'emporte  comme  une  paille  lé- 
gère  :  il  court  après  un  tyran ,  &  prend  les  ar-» 
*ihcs  coïrtre  fon  libérateur,  Abfalom  mort ,  on 
le  verra  retourner  avec  la  même  légèreté  à 
l'obéiriance  de  David  ^ qu'il  abandonnera  auffi- 
tôt  après  ,  pour  fùivreun  mifërable  ,  *  dont  la 
fin  trafique  ramènera  ce^  peuple  incQnftant  à 
Ion  Roi  légitime» 

*Scba. 
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C'efiaiiifi(jele»lisavec<louleur,  maisrien  ___^^ 
ii'efl  plus  vrai  )  c'eft  ainJÎ  que  le  grand  nom-  c  M  *  i 
bre  des  chtériens  tient  à  la  religion. On  les  voit  ^  v 
aller  aux  EgliTes ,  remplir  les  devoirs  exté- 
rieurs du  CliriftianilJne  ,  recevoir  les  Saere- 
ïtiens ,  renouveller  les  vœux  de  leur  baptême. 
Qu'on  examine  les  principes  qui  les  attachent 
à  la  religion  qu'ils  profriTent  :  on  trouvera  que 
c'eft  l'habitude  ,  !e  préjugé,  l'éducation  ,  la 
crainte  de  perdre  certains  avantages  tempo- 
rels s'ils  jVenoîent  à  l'abandonner.  Mais  dans 
le  fond  ,  le  grand  nombre  n'y  tient  par  aucun 
«les  motifs  qui  portent  la  lumière  dans  l'êlprit, 
^ui  touchent  le  cirur  ,  qui  l'attachent  à  la  ve- 
nté. Ils  n'ont  point  étudié  le  ChriAianilfne  , 
&parconféqueni  ils  n'en  connoiflentpaslefb- 
lide ,  le  (ûblime ,  le  divi  n.  Ils  font  Chrétiens, 
comme  ils  leroientMahométans,  ou  de  toute 

-«u(re  religion.  Or  qui  n'aime  point  la  rraîe 
religion  pour  elle-mcm*;  qui  n'y  efl  attache 
que  par  des  liens  humains  &  cliarnels  qpie 
mille  occalîons  peuvent  rompre  ,  eft  touioun 
prêt  à  Tabar donner,  L'An^leterrefelaiBaen- 
trainerdans  le  Ichifme  pat  Ion  roi  Henry  VTII. 
mais  ce  lut  fans  faire  d'abotd  prelque  aucun 
changement  a  l'ancien  culte  &  à  la  doftrine 
de  l'Eglils.  Sous  Edouard  V I.  fon  fils  ,  elle 
embralFa  les  nouvelles  erreurs.  Le  régne  Je 

'  Marie  la  ramena  i  la  foi  &  i  l'uniié  ;  8c  celui 
d'Elifabetli  la  lît  renonça-  de  nouveau  à  l'une 
ail-.nm.  .,  I.-A.gle,„r«  a  ™n,di..gé,  „„.^^ 
91  du  le  grand  BoQiiet  ,  qu  elle  ne  Içaic  plus  „cij„  de 
o>  elle-même  à  quoi  s'en  tenir  ;  &  plus  agiice  Rcuic  d\ 
»•  en  fa  teure-,  &  dans  fes  ports  mêmes  ,  que  t'""!*, 
»•  l'Occeanquirenvironne.ellefevoîtinon-  M 

91  dée  par  l'e^oyable  déboidemeot  de  mille  S 

»  &Aes  bizanes.  I 
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.«^...««^      '[  Allons  y  fuyons  d'ici ,  de  peur quAIf^ 

C  H  A  P«  fiilom  ne  fajjèfajfer  toute  la  vUle  au  fil  de  l'éféem 
j  Y  Le  Roi,  qui  avoit  alors  plus  defoixante  ans,fortit 
à  fied*  Et  plus  bas  ;  David  fajja  le  torrent  de 
Cédron  ,  marchant  les  pieds  nuds  ,&  la  tête  coth- 
iverte,  &  pleurant  le  long  du  chemin,']  Un  exté- 
rieur fî  trifte  n'eft  pas  dans  ce  fàint  Roi  l'effet 
<le  Tabbattement  &  de  la  confternation ,  mais 
:des  fentimens  de  pénitence  dont  £bn  cœur  eft 
pénétré.  Ce  Prince  humilié  fous  la  main  de 
Pieu,  voit  dans  la  révolte  de  fon  fils  &  de  Ces 
.  iùjets  ,  la  mile  punition  de  (a  rébellion  con* 
tre  fbn  Créateur  ^  &  il  accepte  avec  une  fou- 
«niffion  (ans  réferve  le  Calice  qui  lui  efl  pré- 
fen^é.  U  veut  porter  par  elprit  de  pénitence 
toute  rhumiliation  de  (on  état.  Il  aime  mieux 
paroitre  timide  .&  lâche  aux  yeiix  de  ceux  qui 
(le  connoiâent  pas  ce  ^ui  fe  pafle  dans  Ton 
cœur,  qued'expoferla  vie  d'une  infinité  d'ia- 
fiocens^  en  prenant  ^m  parti  plus  digne  en  ap* 
parence  d'un  grand  Capitaine  &  d'un  Roi. 

Mais  (bus  cet  abbattement  apparent  ,  le 
jcœur  de  David  (è  (butient  par  une  ferme  eC- 
pérance  que  Dieu  qui  l'afHige  pour  l'humilier 
&  le  purifier ,  mais  qui  ne  peut  manquer  à  (es 
promenés ,  fera  enfin  triompher  (a  caufe ,  Jk 
rentrer  (es  (ûjets  dans  Tobéiflance  ;  qu'il  le  ré- 
tablira (ur  le  trÀne  ;  &  que  Salomon ,  en  qui 
Idoivent  s'accomplir  les  promefles ,  y  montera 
;^près  lui.  Les  Pfèaumes  que  ce  (aint  Roi  a 
icampo(es  à  cette  occafion ,  nous  développent 
admirablement  les  fecrets  mouvemens  de  fou 
cœur,  &  répandent  beaucoup  de  lumière  fiir 
l'endrait  que  nous  expliquons.  Je  choi£s  le 
troifiéme  >  parce  qu'il  comprend  tout  en  peu 
ide  mots.  Seigneur ,  que  le  nombre  de  ceux  qui  me 

H^fiçHfçm  yi  greni  !  ffu^  £tnnems  i'élé^m 
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jtmtre  mùi! Plufieurt  àifent  de  vtai -,  Il  n'ani prj>- 
tetlien  ki  faim  à  Utendre  de  fin  Dieu.  Ils  me    c  h 
croyent  perda  parce  que  vous  avez   retiré  de       j  ; 
moi  pour  un  tems  votre  proceâion  vîfible, 
Mail  vQtu  êtei ,  Seigneur  ,  ie  bviKlier  invifble 

Îui  me  couvre  ,  &  contre  lequel  viennent  Te 
rifer  tous  les  traits  de  mes  ennemis .-  voui  êtes 
ma  gloire  Se  mon  unique  elpérance  :  c'efl  vaut 
qui  me  tirerez  de  l'oppreffion  ,  &  qui  élèverez 
ma  téie  ,  en  humiliant  mes  ennemis ,  qui  le 
flattent  de  m'avoit  terraffé  fans  reflburce.  Je 
foujfe  dt!  crii  vers  h  Seigneur  :  c'eft  une  tciTour- 
ce  qu'ils  ne  peuvent  m'oter.  Ils  ont  pu  me  ban- 
-nir  du  Tabernacle  ,  8;  me  chaffer  dans  les  de- 
ierts.  Mais  ils  ne  pourront  jamais  m'empéchet 
d'efpérer  en  mon  Dieu,  m  tle  crier  vers  lui  du 
fond  de  mon  cosur.  Je  crierai  donc  ïknsnielaf-  ' 
fer ,  parce  que  je  i<;ais  qu'il  efl  attentif  à  ma 

Siére,  &  Q^'ilm'exaiKeraàefafdittté  montagne. 
ans  cette  affurance  ,  au  milieu  des  dangers 
^ui  m'environnent ,  je  nte  coucherai  fans  in- 
quiétude;;'? isrmiVai  d'un  fommeil  tranquille; 
èrje  m'éveillerai  dans  une  auflî  grande  pai^ 
que  fî  je  n'avois  tien  à  craindre  ,  farce  que  le 
Seigneur  me  fiiuient  car Ca main  touie-pui (Tan- 
te. Je  ne  crains  donc  perni  cet  millioni  d'hom- 
xnet  quii'élévent  contre  moi.  Je  n'ai  qu'une  poi- 
gnée de  monde  à  leur  oppofer  :  mais  que  peti- 
vent  tous  les  hommes  enièmblepourme  nuî^ 
re ,  fi  vous  prenez  ma  défenft  /  Levtz-vttu 
donc  ,  Seigneur ,  {attvex-moi  ,  mon  Dieu.  Oui 
vous  me  fauverez  ;  &  vous  me  le  faites  enteur 
tire  au  fond  du  cœur,  yjiui  frapperez  tout  mes 
tnnernit  au  vifage  ,  &  vous  les  couvrirez  de 
confuGon  :  vow  hrifertz  les  dents  des  pécheurt  i 
&  ces  lions  rugiflans  prêts  à  me  dévorer ,  n'au- 
jont  aucune  force  CoaHe  m(M.  Il  n'appartient 
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^i  qui  vous  y  Seigneur  ,  de  Jauver  ,  parce  <fae 

.C  H  A  ?•  VOUS  êtes  feul  tout-puilTant ,  &  que  perfonrie 
IX.  ne  peut  perdre  celui  dont  vous  êtes  le  pro- 
tedeur..  Mais  votre  bénédidion  ne  fe  bornera 
pQint  à  moi  leul.  Elle  fe  répandra  fur  votre 
feufle ,  qui  reconnôîtra  fa  faute ,  &  rentrera 
dans  fon  deroir  ,  pour  vivre  heureux  en  de- 
meurant fournis  à  ion  légitime  Souverain. 

[  Le  Roi  fortit ,  laiJTant  feulement  dix  defes 
femmes ,  qui  étoient  celles  du  fécond  rang  ,  four 
garder  fon  falais,  }  à  la  lettre  ,  dix  femmes  de 
fes  concubines»  Le  mot  de  concubine  dans  le  lan- 
gage ordinaire  de  l'Ecriture ,  fîgnifie  une  vé- 
ritable époufe ,  mais  du  fécond  rang ,  qui  n'a 
point  rté  époufée  avec  fblemnité ,  &  avec  la- 
quelle on  n'a  point  feit  de  contrat  pour  Taflli- 

.  rance  de  (on  douaire.  Nous  traiterons  ailleurs 
le  point  de  la  pluralité  des  femmes,  qui  étoit 
en  ufage  chez  les  Ifraélites.  Il  nous  (iiffit  de 
remarquer  ici  qu'entre  les  femmes  de  David 

.  îly  en  avoit,  comme,  Michol ,  Achinoam  , 
Abigaïl ,  qui  avoient  le  titre  de  Reines  ,  & 
dont  les  enfans  étoient  habiles  à  fuccéder  à  la 
couronne  ;  &  d'autres  d'un  ordre  inférieur ,  & 
iàns  aucun  titre >  comme  celles  dont  l'Ecriture 
parle  ici. 

[  Le  Roi  dit  alors  à  Çthat»  •  •  Four  quoi  venez" 
vous  avec  nous  ?  • .  Vous  nétes  que  d'hier  à  Jerufa- 

.  lem  :  faut-il  quà  catife  de  moi'vous  en  fortiez 

',  aujourd'hui  î  Retournez ,  &  emmenez  vos  gens 
avec  vous.  Dieu  veuille  récompenfer  votre  zèle 
ir  votre jidelité.J  Rien  n'eft  plus  admirable  que 

•.  ce  trait  de  la  géhérofîté  de  David.  Dans  l'a- 
bandonnement  général  où  il  Ce  troiive ,  il  étoit 

«  naturel  q^•il  ne  fût  ipkccupé  que  de  Ces  propres 
i^ngçrs^,  &  qu'il  cherchât  à  retenir  a  quelque 
fm^ufi,çe.{htdes  troupes  ajiffi  fidelles  que  ces 

étrangers 
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êitangers  que  commando-it  Ethaï,  Mais  par  un    M 

"femimenc  d'humanité  &  de  julUce  qui  n'a  pas  C  b  n'ï 
d'exemple,  il  croh  ne  devoir  point  enveiop-  J  yi_ 
per  dans  fa  dirgrace  de  braves  gens  qui  vten- 
Tiem  de  quitter  leur  patrie  &  leur  religion  , 
pour  trouver  du  repos  &  un  établilTement  au- 
■prcs  de  lui.  Il  les  remercie  donc  de  leurs  fer- 
>îces ,  &  les  congéiHe.  * 

[  Eiha'i  lui  répondit  :  Vive  le  Seigneur  ,  Û"  vlvt 
î(  Rai  mon  maître  ;  quelque  part  que  vaut  fuyez  » 
ww»  Seigneur  &  mon  Roi ,  J  la  mon ,  ou  à  la  vie  ; 
•voire  ferviteur  ■voai  y  fuitJra.  ]  Ainlî  parle  un 
étranger,  qnin'eft  que  depuis  peu  de  lems  au 
"fetvice  de  David  ,  mais  qui  connoit  la  uflice 
de  iâ  caule,&  le  bonheur  qu'ily  a  à  lui  dc' 
meurer  fidelle  ;  tandis  que  les  fujets  naturels  Se 
les  propfes  enfans  de  ce  Pcince ,  conspirent  & 
€e  révoltent  contre  luL  Quelle  ardeur ,  quelle 
■Sdelité  à  itiivre  Jefus-Chrîft  n'a-t-on  pas  vît 
dans  les  Gentil; ,  qui  étoient  étrangers  aux 
yromeffes;  tandis  que  les  Juifs ,  qu'il  appelle 
lui-même  Ur  enfant  du  Royaume,  St  à  qui  ap- 

Îartenoient  les  ptomeffes ,  le  periScutoient  en 
i  perfonne  de  fes  difciples  ?  Combien  de 
chtétiens  ,  qui  n'avoïent  reçu  que  depuis  peu 
'la  connoiflânce  de  la  vérité  >  felont  attaché» 
à  elle  pour  la  vie  &  pour  la  mon ,  à  la  honte 
de  plu  lieu  rs  de  fes  andens  difciples,  qui  l'a- 
tandonnoient  lâchement,  oumême  lui  décla- 
Toient  la  guerre?  Les  Apôtres ,  les  Martyrs, 
Se  Us  Saints  de  tous  les  Récles  ont  eu  dans  le 
«oeurce  fentimenr  d'Ethai;  &  ils  ont  dit  à  Je- 
fus-Chrift  ,  non-feulement  de  bouche  ,  mais 
pat  leurs  aâions  &  par  leurs  foui&ances ,  Nous 
îbmmes  prêts  de  mourir  ou  de  vivre  avec  vous 
&  pour  vous  ;  parce  que  nous  ne  voulons  ni 
yivreni  mourir  que  pour  celui  qui  a  vécu,  qui 

*  H 
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eft  mort ,  &  qui  cft  refTufcitc  pour  nous. 

C  H  A  p.  [Le  Roi  dit  à  Sadoc  :  Refortez  à  la  ville  VAr^ 
1  X.  cht  de  Dieu.  ]  David  ne  veut  pas  que  1*  Arche  de 
ralliance  du  Seigneur  raccompagne.  Son  état 
de  pénitent  lui  perfuade  qu'il  en  eft  indigne. 
Combien  plus  les  pécheurs,  à  qui  Dieu  inlpire 
le  delTein  de  retourner  à  lui ,  doivent  -  ils  fc 
croire  indignes  de  recevoir  le  Sacrement  ado^- 
rable  du  corps  du  Fils  de  Dieu  ,  dont  T  Arche 
n'étoit  que  la  figure  f  Un  vrai  pénitent  honore 
de  tout  Ton  cœur  ce  prand  myftére  ,  comme 
David  honoroit  rArche;&  dans  le  tems  même 
qu'il  s'en  tient  éloigné  par  le  fentiment  de  fon 
indignité ,  il  a  dans  le  coeur  un  fincére  &  ar- 
gent deiîr  de  s'en  approcher.  L'indifférence  Ce- 
roit  criminelle ,  &  l'effet  d'un  faux  repentir. 
Ce  defîr  néanmoins  cède  pour  un  tems  a  celui 
de  fe  rendre  digne  d'y  participer  avec  fruit , 
par  les  humiliations  &  les  travaux  de  la  péni- 
tence. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fiit  par  une  ré- 
rélation  particulière  que  David  renvoya  T  Ar- 
che ;  afin  que  paroiflant  vifîblement  abandon- 
né de  Dieu  ^  il  foutînt  mieux  la  reflemblance 
du  Meffie  ,  qui  devoit  être  comme  lui  rejette 
en  un  inftant  &  (ans  caufe  par  tout  fon  peuple, 
chaffé  de  Jerufklem  &  de  Sion,  chargé  de  ma- 
lédidions  ,  portant  toutes  les  marques  de  la 
colère  de  Dieu  &  de  fon  abandon  ;  &  qui  ne 
devoit  être  rétabli  dans  fà  gloire  que  par  fà 
patience ,  &  par  (à  foi  en  Dieu. 

[  Si  je  trouve  grâce  devant  le  Se^neur  ,  il  mf 
f  amener  a,  &  me  fera  voir  fon  Arche  &  fon  Ta- 
hemacle.  Que  s'il  me  dit ,  Vous  ne  m'êtes  point 
agréable;  je  fuis  fret  à  tout;  qu'il  fajfe  de  moi  ce 
qu'il  lui  plaira.  ]  David,  en  parlant  ainfi  ,  e$ 
0€cupé  d'une  double  vue.  Il  vok  d'un  coté  la 
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tonte  àe  Dieu  ,  &  Ae  l'autre  Tes  péchés  qui  le 
rendent  indigne  de  toute  grâce.  La  première  i 
Ti'ie  lui  donne  une  leereite  confiance  que  Dieu 
le  ramènera  à  Jerulalem  ,  pour  y  jouir  de  la 
prélencÊ  de  l'Arche.  La  féconde  le  faîi  con- 
îênrir  d'en  demeurer  privé  toute  là  vie,  fi  telle 
ril  la  volonté  de  Dieu.  Il  ne  defîre  autre  choIë 
que  d'appailcr  Dieu  qu'il  a  irrité  ;&  il  eft  prêt 
a  lui  iacrifier  fa  couronne  ,  s'il.peut  à  re  prix 
rachetter  Ces  péchés,  &  recevoir  milëricorde. 
C'eft  cette  double  vue  «jui  doit  nous  (bute- 
tiîr  dans  no3  dangers ,  nos  difgraces ,  &  nos  ad- 
Terfités.  Demandoiq ,  à  la  bonne-heure,  d'êirc 
délivrés  des  maux  temporels  ;  &  eJpéront-lc 
delabonté  de  Dieu.  Mais  fouvenons-noU5  qu'il 
ne  nous  doit  rien  ;  que  la  conduite  qu'il  tient 
fur  nous  eft  jufte;  que  les  maux  qu'il  nous  en- 
Toye,font  la  peine  &enmémetemsle  icméde 
de  nos  péchés.  Soumettons-nous  donc  de  tout 
notre  cœur  aux  ordres  de  la  Providence  :  & 
penfons  plus  à  lui  demander  la  grâce  de  faire 
un  faint  ufage  iks  biens  8t  4es  maux ,  qu'à  Toi- 
licitei  la  fùidcs  uns^  Se  le  retour  des  autrei. 
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CHAPITRE   X. 

f}avid  apprend  la  révolte  â'Ach'ttop 
Sa  prière  à  Dieu.  Il  engage  ChuJ, 
retourner  à  Jerufalem  ,  peur  dij}, 
fit  confeils  iAchitophel.  Calovam 
Siba  contre  Mipbibofeth.  David 
laijfe  tromper.  Infatence  de  Semei 
fatience  de  David.  2.  Rois  l  J  &. 

CEPENDANT  David  monto 
montagnedes  Oliviers ,  danslet 

'■ état  od  on  Pa  vô.  Il  apprit  alors  qi 

Andumandt  dùiophcl  étoit  entré  dans  la  conjura 
*'  *■  d'Ab&iom  ,  &  il  dit  à  Dieu  :  Scigm 
rendez  inutiles ,  je  vous  prie,  les  con 
J'Achitophel.  Comme  il  arrivoit  au  I 
de  la  moBtagne  ,  où  il  devoit  adore 
Seigneur,  Cnufaï  l'un  de  fes  confei 
vint  le  trouver ,  les  habits  déchirés ,  < 
tête  couverte  de  poufliércDavidlui 
Si  vous.venez  avec  moi ,  vous  me  f 
à  charge  :  mais  fi  vous  retournez  àJa  v 
Zc  fi  vous  oârez  vos  lèrvices  à  Abfal 
vous  dilÏÏpccez  les  confeils  £Achito[ 
Vous  direz  anx-fàciificàteurs  Sado< 
Abiathar  tout  ce  qCte  vous  aurez  a[ 
fJiez  le  nouyeau  Roi ,  &  vous  me  V 
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"(ez  fçavoir  par  leurs  fils  Acliîmaas  Se  jo- 
nathas.  Chufaï  retourna  donc  à  Jerufa- 
leiii ,  &  il  y  arriva  en  mCme  tems  qu  Ab- 
&Iom. 

Après  que  David  eut  palTé  un  peu  au-  ' 
delà  aufommet  delà  montagne  des  Oli- 
viers ,  Siba,  (èrviteur  de  Miphibolêth,  vint 
au-devant  de  lui  avec  des  vivres ,  qu'il  Juî 
oi&it  pour  ceux  de  fa  fuice ,  fi  quelqu'un 
en  avoit  befein.  Où  eft  j  lui  dit  le  Roi ,  le 
fils  de  votre  maître  ?  il  parioit  de  Mîphi- 
bofech.  Siba  répondit  :  Il  eft  demeuré  à 
Jerufalera  ;  difant  :  Voici  le  jour  ,  otx  lï 
maifon  d'Ifiael  me  rendra  le  royaume  de 
mon  père.  Alors  le  Roi  dit  à  Siba  ;  Je 
vous  donne  tous  les  biens  de  MipMbo- 
feth,  Siba  lui  répondit  en  fe  profternant  r 
Que  je  troHve  grâce  devant  vousj  mo» 
Seigneur  &  mon  Roi. 

Lorfquele  Roi  fut  arrivé  près  de  Ba- 
turim ,  il  ea  fortît  un  homme  de  la  mai- 
fon de  Saiil,  appelle  Scmeï,  qai  fë  mît  à 
maudire  David ,  en  lui  jcttant  des  pierres 
&  à  ceux  de  là  fuite.  Va-t-en ,  lui  dilbJCT 
il,  va-t-en ,  homme  cruel  Se  (àngiiinaire  , 
tomme  fans  loi  &  (ans  confcience.  Le  Sei- 

Êneur  fait  retomber  ftir  toi  tout  le  fang  de 
maifon  de  Salil-  Tu  as  ufurpé  le  royau- 
me ,  pour  (C  mettre  en  fa  place  ;  &  le  Sei- 
gneur te  l'ôte  aujourd'hui)  pour  le  don- 
nera Ablalom  ton  Bis.  Te  voilà  accablé 
Hiij 
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■  des  maux  que  tu  mérites  ;  car  tu  es  une 
aine  fanguinaire.  Abifaï  frère  de  Joab  dit 
BU  Roi  :  Pourquoi  ce  chien  mort  maudit- 
il  fe  Roi  mon  maître  f  Je  vais  lui  couper 
la  tête.  Fils  de  Sarv'ia,  répondit  leR(.ii> 
de  quoi  vous  mêlez  -  vous  ?  Laîflez  -  le  : 
c'eft  le  Seigneur  qui  lui  a  commandé  de 
maudire  David  ;  &  qui  ofera  ie  trouver  * 
mauvais  ?  Vous  voyez  que  mon  propre 
fils  cherche  À  m'ôter  la  vie  :  combien  plus 
un  homme  qui  m'eft  **  étranger ,  me  trai- 
ïera-t-il  de  cette  forte  f  Laifl'ez-le  faire  » 
iai!ie7-ie  maudire  ,  fekin  Tordre  qu'i!  ea 
a  reçu  de  Dieu.  Peut-être  que  le  Seigneur 
regardera  mon  affliéHon,  &  qu'il  mefera 
quelque  bien  pour  ces  malédiflions  que 
Je  reçoi  aujourd'hui.  David  continua fon 
chemin  s  &  Semeï  marchant  vis-à-vis  de 
lui,  en  côtoyant  la  montagne  ,  ne  ceffoic 
de  le  maudire ,  en  lui  jectant  des  pierres  , 
&  (aifant  voler  la  pouffiéreeni'aîr.  Enfin 
le  Roi  )  &  tout  le  peuple  qui  i'accompa- 
gnoit  ,  arrivèrent  a  Baburim  tris  -  fati- 
gués, ôcilsprirentlàunpcude  repos. 

•  A  la  lettre ,  qui  tfera  lui  demander  four  qmè 
a  l'a  fiât. 

**  A la.lemt,  un Jitt  de  Jemin!  (c.  d.  )dela 
race  de  fieniamin.  Pavid  éloit  de  k  tribu  d«  ■ 
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iCLAIKCISSEMENTS    ET   REFLEXIONS.  * 

[  David  moncoit  la  mDntagtt  des  oVfvitri  dont  

h  trijîe  état  ou  on  l'a  vu  psffer  le  torrem  de  Ce-  Chai 
dron ,  marchant  1rs  pieds  nadi ,  &  lu  lête  eau-  X^j 
verte  ,  &  fletirani  le  tongdu  chtinîn.  Comme  it  tl 

arrivait  au  haiil  de  la  montagne  ,  pii  il  devch  ■ 

adorer  le  Seigneur,  Û'c.  ]  11  eft  aî(È  de  recon-  ^ 

-,  noîire  dans  cette  imagele  véritable  David  hu- 
milié dans  fa  Paffîon.  Son  peuple  le  renonce  Se 
fe  Inuleve  contre  lui  :  ceux  qu'il  a  comblés 
de  bienfaits  chercher!  à  luj  ôiec  la  vie.  11  Tort 
de  l'ingrate  Jeruliilem  ,  &  palTe  le  torreni  de 
Cédron  ,  le  cœur  plongé  dans  la  trifteffe  ft 
l'ennui.  Il  monte  avec  fcs  difciples  la  monta- 
gne des  Oliviers ,  pour  y  prier  Dieu  (on  père. 
là ,  abbaiffc  profondément  en  Ta  préfence  ,  il 
accepte  avec  une  foomiffion  parfaite  le  calice 
que  fa  juftice  lui  a  préparé.  11  fouffre  fans  ft 
plaindre  la  défettion  de  fes  amis ,  &  les  malé- 
diaion?  de  fes  ennemis ,  pour  expier  les  péch('» 
dont  il  eft  chargé ,  &  pour  détourner  la  malé- 
didion  de  Dieu  qu'ils  ont  méritée. 

[  Il  apprit  qu' Achitophel  e'icit  entré  dant  U 
canjuraiion  d'Abfalom  ;  tà"  il  dit  à  Dieu  :  Sei~ 
gneur ,  rendez  inuiikt ,  je  vous  prie  ,  les  ctm- 
feils  d'Achitophel.  ]  Lanouvelle  qu'Achitophel 
ï'ctoit  joint  à  Abfalom  ,  fembloit  mettre  lo 
Comble  aux  malheurs  de  David.  Jufques'là  , 
îl  Y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'Abfalom  ,  qui  éioic 
jeune ,  &  enyvréde  fa  bonne  fortune ,  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  quelque  faute ,  dont  un  Roi 
aufli  fage  que  David  f^auroit  tirer  avantage 
pouf  rénbÛr  fes  a£ùres.  Mais  par  la  défeâion 
■  Hiiii 
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d'Acbitophel ,  fa  ruine  paroiflbit  infaillible.- 

H  A  p.    Car  il  Ce  trouyoit  fans  fecours  contre  un  parti- 
X,.        formidable  ,  où  la  force  &  la  prudence  s'é- 
toient  réunies  pour  le  perdr^. 

Cependant  ce  Prince  n'eit  point  déconcerté 
parunefitrifte  conjondure.  Il  voir  toute  la 
grandeur  du  péril  qui  le  menace  :  mais  il  voit 
la  puiflance  de  celui  en  qui  il  eipér^  ;  &  c'eft 
ce  qui  le  raflure.  Seigneur ,  dit-il ,  rendez  inuti- 
Its  m  confeils  d'Achitofhel  :.  ou  9  félon  la  Vulr 
gâte  ,  rendez  infenj^ele  confeild'Achmphel,  Prière 
courte ,  mais  pleine  d'humilité  &  de  foi ,  qui. 
attefte  deux  importantes  vérités  :  la  première  » 
que  Dieu  étant  la  lumière  des  eiprits ,  ils  no 
fcnt  que  ténèbres ,  &  leur  fagefle  n'eu  que  fo- 
lie ,  dès  qu'il  cefle  de  les  éclairer  :  la  féconde  , 
qu'étant  l'Etre  fouverain  &  tout  puiifant ,  il 
préiide  à  toutes  les  délibérations  des  hommes  y 
^  à  toutes  leurs  entreprifes ,  fpit  pour  faire  réuf* 
fir  ce  qui  eft  dans^  l'ordre  de  Ces  décrets  ,  en  inA 

Sirant  aux  uns  les  confeils  ,  &  aux  autres  la 
ocilité  à  les  fiiivre,  &  l'habileté  à  les  exécu- 
ter ;  foit  poqr  faire  échouer  tout  ce  qui  eft  op- 
pofé  à  (es  deifeins,  en  rendant  infeniee  ou  inu- 
,  tile  la  fagefle  des  Sages, 

Quiconque  eft  bien  convaincu  de  ces  vérir* 
tés  ,  qu'on  a  déjà  remarquées  ailleurs  ,  mais 
qu'on  ne  fçauroit  trop  inculquer^,  ne  s'arrête 
point  à  l'homme  dans  aucun  des  événemens 
<lu  monde  :  il  rapporte  tout  à  Dieu:.il  le  voit 
agiffant  par  tout ,  &  donnant  le  mouvement  à 
tout  :  par  tout  il  adore  fa  providence ,-  fa  jufti- 
cc  ,  fa  bonté  ,  fa  fagefle.  Il  ne  met  point  fa 
confiance. ni  dans  fon  propre  eftrit ,  ni  dans  les 
lumières  des  autres.  Toute  la  fagefle  humaine 
eft  un  néant  a  fès  yeux  :  c'eft  de  Dieu  feul  qu'il 
attend  &  les  confeils  falutaires  »  &  la  lumière 
^-iesdiibertier* 
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tOavîd  MTriva  «u  haut  de  U  mnntapie  dtt 
Oliviers  ,  d'oii  l'on  dtcouvroit  Jeruiàlem  ,  & 
le  lieu  où  rélîdoît  l'Arche ,  Se  ily  adora  le  Sei- 
gneur, ]  C  eft  tout  ce  que  l'Ecriture  dit  ici  dei 
ftntimens  &  de$  difpoIÎDORf  ie  ce  Gùm  Roi. 
Mais  qu'il  cft  beau  de  l'entendre  lui  -  même 
parler  dans  fes  Plëaumes  ,  Se  d'être  témoin  de 
la  fermeté  de  fa  foi,  fitdeia  ferveur  de  fa  piété, 
au  milieu  du  trouble  que  fui  caulènt  la  fureur 
&  les  calomnies  de  Tes  en  nemîs ,  &  des  fraycurf 
mortelles  où  le  jette  la  vue  des  maux  qu'ili  lui 
préparent.  Apres  avoir  e!<po(e  aux  yeux  du 
Seigneur  la  irifte  fîtuatÎQn  où  il  Ce  trouve  :  Qtii 
me  donnera  ,  dit-il ,  ht  aîies  de  la  cnîomhe  ,  afin 
que  je  m'envole  ,  &  gwje  trouve  un  lieu  où  je 
fuip  être  en  paix  l  Je  fuirais  bien  loin  ,  &  je  me 
liendroit  retiré  dani  lafoliitide.  Je  me  kâieroi/  de 
me  meure  à  couvert  d'un  vent Jî  furieux ,  &  d'uite 
^violente  tempête.  Anéantirez  ,  Seigneur ,  les 
projet]  qu'ili  forment  contre  moi .-  metitzladîvi- 
Jion  parmi  eux  .-  car  je  ne  voii  que  violence  &  em^ 
fortement,  qu'injujlice  Ù"  méi-kanceiê  dans  /* 
ville.  Rien  ne  le  touche  plus  vivement  que  la 
perfidie  J' Achitophel ,  qu'il  a  toujours  honoré 
defàplus  intime  confiance.  Ce  B'cjîfow,  dit- 
'à ,  mon  ennemi  qui  m'outrage:  je  l'aurais  foufferr. 
Ce  n'ejl  point  celui  qui  me  ka'ijfoii ,  qui  s'éhvp 
Mtjourd'hui  infolemment  contre  mai  :je  meferoit 
taché  de  lui.  Mats  c'efi  vous  que  j'égalais  à  moi- 
mime  &  a  qui  j'avo's  donné  ma  confance.- 

]t  vous  faifois  part  avec  jcie  de  mes  fecrets  :  mus 
alliant  ei^emble  à  la  maifon  du  Seipienr,  Il  te- 
procheà  ce  traître  d'avoir  violé  l'alliance  qu'il' 
avoii  jurée,  d'avoir  dans  la  bouche  la  douceur^ 
iulait,  &  la  guerre  dans  lé  cœur.  Ses  paroles 
fintpliis  douces  que  l'huile  ;  mais  elles  percent' 
fiomme  des  épées.  Il  prédit  1; 
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prématurée  de  ceux  qui  le  perfécutent ,  &  rae*^ 

^  p^.  nace  d'un  triâe  &  malheureux  fort  pour  Téter-^ 
nité  ces  hommes  fànguinaites  &  trompeurs  ^ 
endurcis  dans  le  crime  ,  &  qui  n'ont  aucune 

*•  *^'  crainte  de  Dieu.  Pour  lui  il  ne  ceflera  de  crier 
rers  le  Seié^neur^  eirqui  Cevà  il  met  fa  confian- 
ce ;  &  il  s  afllire  que  fa  prière  fera  exaucée  ; 
que  la  paix  fera  rendue  à  ion  coeur ,  &  le  calme 
a  foti  royaume  par  la  défaite  des  rebelles.  Enfin 

l.  il  exhorte  les  fîens  à  jetter  comme  lui  toutes 
leurs  inquiétudes  dans  le  fein  de  Dieu  qui  efb 
leur  fbutien  ,  &  qui  né  permettra  point  que  les 
afHidions  des  Juftes  durent  toujours* 

•.  Ailleurs  il  fait  à  Dieu  cette  belle  prière. 

»  O  Dieu ,  qui  êtes  mon  efpérance  des  nur 
a>  jeunefle,  qui  avez  été  mon  appui  dès  le  fein 

,  9»  de  ma  mère  •••...  ne  me  rejettez  pas  dan^ 
9>  le  tems  de  ma  vieilleJOTe  :  ne  m'abandonnez. 
9»  point  a  prcfènt  que  ma  force  e&  afFoiblio. 
9»  Car  mes  ennemis  confpirent  contre  moi  ;  8c 
9>  ceux  qui  cherchent  à  me  perdre  ,  délibèrent 
99  enfembie  y  &  difènt  :  Dieu  Ta  abandonné  r 
ar  pourftiivez-le  Se  tenez-le ,  parce  qu'il  n*y  a: 
9»  perionne  pour  le  délivrer.  O  Dieu ,  ne  vous 
»  éloignez  point  de  moi  :  hâtez-vous ,  mon 

>.  «r  Dieu  y  de  me  (èeourif .  •  • .  •  Vous  me  faites 
9»  pailer  par  un  grand  nombre  d'afHiâions  très- 
9»  cuifàntes  :  mais  vous  me  rendrez  la  vie  ,  Sl 
a»  vous  mie  tirerez  une  féconde  fois  des  abîmes. 

'  '^  9».  delà  terre.  Vous  me  comblerez  de  confb- 
9»-.  lations  ;  8c  ma  langue  ne  ceflera  point  de 
^  publier  voûre  juftice  ;  parce  que  ceux  qui 
a»  chercbentma  perte  feront  couverts  de  honte 
»i  &  de  confufioiî» 

JLes.Leâeurs  chrétiens  apperçpivent  ici  fànr 
«eine  de  nouveaux  traits  de  reflemblance  entre 
havid  &  Jeâis-Chsift^  perfecutésTua^  Tau^ 
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tre  par  un  peuple  ingrat  ;  &  entre  les  fenti-   ' 

mens  du  faint  Roi  dans  (es  adverfîtés^ôc  les  ad-  C  h  a  f« 
mirables  difpo/îtions  de  notre  Sauveur  dansfii  X. 
|)afrion.  Ils  voyent  dans  la  perfidie  d'Achito- 
phel  la  f  rahifon  de  Judas  TUn  des  Apôtres  de 
Jefiis-Chrift ,  honoré  de  fà  plus  intime  con- 
fiance ,  admis  aux  plus  ùims  myftéres ,  &  li- 
vrant  fon  maître  à  Tes  ennemis  par  les  figues 
de  la  plus  tendre  amitié.  La  révolte  univer- 
felle  d'Ifrael  contre  fon  Roi ,  de  qui  il  n'a  ja-^ 
mais  reçu  que  des  bienfaits ,  figuroit  évidem- 
ment la  confpi ration  des  Juifs  pour  faire  mou- 
rir l'auteur  de  la  vie.  Enfin  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  voir  dans  la  ruine  entière  &  inopinée 
du  parti  d'Abfàlom ,  une  image  de  là  terrible 
punition  du  peuple  Juif,  qui  a  eu  le  malheur 
ce  renoncer  Jefiis  -  Chrift  ;  comme  le  retout 
unanime  des  Ifraélites  à  robéiflance  de  David, 
figure  le  bonheur  que  ce  peuple  aura  un  jour 
de  fe  convertir  à  Jefus-Chriil ,  &  de  le  recon- 
lioître  pour  fon  Roi. 

t  David  àh  à  Chifai  :  Si  vous  venez  avec  moi, 
vous  me  ferez  à  charge  :  mais  fi  vous  retournez 
a  ta  ville  y&  fi  vous  offrez  vos  fervices  à  Abfa^ 
lom  f  vous  di£ïperez  les  confeils  et Achitofhel.  ] 
Chufaï  fuivit  ce  confeil  :  &  étant  retourné  à 
Jerufalem  il  alla  (àluer  Ab/àlom^,  qu'il  appelle 
fon  Roi ,  &  à  qui  il  promit  de  le  fèr^ir  avec  le 
même  zèle  qu'il  avoit  fervi  fon  përe.  Je  n'en-  . 
treprends  pas  de  juftifier  fur  ce  poiîit  ni  Chu- 
fe'i  ni  David.  Car  j'avoue  que  je  ne  trouve 
point  afifés  de  (blidité  dans  les  raifons  qu'on 
apponfë  pour  prouver  que  David  a  pu  donner 
une  telle  commiffion  a  Chufàï  fans  ble£er  la 
fîncérité  ;  &  que  Chufaï  a  pu  l'accepter  en 
honneur  &  en  confcience.  Je  crois  qu'il  eft  plus 
'ûrdefoppofer  que  l'un  &  l'autre,  par  une 
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_ fuite  de  la  foiblçfTe  humaine  ,  Ce  font  écarté» 

C  H  A  p..  ^^  la  règle  de  la  yérité  :  &  je  prie  le  Ledeur 
X>         de  fe  (buvenir  de  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  des 
To.  '.  Liv.   fautes  des  Saints^  à J'occalîon  d'une  adion  de 
♦•  ^câ.  fuLlc  David  à  peu  près  fèmblable  à  celle-ci* 
tb..  1*..  [S iha fervtteur de. Mtphihofeth vint  au-devanp 

de  David  avec  des  vivres ,  &c.  jufqu'à  ces  motsy 
mon  Seigneur  &  mon  Roi.'  ]  Ge  trait  d'hiûoiro 
iK)us  préfente  un/ exemple  des  artifices  de  la 
calomnie^  &,du  malheur qu-'oDt  les  Princes 
de  s'y  laifler  pre£que  toujours  tromper.  Siba. 
s'infînue d'abord  àdroitemeat  dans  Tefprit  de 
David  ,  en  fe-montrant  conftamment  attaché 
a  Ces  intérêts  jr  &  attentif  à  prévenir  fes  befbina  • 
ielon  fon  petit  pouvoir.  Il  «e  laiffe  rien  entre- 
voir du  deflein- qu'ii  a  d'acculer  fbn  maître. 

•  S'il  parle  de  lui^  ce  n'eft  -que  pour  répondre 

■  avec  un  air  de  implicite  à  la  demandé  que  lui> 
Élit  le  Roi  :  &  c'eft  ce  qui  donne  à  fon  accu- 
iktion  ttnç'çouljeur  de  vérité ,  à  laquelle  David' 
ie  laifle  furprendre  d'autaat  plus  aifement ,  que 
.^ns  les  circonftances  affligeantes  où  il  étoit ,  . 
trahi^ou  abandonné  par  ceux  qu'ii  avoit  cru  fes 
plus  fîdelles  ferviteurs ,  fon  elprit  étoit  fîifcep- 
'   tible  de  toutes  les  nsauvaifes  impreffions  qu'on 
pouvoir  lui  dQimer  contre  tous  ceux,  qu'il  ne 
iV  .voyoit  pas  àlfafiiite. 

*  ;   Qu'il  eft  difficile  aux  Grands  d'être  en  garde 

*  .contre  des  gens  <|ui-paroiflem  pleins  d'affec* 
^.   j^otiêtde  zdè  pour  leur  forvice,  &  qui  cachent 

*  ^m  .ce  mafque  ^  comme  Siba  ,  un  efpritd'in- 
térct  y  de  malignité  ,  &  de  calomnie,  qui  ar-^ 
me  leurs  langues  contre  des  innocent  hors 
rf^état  de  fe  défendre  i  Plus  un- Prince  a  le  cœur 
ééoit,8t  éloigné  de  toute  duplicité  ,  moins  il 
eR  porté  à  foupçonner  dans  les  autres  le  cri- 
minâLdefleiflde.lerr^jnper»  Ainfî  il  n'arrive: 
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fue  trop  [auvent  que  Ut  méchant  abttfeni  de  /d 
hutité ,  &  réuflUent  ^  perdrtiet  geni  dtbienpAr  G  n  t-pj. 
Ituri  cahmniei ,  enfiirprena.ru  adroitement  celui  %, 
que  fa  Jincériiè  n4Uurelte  ^oKle.à  juger  favùfaètt-  -a'.:  ic  ir. 
ment  des  aittife!,-^  Faat-il  s'étonner,  djToit  S.  !■■  !-  *  *■ 
»  Grégoire  Pape,  qu'Étant  des  hommes  en-  "''?■  ''"■  *' 
»  vironnéi  de  foiMefle  ,  nous  lùyons  quelque-  ' 

»  fois  trompes  ;  puilque  David  même  l'a  été, 
»  lui  qui  agilToic  d'ordinaire  par  un  elpric  pro- 
»  phccique^  &  qu'il  a  condamné  le 'fils  de /o- 
»  narhïs  qui  étoit  ianocent ,  en  fe  laiffani  fiir- 
»  prendre  par  les  menfonges  &  les  impoftu- 
•  res  de  Siba  ?. 

iH  floi  :  Paurqitti!  ce  chien  mort  mau^ 
on  maître  i  Je  -vais  lui  couper  la  lête, 
fili  de  harvia  ,  répor.dii  le  Rot  ,  de  quai  votti 
taêlez-vous  ?  Laijfez.-le  ;  c'e/i  le  Seigneur  qui  lui 
t  commandé  de  maudire  Datiid^-&qui  ajira  le 
trouver  mauvais?  \.Qa  reconnoiî  dans  les  pa-t 
rôles  pleines  de  zèle  d'Abtlâi ,  celles  de  S. 
Pierre  :  Seigneur  ,frapperorij-noui  de  l'épe'e  f  &  ^"'  * 
dans  celles  de  David ,  qui  ne  ceTpireBt  que  la 
douceur  &  la  patience  ,  on  croît  entendre  la 
TéponfedeJefu5-ChriftàrorTdifcipie:Lfl»/M,  ;o„  , 
demeurez  -  en  li  :  neftiut  -  il  pai  que  je  btive  le 
calice  que  mon  Père  m'a  donné  ?  Tenfez-vout  que  M»[,  n 
je  tie  puijfe  pat  prier  mon  Père  ,  dr  Jfiil  ne  m'en-r 
verrait  pas  tout  à  l'heure,  plut  de  douze  legiom 
£  Anges  '.  Comment  dene  s  aecamùUrontïes  Ecri- 
tures ,  qui  marquent ^ue  Us  chtffei  doivent  arri- 
ver ainft'.  nétoit  aira  à  David  &  à  Jefus-Chrift 
de  venger  far  le  champ  ,  l'un  par  la  main  de 
tes  (bldats ,  l'autre  par  le  mînifti're  de  fes  \n- 

Ks  l'indigne  traitement  qu'ils  recevoienc.  Miis 
,n  &  l'autre  rcfpeflent  l'ordre  de  Dieu  ,  & 
donnent  anx  hommes  le  plus  pa  ■f,iil  e.tcmiila 
dé  patience ,  eafouffrant  en  ûlencc  Ue  repro-. 
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— - chej  &  les  calomnies  les  plus  atroces ,  lorP 

Jn  j^p,     qu'ils  pouvoient  fiir  le  champ  les  détruire  ou 
Xy         les  punir. 

[  C'c/I  le  Seigneur  qui  lui  a  commandé  de  mau-* 
ç;  Liv.  Àé  dire  David,  ]  Ces  paroles  ne  fîgniiient  pas  que 
'"*b^1°  Semeï  eût  reçu  de  Dieu  un  commandement 
a.  14.  '  exprès  de  charger  David  de  malédidions  :  car 
il  leroit  loiiable  d*avoir  obéi  :  mais  elles  nous 
font  entendre  que  c'étoit  par  une  fecrete  dif^ 
pofîtion  de  la  Juftice  &  de  la  Providence  di- 
vine ,  qu'il  le  traitoit  avec  tant  d'infblence. 
La  volonté  de  Dieu  étoit  que  David  ,  en  pu- 
nition de  Ton  crime  ,  fût  détrôné ,  trahi,  dcs- 
konorc  ^ralTafié  d'opprobres.  Abfalom ,  Achi- 
tophel  ,  Sémei  avoient  été    finguliéremerrt 
choifis  pour  prêter  le  miniftére  de  leur  mau- 
Yaife  volonté  ,  &  de  leurs  paffions  injuftes ,  i 
Fexécution  de  cet  arrêt.  DreiTn'avoit  aucune 
part ,  ni  au  dérèglement  de  leur  volonté  ,  ni 
aiix  paffions  injuftes  qui  la  dominoient.  Il  étoit 
maître ,  s'il  l'eût  voulu ,  de  corriger  cette  vo- 
lonté déréglée ,  &  de  guérir  ces  paffions  :  il 
pouvoît  au  moins  en  arrêter  les  effets ,  ou  leur 
préfenter  d'autres  objets.  Mais  en  leur  laiflant 
par  un  jufte  jugemeht  toute  leur  adivité  & 
leur  violence ,  il  les  fait  fervir ,  Bc  ,  pour  ainfî 
dire,  les  met  en  oeuvre  pour  expier  les  péchés 
de  David ,  exercer  fa  vertu ,  &  perfedionnér 
fa  pénitence,  Ainfi  ,  le  moment  venu ,  où  ce 
Prince  devoit  repréfènter  le  Meffie,  chargé 
d'opprobres ,  Dieu  donne  iôiffion  à  Semeï  pour 
le  maudire.  Il  ne  fait  pour  cela  que  lâcher  la 
bride  à  fa  haine  envenimée  contre  David  ;  & 
cette  ame  baffe  laîfféc  à  elle-même ,  &  deve- 
îïue  hardie  parce  qu'elle  fe  croit  en*  fïbreté  , 
«'emporte  à  des  excès  inouis. 
^  David  inffiruit  dcr  voies  de  Dieu  j  ne  roh 
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iAT\s  tout  ca  qui  lui  arrive  que  l'ordre  de  fà 

Providence.  Tout  Ifrael  s'eft  lÔumis  il  lut ,  & 
l'a  reconnu  pour  Ton  Roi:c"f^  Dicjiqiti  /a»  ayôi»- 
mii ce penph.ïùneiCe  Couieve  :  ce  Mulerement 
aTtive  par  l'on  ordre.  Semeï  lui  infulte  &  le 
maudit  :  c'eft  Dieu  qui  lui  commande  de  le 
luJire.  11  jie  s'arréie  point  à  Tinfi  ru  nient;. 
Us  il  regarde  la  train  qui  le  remue  &  le  fait 
agir:  tlbailé  humblement  cette  muin,  quins 
'Ib  frappe  que  pour  le  rendre  meilleur:  3c  con- 
_^^încu  que  ("on  orgueil  nicrite  une  telle  ha- 
"«nliation  ;  il  reqoit  les  injures  fanglantcs  de 
mi ,  comme  un  breuvage  amer  ,  mais 
,  que  lui  prtfenie  le  fouverain  méde- 
feut  le  guérir. 
Faites- nous  comprendire.  Seigneur  j  comme 
à  ce  Roi  pénitent,  dé  quel  prix  loht  pour  nous 
les  perfccutions ,  &  combien  il  nous  efl  avan- 
tageux d'être  3ffligéî&  humilies  dans  cette  vie. 
Ceux  que  nous  regardon»  comme  nos  enne- 
mis,  font,  fi  nous  fçavons  bien  l'entendre  , 
des  hommes  chargés  de  voire  part  de  nous 
pendre  les  plus  importants  Icrvicespour  l'étet^ 
aité.  Ils  ne  travaillent  fous  vos  ordres  que  pour 
nous  purificrj  nous  unir  intimement  à  vous  , 
nous  faire  porter  la  refTcmblance  de  Jefiis- 
Chrifl  votre  fîlî ,  &  nous  conduire  à  la  véri- 
table félicite.  Donnez-nous  donc ,  mon  Dieu, 
une  patience  &  une  douceur  à  l'épreuve  de 
tous  les  maux  qu'ils  peuvent  nous  faire  fouf- 
frir.  Etouffez  dans  notre  c<Fur  tout  reiTenti- 
ment ,  &  tout  defir  dé  vengeance  :  remplilfei- 
ïe  au  conirr.ire  d'un  amour  (încéfe,  &  d'une 
tendre  compaflîon  pour  eux.  Faites  qu'au  mi- 
lieu des  plus  grandes  affligions  nous  trouvions 
une  Iblide  conlôlation  dans  l'efpérance  des 
biens  que  voue  bonté  nous  réTeive  ^  &  qu» 
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'     ■     '  nous  difîons  comme  David  avec  une  humble 
CLh'ap,    conÛ2JiC€  :  Peut-être  que  le  Seigneur  regardera 
Xk.       tnon  affliCîion ,  &  quil  me  fera  quelque  bienfouf^ 
Uj  outrages  que  je  reçoi  aujourd'hui» 

•  C  If  A  P  I  T  R  E    X  I. 

Chu/aï  auprès  (ÏAbfalom.  Confeil  £A'^ 
chiiophel ,  fuivi  par  ce  Prince.  Autre- 
confeil  détruit  par  Chufaî:  Défefpoir  & 
fnort  cHAchitopheL  David  averti  par' 
Jonathas  &  Achimaas^  paffe  le  Jour*- 
dain  ,  &  reçoit  des  rafraîchiffemens: 
Ahfalom  le  fuit.  X.  Rois  1 6.  &:  1 7. 

DA Ns  le  même  tems  Abiàlom en- 
tra dans  Jerufalem ,  fuivi  d' Achito- 
jR.Tii.i'6.iî..phel,  &  de  tous  ceux  de  fon  pani/  Chu-»- 
fàï  ami  de  David,  alla  le  faluer,  &  Tap- 
pellant  fon  Roi,  il  lui  promit  de  le  fervir 
avec  le  même  zelè  qu'il  avoit  fervi  foa 

Î)ére.  Acbitopbel  tonfeilla  alors  à  Abfa- 
om  de  s'approcher  des  femmes  que  Da-- 
vid  fon  père  avoit  laiflees  à  la  garde  du- 
palais  ;  afin ,  lui  dit-il ,  que  auand.tout  Is- 
raël fçaura  que  vous  avez  aéshonoré  pu-- 
Ûiqaement  votre  père ,  ils-s'attachent  plus 
fortement  à  votre  parti.  On  drelïk  doncv 
une  tente  fur  la  terraffe  du  palais  du  Roi  9 . 
&  Abfule  ji  fît  à  la  vue  de  tout  Krael  ce' 


BE  l'Ancien  Tfst.  tiv.  V.  iSç 
^u'Achitophel  lui  avoit  confeillé.  Or  les  — 
confeils  que  cionnoh  Achitophel ,  étoient    ®  "  *  ** 
regardés  comme  des  oracles  de  Dieu  ma-  ^ 

me  j  foie  lorfqu'il  étoit  avec  David ,  foit 
depuis  qu'il  eut  pafle  dans  le  parti  d'Ab- 
ûlom. 

Achitophel  ditenfuite  à  Abfaîom  ;  Per-  ».  iLoî* 
mettez  que  je  prenne  douze  mille  hom- 
mes d'élîtc  j  &  que  je  me  mette  des  cette 
nuit  à  la  pourfuitc  de  David.  11  eft  las  & 
abbattu.  En  fondant  tout  d'un  coup  fur 
lui ,  nous  jetterons  l'épouvante  parmi  fon 
monde  :  ils  prendront  tous  la  fuite  :  le 
Roi  demeurera  feul  ,  &  nous  nous  en 
deflèrons.  Alors  tout  le  peuple  fe  réu- 
nira fous  votre  obéîflance.  Car  vous  ne 
cherchez  qu'un  feul  homme  :  après  cela  $ 
tout  fera  tranquiOe.  Cet  avis  plût  à  Abfa- 
îom ic  à  tous  les  Anciens  d'ifrael.  Néan- 
moins Ablàlom  ,  avant  que  de  prendre 
une  dernic're  réfolution ,  voulut  avoir  aufli 
l'avis  de  Chuiàï.  L'ayant  fait  venir ,  il  lui 
dit  :  Voici  le  conlèil  qu' Achitophel  vient 
de  nous  donner  :  devons-nous  le  fuivre  î 
Qu'en  penfez  -  vous  ?  Chufai'  répondit  : 
Pour  cette  fois  il  me  femble  qu'Achito- 

Îihel  ne  donne  pas  un  bon  conlèil.  Vous 
çavez ,  ajouta-t-jl ,  que  votre  père  eft  un 
grand  Capitaine.;  que  tous  ceux  qui  le  lui- 
Vent  font  de  tri^s  -  braves  gens ,  &  qu'ils 
i.  maÎQieiiant  le  cœur  outré,  comme 


■  une  ourfe  en  furie  à  qui  on  a  enlevé  {ti 

*C  H  A  y.   petits.  S'il  arrive  que  quelqu'un  de  vos 

V  X I.     gçjjg  fQj|.  ç^^  d^abord  ,  on  ne  manquera 

pas  de  publier  par  tout  que  le  parti  d' Ab- 
iàlom  a  été  battu.  Cette  nouvelle  fera 

fTi  perdre  cœur  aux  plus  hardis  :  car  tout 

ifrael  fçait  que  votre  père  eft  un  grand 
guerrier ,  &  que  tous  ceux  qui  font  avec 
lui  font  très-vaillans.  Voici  donc ,  ce  me 
Icmble ,  le  meilleur  parti  que  vous  puif-' 
fiez  prendre.  Faites  aflcmbler  tout  Ifrael , 
&  metrez-vous  à  leur  tête.  Nous  irons 

^  ';  attaquer  David ,  quelque  part  qu'il  puiflfe 

être  ;  bous  l'accablerofis  par  notre  grand 
iioa]ï)re  ;  &  il  n'échappera  pas  un  fèul 
homme  de  tous  ceux  qiii  font  à  fa  fuite* 
Abiàlom  &  lous  les  Anciens  d'Erael  trou*- 
vérent  Favis  de  Cbufaï  meilleur  que  celui 
tfAchitophel.  Mais  ce  fut  par  la  volonté 
de  Dieu  que  le  confeil  d'Achitophel ,  qui 
étoit  en  effet  le  meilleur  pour  Abfalom  ^ 
fut  rejette  ;  parce  que  le  Seigneur  avoir 
deffein  de  foire  tomW  ce  Prince  dans  le 
malheur. 

Auffitôt  Chufeï  fit  fçavoîr  auxfacrifi- 
cateurs  Sadoc  &  Abîathar  tout  ce  qui 
s'étoit  dit  dans  le  confeil  d' Abfalom  ;  & 
il  ajouta:  Envoyez  en  diligence  à  David 
pour  lui  en  donner  des  nouvelles  ;  &  fai- 
tes-lui dire  qu'il  paffe  au  plutôt  le  Jour* 
dain  jt  de  peur  qu'U  ne  périfle  ;  lui  &  tous 


1 


Di  l'Ancien  Test.  I-it.  V.  iS- 
fes  gens.  Achimaas  fils  dé  Sadoc ,  &  Jo' 
natnas  fils  d'Abiathar ,  étoient  près  de  la  C  h  a  f. 
fontaine  de  Rogel  ,  n'ofant  fe  montrer  ,  *  '* 
ni  entrer  dans  la  ville  ;  &  une  fervanre  alla 
les  a\  enir  de  tout  ceci.  A  l'itiftant  lis  par- 
tifcnt,  pour  en  porter  la  nouvelle  à  Da- 
vid. Un  garçon  qui  les  vit ,  en  donna  avis 
à  Abfalom,  qui  envoya  après  eux  quel- 
ques-uns de  Tes  gens.  Mais  ils  firent  gran- 
de diligence ,  &  étant  arrivés  à  Bahurim  , 
chez  un  homme  qui  avoir  un  puits  dans 
là  cour ,  ils  defcendirent  dans  le  puits.  La 
fennme  de  cet  homme  étendit  une  cou- 
verture fiir  la  bouche  du  puits  ,  &  mit 
defliis  du  grain  mondé  ,  comme  pour  le 
faire  fécher.  Les  gens  d'Abfalom  étant 
venus  dans  cette  maifon  dirent  à  la  femme; 
Où  font  Achimaas  &  Jonathas?  Ils  font 
partis ,  répondit-elle  ,  en  grande  diligen- 
ce. Après  que  ceuK-ci  eurent  cherché 
làns  les  trouver ,  lis  retournèrent  à  Jeru- 
fâlem.  Achimaas  &Jonathas'fortirent  du 
puits ,  Si  allèrent  joindre  David  ,  à  qui 
Us  firent  leur  rapport.  Le  Roi  fe  mit  aullî- 
tôt  en  marche  ,  &  pafîa  le  Jourdain  à  la 
pointe  du  jour  avec  tout  fon  monde. 

Achitophel  voyant  qu'on  n'avoir  pas 
fuivi  ion  confèil)  monta  fur  fon  âne ,  Se 
s'en  retourna  chez  lui  à  Gilo  >  où  après 
avoir  mis  ordre  à  fes  affaires ,  il  lé  pear 
"s  &  mourut^ 


%ZÎ   Abbr-eg]Ê  de  l'Histoirj^ 
^2 .    David  étant  venu  à  Mahanaïm ,  Sobî 

X  l7*  ^^^  ^^  ^^^  ^  Kâbba  ville  des  Anomo- 
nites ,  Machir  fils  d'Ammiel de  Lodabar >- 
&  Berzellaïde  Rogelim  en  Galaad,  ap- 
portèrent des  lits ,  des  tapis ,  de  la  vaiC- 
felle  de  terre ,  du  froment ,  de  Torge ,  de* 
la  farine ,  du  grain  fëché  au  feu ,  des  fèves  ^ • 
dès  lentilles  ,  du  miel ,  du  beurre  ,  des 
çaoutons ,  &  des  veaux,  gras ,  &  les  don- 
nèrent à  David  4  &  au  peuple  qui  Taccom- 
pagnoit.  Car  ils  jugèrent  bien  que  le  peu- 
ple venant  de  pafler  par  le  deièrt ,,  etoit 
abbattu  de  faim ,  de  loif  ^  &  de  laffitudcT 
Abfalom  fuivi  de  tour  Ifrael  pafla  auill 
le  Jourdain  ,  &  campa^dana  le  pays  de 
{jalaad.  Il  cholfit  pour  commander  foi> 
armée  au.  lieu  de  Joab  ,.  Amafa  fils  da 
Jetra ,  &  d* Abigail  fœur  de  Sarvia  mère 
de  Joab. 


ECL AiaCISSEMCNTS  ET  RjEFLEXION^i 

lAchhofhel  conjeiltâ  ahrs  à  Abfahm  de  s'ap*- 
frocher  des  femmes  que  David  fin  f ère  avoii 
Udffées^ .  *.afin,  tut  dtt^ft,  que  quand  tout  Ifrael 
fçawti  que  vous  avez  déshonoré  fubliquememvo-* 
tre  fére  ,  ils  s'attachent  plus,  forsement  à  votre 
^arti*  ]  Il  étoit  à  craincire ,  fur  tout  pour  lef 

Ïrihcipaux  dès  Ifraélites  qui  avoient  embra/Té 
î  parti  d*A(àlom  ,  que  ce  jeune  Prince  ne  fé 
gccondliât  ayec  David,  La  tendrefie  paucft^ 
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ifielle  l'auroît  requ  1  bras  ouverts  :  mais  il  n'y  — 
avoit  point  de  fûceté  pour  ceux  qui  l'aToienl  C  H  * i 
fûivi.  Dans  ces  occafîons ,  le  chef  de  la  révol-  X  lï 
te  fait  fa  paix  en  rentrant  dans  fon  devoir  ;  Se 
les  autres  Tout  iacrifié;  à  la  vengeance  du  Sou- 
verain ,  qui  Je  croit  obligé  d'en  faire  une  puni- 
tion exemplaire  ,  pour  prévenir  de  fembla- 
bles  fouiJlvements. 

Ces  réflexions  pouvaient  rallentir  l'ardeur 
d:  pluSeuts  des  conjurés  ,  &  peut-être  en  dc- 
tacoer  quelques-uns  d'Abfalom.  Achiiophel 
juge  donc  que,  pourafftirec  le  fuccès  de  l'en- 
ireprife  ,  il  efl  nécefTaite  de  convaincre  tout 
Ifrael  par  quelque  outrage  inouï ,  que  la  rup- 
ture elt  lans  retour ,  &  que  David  eft  danc 
l'impo(lîbiiiié  de  pardonner  jamais  à  fou  fils. 
Ce  confeil  détefiable,  (ùggéré  &  fuîvi  par  les 
Tiics  d'une  politique  qui  ne  craint  pas  Je  vio- 
ler les  droits  les  plus  facrés  de  la  nature ,  eil 
exécuté  en  plein  midi  à  la  vue  de  tout  un  peu- 
ple ,  qui  ne  rougit  point  de  Ce  rendre  fpefta- 
teur  d'un  crime  ,  dont  le  feul  récit  fait  frémir. 
C'eft  ainfî  que  s'accomplit  la  prédiflïon  que 
le  Seigneur  a  faite  à  David  :  h  prendrai  -uot  ' 
femme t  à  vejyruxjù'jt  lei  âanneraîaun  autre' 
Vous  avez  fait  cette  aClian  enfecrti,  Ô"  mai  jf 
ferai  if  que  jevetu  f  redis,  a  îa  vâe  de  mui  Ifrael, 
triUvâeàtcefiUil. 
Kemarquons  ces  exprefCtons ,  Je  frendratvor 

ftmmts je  les  donnerai  ;  ...je  ferai  ce  qiie 

je  vaut  frédii.  Ce  que  fait  Abfalom  à  la  per- 
lùafîon  du  perfide  Achitophel ,  pour  afiurer 
fon  uliirpaiïon  ,  Dieu  déclare  lui-même  que 
c'eft  lui  q\ii  le  fait.  Maïs  la  même  aflion  ,  qui 
Jans  Abfalom  eft  un  crime  abominable  par 
la  cofftption  de  l'on  coeur  qui  la  produit ,  efl 
{tn  afie  de  f«uvei>ûne  juAice  de  la  part  d« 


*ï^0    ABB1K.EGÉDE     L*HlSTOlllE 

.  Dieu  ;  qui  punit  les  péchés  du  pcre  par  ceux 

C  H  A  P»     du  fils  ;  5c  qui  inftruit  tous  les  fiécles ,  en  aban- 
%\^      donnant  un  Prince  ambitieux  ,  impie  &   dé- 
nature ,  aux  plus  horribles  excès ,  pour  le  faire 
exécuter  à  mort  un  peu  après ,  dès  qu'il  aura 
tiré  de  lui  le  feryice  qu'il  en  attendoit. 

[  On  drejfà  donc  une  tente  fur  la  terrajfe  dupa- 
lais  du  Roi  ,  &c.  ]  L'incefte  d'Ablàlom  avec 
les  époufesde  David  (on  père ,  eft  im  attentât 

Jui  n'a  prefque  point  d'exemple.  Mais  ce  qu'il 
gure  n'eft  que  trop  commun  ;  &  les  fuites  en 
font  incomparablement  plus  fiineftes.  Jefùs- 
Chrift  le  véritable  David  eft  l'époux  de  l'E- 
glifè.  Il  l'eft  auffi  de  chacune  des  Eglifes  par- 
ticuliéres  &  des  amcs  chrétiennes ,  félon  cei 
t.  Cor,  II.  1.  ^jg|[gg  paroles  de  S.  Paul  :  Je  vous  ai  fiancés  s 

Tunique  époux ,  qui  e/l  Jefus  -  Chriji,  pour  vous 
fréfenteralui  comme  une  Vierge  toute  pure.  Il  eft 
auffi  notre  père  dans  un  (ens  très  -  véritable. 
Ifii.  8.  xf .     C'eft  lui  qui  dit  de  nous  dans  le  Prophète  ;  Me 
lieb.  ».  13.  voici  ,  moi  &  mes  enfant  que  Dieu  m'a  donnés» 
Il  nous  a  enfantés  uir  la  croix  :  &  c'eft  en  lui 
que  nous  avons  été  régénérés  dans  les  eaux  du 
baptême.  Lors  donc  que  des  hommes  (upei> 
bes  &  audacieux ,  comme  dans  les  dernier^ 
tems  un  Li^ther  ôc  un  Calvin ,  après  s'être  ré- 
voltés contre  Jefiis-Chrift  leur  père ,  en  réfu- 
tant d'écouter  Con  Egliie ,  luiont  débauché  par 
le fchiûne  pludeurs de  Tes  époufès ,  qùîls  ont 
corrompues  par  la  prédication  de  l'erreur ,  ils 
ië  font  rendus  coupables  d'uii  crime  ,  qui  a  dan$ 
.ion  genre  le  même  degré  de  malice  &  de  noir- 
ceur que  l'incefte  d*Ab(àlom  ,  mais  dont  les 
.fiiites ,  comme  je  Tai  dit ,  font  tout  autrement 
.funeftes.  Combien  de  milliers  d'âmes  ont-ib 
arrachées  à  Jeiiis-Chrifi  leur  époux  ^>  enga- 
^Lti  dans  Tadultére  1  depuis  plus  de  deux  £6 


ï)B  l'Ancien  Test.  Lit.  V,.  isi 
clés  que  dure  ce  malheitreux  fchirme  \  Qui 
peut  penfer  fzns  effroi  à  la  rigueur  des  peines    C  H  < 

Ïu'une  juftice  inexorable  fait  fouffrir  éternel-       X-i 
;ment  A  des  hommes  qui  ont  outragé  par  un 
endroit  £  lenlîble  celui  oui  eft  la  Vérité  & 
J'Unité  ? 

Les  époutes  de  David  n'étoient  nullement 
préparées  au  malheur  qui  devoii  leur  arriver; 
&  l'onn'avoit  pris  aucune  précaution pouT les 
en  garantit.  Qui  auroii  pu  s'imaginer  qu'Ab- 
jtàlom  dût  fe  porter  à  un  tel  excès  ?  David  lui- 
mémeignoroiijulqu'où  alloit  la  malice  de  fou 
£ls.  Ainlî  ces  femmes  furent  prîfesau  dépour- 
vu ,  fans  avoir  eu  le  tcms  ni  de  réfléchir  fur  la 
noirceur  d'une  telle  aâion ,  ni  de  s'encourager 
mutuellement  i  mourir  plutôt  que  de  céder  i 
ïabrutalitédu  tyran. 

C'eft  pour  une  fembiable  raifon  que  Lutiier, 
Calvin ,  Se  les  autres  Novateurs  vinrent  à  bout 
de  (èduire  tant  de  peuples,  (ans  preique  trou- 
ver de  réliftance.  On  vivoit  par  tout  dans  une 
ignorance  &  dans  une  fécurité  étonnante.  La. 
plupart  étoient  chrétiens  lâns  connoitre  Jefus- 
Chrift  ,  &  catholiques  fans  tenir  par  ïe  coeur 
à  fon  Eglife.  Les  inûruftions  étoient  rares;  lei 
fcandales  étoient  grandi.  De-Ià  vint  que  des 
villes  &  des  provinces  entières,  dépourvues  de 
lumière  &de  iècours ,  éblouies  par  une  fauflo 
lueur  de  réformarion  ,  entraînées  par  l'exem- 
ple de  leurs  Princes ,  fe  rendirent  fans  combat. 
Si  abandonnèrent  la  religion  de  leurs  pères 
avec  une  facilité  qu'on  a  peine  à  comprendra 
Ces  Eglifes ,  jufques-là  époufes  fîdelles ,  mais 
trop  peu  fur  leurs  gardes  ,  fe  laiffèrent  corrom- 
pre par  des  (edufteurs ,  qu'elles  auroient  re- 
pouffcs  avec  avantage ,  fî  elles  euffeJU  été  pté- 
cautionncet  contre  le  danger. 


1^1    .AbBREG"É    de   L*HlSTOHtE 

^      lOr  les  confeils  que  donnoh  Achhophel ,  étoient 


flC  H  A  P.  ^9gardés  comme  des  oracles  de  Dieu  même ,  [oit 
X I9  UrfquilétoU  avec  David,  fiit  depuis  quil  eut 
fajje  dans  le  parti  d^Abfalom.  ]  On  peut  deman- 
der ici ,  I  **.  Comment  David  -qui  étoit  fî  faint , 
avoit  mis  à  la  tête  de  fon  confeil  un  homme 
auffi  méchant  qu*Achitophel  :  a**.  Comment 
rBcriture  peut  dire  que  fbusDavid  comme  fous 
Abfaiom  y  les  confeils  d'Achitophel  ctoient 
regardés  comme  des  oracles  de  Dieu  même. 
Une  feule  réponJfè  peut  réfôudre  ces  deux  diffi- 
cultés. 

•  Achitophel  avoit  reçu  de  Dieu  une  "fupé- 
riorité  de  "génie  extraordinaire  pour  le  confeil. 
Il  réuniffoit  dans  fa  personne  ejn  un  degré  émi- 
nent  tout  ce  qui  peut  concourir  à  former  un 
grand  homme  d'Etat ,  un  «(prit  ferme ,  éten- 
du ,  pénétrant ,  fertile  en  expédients  ,  jufte 
dans  fes  conjedures^  &  d'un  dicernement  fur 
dans  le  choix  des  moyens  propres  à  la  fin 
qu'il  fe  propofbit.  Ces  rares  talens ,  &  Té- 
preuve  qu'on  en  fai(bit  tous  les  jours  ,  lui 
«voient  acquis  une  telle  autorité  à  la  Cour  de 
David ,  qu'il  y  étoit  regardé  comme  l'organe 
de  DicH  même ,  Se  fes  confeils  refpedés  com- 
me des  oracles* 

Plus  un  méchant  homme  a  d'efprît ,  plus  il 
efi  adroit  à  cacher  les  vices  ^  lorsqu'il  a  inté- 
rêt de  paBTer  pour  homme  de  bien.  Achito- 
phel ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  avoit  été  au 
fervice  de  David,  avott  eu  Tadreffe  de  ne  rieh 
Iftifler  échapper  au -dehors ,  qui  pût  faire  foup*- 
içenner  ce  qu'il  étoit  dans  le  fond  du  cceur.  Il 
fie  donnoic  que  des  confeils  piles  à  un  Hoi  qui 
aimoit  la  jidlice.  Mais  lorfqu'ii  fut  entré  dans 
le  parti  d'Akfàlom,il  proportionna  fès  con- 
seils au  caraôére  ^  aux  intérêts  de  fon  bou- 

Téau 

\ 
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TïSu  maître.  Il  fit  voir  tjue  ,Cxle  jeune  Prince    - 
n'avojt  pas  d'autre  loi  que  Ton  ambition  ,  il     i 
u'avoii  pas  lui-même  d'autre  religion  que  ù, 
politique. 

[  M'tit  ce  fiit  par  la  valante  de  Dim  que  te  ren- 
fiild'Achitophel,  qui  élniteit  effet  le  meilleur  pour 
Abfalavt  ifiu  rejette  ;  parce  que  le  Seigneur  avore 
àgffei-n  de  faire  tomber  it  Prince  dani  le  malheur. 1 
C'eft  par  ces  paroles  remarquables  que  l'Ecri- 
ture termine  le  récit  de  ce  qui  fe  paiTa  dan;  le 
confeil  d'Abfalom  entre  A<hitophel  &  Chu- 
tai. Elles  font  pour  nous  d'un  prix  ineftima- 
ble.  C'eft  une  clef  que  le  Saint  -  Eftn-it  nous  ' 
met  en  main  ,  pour  entrer  dans  les  lecrcts  ds' 
Dieufurroutcequi  lepafle  dans  de  monde.  Ta  " 
prie  le  Lefleur  de  retourner  lûriés  pas ,  Sf  ds 
relire  à  la  lumière  de  cette  réttéxtonle  récif 
de  ce  qui  la  précède.  Achitopliel  propolèun 
conlèil  parfairemenr  aflbrti  aux  circonftances 
du  tems  j  &  aux  intérêts  d'Abfalotn  r  il  l'àp-» 
puye  de  fnlides  raifons  ;  le  Prince  &  tous  les  ■ 
Anciens  d'ifrael  l'approuvent  fans  rclerve  & 
fana  partage.  Tout  paroit  (e  difpoler  à  uns 
prompte  exécution.  Mais  iî  ce  confeil  a  lieu , 
David  eft  perdu ,  &  l'uttirpaîeur  viftoricux.  Or 
Dieu  a  rcftilu  de  fauver  David  ,  &  de  faire  périr 
Abfalom.  Ainlî  tout  ce  qui  arrive  enfuite  q-ri 
iraverfe  le  confeil  d'Achitophel  pput  bien  pa- 
roître  aux  yeux  des  hommes  chai-nels ,  un  elTet 
ètx  harâfit ,  ou  de  la  prudence  humaine  :  mais 
l'hommeéclairéparlafoiyvoit  évidemment 
l'exécution  d'une  volonté,  par  laquelle  Dieu 
avoit  rélôlu  de  rendre  inutile  le  confeil  de  ce 
politique.  C'eft  donc  lui  fui  met  tout  d'un 
coup  dans  l'efprit  d'Ab/iilom  la  penfée  d'apw* 
pplIerChuIàï,  qui  n'étoit  pas  préfent  à  ladé-'-\  . 
libération  .Sc'de  lui  demander  Ton  confeil.'' 
*    I 
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,  C'eft  lui  qui  infplre  à  Chufaï.un  confeil  op^- 

Chap.    pofé  à  celui  d*Achitophel  ;  de  qui,  pendant 

X  ^       qv'il  Conduit  (on  çlprit  &  fa  langue  pour  ea 

faire  valoir  les  raifbns  ,  écarte  imenfiblenaent 

dbreiprit.4es,  auditiettrâiLes  premières  penfées 

dont  ils  étoient  plcûns  «  pour  y  Abftituer  de^ 

idées  toutes  différentes* -C'eft  lui  enfin  qui  le$^. 

détadiant  du  premier  avis ,  qui  Cift  le  plus  utile 

pour  eux  ^  les  réui^t  tous  par  une  force  inr- 

vifible  à  l'opinion   qui  doit  caufer  la  ruine 

Euplîc.  des  de  leur  parti.  »  C'eft  par  des  voies  aufli  fim- 

Roisto.i.ch.  5,  pjçj  ^  ^11^  faciles ,  mais  cachées  fous  le 

*    '^  *   *     M  voile  des  paifions. humaines ,  que  Dieu  a£- 

M  fermit  encore  tous  les  jours  les  royaumes^ 

su  OU  les  renverfe>  procure  le  gain  ou  la  perte 

■9>  des  batailles ,  6c  cauTeles  révoludons  qui 

.»  étonnent  Tuni vers. 

C  Ils  defcendirent  dans  le  fùits ,  &c.  ]  C'étok 
une  citerne ,  qui  étoit  alors  fans  e^u*  Une  femr 
fiie  lauva.  Achimaas  &  Jonathas  ,  à  peu  près 
comme  Rahab  de  Jéricho  avoit  iauyéles  deux  < 
espions  ITraélites  par  un  moyen  que  Dieu  li^ 
ayoit  in^iré  ^  mais  auquel  elle  mêla  de  £>n . 
fçnd,  le  menfonge.  Les  gens  d'Abfalom  le$ 
cherchèrent  par  toute  la  maifbn  ^  fans  s'avi* 
ftï  àe  découvrir  le  puits»  Une  m^n  inviiîble 
£i  toute^puiffante  lés  en  éloignoit^  &  portoit. 
leur  attention  partout  ailleurs .  Ceux  que  Dieu  ^ 
protège  n'ont  rien  à  craindre.  Les  moyens  de* 
fcsd^vrer.ne  lui  manqueront  jamais.  D€ta»eur- 
rons  dans  l'ordre;  faifons  notre  oeuvre  avec 
'fidélité  ,  &  elpérons  en  lui;  & nous'ferons ,en 
.iureté  à  Tombre  de  fès  ailes,    • 

[  AckkopMvoya^  qu  en -n  avoir  fas/uivifoi^ 
cot^eilfimmAfitrfin  dm ,  &  s'en  re^oiwnfi  che% . 
iui  à  Gilo  ,ou,  af  ris  avoir  mi^  ordir€a  .fis  affai" 
res^  il  fi  ftniit.»  Ùmcwr^/l  TjSÛe,%.la  ôq, 
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■déplorable  d'un  des  plus  grands  politiques  qui  _ 
aient  jamais  été.  H  s'étoit  flatté  de  gouverner  ç 
fbuTerainement  Je  royautae  fous  Abralom.  Le 
dépit  de  voir,  dès  le  premier  jour,(ôn  ambition 
ifompéc ,  Si  fss  avis  rejettes ,  le  précipita  dans 
le  dcfelpoir.  Il  ne  put  lùpporter  la  vie ,  après 
être  déchu  de  la  poneflion  où  il  avoit  toujours  - 
été  de  dominer  dans  les  conlèils.  D'ailleurs  il 
jugeoitpar  une  lumière  crès-iîlrc ,  que  le  parti 
d'Abfklom  alioit  être  ruicé  :  Se  comme  il  ctoic 
Tame  de  ce  parti ,  il  ne  Joutoit  point  qu'il  ne 
fSi  une  des  premières  viâimes  de  la  vengean- 
ce du  vainqueur.  Pour  éviter  de  fôuflrir  de  la 
main  d'un  autre  le  fùpplice  qu'il  mériioit ,  il 
prend  la  réfolution  de  le  punir  de  Ces  propres 
mains.  Il  Ce  retire  chez  lus  ;  donne  ordre  à  fes 
a&aires  ;  penfe  à  tour,  excepté  à  Dieu  &  à  (or 
iîdut:  &  enfin  il  fe  pend.  Il  étoic  bien  }iifte 
que  celui  qui  avoir  conicitlé  au  fils  de  renon- 
cer à  tous  les  l'entimens  de  la  nature  envers 
celui  qui  lui  avoit  donné  la  vie  ,  n'eût  aucune 
compaHion  de  lui-même  ;  Se  que  par  un  arrêt 
lêcret  Je  la  vengeance  du  Ciel ,  il  devint  à  lui- 
Hiénie  Ton  juge  &  Ion  bourreau.  Ainlî ,  le  mi- 
niftre  qui  a  trahi  David  s'eft  défelpéré  ,  aullî 
bien  que  le  dilciple  qui  a  trahi  le  Sauveur.  Le 
premier  s'eft  perdu  par  (on  ambition  ,  &  le 
lêcond  par  fon  avarice.  Le  démon  a  poffbJé 
l'un  &  l'autre.  Se  a  terminé  leur  vie  criminelle 
jiar  la  même  mort. 

[  SM . . .  Machir . . .  Berzellai ....  apporté- 

-  rettt  dti  iiti , ,  du  froment,  &c.'\  Dans  le  prel^ 


fant  belbin  où  fe  trriuvoit  David  avec  fa  petite 
arnée ,  la  Providence  lui  envoya  un  fecours , 

3u'il(ëmblott  ne  devoir  point  attendre  de  ceux 
ont  elle  (ê  fervit.  Car  Sobi  étoit  de  la  nation 
^l«s  Ammomtes ,  à  ^uî  David  aveit  fait  une  £ 
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ciuelle  guerre,  &  de  la  ville  de  Rabba  qu'il 

C  H  AP,    a  voit  détruite  ,  &  punie,  avec  tant  de  rigueur. 
3^  j^      Machir  étoit  fils  d  Ammiel  de  Lodabar ,  &  le 
plus  dévoué  de  tous  leslfraélites  à  la  maifon  de 
Saiil ,  puifqu'il  avoit  élevé  chez  lui  Miphibo- 
£eth,  qui  en  étoit  l'héritier,  Berzellaï  avoit  lieu 
de  craindre  le  refTentiment  d*  Ab(alom>  qui  de- 
Toit  arriver  inceiTamment  avec  toutes  fcs  for- 
ces, &  dont  Tarmée  campa  en  effet  dans  le  pays 
de  Galaad  ,  x>ù  étoient  les  terres  de  ce  vieil- 
lard. Ce  furent  néannioins  ces  trois  hommes 
qui  accoururent  pour  offrir  à  David  fugitif  & 
détrôné  des  rafraichiflemens ,  &  qui  fauvérent 
(on  armée  prête  de  périr  de  fatigue ,  de  faim 
§c  de  mifére. 
Là-  même.      Cette  hospitalité  fî  imprévu e ,  fi  abondante, 
£  ncceffaire  ,  exercée  avec  emprelTement  par 
des  étrangers ,  par  des  ennemis ,  par  des  per- 
fonnes  dont  on  n'auroit  jamais  dû  Tattendre  , 
étoit  fi  vifiblement  un  coup  du  Ciel ,  que  Da- 
vid ne  fut  pas  en  peine  de  reconnoître  la  main 
d'où  il  partoit.  Il  comprit  que  Dieu  feul  avoit 
pu  produire  ce  changement  dans  leurs  cœurs  ; 
&  qu'un  zélé  fi  généreux  ,  que  les  anciennes 
animofités,les  jaloufics  &  la  politique  auroient 
dû  étouffer ,  nfi_pouvoit  venir  que  de  lui.  Il 
ne  douta  plus  ,  après  une  H  infigne  faveur ,  que 
Dieu  ne  le  rétablît  avec  éclat  fur  le  trône  ;  & 
dans  la  confiance  pleine  de  joie  dont  il  fe  fen- 
toit  animé ,  il  compofa  le  quatrième  Pfeauin  e, 
où  ces  fèntimens  font  exprimés  d'une  manière 
ircs-vive. 

Il  y  adrefle  d'abord  la  parole  à  Dieu  ,  l'au- 
teur defajufiice ,  le  témoin  de  Ton  innocence , 
qui  l'a  tant  de  fois  mis  au  large  lorf qu'il  étoit 
frejfé de  maux  ;  &  lui  a  ouvert  mille  ifiiies  ino- 
pinées ,  lorrque  fts  ennemis  le  tcnoient  enve->- 
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.loppc.  Il  le  conjure  d'écotutrfa  p-iért ,  à'aviiir  - 
fine  de  lai ,  &  de  prendri^  en  main  U  dcfcnllè 
do  fa  cauTe  contre  un  fils  dénaturé  ,  &  des  lîi- 
jets  révoltés.  Auflîtôt ,  lùr  de  la  proteftion  de 
fon  Dieu  ,  il  fe  tourne  vers  lès  ennemis  ,  & 
XfMxàemznàe.-Enfiins  dei  hommes, jufquàqutmd. 
votre  cteur  ap^efanti  Si  aveuglé  par  des  pal- 
lions injuftes,lt!ivra-Ml  un  uJufpateur,  au  lieu 
deJemeureratiachéàceluiqueDieului-mcnjB 
vous  a  donné  pour  Roi  ?  Pourquoi  aimtz- 
■vous  la  vMÎié  &  chtrcke*  -  vani  le  menfmi^e  f 
Pourquoi ,  oubliant  ce  i|ue  vous  tlevez  à  un 
Prince  ,  qui  ne  rtgnoit  que  pour  vous  rendre 
foJidemeiit  heureux  ,  courez  -  vous  apris  ce 
nouveau  majcre  ,  qui  ne  vous  pliii  que  parcs 
qu'il  fiatce  vos  pallions  ?  Vous  me  regardei 
comme  un  homme  perdu  fans  reSburce  :  mai) 
fçachez  que  le  bras  du  Dïeu  en  qui  j'elpere  1 
n'efl  pciac  racourci ,  r.ï  fa.  main  alToiblie  ;  & 
qu'après  avoir  laiflequelçiuecemsyânprRt  dans 
l 'humiliation  ,  il  fiodigaerafei  meri-eillti  ai  fa 
faveur,  il  m'exaui^tra  lorfqueje  crierai  vert  lui  : 
il  me  tirera  de  l'oppreffion  ;  &  il  m'élevera  à 
la  gloire  par  les  igncminies  marnes  dont  il 
permet  que  je  fois  accablé.  Tr«nÈ/M,  rebelles, 
t^  ne péthez fliit.  Rentrez  dansle  devoir, flc 
craignez  que  fa  juHe  colère  ne  vous  écrafe. 
Réjléchijizfar  votre  CBndi»iie  dont  vat  lin  ,  ir 
te£ez  de  mal  faire.  Que  chacun  de  vous  rentre 
dans  fon  cœur  ;  qu'il  y  écoute  les  remords  de 
fa  confcience  '■  qu'il  coniiamne  fon  injuflice  , 
&  qu'il  change  de  conduite.  Vous  avez  beau 
^ulrï[ilier  vos  facrifices:  Dieu  détefle  les  of- 
frandes qui  partent  d'une  confcience  foiùllée  , 
ft  qui  lui  font  prefentées  par  des  mains  teintes 
de  liing,  offrez  an  Seigneur  unfacrifce  de  jufli- 
.ff ,"  &  efpercz  tn  lui.  Commencex  par  purifier 
i  renoncent  aux  vaines  efpcrancu 

lïij 


^  dont  on  vous  ^atte  :  n'attcndèz-Tien  que  de  av 

•C  H  A  f     lui  qui  eft  l&iburcede  tons  les  biens;  &  venez 

;^l    *  -apmcdahiioffinryosj&crifiees.  Tout  ceque 

im  feî  9  kl  jvfiîce ,  rinaocence ,  V^Cpét  de  pé- 

jiitence  hai  préftme  >  ne  peut  manquer  de  lui 

létre  arable* 

Le  &nt  Roirappofte  eniiiite  ce  que  diToient 
é»  plus  intimes  coi^dens  ,  &  les  plus  fidelles 
compagnons  de  &  fuite,  P/fj/inr/ de  ceux  qui. 
«l'environnent ,  ébranlés  par  le  profond  iîl  en- 
ce  que  Dieu  mde  iiir  moi ,  Sr  £itigués  de  mes 
oiaux  ,  fe  di&it  l'un  à  rautre,  Qm  mus  mon- 
wnra  quelque  rejfource  f  Dieu  ne  féra-t-il  point 
-jgnelque  miracle  dans  une  occafion  fi  preflan^- 
me ,  pour  fe  déclarer  le  proteôeur  dé  David  ? 
firigmur  fûtes  éclàtterfur  nous  la  -lumière  de  vo- 
tfiv  nrifûfp.  Il  y  a  afiez  long-tems  que  vous  de^ 
jBcarex  cadiié.  Il  eft  temsdeibrtirdevotre 
iêcret ,  ft  demoBtrerpar  quelque  coup  d^é*- 
«dat  <pie  Tom  j^^enez  en  main  la  cn&  de  v<v 
:tat  ÉMxtmt^  1P(Mtrflios>  Seâpneut ,  ji^u*îci 
•nM.nwiifo  dcmes^af  giaaJf  aMiuKJe  mefair 
coofelé  par  relpeiaflce*  Mms  tmts  vtmz  tir 
^sffv  Miffv  lufeet  àttus  WMceDSKr  %  éU$iueuÊetuqut 
AlÂltftic  A  fwmtem  &  te  vm  m'ma étêfieumstu  âèm 
éÊJmÀthliir  ■^^^^***^*  -Aptèi  cette  sonvole  pflcuve  de  votic 

'éûmhrM  eu  fam  ,  me  ttfafske  muiqmmmtu  par 

wmr;  fmrceqmctfixfom  fètd^Mguem  ,  fur 

m'^uddijfez  àmÊseUtemÊtién  ^urmee.  C'eft  amfi 

«qpie  David  ,  profitant  de  toit  ce  qui  lui  ani- 

rMFoit  ypourfi'elever  à  Dien^pour  k  prier^  lui 

Mndre  grâces ,  fe  (bumettre  à  fa  conduite  , 

«nourrir  K  fortifier  fà' confiance  en  Itd  j  prépa- 

soit  à  tous  les  fiécies  des  paroles  pleines  ^ 

&u  de  r£Q>rit  divin  ^  où  cnacun  devoit  paifcfr 

les  fèntimens  convenables  aux  diflerentes  fi^ 

«Mitions  où  Le  «leMoit  la  Piovidenoe. 


fi-É  l'At^cien  Test.  Il  t.  V.  IPir 
CHAPITRE     Xlt" 


,,.„.,..„1 

^^^Eftavid  donne  fes  ordres  fotir  la  batmlkl 

^^^L;  //  veut  /y  trouver  ,  waufes  Officiers 
^^^E   l'en  empêchent.  Il  leur  recommande  fur 
^^^^^ ,  tout  de  fauver  la  vie  àfon  fils.  Déroute        J 
^^^Ly'de  l'armée  ^Abfaiom.  il  demeure  fuf-        ■ 
^^^C  fendu  à  un  chêne  >  ou  Joah  le  tue.  Da-        H 


,  ..vid  donne  fes  ordres  fotir  la  batmlkl 
;  //  veut  /y  trouver  ,  waufes  Officiers 
l'en  empêchent.  Il  leur  recommande  fur 
^ ,  tout  de  fauver  la  vie  àfon  fils.  Déroute 
^yde  [armée  ^Ahfaiom.  Il  demeure fuf- 
,  fendu  à  un  chêne  ,  ou  Joah  le  tue.  Da- 
vid pleure  amèrement  fa- fer  te.  Les  r<- 
frtches  &  les  menaces  de  Joah  l'okli- 
gentdefe  montrer  aupeufle.  2.  Rois 
l8.  Ôcii». 


DA  V I  D  ayant  fait  la  revue  du  peu-  - 
pie  qui  étoit  avec  lui,  nomma  des  ^ 
Officiers ,  pour  commander ,  les  uns  mUle 
hommes ,  &  les  autres  cent  hommes.  Il 
donna  la  conduite  d'un  tiers  de  fes  trou- 
pes à  Joab ,  d'un  tiers  i  Abifaï ,  &  d'un 
tiers  à  Etbaï  de  Geth,  On  fc  prépara  au 
combat  de  partS:  d'autre.  David  ditàfts 

fens  :  Je  luis  réfolu  d'aller  auffi  avec  vous. 
lais  ils  lui  répondirent  ;  Vous  ne  vien-- 
ïlrez  point  avec  noua  :  car  quand  les  cnnc- 
III  îs  nous  auroient  mis  en  fuite ,  ils  ne  croi- 
JMeatM$  avoir  feît  grand'  chofe  ;  Se- 
liiij 
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quand  ils  auroient  taille  en  pièces  la  moî- 

X  iV'   ^^^  ^^  ^^^  troupes  ,  ils  ne  feroient  pas 

grand  cas  d'un  tel  avantage ,  parce  qu'ils 

vous  comptent  vous  féul  pour  dix  mille 

hommes.  Il  vaut  donc  .lïiieux  <juc  vous 

demeuriez  dans  la  ville  ,  afin  que  vous 

fbyez  à  portée  de  nous  fècourir.  Le  Roi 

•  leur  dit  :  Je  ferai  tout  ce  que  vous  vou- 

'  drez.  Il  fe  tint  donc  à  la  porte  de  la  ville. 

Lorfque  fes  troupes  fortirent  pour  le  met- 

'  tre  en  bataille  >  il  dit  à  Joab ,  à  Abifaï  Se 

à  Ethaï  qui  les  commandoient  :  Confer- 

Vez-moi  mon  fils  Abfalom.  Et  toutes  les 

troupes  entendirent  le  Roi  qui  recomman- 

,   doit  fon  fils  à  fes  Généraux. 

La  bataille  fe  donna  dans  la  forêt  d'E- 
phraïm  ,•&  l'armée  d' Abfalom  fut  taillée 
en  pièces  par  celle  de  David.  Vingt  mille 
hommes  demeurèrent  fur  la  place.  Abfa- 
lom prit  la  fuite  monté  fur  fbn  mulet  ;  & 
comme  il  paflbit  fous  un  grand  chêne  fort 
touffu  ,  fa  tête  fe  prit  aux  branches.  Le 
mulet  paffa  outre ,  &  Abfalom  demeura 
fulpendu  entre  le  Ciel  &  la  terre.  Un  folr 
dat  qui  le  vit ,  courut  à  Joab ,  &  lui  dit 
qu'il  venoit  de  voir  Abfaloin  pendu  à  ua 
chêne.  Si  tu  Tas  vu ,  dit  Joab  9  pourquoi 
ne  lui  as  tu  pas  paffé  ton  épée  au  travers 
du  corps  ?  Je  t'aurois  donné  dix  piéceg 
d'argent ,  avec  un  baudrier.  Quand  vous 
-pi'çn  conipt(Eiriye55  mille  ;.  répondit  le  folr 
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Ait ,  je  me  garderois  bien  de  porter  la  main  - 
iïir  la  perfonne  du  fils  du  Roi ,  aprt:s  l'or-  ' 
dre  qu  il  »ous  a  donné ,  &  que  nous  avons 
tous  entendu,  .loab  lui  repartit  :  Ce  que 
tu  me  di^  ne  m'arrêtera  pas  :  mais  je  l'at- 
laqueraî  moi  -  même  en  ta  préience.  En 
meme-ien:.s  il  prit  treis  dards,  don:  il 

f)erça  Abiàlom.  Dis  jeunes  hommes  de 
i  fuite  de  Joab  l'achevèrent.  Alors  Joab 
iîtfonnerla  retraite  i  Se  voulant  épargner 
le  peu  île,  il  arrêta  la  pourfuite  des  fuyards, 
Aiofi  les  Ifraélites  le  retirèrent  chacun 
chez  foi.  On  emporta  le  corps  d'Abia- 
lora  j  &  on  le  jetta  dans  iinc  grande  foffe, 
fur  laquelle  on  éleva  un  grand  monceau 
de  pierres.  Abfalom  ».  lorfqu'tl  vivoit  , 
s'étoit  fait  drefiër  une  colonne  dans  i» 
vallée  royale.  Car  il  difoit,  Je  n'at  point 
de  fils  ,  pour  faire  vivre  la  mémoire  de 
mon  nom.  Il  donna  donc  fbn  nom  à  cette 
colonne  ;  Se  on  l'appsUe  encorcj  la  co- 
lonne d'AbfiIom, 

Aprùs  la  bataille ,  Achimaas  (ÎIs  de  Sa-- 
doc  s'offrit  à  en  sller  porter  la  nouvelle 
au  Roi.  Mais  Joab  lui  dit  ;  Ce  fera  pour 
une  autre  fois  :  vous  ne  feriez  pas  aujour- 
d'hui le  porteur  d'une  agréable  nouvelle , 
parce  que  le  fils  du  Roi  eft  moit.  Et  il  die 
a  Chuli  :  Allez-vous-en,  vous,  &  rap- 
portez au  Roi  ce  que  vous  av^z  v^.-Chuii 
lui  fit  une  protonde  révérence»  Scfe:nit. 
-  '  tv 


20Î      XbBREG  E    D  E    t^HlSTOI  RE 

à  courir.  Achimaas  prefla  de  nouveau  Joat> 

C  H  A  p.  de  lui  permettre  de  courir  après  Chufi  r 
^^^*  &  Joab  y  coiïfentit.  Il  partit  à  Tiriftant ,  & 
devança  Chufi  par  un  autre  chemin.  Da- 
vid étoit  aflîs  entre  les  deux  portes  de  la 
ville  ;  &  la  fentinelle  qui  étoit  fur  la  ter- 
rafle  de  la  porte ,  ayant  apperçû  un  hom^ 
ine  qui  eouroit ,  en  avertit  lé  Roi ,  qui  dit  : 
S'il  efl  ièul,  il  apporte  de  bonnes  nouvel- 
les. Comme  il  s^avançoit  ,  Ij  fentinelle 
cria  :  J*en  vois  encore  un  autre  qui  court 
feul.  Le  Roi  àk  :  Celui-là  apporte  auflî 
d'heureufès  nouvelles.La fentinelle  ajouta, 
A  voir  courir  le  premier  ,  il  me  femble 
que  c'eft  A  chimaas  fils  de  Sadoc.  C'eft  un 
homme  de  bien ,  dit  le  Roi  :  &  il  nous 
apportera  de  bonnes  nouvelles.  Achimaas 
cria  de  loin ,  Viéloû-e  &  profpérité  :  puis 
fe  proftemant  le  vifage  contre  terre ,  il 
dit  au  Roi  :  Béni  foit  le.  Seigneur  ,  qui 
vous  a  livré  ceux  qui  s^étoient  révoltés 
contre  le  Roi  mon  Seigneur.  Le  Roi  dit  : 
Et  mon  fils  Abfalom  cft-il  en  vie  ?  Achi- 
*x»as  répondit  :  J'ai  vu  un  grand  tumulte , 
lorique  Joab  votre  ferviteur  m'a  envoyé  : 
mais  je  ne  fçai  ce  que  c'étoit.  Paflez ,  lui 
dit  le  Roi ,  &  tenez-vous-là.  Cela  fait , 
Chufi  arriva ,  &  dit  :  Bonnes  nouvelles  , 
mon  Seigneur  &  mon  Rai  :  Le  Seigneur 
vous  a  vengé  aujourdTiui  de  tous  ceux 
^tti  §'étoient  fouieyés  contre  vous.  Le 
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Roi  dit  :  Mon  fils  Abfalom  fe  porte-t-ii    - 
fcien  ?  Cliufi  répondit  :  Puitfent  tous  ks     ' 
ennemis  de  mon  Roi  avoir  le  même  fort 
que  lui.  A  ces  paroles  »  le  Roi  fut  péné- 
tré de  douleur  ;  &c  montant  dans  la  chanv- 
tîre  qui  ^toit  au-deffus  de  la  porte ,  îl  fe 
mit  à  pleurer  j  &  il  dJfoit  en  allant  :  Ab- 
falom  mon  fils ,  mon  iils ,  mon  cher  fils , 
que  ne  puis-je  donner  ma  vie  pour  la  vôtre? 
Toute  l'année  ayaat  fçu  que  te  Roi  pieu-  '■ 
roit  la  mort  de  fon  -fils  ,  la  viftoire  fut 
xiianeée  en  deuil  ;  les  troupes  entrèrent 
■dans Ta  ville  fans  bruit,  &  fansofer  pref- 
que  {e  montrer  ,  comme  une  armée.quï- 
auroit  été  défaite  &c  mife  en  fuite  dans  ■  , 
ane  bataille.  Le  Roi  fe  couvrit  la  tête  y 
&  il  crioit  :  Mon  fils  Abfalom  ,  mon-- 
fils ,  mon  cher  fils.  Joab  étant  entré  dans 
la  chambre  où  étoit  le  Roi ,  lui  dit  :  Vous  ■ 
avez  aujouvd'lmi  couvert  de  confufion' 
vos  ferviteurs  qui  vous  ont  fauve  la  vie  ,  ■ 
à  vous  &  à  toute  votre  maifon.  Vous  ai- 
mez ceux  qui  vous  haïffent ,  &  vous  Jiarf-  - 
ïéz  ceux  qui  vous  aiment.Vous  avez  mon- 
tré aujourd'hui  que  vous  ne  vous  Ibuciez" 
guère  ni  de  vos  Officiers  ,  ni  de  vos  fot-- 
oats.  A  cequejevoi  ,fi  Abfalom  vivoits- 
fic  que  nous  fuffions  tous  péris,  vous  ie-- 
riez  content.  Ve&ez  donc  préfentement 
vous  montrer  à  vos  fer\'iteurs:  parlez- leW)- 
&  leati^Mgatfc  ia  jàtis^^on  que  vnw 
Ivj. 


i 

Loti,  a 

1 


XIU 


204  Abbr£g£  de  l' h I s  t o r r  e 

*;;; avez  d'eux  :  car  je  vous  jure  que  fi  vous 

"  T  t'*  ^^  ^^  ^^^s  >  vous  n'aurez  pas  cette  nuit  un 
fcul  homme  auprès  de  vous.  Le  Roi  alla 
donc  s'afleoir  à  la  porte  de  la  ville  ;  Se  le 
)euple  ayant  été  averti  qu'il  étoit  là ,  tour 
le  monde  fe  préfenta  devant  lui  pour  le 
j&luer.. 


E 


Eclaircissements  et  Reflexions* 

l  David  dit  àfes  gens  :  Jeftùs  réfolu  d'' aller 
Jtt^  avec  vous  au  combat.  Mais  ils  lui.r^fondir 
rfnt  :  Vous  ne  viendrez,  foint  avec  nous  ,...  lef 

ennemis vous  compent  vousfeul  four  dix 

mille  hommes.  Il  vaut  donc  mieux  que  vous  de^ 
fHeurièz  dans -la  ville,  afin  qu&veus  foyez  àpor- 
fée  de^nous fecourir.  Le  Roi,  •  •  .fe  tint,  donc  à  la 

Îorte  de  la  ville.  ]  David  fait  le  devoir  d*un  bon 
^afteur.  (  On  rçait,&  nous  l'arvons  déjà  remar- 
'  ^ué ,-  que  TEcriture  appelle  ainiî  les  Rois.  )  Il 

veut-  encourager  par  fa  préfence  (es  fidelles 
-brebis^,  &  partager  le  danger  avec  elles.  Mais 
.ftr  ce  qu'on  lui  représente'  que  les  rebelles 

iBktn  veulent  qu'à  faperfbnne,  &  que  le  falut 

idè  Tarmée  &  de  l'Etat  eft  attaché  à  fa  con- 
"ffervation  ;  il  fe  remet  du  foin- de  toutes  chofes 

à  (es  Généraux ,  &  conlènt  de  demeurer  dans 
•la  ville,  poury  attendre  le  fort  du  combat, 

&  pour  y  recevoir  les  débris  de  l'armée  en  cas 

de  malheur. 

G'eft  (îir  ces  principes  que  les  faints  Evé- 

ques ,  dans  les  tems  d'âffljmon-  &  de  perfécu* 
'tion,  demeuroient  aa  milieu  ôJt  leur»  trou** 
j^ejiHx^.pour  leur  d(^4tA^  (pus  l^s  feçQurs.^ 


Tiï  l'Ancien  Test.  Lit.  V.  (of 

ilcpendoient  de  leur  miiti&ére  ,  rérdus  de 
mourir ,  s'il  le  fallojt ,  pour  leurs  chères  bre- 
bis. Néanmoins, lorfque  la  perRcutbn  regar- 
doit  principalement  leurs  perfonnes ,  &  qu'il»  v 
pouvoient  lùferaent  confier  le  foin  ie  leurs  '- 
Eglifesatix  Préiref& aux Miniflret inférieurs!  ' 
ils  oblêrvoienc  le  précepte  de  Jefus-  Chrift  , 
^aiditiLorfqu'aHvaufperfécttteradam  ttnevit- 
le  ,  fuyez  danf  une  autre.  Mais  ils  n'ctoienl  pas    , 
pour  cela  inutiles  à  leur  peuple.  Du  fond  de  5' 
leur  retraite  ,  où  ih  attendoient  la  fin  de  la 
periicution  jiJsfe  rendoient  en  qutique  lôrtc 
prcl'ens  au  milieu  du  Clergé  Se  des  Fidelleï  de 
îciTrEglile,  les  éclairanipar  leurs  fages  avis, 
&  les  asimant  au  combat  par  leurs  vives  ex- 


[  La  betalUefe  donna  Aojis  laforh  d'Ephraim.  ^ 
Cette  foret  n'éinit  pas  bien  loin  de  Mahanaiia 
dans  IcpaysdeGalaaJ.  Elleefl  appellce  foret 
d'Ephraim ,  non  pas  qu'elle  fi'it  dans  la  Tribu 
Je  ce  nom  ,  qui  habifoit  de  l'autre  côté  du 
Jourdain  ;  meis  i  eaufe  de  la  dtf.ùte  des  Ma- 
dianites  pat  Gédcon  avec  le  fecours  de  ceux  ^' 
d'Ephraim  ,  ou  à  caùfe  de  ce  qiù  y  ari 
la  querelle  entre  Jephté  &  cette  Tribu. 

ICotnme  il fajfonfitu  un  grand  chêne  fin  leuffuJ]  ^i 
On  croit  communément  quefe?  cheveux  s'em- 
barrafférent  dans  les  brandies  du  chêne.  Mais 
l'Ecriture  ne  le  dit  point  :  elle  ne  parle  que 
de  là  tête.  On  pourroit  penfêr  qu'en  courant , 
il  donna  de  la  tête  entre  deux  branches ,  qui 
lui  ferrèrent  tellemem  le  col ,  qu'il  ne  put  fa 
dégager. 

[Le  mtiltt  pafa  outre ,  &-AhrM'n  demeurA 
fafpcndu  entre  !e  Ciel  &  ta  terre.  ]  Les  Anciens 

Abfalom  fe  fejitant  pris j  guiita  apparemment  la 


( 
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— — ~-  bride  àe  ion  mulet  pour  Ce  dcbarrafler.  Peiï^ 
S  A  X  ?«  dapt  et  tems  ^  le  mulet  s^échappa  ,  8c  laiâa  ce 
XI  I«  malheureux  ^nnte  ftiffendu  entre  le  Ciel  &  la^ 
terre ,  &  expoli  comme  en  ^eâacle  à  tous  le^ 
•  fiécles ,  afei  qu'ils  appriâent  par  cet  exemple 
mémorable ,  que  Dku  Ce  déclare  bautemeitt 
le  vengeur  des  pères  outragés  pat  des  enfaf!<5 
rebelles  &  dénaturés.  La  qualité  de  père  eftufi 
étoulement  &  une  participation  de  fa  pater- 
nité divine ,  &  Tinjure  qu'on  fait  à  ceux  qu'il 
y  2,  aflbcics ,  retombe  iûr  lui-même ,  &  ne  peut 
demeurer  impunie*  Mais  les  deCeins  cruels  8c 
les  inceftes  déteftables  d'Abfalota  denian^ 
d oient  que  Dieu  fit  de  ce  parricide  un  exem- 
ple fingulicr  &  éclatant  de  fa  juiHce  venge- 
fefle ,  malgré  le  defîr  qu'avoit  David  fon  père 
fàe  lui  conferver  la  vie ,  &  les  ordres  qu'il  en 
avoit  donnés  à  Ces  Généraux» 

[  Joab  frit  trois  àaràs ,  dont  ilperfdAhfiiltffn,  J 
Il  efi  indubitable  que  rintérctdu  Roi  &:  le  re- 
pos de  l'Etat  demandoient  la  mort  d'Abfalom» 
J'ajoute  que  la  loi  de  Dieu  le  condamnoit  à 
là  même  peine  y  &  comme  enfant  rebelle  ,  3c 
comme  inceftueux.  Au  refte',  il  ne  m'appar- 
tient pais  de  décider  fi  Joab  eft  excufkble  de  lui  • 
avoir  été'  la  vie  de  fon  autorité  privée  ,  8t  con- 
tre la  défenfe  exprefle  de  fon  Souteraiit.  Je 
me  contenté  d'obfèrver  que  David  au  lit  de  la* 
stiort^  chargeant  fbn  fils  Salomoti  de  faite  Juf^ 
tice  de  Joab ,  ne  l'accufe  que  d'avoir  réj>àndu" 
kïjuftement  le  fang  d' Abnér  &  d'Amie ,  fkns 

Firler  d'Abfalom  ,  dont  la  mort  cependaitt 
avoit  touché  bien  plus  fenfîblement  que  cel- 
les de  ces  deux  Généraux  :  ce  quî  peut  faire 
fthCet  qu'après  que  le  tems  eut  appatfé  (a  dou- 
leur ,  il  reconnut  qu'on  ne  pouvoit  avec  jufti- 
ce  |>unir  une  défobéiflance  qui  avoit  délivré 
l'£tat  d'un  fi  dangereux  ennemi. 
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■[  On  jenafan  (oyft  dam  une  grtmie  fojfe  ,fur 
taqtielle  an  éleva  un  p-and  moncuau  de  phyret. 
Mfaltm  ,  Icrfqii'il  vivait ,  r'étohyalt  drcjfer  um 
colorme,  &c.  ]  Ce  Prince  ambitieux  avoit  fait 
élever  un  monument&p-erbe ,  afin  que  n'ayant 
pomtd'enfansquipuffcnt  faire  revivre Ibn  nom, 
il  laiffat  après  lui  qnelijue  marque  éclatante 
qui  le  fit  connoitre  aux  Jiécles  fuîvans.  Maïs 
Dieu  a  pris  pi  ai  fîr  de  confondre  ces  folles  pen-" 
Keî.  Car  au  lieu  de  ce  trophée  qu'Ablaiom 
avoit  éievé  lui  -  même  A  fa  vanité  ,  il  meurt 
pendu  à  un  arbre ,  Si  après  qu'on  l'a  jette  dans 
une  fofleprofonde,commeon  jetteroitunebctê 
morte ,  on  élevé  fur  fon  corps  pour  tout  mo- 
nument un  monceau  de  pïsrres.  C'efl-là  où  fè 
font  terminés  tous  (es  grands  projets. 

Il  avoit  défiré  paffionnément  de  fe  faire  un 
grand  nom  ;  &  il  s'en  eft  fait  un  grand  en  effet  : 
mais  dans  un  fens  bien  différent  de  ce  qu'il 
avoit  penfe.  Car  tant  qu'il  y  aura  des  hommes 
fiir  la  terre  ,  on  fe  fouvietidra  de  lui ,  comme 
d'un  monftre  qui  a  Jcshonoré  la  nature.  On  le 
propofera  comme  un  modèle  des  plus  grands 
excès  dont  l'efprit  humain  foii  capable.  On 
parlera  de  lui  avec  averfion  &  avec  horreur  : 
&  coupable  comme  il  eft  d'avoir  traité  (î  in- 
dignement un  père  qu'il  auroit  dû  honorer 
avec  une  profonde  vénération,  &  que  le  Fils 
de  Dieu  même  a  bien  voulu  prendre  pour  le 
fien ,  fa  mémoire  fera  dcteftée  ,  comme  celle 
de  David  fera  révérée  dans  tous  les  fiécles. 

[  Da-Jti  était  i^s  entre  Us  ieuxfarns  de  la 
ville.  ]  Les  portes  des  villes  étoicnt  le  lieu  oit 
le  peuple  s'affembloii  j  &  où  l'on  rendoit  la 
juftice.  Il  y  avoit  pour  cela  un  affez  grand  ef- 
pace  fermcpardeux  porte?,  dont  l'une  regar- 
doit  rintcTÎeurdela  ville,  3t  l'autre  la  cam- 
-  pagne. 


[  s'il  eftfeul ,  il  apporte  de  bonnes  nouvelles,  J 

C  H  A  »•    David  tire  un  bon  augure  de  ce  qu'il  n'y  en  a. 
X  IIv  •  qu'un  fèul  qui  accourt  ;  parce  que  fî  Tes  gens 
avoient  été  battus  ,  ils  reviendroient  en  foule 
&  en  eonfufîon.  ^ 

[  Achimaai  du  au  Roi:  Benifoit  le  Seigneur ^ 
qui  vous  a  livré  ceux  qui  s'étoient  révoltés  con- 
tre le  Roi  mon  Seigneur ....  Chuji  dit  :  Mon  Sei^ 
gneur  &  mon  Roi,  Le  Seigneur  vous  a  vengé  au- 
jourd'hui de  tous  ceux  qui  s'étoientfoulevés  contre- 
vous,  ]  C'eft  en  ces  termes  que  les  deux  Cou- 
rier^ envoyés  par  Joab  annoncent  au  Roi  la 
nouvelle  de  la  vrdoire.  Ils  ne  difent  pas  un 
mot,  ni  de  la  fagefle  de  fes  ordres ,ïii  du  bon- 
heur de  fes  armes ,  ni  de  Thabileté  de  Tes  Gé- 
néraux ,  ni  du  courage  des  troupes.  Ils  no 
voient  que  Dieu  dans  tout  ce  qui  vient  d'ar- 
river ;  &  c'eft  à  lui  feul  qu'ils  en  rapportent 
avec  avions  de  grâces  toute  la  gloire ,  comme 
au  principe  d'où  découlent  la  fageflîe  des  con- 
feils ,  la  prudence  &  Thabileté  dans  les  entre- 
prifes ,  la  fermeté  &  le  courage  dans  l'exécu- 
tion :  Benifoit  le  Seigneur  qui  vous  a  livré  ceux, 
qui  s* étaient  révoltés  contre  vous.  Je  ne  puis  me 
falTer  d'obfèrver  ce  langage  de  religion,  que 
l'éducation  &  la  leâure  des  Ecritures  ren-^ 
doîent  comme  naturel  aux  Juifs,  &  que  le 
dépériflement  de  la  foi  a  rendu  comme  étran- 
ger aux  chrétiens  de  notre  tenu. 

[  Abfalom  mon  pis  ^  que  ne  puis-je  donner  m  a 
vie  pour  la  vctreï  ]  Ne  croyons  parque  les  lar- 
naes  &  les  regrets  de  David  n'euflent  point 
d'autre  caufe  qu'une  tendrefle  charnelle.  La 
foi  donnoit  à  ce  faint  Roi  des  vues  plu?  pures  ,■ 
&  des  fentimens  plus  élevés.  La  révolte  d'Ab- 
fzlom  le  tou choit  fenfîblement  :  mais  il  était 
incomparablement  plus  affligé  de  L'état  dir 
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plorable  de  Con  ame  ,  que  des  injures  atroces    

qu'il  en  recevoii.  Tant  qu' Abralom  vécut ,  il  C  h  a 
«fptroit  lôuiours  que  Dieu  lui  toucheroit  le  XI. 
cœur  ,  &  qu'il  rentretoii  dans  fon  devoir.  Ce 
fut  dans  cette  vue  qu'il  tecomnianda  &  ex- 
preffïment  à  Ces  Généraux  de  lui  conferver  la 
vie.  Mais  quand  il  eut  appris  qu'il  étoit.mott' 
les  armes  à  la  main  ,  &  dans  l'impénitence  ; 
fon  amç  fut  alors  plongé  e  dans  la  plus  ainérs 
douleur  â  la  yùe  du  malheur  éternel  &  fâiu 
reflburce  ,  on  venoit  de  (e  précipiter  un  fils , 
pour  le  Talut  duquel  il  auroit  voulu  donner  ù, 
propre  vie. 

D'ailleurs,  il  fi;avoit  que  tous  ces  mallieur* 
qui  arrivoiem  à  fa  famille  ,  étoient  desfuitet 
&  des  cb.itiinens  de  Ton  crime.  Ainfi  ,  fe  re- 
gardant lui-même  comme  la  caulè  de  tant  de 
maux  ,  il  étoit  doublement  affligé ,  8c.  par  le 
femiment  des  maux  mèmes.qut  lui  déchiroient 
le  cœur  ,  &  par  le  regret  de  Ces  péchés  dont 
ces  accidens  lui  rappelloiem  te  trifte  fonve- 

[  Vom  avez  aujourd'hui  couvert  de  ecnfujîou  vor 
fervinurt ,  51»  i/îib/  oui  conjervé  la  vie  ,  &c.  ] 
David  avoit  befoin  de  l'avis  que  Joab  lui  domie 
ici.  Il  étoit  néceffkîrc  qu'il  (ë  fit  voir  â  fta  trou- 
pes viâorieufes ,  &  qu'il  leur  léinoigRit  U  fa- 
lisfadior  qu'il  avoit  de  leur  fervice.  Mais  on 
ne  peut  exculer  la  hauteur  &  l'infolence  de  ce 
Général  parlant  à  Ion  Roi;  ni  s'empêcher  d'ad- 
mirer la  douceur ,  avec  laquelle  le  Roi  écoute 
\et  leprocbes  &  les  avis  de  Con  Hijeu 


G  H  A  P  ÏT  R  E    XIII; 

£tf  triiu  de  Jtfda  rentre  feus  Vohéi(fanc0 
de  David.  IlfrometàAmafalachar'' 
ge  de  Joaby  &  fardenne  à  Semeû  En^ 
tretien  du  Roi  avec  le  vieillard  Berz^el^^ 
IdLDatnd  rèconnoît  Vinnocence  de  Mi^ 
phibofethi  &  lui  fait  rendre  la  moitié  dc; 
fon  bien.  2.  Rois  ip. 

j-~ — j  V^^  rentrer  fous  Tobéiflance  dc  David.* 
"  i^lûr  ^  On  difoit  par  tout  :  Le  Roi  nous  a  deli* 
vré$  de  nos  ennemis  :  il  nous  a  fauves  de 
la  main  des  Philiftins  :  &  maintenant  il  eft 
fcors  de  fes  Etats  à  caufc  d'Abfalom.  At)- 
ïàlom  que  nous  avions  faci-ë  Roi  h*eft  plus: 

Sie  tardons-nous  donc  à  ramener  leRoi  ? 
avid  averti  de  ces  difcours ,  fit  dire  aux 
Anciens  de  Juda  par  les  facrificateurs  Sa-^ 
doc  &  AbiatHar  :  Vous  êtes  mes  frères  ; 
Vbus  êtes  tna  chair  &  mes  os-  :  ferez-vous 
lès  derniers  à  ramener  le  Roi  ?  Il  fit  auflSi 
alTurer  Amafa  fon  neveu  >  qu'il  le  feroit 
Général  de  fes  troupes  à  la  place  de  Joab  • 
Alors  tous  les  cœurs  de  la  tribu  de  Juda 
fe  réunirent,  &  ils  envoyèrent  prier  le  Roî- 
de  revenir  avec  tous  ceux  de-fa  fuke«  Le 
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Roîfe  rendit  auprîis  du  Jourdain,  &tout  - 
Juda  alla  au-devant  de  lui  jufqu'à  Galgala,  * 
pour  Jui  faire  palfer  ie  fleuve.  Semcï  fe 
trouva  avec  eux  ,  accompagné  de  mille 
hommes  de  Benjamin.  Siba  ierviteur  de  la 
maifon  de  Saiil  y  vint  auflî  avec  lès  quinze 
fils ,  &  vingt  (êrviteurs.  Ils  fè  hâtèrent  de 
paflèr  le  Jourdain ,  &  amenèrent  des  bar- 
ques ,  pour  faire  pafler  le  fîeuve  au  Roi  5c 
i  route  (à  maifon  ,  Se  pour  exécuter  fes 
ordres.  Lorfque  le  Roi  eut  paffé  !e  Jour- 
dain ,  Semeï  fe  jetta  à  fes  pieds  &  lui  dit  : 
'Mon  Seigneur ,  ne  nie  traitez  point  com- 
me je  !e  mérite  :  oubliez  ies  injures  que 
vous  avez  reçftes  de  vorre  fervireurj  & 
que  votre  cœur  n'en  conferve  point  de 
reffentiment.  Car  je  reconnoisque  jefliis 
coupable-  Auffi  fuis-ïe  venu  avant  toute 
la  maifon  de  Jofenb  au-devant  du  Roi  mon 
Seigneur.  Abifaï  dit  alors  :  Sera-t-il  dk 
qu'oii  laiflera  la  vie  à  Semeï ,  après  qu'il» 
.maudit  l'Oint  du  Seigneur?  Dequoi  vous 
mêlez-vous,  enfans  de  Sarvia,  répondic 
David  ?  Et  pourquoi  devenez  -  vous  au- 
jourd'hui pour  moi  des  tentateurs  ?  Eft- 
ce  ici  un  jour  à  feire  mourir  un  Knélite  f 
Etpuis-je  oublier  que  je  deviens  aujour- 
d'hui Roi  d'Ifrael  ?  Il  dit  donc  à  Semeï  : 
Vous  ne  mourrez  point  :  &  il  l'en  alTura 
par  ferment. 

Scrzelhï  Galaadite ,  qui  ayoii  fourni 
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des  vivres  au  Roi ,  lorfqu'îl  étoit  à  Maha- 
naïm,  vint  le  joindre  au  paflage  du  Jour- 
dain. Cet  oit  un  vieiliara  âge  de  quatre- 
vingts  ans ,  &  fort  riche.  Le  Roi  lui  dit  : 
Venez  avec  moi  à  Jerufalem;  je  prendrai 
fbinde  vous.Berzellaï  répondit  :  Je  ne  fuis 
plus  maintenant  en  âge  d'aller  avec  le  Roi 
à  Jerufalem.  J'ai  quatre  -  vingts  ans ,  &  il 
He  me  refte  plus  de  vigueur  dans  les  fèns  f 

I)our  goûter  les  plaifirs  de  la  table ,  ou  de 
a  mu  tique.  Pou-rquoi  votre  ferviteurfe- 
roit-il  à  charge  au  Roi  nçion  Seigneur  f  Je 
vous  fuivrai  quelque  peu  au-delà  du  Jour- 
dain ;  mais  je  n'ai  point  mérité  la  gi*aceque 
vous  voulez  me  faire.  Agréez  que  je  m'en 
retourne ,  &  que  j'aille  mourir  dans  ma 
patrie  >  pour  y  êtreinhumé  auprès  de  moa 
fére  &  de  ma  mère.  Mais  voilà  Chamaam 
votre  fervireur  ;  qu'il  aille  avec  le  Roi  mon 
Seigneur  j  &  vous  lui  ferez^  tout  le  bien 
qu'il  vous  plaira.  Le  Roi  dit:  Que  Cha- 
maam vienne  avec  moi  j  je  ferai  pour  lui 
tout  ce  que  vous  fouhaiterez  j  &  je  vous 
accorderai  à  vous  même  tout  ce  que  vous 
me  demanderez.  Après  que  tout  le  peu- 

Ïle  eut  paffé  le  Jourdain ,  le  Roi  embrafla 
lerzellaï,  &  le  bénit-;  &  ce. bon  vieillard 
s'en  retourna  chez  lui.  Le  Roi  vint  à  Gal^ 
gala ,  fuivi  de  tout  le  peuple  de  Juda ,  Se 
d'une  partie  d'Ifrael. 

«•  »4* .     ;  Miphiboiètb  petit  filade  Saiil  alla  aufll 
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au-devant  du  Roi.  Depuis  le  départ  de  — 
David jufqu'àfon heureux  retour,  Miphi-    £  j  [^ 
bofeth  ne  s'éroit  point  lavé  les  pieds ,  ni  ^- 

feit  la  barbe  ;  il  n'a\'oit  point  non  plus  lavé 
fes  habits ,  paflant  tout  ce  tems-lâ  dans  le- 
deuil  &  dans  Tafflidlion.  Lorfciu'il  parut 
devant  le  Roi  à  fun  entrée  dans  Jerulà- 
lem,  le  Roi  lui  dit  ;  D'où  vient  donc.  Mi- 
phibofeth,  que  vous  n'êtes  pas  venu  avec 
moi  ?  Mon  Seigneur  &c  mon  Roi ,  répon- 
dit Miphibofeth  ,  mon  ferviteur  n'a  pas" 
voulu  m' obéît.  Car  ^tant  incommodé  des 
jambes  comme  je  fuis,  je  lui  avois  jjitde 
me  lêiler  un  âne ,  pour  vous  fuivre  :  mais 
au  lieu  de  le  faire  il  eft  venu  m'accufer  de- 
vant vous, mon  Seigneur.  Pciir  vous,  moH 
Seigneur  &  mon  Roi  ,  je  vous  regarde 
comme  un  Ange  de  Dieu  :  faites  de  moi 
tout  ce  qu'il  vous  piaira.  Car  au  lieu  que 
vous  auriez  pu  traiter  toute  la  raailon  de 
mon  père  comme  digne  de  mort ,  vous 
avez  tien  voulu  me  donner  place  à  votre 
table.  Dequoi  donc  pourrois-je  me  plain- 
dre avec  quelque  juftice  f  Et  quel  fujet 
aurois-je  de  vous  importuner  encore  f  Le 
Roirepanità  Miphibofeth:  Ne  m'en  dites 
pas  davantage  :  j'ordonne  que  vous  Se 
-  Siba  partagiez  le  bien.  Mipliîbofeth  ré- 
pondit au  Roi  :  Je  confèns  même  qu'il 
prenne  tout.  H  me  fuffit  que  je  voye  mon. 
Seigneur  &  mon  Roi  revenu  heureufe- 
mentenfkmaifon. 
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-f — : Lorfque  le  Roi  fut  rentré  dans  fon  pa-^ 

Ch  AP.  lais  à  Jerufalem,  il  ordonna  que  les  dix 
**^'  femmes  du  fécond  rang,  qu'il  avoit  laiffées 
pour  le  garder  ,  fuffent  renfermées  dans* 
une  maifon ,  où  il  fournit  à  leur  fubdflan* 
'Ce.  Il  ne  s'approcha  plus  d'elles  :  mais  elles 
demeurèrent  ainfi  enfermées,  vivant  com- 
bine des  veuves  jufqu'à  Jcur  mort. 

'Eclaircissements  et  Reflexions, 

•  t  David  fit  dire  aux  anciens  de  Juda  :  Vous  êtes 
mes  firmes ....  Serez-vous  les  derniers  a  rame- 
ner le  Roi!  ]  Il  femble  que  David  auroit  dû  fiir 
Ifi  champ  poufler  fon  avantage ,  & ,  fans  don- 
'  ner  aux  révoltés  le  tems  de  fe  reconnoître  , 
repafler  le  Jourdain ,  s'avancer  dans  le  royau- 
me ,  porter  de  tous  cotés  la  terreur  &  TeAroi , 
&  regagner  enfin  la  Capitale*  Mais  comme  à 
la  première  nouvelle  de  la  révolte  d' Abia- 
lom ,  il  étpit  fbrtî  de  Jeruiàlem  pour  épar-^ 

S  ner  le  fang  de  fes  Aijets  ;  le  même  fentiment 
'humanité  l'empêche  de  prendre  la  voie  des 
armes  pour  y  rentrer.  D'ailleurs  (cachant  que 
Dieu  ne  l'a  établi  Roi  que  pour  Tutilité  &  le 
lK>nheur  de  fes  fujets  ^  &  qu'ils  ont  plutôt  befoin 
ie  lui  qu'il  n'a  befoin  d'eux  ;  il  ne  veut  pas 
régner  fur  eux  contre  leur  gré  ;  &  le  trône  n'a 
point  pour  lui  aflez  de  charmes  pour  y  vou- 
loir remonter  par  la  force.  Il  attend  donc 
tranquillement  dans  fon  camp  que  Dieu  achevé 
ce  qu'il  a  commencé ,  &  que  par  le  retour  vo- 
lontaire de  fes  fixjets  à  leur  devoir  ,  il  lui  fafle 
recueillir  le  fruit  de  la  viâoire  qu'il  lui  a  ac- 
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cordée.  Informé  enfuite  des  difpofîtions  favo-  -i-j.  i. 

rablesoiiilsfont,  ilfaitveis  eusles  premic-  C«*P. 
rçs  démarches  pour  les  ramener;  &  s'adreCant  XI.H* 
d'abord  i  ceux  de  la  tijbu  Je  Juda  Ces  frètes  , 
qui  aYoient  été  autrefois  les  premiers  à  lui 
déférer  la  couronne ,  i!  les  pique  d'honneur, 
&  leur  demande  s'ils  (buflTironi  que  les  autres 
Tribus  les  prtvienneni ,  loriqu'il  s'agit  de  la 
lui  remettre  lur  la  téce. 

Une  conduite  iî  modé«e  reprérente  parfai- 
tement la  matiiére  pleine  de  douceur  dont  Je- 
.lUs-Chrift  établie  fon  empire  parmi  les  hom^ 
mes,  C'eft  par  bonté  Se  par  miférîcorde  qu'il 
veut  régner  fur  euj.  Sa  grandeur  Se  fa  gloire 
ne  dépendent  ni  de  leur  foumifllon,  ni  de  leurs 
.hommages.  11  n'a  aucun  befoin  d'eux  :  mai* 
ils  ont  un  befoin  infini  de  lui  pour  fortir  de  U 
niifére,8£  arriver  au  bonUeur.  Il  n'emploie 
pour  fe  les  aflujetdr  ,  ni  la  force  des  armes  , 
ni. aucun  autre  mo/Êii  violent ,  mais  l'inviia- 
lion  &  la  perfuafion.  Il  les. trouve  tous  enga- 
eês  dans  la  révolte,  &  dignes  de  mort  :  mai» 
il  ne  rejette  aucun  de  ceux  qui  retournent  â 
lui  >  &  qui  fe  repentent  fijicerement  d'avoir 
.TOtconnu  leur  Roi  &  leur  libérateur  pour  s'at- 
tacher à  un  «furpateur  &  à  im  tiran.  Quicon- 
que a  recours  k  fa  clémence  ,  cA  re^^u  à  brai 
CUTcrtï-  Aucun  crime ,  iî  ce  n'eft  la  perféve- 
lance  opiniâtre  dans  la  révolte  ,  n'eu  exclus 
.du  patdon. 

i-Stmeife  jaia  àfetfûdt,&  Imdii-.ManSti' 
gftf ur  ,ntme  iraitez  fat  ecmme  je  le  mtritt  :  ott- 
bUex  let  injurei  ^ae  vaut  Avez  refûei  de  votre 
firvits^r . . .  CfiTJe  rtcrmnoit  qnejefws  coufahlt, 
Au^fuii-je  venu  avant  taute  la  maijbn  de  Jafffh 
afi-devam  du-Rai  mort  bcignem;  3  La  maifon  ds 
Joièph  fe  prend  ici  pour  tout  Ifrael  ,  en  tant 
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— que  diftingué  de  Juda.  Car  après  la  Tribu  de 

C  H  A  p,  Jiida  ,  qui  faifbit  comme  un  corps  à  part ,  cel- 
XIII,  l€s  d'tphraim  &  de  Manaffé  enfans  de  Joleph, 
étoient  les  plus  puiflantes  ;  &  la  maifbn  d'IA 
fael  eft  fouvent  appellée  dans  T  Ecriture  la 
iriaifbn  de  Jofeph.  Or  Semeï ,  qui  étoit  de  la 
tribu  de  Benjamin ,  étoit  venu  au  devant  de 
David  avec  mille  hommes  de  fa  Tribu ,  avant 
qu'aucune  de  celles  dTfrael  le  £ùt  mife  en 
mouvement  pour  le  rappeller. 
'  Semeï  s'ctoit  laifle  aller  à  Timpétuo/îté  de 
fa  pafHon  contre  David  ,  lorsqu'il  croyoit 
^n'avoir  rien  à  craindre  de  lui.  Maintenant  que 
le  parti  d  Abfalom  eft  abbattu  ,  6c  David  ré- 
tabli iîir  le  trône  ,  la  crainte  du  jufte  reflenti- 
ment  de  fon  Souverain  le  fai/ît  :  il  s^emprefle 
de  venir  au-devant  de  celui  qu'il  a  outragé  .• 
il  fe  profterne  à  fes  pieds  :  il  fait  Taveu  de  fon 
crime  :  il  convient  de  la  peine  qu'il  mérite  :  il 
demande  humblement  pardon  :  il  répare  au- 
tant qu'il  peut  le  mal  qu'il  a  fait,  par  des  ac- 
.  lions  contraires  de  foumiflîon  &  de  zélé  pour 
le  fervice  du  Roi.  En  un  mot  il  craint  :  &  cette 
crainte ,  qui  n*a  rien  que  de  raifonnable ,  pro- 
duit en  lui  ce  bon  effet  de  le  faire  rentrer  en 
hii-méme ,  &  de  le  rappeller  à  fon  devoir. 

Mais  eft-  il  changé  ?  Et  David  dans  le  cas 
d'une  nouvelle  révolution ,  pourroit-il  comp- 
ter fur  fa  fidélité  ?  Nullement.  Sèmcï  eft  tou- 
jours le  même.  Il  n'aime  point  David  :  il  le' 
craint  feulement.  Or  ,  jufqu'à  ce  qu'un  amour 
fincére  le  fbumetteà  fbn  Roi  ;  fa  paflîon  vivra' 
toujours ,  &  régnera  dans  le  fond  de  fbn  cœur. 
La  terreur  du  ïùpplice  n'en  fait  que  fufpendre 
Tadivité,  fans  la  guérir:  elle  fê  rcproduirt)it - 
âu-dehors ,  fi  elle  ceifoit  d'être  tétcnue  par  ce  ' 
frein. 

.    Toile 
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Toile  periculum  :  Ç  h  a  p. 

Jam  vagajfrofiliet  frams  natura  remotis^  Horat.      ■^***» 

On  peut  regarder  Semeï  comme  la  figure 
d'un  pécheur,  qui  implore  la  mifericorde  du 
véritable  David ,  qu'il  a  outragé  par  Ces  cri- 
mes ,  mais  dont  le  repentir  n'eft  animé  que  par 
la  feule  Crainte  des  flipplices  éternels.  Cette 
crainte  eft  bonne  en  elle-même  ;  elle  eu  re- 
commandée par  Jefùs-Chrift  :  elle  eft  utile  , 
&  pour  conduire  le  pécheur  à  la  charité  ,  & 
pour  coiiferVét  la  charité  dans  l'homme  jufte.. 
Il  eft  donc  vrai  qu'on  doit  craindre ,  &  qu'on 
ne  fçauroit  trop  craindre  les  fiipplices  que  la 
juftice  divine  prépare  aux  pécheurs.  Mais  il 
n'eft  pas  moins  vrai  que  la  crainte  n'a  pas  la 
vertu  de  changer  la  volonté.  Elle  peut  par  un 
trouble  falutaire  arrêter  le  cours  des  dcfordres 
du  pécheur  :  &  c'eft  un  très-grand  bien  pour 
lui ,  &  im  heureux  préfàee  de  fa  converfîon» 
Au  refte ,  tant  qu'elle  eft  feule ,  elle  laifle  (ub- 
.  fifter  dans  fon  cœur  une  fecrete  aflfeûion  au 
péché,  lors  même  qu'elle  tire  de  fa  bouche  la 
confeffion  de  fes  iniq^iités  ^  ^d&  Ces  yeux  de? 
larmes  de  repentir,  il  n'y  a  que  l'amour  de  la 
fou^raine  juftice  qui  lui  fafîe  haïr  &  détefter 
fincérement  l'injuftice  dupéchc  ;  qui  le  /ou- 
mette  pleinement  à  Dieu  ,  5c  qui  le  rétablifTo 
dans  Tordre  d'où  le  péché  T?  voit  fait  fortir.  Il 
s'eft  éloigné  de  Dieu  en  s'air    nt  foi-méme  & 
la  créature  plus  que  Dieu  :  il  ne  peut  retour- 
ner à  lui  qu'en  commençant  à  l'aime^  plus  que 
toutes  les  créatures  ,  &  plus  que  foi-méme. 

[  Sera-iil  dît  qu'on  lai  ter  a  la  vie  à  l'en:  ci  (ou) 
ces  paroles  fuffiront  -  elles  fourfauver  la  vie  a 
Simet ,  après  qtfil  a  maudît  l'oint  du  Seigneur  î 


*i3  Aebreoé  d"E  l*Histoire 
^.  Dequoi  vous  mêlez-vous^  répondit  David  ^  &c,2 

,C  «  A.  P.  Abifai  &  David  Soutiennent  leur  caradére ;  le 
XIII»  premier  >. celui  d  un  zèle  vif  &  ardent  contre 
'tout,  ce  qui  offenle  Ton  S.oi;  le  fécond ,  celui 
^d'une  douceur  inaltérable  envers  ceux  qui  Tont 
.ofFenfé.  Pourquoi ,  lui  dit-il  j  devenez-vous  au- 
jour d'hui  four  moi  un  tentateur  f  à  la  lettre  ,  un 
Jatan  ,  ce  qui  fîgnifie  auffî  un  .adversaire ,  un 
contradideur.  Pourquoi ,  au  lieu  de  m'exhor- 
ter  à  pardonner,  m'excitez-vous  à  me  venger? 
La  loi  de  Dieu  m'oblige  d  étouffer  en  moi  le 
.reflentiment  des  injures  :  &  vous  voulez  me 
per&.ader  d'écouter  &  de  ûdvrfkle  penchant  de 
la  nature  ,  au  mépris  <le  cette  loi  ?  Convient* 
'.îl  d'ailleurs ,  que  dans  ce  jour ,  qui  eil  pour 
jnoi  celui  de  mon  ^.vénement  à  la  couronne ., 
je  trouble  la  joie  publique  par  le  fiipplice  d'un 
.  Ifraélite  ?  Lçs  malédidions  de  Semei ,  que  j 'ai 
iùpjïortées  avec  patience,  ont  attiré  iiirjnoi 
les  regards  de  Dieu ,  comjne  j'avois  ofé  Telpe^ 
rer.  Comment pourrois  -  j«  punir  ce  jqui  a  été 
l'pçcafion  de  mon  bonheur,  &  condamner  par 
la  fé vérité  que  vous  me  confeillez  ,  une  ac*^ 
^ion-de  douceur  que  Dieu  approuve  ? 

Ces  paroles  fuffront-e lies  pourfauver  la  vie  à 
Seme'i ,  après  qu*il  a  maudit  Voint  Au  Seigneur  i 
Oui  (ans  doute  ,  parce  que  David  jeil  plfjin  de 
mifériçorde  ,&  qu'il  repré  lente  celui  qui  eftla 
miféricorde  même.  LailTons  -là  pour  un  mo- 
;ment  les  difpofîtions  du  cceur  de  Semcï  ,  qup 
David  n'étoit  point  obligé  de  fonder.  N'exa- 
minons que  Tes  paroles.  Elles  expriment  par- 
faitement la  cônfu/îon,  la  douleur  &  le'repen-  . 
tir  d'un  pécheur  qui  a  recours  à  la  clcmenqs 
jdc  Jedis-Chrift  qu'il  a  offenfé.  Or  tous  les  jours 
,ce5  mêmes  paroles  prononcées  avec  les ienti- 
jmens  que  je  viens  de  àixQ^fuffifentpour  [auv^fr. 
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fie  la  mort  cternelle  les  plus  grands  pécheurs.  - 
Il  n'y  a  point  de -crime  ^.(î  énorme  qu'il  Coït ,     Cn  au. 
«lont  une  telle  prière  n'hait  la  vertu  d'obtenir      XlIIé 
le  pardon. 

On  peut  être  fiirpris  que  ni  dans  le  difcouts. 
H'Abifai ,  ni  dans  la  réponfe  <le  David,  il  ne 
(bit  point, parlé  de  l'aàion  de  Semei,  qui  éft 
venu  le  premier  au  devant  de  ion  Roi.  Nous 
avons  dit  que  David  étoit  ici  la  figure  de  Jefus- 
Chrift.  Il  doit  doncfe  laifler  toucher  en  faveur 
de  Semei  par  les  mêmes  motifs  qui  excitent 
en  faveur  du  pécheur  la  miféricorde  du  Sau- 
veur. Or  c'eft  à  la  prière  que  Jedis-Chrifl  fe 
laifle  toucher  :  c'eft  le  cri  d'un  cœur  contrit  & 
humilié  qu'il  entend.  Le  changement  de  con- 
duite ,  les  œuvres  de  pénitence  font  la  fuite  de 
ce  cri  du  cœur ,  que  Jedis-Chrift  a  entendu ,  & 
auquel  il  a  accordé  la  grâce  qui  fait  faire  ces 
ceuvres.  Les  aâions  extérieures  peuvf^nt  être 
des  lignes  trompeurs.  On  peut  les  faire  fans 
avoir  le  cœur  changé.  On  peut  au  contraire 
être  vraiment  converti ,  &  fe  trouver  dans  des 
circonftances  qui  ne  permettent  pas  de  faire 
les  adions  dont  on  a  le  defîr.  Elles  ne  font 
donc  que  des  ûgnes ,  &  pour  ceux  qui  en  font 
témoins,  &  pour  le  pécheur  lui  -  même,  qui 
doit  fe'défier  de  ù,  pénitence,  tant  qu'il  n'a 
point  d'occafîon  d'en  produire  les  fruits.  S'il 
la  laiffe  échapper,  c'eft  un  fîgne  certain  qu'il 
ïe  fait  illu/îon  à  lui-même ,  & 'qu'il  n'a  point 
les  difpofitions  dont  il  fè  flatte.  Mais  Jefiis- 
Chrift  n'a  befoin  d'aucuns  (îgnes  pour  connoî- 
tre  les  difpoiîtipns  de  notre  cœur  aufquelles  il 
accorde  le  pardon  :  &  David  nous  repréfente 
cette  conduite  du  Sauveur  ,  en  pardonnant  à 
•    Semeï ,  dont  les  paroles  expriment  les  dilpo- 
£tioiis  aufquelles  la  miféricorde  du  Seigneuc 
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-         n^eft  jamais  refiifee  y  parce  qu'elles  ne  peuy.CM£ 
C  H  A  ?• .  ^^^^  ^^^^  ^^  coéur^  du  pécheur  que  par  un  pr^- 
XIJI^    .  mier  ^et  de  cette  ^uéricorde  >  (burce  de  tout 
le  mérite,  de  rhomme. 
•  C  Bér^Hldi  réfondit  :  Je. m  fuis  flus  maintfi^. 
liant  en  âge  d'aller  à  Jerufalem,  fat  quatre-vingtt^ 
ans  ,  &  il  ne  me  reftè  fias  de  vigueur  dans  les 
fens  ,  pour  goûter  les  fUiJtrs  de  la  taUe  9^  de  la 
mufique . .  •  AgrJez^  que  je  m'en  retourne ,  &  que 
failte  mourir  dans  ma  fatrie ,  four  y  étire  inhumé 
affres  de  motif  fre  &  de  ma  mère.  ]  La  grandeur 
4i'ame  dé  ce  bon  vieillard  eft  admiraole.  Il  a 
pris  pa3t  à  la  diigrace  de  (on  Roi  :  mais  il  n  a 
aucun  ^npreffement  de  prendre  part  à  ià  prpA 
périté.  Content  deJL*avoir  f^courudei^s  bien? 
dans  imbefoin  prèflant,  il  ne  y^t  point  cl*^u- 
tre  récompenfe  que  la  jpie  d*avQ^r  rèmp^  Cqn 
devoir.  Il  refufè  géiiéréufement  Jcs  offr^  qye 
lui  fait  le  Roi  >  &  hû  dçdare  qu  il  a  les  fen$ 
.  inorts  pout  tous  les  plaîfirs  ,^  qu'il  vewtnjkej- 
.  tre  à  profit  le  peu  de  tems  qui  lui  r^e  ^^vivre, 
,  pour  fe  préparer  à  momiir,  /        ,.  " 

Heur.eu)çies  yîeilbrdsqm.  imîtçnt'rcpcèm- 

.  pie  de  âerzellaï.^  iSc  qui  après  avoir  padTé  leur 

;  vie  dans  le  tumultedu  monde  &4.ans  rena,- 

.^barras  à&s^  aH^res ,  ont  le  courage  de  rompçe 

xnfin  les  liens  qui  les  y  attachent ,  pptirnvet- 

„tre ,  comme  on  dit  ^  quelque  intervalle  entre 

la  vie  &  la  mort  >  &  £e  réf^lgie^da^s.un  aiVle , 

où  ils  puiiTent  s'oocuperdés  penfeesde  Teter- 

,.siité.  Toute  (a  vie  eft  ^me  préparation  à  la 

.;mortv&>  quelque. âge  que  nous  ayons,  riçn 

..ne^doit  çtré  plus  préfèntà notre  eQ)rit  que  le 

j:edouta))le  inoment  qui  décidera  de  notre  fort 

éternel^  Ntaisde.toùsles  âges  de  la  vie,  la 

,  vieillefle  eft  celui  qui  a  le  moins  de  prétextes 

po.ur^s'excu£br  dy  penfer  férieufeijieiit.  tes 
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jeianes  gens  peuvent  efpérer  de  vivre  :  au  lieu 
qu'un  vieillard  n'a  rien  à  attendre  que  la  mort, 
iic'eft  donc  une  folie,  même  à  un  jeune  hom- 
me, d'éloigner  la  penfee  de  la  mort  &  de  l'é- 
ternité ,  fous  prétÊRte  qu'il  Ce  flatte  de  vivre 
long-tems  ;  que  peut-on  dire  d'un  vieillard, 
qOi  eft  alTiiré  de  n'avoir  plu?  long-iems  à  vî- 
epehfenon  plus  à  la  mort,  que 


it  aflliré  de  n 


irjar 


Berzella'i  eft  encore  une  excellente  ïmags 
de"  ces  anciens  Solitaires ,  qui  ne  défiroient  rien 
de  tout  ce  que  les  homnnes  eftiment  le  plus  , 
&  qui  employoient  le  tems  fi  court  de  cette 
vie ,  pour  apprendre  à  mourir.  Plulîeurs  de  ces 
faînts  hommes  ont  imité  le  zele  de  Berzellai,' 
lorl'qu'ils  ont  vu  l'EgliIe  dans  le  trouble  ,  Bt 
la  foi  en  péril.  Ils  quicioient  leurs  retraites  , 
pour  venir  au  fecours  des  fidellcs- mîniftres  de 
Jclïis-Chrift  "perfécutés  înjuftement ,  &  pour 
prendre  part  à  leurs  combats.  Maïs  après  avoir 
rcndui  JelîiS'Chrifl  leur  Roi  ce  que  le  dévoie 
demandoït  d'eux  ;  dès  qu'ils  voyoient  la  (ôi  car 
fijreté  ,  &  la  paix  rétablie ,  ils  tetoumoient 
dans  leor  chère  folitude  ,  malgré  les  efforts 
qu'on  faifôit  pour  les  retenir.  Tout  ce  qu'on 
Jenr  of&oii  n'avoît  pas  dequoi  tenter  des  g'ens, 
dont  toute  l'ambition  était  d'être  inconnus 
aux  hommes ,  &  de  vivre  fiir  la  terre ,  comme 
«'il  n'y  eût  eu  que  Dieu  &  eux. 

[  D'eit  vient  donc ,  Miphibtfith  ,  que  vtiu  n'ê- 
ieifat  vem  a*ec  moi!  Mon  Seigneur  &  mon  Roi, 
répendit  Mifhîtofeth ,  monferviieur  n'a  paivùnla 
Kftbéir,  Car  étant  incommodé  de:  jambei  comme 
jefuii  ,it  lui  avais  dit  de  mefellerun  ânefour 
■viuifuivre  .-  maii  an  lien  de  le  faite ,  il  efi  venu 
m'oceuler  dtvant  mon Seigntiir.  Pour  vatit  , mot 
Stigntur  &  mon  Roi,  Je  voUi  regarde  cottune  tin 
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, Ange  àç  Dieu  :  faites  de  moi,  ce  qu'il  vous  flair  a^il 

C  H  A  P.  ^^^  premières  paroles  dé  David  à  Miphibo- 
7iII«  ^^'^  >  lorfque  celui-ci  Taborde  pour  le  Taluer  , 
marquent  combien  il  étoit  prévenu  par  la  caf- 
lomnie  de  Siba.  Miphibofeth  lui  répond  par  un 
cxpofé  iîmple  de  la  vérité ,  qui  le  juftifie  plei*- 
nem.ent:  après  quoi,  fans  laifler  échapper  ni 
aucune  parole  ofFenfante  contre  le  calomnia- 
teur, ni  aucune  plainte  fur  la  précipitation  avec 
.  laquelle  le  Roi  Tavoit  jugé ,  &.  puni  comme 
coupable ,  il  protefte  que  le  révérant  comme 
on  Ange  de  Dieu  par  fa  fagefle  &  fon  amour 
pour  la  juftice ,  il  remet  les  intérêts  &  fon 
fort  entre  fes  mains,  Faites  de  moi  ce  quil  vous 
flaira.  Et  il  ajoute  ces  paroles  fi  pleines  d'hu*- 
milité  &  de  reconnoifïance^-  Car  au  lieu  que 
vous  auriez  fû  traiter  toute  da  maifon  de  mon  f  ère 
comme  digne  de  mort,,  vous  avez  bien  voulu  me 
donner  place  a  votre  table.  Dequoi  donc  fourrois^ 
je  me  plaindre  avec  quelque  juftiçe.  ? 

[  Ne  m'en  dites  fas  davantage  :  J'^or donne  que 
vous  &  Siba  partagiez  le  bien,  ]  Èft-ce  donc-J.à 
le  jugement  qu*6n  devoit  attendre  d*un  Roi  fi 
jufte ,  après  qu'il  a  connu  la  vérité  ?  L'ipnooent 
calomnié  eft' puni  >  &  le  calomniateur  récom-f 
penfé.  S'il  eft  vrai ,  comme  le  croient  plu- 
Sfeurs  interprètes,  que  Siba  fÛt  préfent ,  fon  fîf 
*v^.  lence  le  déclaroit  coupable.  S -il  étoit  abfènt> 
David  pouvoit  Tappeller  &.le  confronter  à 
'  l'accufe.  Mais  il  étoit  trop  avancé»  Les  pre- 

mières imprefSons  s'efïacent  diâîcilement.  Il 
cft  rare  que  tes  meilleurs  Princes,  après  avoir 
découvert  la  calomnie  ,réparerit  entièrement 
le  mal  qu'ils  ont  fait  pour  Favoîr  crû  trop  lé- 
gèrement. Il  eft  dur  d'avouer  amplement  & 
rans  reftridibn  qu'on  a  eu  tort.  David  eft  main^ 
tenant,  convaincu  que  Miphibofeth  n'eft  pas 
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aufli  coupable  qu'il  la  crû  d'abord.  Mais  il  ne   

peut  fe  refoudre  à  punir  comme  calomniateur  Chai 
un  homme  qui  s'eft  montré  fi  fidelle  à  Ton  Roi  j  XIII, 
&  §i  zélé  pour  Ton  fervice  dans  un  tems  où  tant 
de  gtns  l'abandonnoîent ,  &  où  Ton  s'expo- 
fbit  à  tout  en  fe  déclarant  pour  lui.  Ainfi  ^ni 
vouloir  entrer  dans  aucune  di/cuffion  ^  &  in- 
terrompant le  difcours  de  Miphibofeth  qui 
l'embarraiTe  ,  il  tranche  le  nœud  ^  &  partage 
le  différent. 

[  Mifhibûfeth  refondît  au  Roi  :  Je  confens  mintê 
quil  frepne  tout.  Il  mefuffit  que  je  voie  mon  Set" 
gneur  &  mon  Roi  revenu  heureufement  en  fa  mai- 
fon»  ]  On  ne  peut  lire  ces  paroles  d'un  Prince 
traité  fî  durement  malgré  fbn  innocence ,  fans 
être  touché  de  refped  &  d'admiration  pour  fâ 
vertu.  Il  n'a  nul  égard  à  ce  qu'on  lui  ôte.  Ilfe 
croît  indigne  de  polTéder  même  ce  qu'on  lui 
laifTe.  Comme  il  eft  perfîiadé  qu'on  lui  a  fait 
grâce  en  lui  donnant  ce  qu'il  a ,  il  croit  aufli 
qu'on  peut  en  retrancher  une  pairtie  ,  &mcme 
lui  oter  tout,  fans  lui  faire  injure.  Il  confent 
volontiers  que  Sibaait  non-feulement  la  moi- 
tié du  bien  ,  mais  qu'il  le  poiféde  tout  entier. 
Il  me  fiiffit ,  dit-il ,  que  je  voie  mon  Seigneur 
Scaxon  Roi  fî  heureufement  rétabli.  Le  bon- 
heur dé  {on  Roi  efl  le  Rqh  :  il  n'en  fouhaitê 
point  d'autre.  L'unique  chbfe  qu'il  defîre ,  &  à 
laquelle  il  efl  fenfîble ,  c'efl  que  le  Roi  recon- 
noifle  fon  innocence  ;  &  qu'il  foit  perfuadé  , 
qu'il  a  eu  &  qu'il  aura  toujours  un  zèle  invio- 
lable pour  fes  intérêts ,  &  un  tendre  attache- 
ment a  fa  perfbnne. 

C'eft  ainfî  qu'un  fidelle  difciple  de  Jefîis- 
Chrift ,  maltraité  injustement  par  les  hommes  , 
Si  confblé  par  le  téinoignage  de  fa  confcience , 
«omptepour  rien  la  perte  de  fa  liberté  &  de  fes 
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— biens.  Ilfè  juftifîe ,  pour  s'acquitter  de  ce  qu*îl 

C  H  A  p.  doit  à  la  vemé  &  à  Ton  innocence  :  mais  il  le 
XIII*  fait  fans  aigreur^  Se  fans  emportement.  Sa  pa- 
tience 8c  (àdouceur  font  à  Tcpreuve  de  tout  ce 
qu'on  peut  lui  faire  (bufïrir.Il  ne  voit  dans  tout 
ce  qui  lui  arrive  ^  que  l'ordre  dq  Dieu.  11  n'eft 
iènfible  qu'aux  biens  &  aux  maux  publics.  Les 
intérêts  de  l'Eglife  &  ceux  de  l'Etat  font  les 
fiens  ;  &  il  fe  croiroit  heureux  de  pouvoir  jlro- 
curer  la  paix  &  le  bonheur  de  Tune  êc  de 
l'autre ,  aux  dépens  de  lès  biens ,  &  de  fà  vie 
3Biénie« 

[  Il  ordonna  que  let  di»  femmes  eu  ficond  rang^ 
qu'il  .avoù  laijfées  four  garder  fin  falaii  ^jujfent 
renfermées  dans  une  nmfinfou  ilfiUrnh  aleur 
fuhfiftance.  Il  ne  s' approcha flusd'eCtes.  ]  David  , 
qui  ne  pouvoit  plus  les  traiter  comme  (es  épou<- 
ies^  ne  voulut  cependant  ni  les  répudier  ^  parce 
que  la  faute  ne  venoit  point  de  leur  part ,  ni 
les  laiffer  paroitre  en  public ,  de  peur  que  leur 
TÛe  ne  fèrvit  à  perpétuer  la  mémoire  de  l'in* 
famie  commife  en  leurs  personnes.  Il  les  ren-» 
ferma  dans  une  maîfbn  fëparée ,  où  l'on  f^a- 
Toit  qu'il  n'alloit  jamais.  Ce  traitemeiit  qui: 
Jious  paroitroit  rigoureux  >  eu  égard  à  nor 
mœurs ,  l'étoit  fort  peu  dans  un  pays  ,  oàle^ 
femmes  ne  fortent  presque  jamais» 
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C  H  API  T  RE  XIV. 

t 

\ 

Jalûujte  &  plainte/ de/ Iffaélites  contré 
la  tribu  de  Juàa  aufujet  du  retour  du 
Roi.  Sibafotiteve.de  nouveau  les  Ijraé^    " 
'  litef  contre  David.  Amafa  efl  tué  en    '' 
trûAnfonvarJoabyqtiivaaJJiégerSeba 
dans  Abela,  On  coufe  la  tête  à  Seba    '' 
fair  le  confeil  eP  une  femme  :  on  la  jette 
auxajjiégeantsfafâùjfiis  là  muraille  ^ 
&t armée 'de  Joahfç  retire.  Z*  Rois  -^ 

aa..  : 


E  s  Ifraëliteè  jàloiric  dé  eè  que  ceux  L  Rois  i 
de  la  tribu  de  Juda  avoient  fait  paffer  ^^'_ 


moi 


le  Jourdain  au  ÏI.OÎ  fans  lès  appeller,  s'en  Andu 
étaient  plaints  au  Roî  lui-même  j^orfqu'il      ^^^  '  • 
retournoit  à  Jerûlàlefti.  ÎPourquoi ,  di-   ' 
foient-Hs  >  nos  frëres  de  Juda  nous  ont-ils  - 
enlevé  le  Roi ,  &  lui  ont-ils  fait'  paffer  le 
Jourdain  avec  toute  fà  fuite  ?  Ceux  de 
Juda  leur  répondirent  :  Ceft  que  le  Roi 
nous  touche  de  plus  près.  Quel  fujet  avez- 
vous  de  vous  ifechèr  ?  Avons-nôus  vécu 
aux  dépens  du  Roi  ?  ou  nous  a-t-on  fait 
quelque  préfent  f  Nous  avons ,  repligué- 
Kflt  les  Ifraélites ,  dix  fois  plus  de  droit 
gue  vous  fur  le  Roi.  Ainfi  David  nous 

K  v  ' 
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"Z,  appartiénrplus  qu'a  vous.  Pourquoi  nous 

XIV     ^^'^^'V^"^  compté^  pour  rien  ?  N'avons- 
Hous  pas  été  les  premiers  à  dire  qu'il  fal^ 
loit  ramener  le  Roif  Mais  ceux  de  Juda 
parlèrent  avec  encore  plus  de  dureté  que 
Cil;  10.      n'avoient  fait  les  Ifraélites.  Un  méchant 
Komme  de  la  tribu  de  Benjamin  > .  nommé 
Seba,,  voyant  les  efprits  aigris ,  fonna  de. 
la  trompette ,  &  dit  :  Nous  a'avons  point . 
de  part  avec  David  >  &  nous  ^'attendons . 
rien  du  fils  d'iraï  :  Ifraélites  ,  retournez 
chacun  che^  vous.  Ifrael  fè  fépara  ainfi  de 
David ,  &  fiiivit  Seba  :  mais  ceux  de  Juda 
demeurèrent  attachés  à  leur\Roi.  David 
ne  fût  pas  plutôt  arrivé  â  Jerufalem ,  qu'il . 
dit  à  Amafa  :  Aflemblez-moi  dans  trois , 
jours  ceux  de- Juda -5  Screadez-vous  ici 
avec  eux.  Amalà  partit  pour,  affembler 
Juda  ;  mais  il  ne  revint  pas  au  tenus  mar- 
^é.  David  dit  donc  à  Abifaï  :  Seba  va 
410US  caufer  de  plus  grands  maux  que  n'a  . 
fait  Abfalom.  Prenez  avec  vous  ce  que 
j'ai  ici  de .  troupes  j  &  pourfuivez-le ,  de 
peur  qu'il  ne  fe  retire  dans  quelque  place 
forte ,  &  ne  nous  échappe.  Les  foldats  de 
Joab  fuîvirent>Abifaï  :  les  compagnies  des 
Gardes  >  &  tout  ce  qu'il  y  àvoit.de  plus 
brave, fortirent  auffi,  afin.de  poujcfiiivre 
Seba.Lorfqu'ils  furent  près  de  Gabaon ,  ils 
rencontrèrent  Amalà ,  qui  revenoit  vers 
le  Roi,  Joaja  avQit  à  foû.  çuté  uae  é^ée  |  : 
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'i|ui  ne  tenoit  pas  dans  le  fourreau.  Il  s'ap-  

procha  d'Amafa ,  &  lui  dit  :  Vous  portez-   ^iv^" 
vous  bien,  mon  frère  f  En  difant'cela ,  il  *  • 

porta  la  main  droite  au  menton  d' Amafà  » 
comme  pour  le  baifer.  En  même  tems  9 
comme  Amafà  ne  fè  défioit  de  rien ,  il  lui 
donna  un  coup  d'ëpée  dans  le  ventre,  dont 
il  tomba  mort  fur  le  champ.  Joab  &  Abi- 
faï  continuèrent  leur  chemin,  &  pourfui^ 
virent  Seba.  Il  avoit  parcouru  toutes  les 
tribus,  &  s'ëtoit  logé  dans  la  ville  d' Abela- 
Beth-Maacha ,  où  tous  les  hommes  d'élite 
d'ifrael  s- étoient  rendus  auprès  de  lui.  On 
fît  le  lîége  de  cette  place ,  on  éleva  des  ter- 
raffes  3  &  toute  l'armée  travailloit  à  abbat- 
trele  mur.  Alors  une  femme  diftinguée- 
par  fa  prudence ,  cria  de  la  ville  :  Ecou- 
tez ,  écoutez  :  dites ,  je  vous  prie,  à  Joab* 
qu'il  s'approche  d'ici ,  afin  que  je  lui  parle.- 
Joab  s'étant  approché  ,  cette  femme  liû 
dit  :  Etes- vous  Joab  ?  Oiii ,  répondit  -  il ,  -^ 
je  le  fuis.  Elle  dit  :  Ecoutez  les  paroles  de 
vôtre  fervante.-II  répondit  :  Je  vous.écou-< 
te.  Et  elle  dit  :  On  difoit  d'abord,  Ils  fe- 
ront fans  doute  des^ropofitions  à  Abela 
[  avafit  que  d'ien  former  le  fiége  :  ]  moyen-* 
nant  quoi  l'af&ire  féroit  à  préfent  nnie. 
Je  fiiis  une  [  ville  ]  des  plus  paifibles ,  &. 
des  plus  fidelles  d-Ifrael  :  &  vous  cherchez  • 
affaire  périr  une  ville,  &  une  *  Métro-' 

*  A  la  lettre  tm^  mén,  c.  d.  Une  ville  mirfu 

K  yj  . 
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i)ole  dlfrael.  Pourquoi  vouloir  détruire 
liéfitage  du  Seigneur?  Joab  répondit  : 
^  *  A  Dieu  ne  plaife ,  à  Dieu  ne  plaife  que  je 
détruife ,  ni  que  je  ruine*  Non ,  il  n'en  eft 
rien  :  mais  un  homme- de  la  montagne 
tfEphraïm ,  nommé  Seba  ,  s*eft  révolté 
contre  le  roi  David  :  Livrez  -le  moi  lui 
feul ,  &  je  me  retire.  La  femiïje  lui  dit  : 
Voilà  qu'on  va  vous  jettcr  la  tête  par- 
dcffus  la  muraiBe.  De  cebàs  elle  alla 
trouver  le  peuple ,  &  lui  parla  avec  fa  fa- 

fcffe  ordinaire.  On  coupa  la  tête  à  Seba  , 
L  oftla  jettaà  Joab..  Auffitôt  ilfit  fcHH 
ner  de  la  trompette  ;  &  chacun  fe  retira* 
JCfdb  s'en  retourna  à  Jerufalem  ^  &  con- 
tinua d'avoir  le  commandement  dés  ar- 
mées. . 

âepluiieurs  autres ,  qui  t&  Iz  figmâcation^  de 
Métropole. 


.  ♦! 


EciiAURClSSEMENTS  ET  ReFLEXIOÎ^S. 

M 

[  Les  Jfraélites  jaloux  de  ce  que  ç0ux  de  la  tri' 
bu  de  Juda  avaient  fait  faffer  le  Jourdain  au  Roi 
fans  les  afpeller ,  s'en  étaient  flaints^^Cv]itCqa*à> 
ces  mots ,  que  n'avaient  fait  les  Ifraétitts.  ].  Qn 
a  va  dans  le  chapitre  précédait  ,  qu'après  la 
jnort  d'Abfalom  on  difoit  dans^  tomes  les  Tri- 
bus ,  Le  Roi  nous  a  délivrés  de  nos  ennemis  :  il 
nous  a  fauves  de  la  main  des  Philiftins  :  &  maitH 
tenant  il  efi  hors  de  fes  Etatf  ^  cattfe  SAbfahm^ 
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'Ab^ahm  que  nous  avienifacré  n'efiflui  :  qui  lar-  —^^ 
dons  noui  donc  a  rtimener  le  Roi?  La^éfaite de  Chai 
la  nombreufe  armée  des  rebelles  par  une  poî-  XIV, 
gnée  de  monde  ,  &  la  niott  tragique  J'Abià- 
lomoù  le  doigt  de  Dieu  étoiilî&ien  marqué, 
firent  renirec  ce  peuple  en  lui-même.  U  com- 
prit la  faute  qu'il  avoit  faite,  &  penfaà  la  ré- 
parer ,  en  rentrant  dans  ion  devoir.  La  tribu 
de  Juda  invitée  par  David  ,  le  hita  d'aller'ait- 
devant  de  Iui,&]uifi[[taflerle  Jourdain  poui 
le  ramener  à  Jerufalem.  Là  -  defus  les  autres 
Tribus  étaat  farvenues  ,  fe  plaignirent  au  Roi 
de  ce  que  leuis  frères  M  avoient  fait  palTer  le 
Jourdain  làns  les  attcnJre.  Ces  plaintes  par- 
toieni  en  apparence  d'un  j£ie  ardent,  qui  s  cm- 
preffcde  donner  à  fon  Souverain  des  preuve» 
d'un  retout  Enccre ,  &  qui  a  quelque  honte  de 
le  voiç  prévenu.  Mais  au  fond  ,  les  Tribus  , 
comme  la  fuite  le  fît  voir  ,  écoieni  piquées  de 
jaloufie  contre  la  tribu  de  Juda ,  de  l'honneur 
qu'elle  avoit  reçu  :  elles  étoienc  outrées  de  U 
préférence  que  David  fembloit  lui  avoir  don- 
née fur  elles ,  en  Tappellant  feule  ,  &  négli- 
geant de  les  attendre. 

Il  eft  étonnant  com.bien  l'orgueil  &  lej 
partions  humaines  Ce  mêlent  dans  les  meilleu- 
re! (Tuvres.îï  les  corrompent.  Rien  n'écoit  plus 
légitime  que  ce  concert  unanime  des  douze 
Tribus  pour  le  foumettre  à  David,  Maïs  uno 
baffe  jalou/îe  dans  les  uns,  au  lieu  d'une  noble 
émulation;  &  dans  les  autres  une  orgueilleulô 
hauteur, au  lieu  d'une  douceur  prévenante, 
iettent  la  divi/ion  parmi  eux,  &  allument  tout- 
a-coup  une  nouvelle  guerre  civile. 

Combien  de  différcns  &  de  procès  entre  les 
particuliers  ,  de  guenes  entre  les  Souverains, 
de  traubles  dai^les  Ëtau  &  dans  l'Eglifcs 


■■■  naiffent  de  iûjets  très-légers,  par  l'entétemenf} 

C  H  A  p.  la  prévemion ,  le  faux  poirit  d'honneur  ,  Se 
XI V.  l'emportement  des  pafSons  !  La  charité  & 
rhumilité  dans  Tune  des  deux  parties ,  étbuf- 
feroient  toutes  les  femences  de  divifîon ,  &  ra- 
«leneroi  entrautre  à  làtaifon.  Mais  au  lieu  de 
fe  piquer  de  modération ,  &  de  fe  défendre  pai^ 
la  patience  ;  on  fe  pique  de  ne  vouloir  rien 
fbuffiir ,  &  de  repouifer  une  dureté  par  une  au- 
tre. Ainfî  les  paffions,  en  s'entrechoqùatit^s'en-* 
flamment  :  on  ne  garde  plus  de  mefiires  ;  & 
Ton  en  viient  aux  plus  fâcheiifes  extrémités. 
fjte/  4.  I.  Ifou  viennent ,  dit  S.  Jacques  j  les  guerres  &  1er 
procès  entre  vous  f  N-eft-ce  fas  de  vos  fajjions  qui 
combattent  dans  votre  chair  ?  • 

[  T>avid  ditaAmafa  :  Ajfemblez-^oi  dans  trot  fi 
jours  ceux  de  Juda  3  &  rendez^vous  ici  avec  eux.J 
David  laffé  des  hauteurs  &  de  rinfôlence  d^ 
Jôab  ,  avoit  promis  le  commandement  de  fçs 
troupes  à  Amafâ.  Il  lui  tient  parole,  &  lui  don-; 
ne  fes  ordres  en  cette  qualité. 

JiVavid  dit  donc  à  Abifài  :  Prenez  avec  voui 
ce  que  j'ai  ici  de  trouves '\  à  la  lettre.  Prenez  le  fi 
gens  de  votre  maître  :  ce  qui  peut  s'entendre  de» 
fôldatsdejoab,  c'eft-à-dire , qui  avoient  fervi 
fbus  lui.  Il  ne  s'adreiFe  <iu'à  Abifaï  au  défaut 
d'Amafa  qui  ne  revenoit  point  au  tems  mar- 
qué ;  parce  qu'il  avoit  oté  le  Généralarà  Joab. 
Celui-ci  néanmoins  ne  laiffa  point  d'accom- 
j)agner  A>n  fréré  en  qualité  de  volontaire  jcom^ 
me  on  parlé  parmi  nous. 

[  Joab  s' approcha  d'Amafa  ,  &  lui  dk  ;  Vettf 
portez  vous  bien  >  mon  frère  ?  En  difant  cela  ,  il 
porta  la  main  droite  au  menton  d'Amafa  ,  comma 
pour  le  barfer.  En  même  tems ly  comme  Amaf a  ne 
fe- défait  de.  rien  ,  il  lui  donna  un  coup  d'éfée  dont 
i^ventre^y  dont  iU  tomba  mortfup  U^  diam^*  % 
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JjOab  par  cet  •  horrible.  aiTaffinat ,  commis  en  la  '    ■ 

p.erfonne  d'un  coufîn  germain  (car  ils  ctoient    G  h  a  y 
enfansrde  deux  fœurs  du  Roi  )  veut  faire  en-  i^X-I  V< 
tendre  à  David  qu'en  vain  il  entreprenclra  de 
lui  oter  le  commandement  ;  qu'il  eft  réfolu  de 
sy  maintenir  par  toutes  fortes  de  voies  ;  8C 
qu'après  avoir  trempé  Ces  mains  dans  le  fang 
de  fbn  plus  proche  parent ,  on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre qu'il  épargne  un.  étranger ,  qui  voudra 
occuper  fa  place.  Tel  étoit  le  caradcre  de  co 
Général  ;  fidelle  à  (on  Roi ,  zélé  pour  fss  in- 
térêts &  pour  fa  gloire ,  attaché  au  bien  de  l'E- 
tat ;  mais  impérieux  &  violent  ;  réfolu  de  ne  ' 
fbuffrir  dans  le  miniftére  ni  fîipérieur  ni  égal  ; 
Si  fe  fai/ant  de  foh  mérite  &  de  fes  fervices  un 
titre  pour  fe  rendre  redoutable  même  à  fcn  * 
Souverain. . 

[  On  difoit  à^  abord  :  Ils  feront  des  propojitions  i 
Abela  :  moyennant  quoi  ,  V affaire  feroit  a  fréfent 
finie»  Je  fuis  une  (ville)  des  plus  paifibles ,  &  des 
flusfidelles  d^Jfrael  ;  .&  vous  cherchez  a  faire 
férir  une  ville  &  une  Métropole  d'IfraeL  ]  La  loi    voî.  to. 
ordonnoit  qu'avant  que  déformer  le  fiéged'imc  ch.  jj. 
ville  ennemie,  on  lui  fit  des  propoittions  de 
paix.  Si  cela  devoit  s'obferver  à  l'égard  des 
villes  étrangères  ,  à  plus  forte  raifbn  envers 
une  ville  d'Ifi-ael.  Cette  femme  dit  à  Joab  que 
s'il  en  avoit  ufe  ain/ty  l'a fïaire  feroit  terminée,  - 
parce  qu'Abela  étoit  une  ville  des  plus  pailîr 
blés  &  des  plus  lîdeMes  d'Ifrael. 

On  peut  donner  un  autre  fèns  à  cet  endroit;' 
en  traduifànt  ainfî  :  Autrefois  on  difoit  d'ordi-r     ExpHc.  < 
naire , Qu:  ceux  qui  demandent  confeil ,  le  deman*  ^^'^  to.  z-c 
dent  à  Abela:  onterminoit  ainfilés  affaires ,  &c.  ^7«  ^^^*  7* 
Il  eft  palfé  en  proverbe  ,  dit  cette  femme ,  que 
ficl'on  a  un  confeil  à  demander,  il  faut  s'adrel^ 
fÂcaux.  Sagçs  dontla  ville  d' Abela  efl  reuv% 
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— plie  :  c'eft  un  moyen  fur  de  terminer  heureu- 

jC  H  A  p.  fement  les  affaires.  Vous  auriez  dû ,  fuivant  ce 
'^IV,  proverbe,  concerter  avec  nous  ce  que  vous  ' 
mviez  à  faire ,  avant  que  de  porter^  les  chofes 
aux  dernières  extrémités  ;  &  vous  auriez  eu 
fiijet  d'être  content  de  nous.  Car  toutes  les  ré- 
ponfês  qui  partent  d'ici  ^  ne  tendent  qu'àéta- 
ilir  la  fidéUté  8c  la  paix. 

[  Joab  s'fn  retottrnaà  Jertifaiem,  &  cominud 
d'avoir  le  commandement  des  armées,  ]  Il  fèmble 
^ue  David  auroit  dû  ft  faire  jufHce  d'un  hom- 
me qui  relpeÔoit  fi  peu  Ton  autorité.  Mais  le 
fervice  important  que  Joab  venoit  de  lui  ren- 
dre ,  en  étoufifant  la  révolte  de  Seba  (ans  efïu- 
fion  de fang,  l'obligea  de  diffimuler  pour  un 
cems.  Il  eût  été  odieux  de  punir  de  moft  celui 
qui  venoit  de  rétablir  la  paix  dans  l'Etat. D'ail- 
leurs >  fi  David  eût  voulu  venger  fiir  lui  la 
short  d*Amafa ,  il  couroit  rifque  de  replonger 
le  royauiïie  dans  de  nouveaux  troubles  par  le 
rieiTenriment  d'Abifâi,  non  moins  violent  que 
fon  frère:  ou  bien ,  pour  aiTurer  la  tranquillité 
publique ,  il  eût  fallu  fe  défaire  en  même  tems 
de  l'un  8c  de  l'autre  j 8c  /'par  une  politique  in- 
îufie  8c  meurtriére,quece  bon  Roi  ne  connoif^ 
ibit  pas ,  envelopper  Titinocent  dsUls  la  peine 
du  coupable.  •       .    ;' 

Mais  David  n'efl  pas  ieulemtfrff  un  Prince 
ûipe  8c  prudent ,  dont  les  démaîvchekïbnt  diri- 
gées par  la  vue  du  repos  &  du  bonheur  de  Ces 
uijcts.  C'efè  un  Roi  pénitent,  qui  eft  préparé  à 
foufFrir  tous  les  châdmens  dont  il  plaît  à  Dieu 
de  l'affliger.  U  fent  l'injure  atroce  qui  lui  eà- 
faite  par  un  de  Ces  fûjets  ;  &  il  efl  touché  de 
l'indigne  traitement  que  la  Majeflé  royale  re- 
çoit en  fa  perfonne.  Mais  la  vue  de  l'ordre  de 
Dieu  ^  8c  le  fouvenir  de  ce  qu'il  mérite  >  ten-: 
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père  le  retTeniiment  de  cet  outrage.  Il  avoit   

toujours  devant  les  yeux  les  excbs  (ju'il  avoit  G  h 
commis.  Il  étoit  perTuadé  qu'il  ne  pouvcît  ni 
s'humilier  aflez  lui-même  ,ni  être  affe't  humi- 
lié parles  autres,  pour  fa  cis  faire  à  lajufticedc 
Dieu,  ril^ayoii^epour  des  aûions  fî  crimi- 
nelles il  ifléritoit  de  perdre  la  couronne  Scia 
vie.  Ainfi  il  dîfoit  à  Dieu  par  la  difpDlîrion  de 
ion  cœur  :  Vous  êtes  înfinitnent  au  -  deiTus  de 
qioi ,  mon  Dieu  ;  &  vous  m'ayez  mis  au-delTus 
de  mes  lujets.  J'ai  oublié  ce  que  je  Tous  de- 
Tois;iIs  oublient  mainietiant  ce  qu'ils  me  doi- 
vent. Je  vous  aï.  mcpvifé  ;  &  ilî  me  m(;pcifent. 
l'adore  votre  juftice  qui  me  punît  ;  &  j'em- 
braTe  de  tout  mon  coeur  cet  anéantilTement 
oï  je  me  voU lédùît'  ,.&.  jue î«  iaà;lie« 
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CHAPITRE    XV. 

Famine  de  trois  ans  en  ifrael ,  en  punt-^ 
tion  des  mauvais  traitemens  faits  par 
Saiil  auxGahaoniteSi  Sevt^des-  defcen^ 
dans  de  Saiil  attachés  à  desgihets.  Belle 
aElion  de  Refpha,  David  fait  ttanfpor^ 
ter  de  Jabès  les  os  de  Saiil  &  de  Jona^ 
thas.  Bataille  contre  les  Philiflins ,  ok 
Abifaï  fauve  la  vie  à  David,  o^  Rok 

0.1* 


I 


L  y  eut  fous  le  régne  de  David  une  fa- 
An^u  monde  j|  mine  Qui, dura  trois  ans.SurquoiDavid 
confulta  le  Seigneur  ;  &  k  Seigneur  lui- 
répondit  que  cette  famine  et  oit  arrivée  à 
caufe  de  Saiil  &  de  fà  maifon  fanguhiaire  » 
%1^  r  ^*^  parce  qu'il  avoit  tué  leâiGabaonites.  Or 
les  Gabaonites  n'étoient  pas  des  enfans 
d'Ifrael  :  c'étoit  un  refte  des  Amorrhéens, 
à  qui  lés  enfans  d'Ifrael  avoient^  promis 
avec  ferment  la  vie  fauve.  Mais  Saiil ,  par 
un  faux  zèle  pour  k^ênfaris  d'Ifrael  &  de 
Juda ,  avoir  entrepris  de  les  perdre.  Da- 
vid ayant  appelle  les  Gabaonites ,  leur  dit: 
Que  puis  -  je*  faire  pour  vous,  &  quelle 
fàtisfaélion  puis- je  vous  donner,  afin  que 
vous  benifliez  l'héritage  du  Seigneur  f  Us 
répondirent  :  Nous  ne  demanaous  ni  Q£ 


bsr  l'Ancien  Test.  Ïiv.  V.   ij? 

îii  argent  :  nous  n'en  voulons  qu'à  Saîil  &  

à  fa  maifon  :  excepté  eux ,  nous  ne  pré-  C  m  a  p; 
tendons  pas  qu'on  fafle  mourir perfonne  ^^t 
en  Ifrael.  Que  voulez  vous  donc  que  je 
faffe  y  dit  David  ?  Et  ils  dirent  :  Qu'on 
nous  donne  fèpt  des  enf^s  de  cet  hotiyne 
qui  nous  a  perfëcutés  &  opprimés  ;  & 
nous  les  pendrons  (a)  aux  yeux  du.  Sei- 
gneur ,  à  Gabaa  de  Saiil.  Le  Roi  dit  :  Je 
vous  les  donnerai.  Il  épargna  Miphibo- 
feth ,  fils  de  Jonatfias ,  à  caufe  de  l'amitié 
queJonathas  &lui  s'écoient  jurée  au  nom 
au  Seigneur.  Mais  il  prit  les  deux  fils  de 
Rcfpha ,  Armon  &  Miphibofeth ,  qu'elle 
avoit  eus  de  Saiil ,  &  les  cinq  fils  que 
Mérob  (è)  fille  de  Saiil  avoit  eus  d'Ha- 
driel.  Il  les  livra  aux  Gâbaonites ,  qui:  les 
pendirent  fur  la  montagne  aux  yeux  du 

Seigneur.  Ils  moururent  tous  (ept  dans 

les  premiers  j  ours  de  la  moiffon ,  lorfqu'on   "  i^°" 
commençoit  à  couper  (c)  les  orges.  Ref» 
pha  prenant  un  ciliçe ,  l'é tendit  fur  le  roc , 

(  4  )  Ou .,  ndus  les  attacherons  a  des  potences i. 
nous  les  crucifierons, 

(b)  Le  texte  porte  Michol.  C'eft ,  félon  I3 
penfee  de  plufieiiTs  Interprètes ,  une  faute  dii 
Capifte.  Michol  n'^ut  jamais  d'^enfans  ;  &  elle 
fut  donnée  en  mariage  à  Phaltiel.  Ce  fiit  Me- 
rob  fa  feur  aînée  qui  époufa  Hadriel. 

(c)  On  commençoit  à  couper  les  orges  vers 
TEquinoxe  du  printems ,  c'eû-à-dire  uir  la  fin  « 
idaiQ029-deMars, 


C  H  À  P. 
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&  demeura  là  depuis  le  commencement  ; 
de  la  moiflbn ,  jufqu'à  ce  que  Feau  de  Ciel  ' 
tombât  fur  eux  :  &  elle  empêcha  les  oi- 
feaux  de  déchirer  leurs  corps  pendant  le  ' 

i'our ,  &  les  bêtes  de  les  manger  pendant 
a  nuit.  Cette  a(9ion  de  Refpha  Bit  rap-  ' 

^portée  à  David/ Alors  David  alla  pren- 
dre les  os  de  Saiil  &  dé  Jonathas  à  Jabès 
en  Galaad ,  dont  les  habitans  les  avoient 
enlevés  de  Bethfan  après  la  bataille  deGel-  " 
boé.  David  tranfporta  de-lâ  les  os  de  ces 
Princes;  &  ayant  fait  recueillir  les  os  de 

.  ceux  qui  avoient  été  pendus ,  il  les  fit  in-  ' 
hiimer  avec  ceux  de  Saiil  &  de  Jonathas  ' 
dans  le  fépulcre  de  Cis  père  de  Saiil ,-  à 
Sela,  au  pajrs  de  Benjamin.  Les -ordries  ' 
qye  le  Roi  avoir  donnés  à  ce  fujet  furent  - 

Epnducllcmerit  exécutés^  Après  cda  »  - 
>iéu  fut  appaifé>  &  répandit  Ci  iniféri-  ' 
icOrde  fiir4e  pays.  • 

Les  Philiftinr  ayant  dé  nouveau  entre-  ' 
pris  la  guefte  contre  Ifrael ,  David  mar-  ' 
cha  contre  eux  avec  fon  armée  ,  &  leur 
donna  bataille.  Dans'  cette  aétion  les  for^ 
ces  lui  manquèrent ,  &  un  géant  de  Tar- 
mée  ennemie  étoit  près  dé  le  tuer  :  mais 
Abifaï  prévint  le  Philiftin,  le  tua ,  &  fauva   - 
•  David.  Alors  les  gens  de  DavidJui  fk-enf- 
cette  proteftaition  avec  ferment  :  Nous  ne 
ïbuf&irons  plus  que  vous  vous  trouviez  au  • 
cambatavecnotts>  de  peur  que  yoiefl'é- 
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^  teîgîîez  la  lampe  cfifrael.  D  y  eut  çncore  

pluficurs  gucrre$  contrç  les  Philiftios ,  oi   ^^v  * 
les  braves  de  Farinée  <le  David  fe  jQgna-  * 

lerent  contre  des  géants  qu'ils  tuèrent  fur 

:  h  place.  Or  après  que  le  Seigneur  eut  i.  r,oîi  3 
déuvié  Dayid  de  tous  fes  ennemis ,  ce  Roi 
prononça  à  ia  loiiânge  de  fon  Dieu  un 

;  Cantique  ,  qui  eft  le  Pfe^ume  dix  -  fep- 

,  tiéme. 


^Eclaircissements  çt Réflexions. 

l^Jlyém  upefamitw  qui  dura  trois  ans.  Sur 
quQt  David  confiikale  Sçignçur  :  &  le  Setgnçur 
;  Ju$  répondit  que  cette  famine  et  oit.  arrivée  à  caufe 
..  4e  Sam  »  &  de  [a  màifon-fanguinairey  farce  qu'fl 
avoittuéles  Gabaonites,.}  L'Ecriture  n'en  a  rien 
.dit  dans  rhiijoir^de  Saûl  ;,&  Von  ne  ferait  pas 
en  quel  tems'ce  Tait  arriva.  On  con jedure  avec     ^xpl«c. 
aflez  de  vraifemblance ,  qu'après  avoir  ruiné  ^^^'^  J  ^^°' 
la  ville  de  î^obé ,  Saiil  penfànt  à  trarifporter  " 
,  le  Tabernacle  à  Gabaon  ,  en  chafla.  &  en  ex- 
1  termina  les  habitangi,  comme  des  profanes,  & 
des  impies^. qui  etoient  indignes  de  demeurer 
dans  une  ville  que  la  prcfence  du  SanAuaire 
alloit  conifàcrer.  C'étoitune  infradion  du  trai* 
té ,  par  lequel  Jôfiié  &  tout  Ifrael  s'étoient  en- 
gagés à  laifler  la  vie  aux  Gabaonites. 

Dieu  afflige  d'une  longue  famine  tout  le 
royaume  de  David  pour  une  iniuftice  commile 
prcs  de  quarante  ans  auparavant ,  par  un  Roi 
mort  depuis  trente  quatre  ans.  Combien  dp 
milliers  dlfraélitcs  périrent  de  faim ,  quin*a- 
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voient  pris  aucune  part  à  la  cruauté  de  Saiil  ^ 

C  H  A  P.    &  <iui  peut  être  n'en  a  voient  jamais  eu  con- 
X  V.       noifTance  ï  Que  les  ju^emens  de  Dieu  font 
éloignés  des  nôtres  !  Lt  qu  il  feroit  téméraire 
de  vouloir  en  fonder  la  profondeur,&  de  juger 
'  ^'*    '  de  (a  conduite  par  nos  foibles  lumières  !  Mes 
fenféts  ne  font  pas  vos  fenfies  ^  &  mes  voies  ne 
font  f  as  vos  voies .,  dit  le  Seigneur^  Mais  autant 
que  les  Ci  eux  font  élevés  au  -  deffus  de  la  ter  te; 
autant  mes  voies  font  élevées  tui  -  deffus  de  'vos 
voies  ,  &  mes  fenfées  au  -  deffus  de  vos  fenfée^ 
Notre  devoir  eft  de  les  adorer ,  de  nous  humi- 
lier fous  la  main  de  Dieu  y  &  d'écouter  avec 
docilité  les  leçons  qu'il  nous  donne  par  ces 
exemples  de  févérité  -qui  nous  fiirprennenti 

I.  Saiil  a  été  injufle  &  cruel  envers  les  Ga- 
baonites  ;  &  tout  fon  peuple  en  porte  la  peine: 
&L  Dieu ,  pour  montrer  combien  il  efl  irrité  , 
employé  pour  châtier  ce  peuple  ,  le  même 
ileau  dont  il  le  menace  dans  la  Loi  »  s'il  vient 
à  tomber  dans  1  idolâtrie.  Dans  le  tems  donc 
que  Saiil  répandoitle  fang  des  Gabaonites^  au 
mépris  du  ferment  qui  faifbic  leur  fureté ,  tout 
Ifrael  étoit  intéreffé  dans  cette  injuftice  ^  qui 
devoit  rejaillir  un  jour  fur  tout  le  royaume. 
On  y  étoit  néanmoins  indifférent.  Perlbnne 
'  n'^ctoit  touché  de  l'injure  qu'on  faifbit  à  Dieu: 
Perfbnne  ne  s'avifoit  d'en  craindre  les  fuites. 
Peut-étreméme  que  plufîeurs  y  applaudiffoient, 
comme  à  une  adion  digne  de  louanges  ,  & 
^ùi  partoit  d'un  zèle  pur  &  ardent  pour  la'te- 
ligion  du  vrai  Dieu.  Mais  s'ils  euflent  connu 
avec  quelle  rigueur  la  juftice  divine  devoit  un 
jour  redemander  à  tout  fbn  peuple  le  fang  de 
jces:  malheureux  ;  il  n'y  auroit  eu  perfbnne.quî 
n'eût  tremblé  en  le  voyant  répandre  ;  per- 
sonne qui  n'eût  regardé.ce  ^lii  fepanbit  comme 
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ïa  propre  affaire ,  &  une  affaire  où  il  s'agiflbit    .___«^ 
de  (a  vie ,  &  de  celle  de  Ces  enfans.  Appliquons    C  H  a  p, 
ceci  au  nouveau  peuple  ,•  dont  l'ancien  ctoit      x  V, 
la  figure.     ^ 

Il  y  a  toujours  eu  dans  TEglife ,  &  il  y  aura 
toujours  des  fçandales  :  &  pour  ne  parler  que  de 
ceux  qui  ont  quelque  rapport  au  fiijet  prcfent  ; 
tantôt  ce  font  de  mauvais  Pafteurs  qui  tueiit 
Jes  âmes  par  l'exemple  d'une  vie  déréglée  ; 
tantôt  de  faux  Dodeurs  qui  les  empoifbnnent 
par  l'erreur  :  d'autres  fois,  on  voit ,  comme  dit 
î'Ecclefîafte ,  ies  irmocens  dans  Voffrejjhn  &  ^^^^^'  4"li 
<k»x  les  larmes  fans  qu'il  y  ait  ferforme  qui  les 
confale,  &  fans  qu'ils  puisent  réfijler  nifi  fouf- 
traire  a  la  violence  des  méchans ,  parce  que  fer- 
fonnene  vient  à  Lurfecours,  Ces  fcandales  font 
des  fléaux  de  la  luftice  de  Dieu  flirfon  peuple; 
mais  qui  peuvent  en  attirer  de  plus  terribles 
«ncore  pour  1  avenir  j  iî  fa  colère  n'eft  point 
appaifée.  Cependant ,  parmi  ceux  qui  font  té- 
moins de  ces  défordres ,  conii  if  n  peu  y  en  a- 
t-il  qui  en  (oient  auflî  vivement  toac h' s  qu'ils 
devroient  l'être  ?  On  les  regarde  d'ordinaire  a- 
vec  indiîf ':rence ,  comme  des  chofes  tout- à-fait 
étrangères.  Chacun  demeure  tranquille ,  & 
croit  pouvoir  faire  fon  falut  à  part^  &  indé-. 
pendamment  des  autres. 

Mais  l'Eglifê  eflun  corps,  dont  les  biens  Se 
les  maux  intéreffent  tous  fes  membres.  11  n'y 
en  a  aucun  à  qui  il  fôit  permis  d'y  être  indiffé- 
rent ;  aucun  qui  ne  doive  s'oppofer  de  toutes 
ies  forces  ailx  défordres  &  aux  fcandales  qui 
«'élèvent  dans  fon  fein ,  s'il  veut  éviter  la  co- 
lère de  Dieu,  qu'ils  ne  manquent  pas  d'attirer: 
&  ce  devoir  entre  dans  l'œuvre  du  falut  de 
chaque  fidelle.  La  manière  de  s'en  acquitter 
^  diverfiûefeloA  la  différence  des  placçs  ^u'oji 
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-  occupe  dans  le  corps  de  rEglifè,  Mais  en  gc- 

Ch  A  -F*  nérai  il  n'y  a  perfotme  qui  par  fa  qualité  de 
X  V«  -chrétien ,  ne  doive  l'aimer ,  &  par  conféquent 
s'affliger  de  fes  manx^  en  gémir  devant  Dieu» 
s'efforcer  de  déikfmer  fa  colère  par  la  péni- 
tence ,  folliciter  par  de  ferv^aotes  prières  le 
retour  de  fa  mifëricordc  Qui  n'eft  pais  (ènfi- 
b\e  aux  maux  de-l'Eglife ,  ne  l'aime  point.  Et 
^ui  n'aime  point  ITiglifè  ,  peut  -  il  dire  qu  U 
^me  Dieu^  dont  rLgliiê  eft  la  iamille  ,  de 
Jefus*Chriû  dont  elle  eft  L'époufe  i  Ain/i  il  aiv 
riye  quelquefois  qu'en  punition  des  péchés  des 
uns  ySc  ée  l'in&niibilité  des  autres ,  la  pluye 
.falutaire  de  la  grace-^qui  fait  germer  la  piété  » 
ceCe  d'arrofèr  une  Paroiffe  y  un  Diocè/è  ,  une 
Province*  Ces  terres  (ont  frappées  de  ftérilité  ; 
&  l'on  y  eft  réduit  à  une  extrême  famim  >  non 
du  foin  matériel ,  mais  de  la  farole  de  Dieui 
famine  d'autant  plus  terrible  ,  qu'elle  eft  moins 
apper(^ûe  ,  &  qu'on  meurt  de  bim  fans  le 
lèntir. 

II.  Pendant  les  trois  -années  que  dura  la  fté- 
rilité  dansle  royaume  d'Hrael,  il  y  eut  un  très- 

{[rand  nombre  de  personnes  qui  périrent  par 
e  cruel  fùpplice  de  la  faim.  Mais  ceux  qui 
moururent  étoient  -  ils  plus  grands  pécheurs 
que  tant  d'autres  que  ce  fléau  épargna  ?  L'é- 
toient-ils  plus  que  les  Grands  &  les  riches  qui 
n'en  fbuflfrirent  rien  î  Jefiis-Chrift  lui  -  même 
propofe  cette  queftion  fîir  un  fembiable  fujet  : 
tue  I  j .  I.  &  il  y  répond.  Ecoutons-le.  On  lui  parloit  des 
Galiiéens  féditieux ,  que  Pilate  avoit  fait  maf- 
iacrer,  pendant  qu'ils  ofifroient  des  facrifices 
dans  le  Temple  ;  &  il  répondît  :  Penfez-vous 
^'  ^  que  ces  Galiiéens  fujfent  les  f  lus  grands  pécheurs 
de  toute  la  Galilée ,  parce  qu'ils  ont  été  traités  de 
ia forte  ?  ^n  9  Je  vmt.^  ajfure  :  mais  fi  vous  ne 

faites 
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I  pénitence,  vont  fe'rirez  tous  auffi-bûn — 

^m'«w.  Orajex-VBHtvffiqaecet  dix  -  huit  ham-  C  H  a  p 
mei,furqaiUfmrdeSiUécJ  tombée  ,&  qtt  dit  X  V, 
«  mes ,  fujfent  les  plus  eoHpaèlis  de  tous  le:  habi- 
tons de  Jenipdem  i  Non ,  jt  vous  ta  apirt  ;  tnaix 
fi  vous  m  fmtispfHÙencf^Vous  périrez  loiii  Jiujft- 
bien  qiîeux,  La  famine  donc  nous  parlons,  étoit 
(iûnc  une  punition  pourlcs  uiis,&  un  avertifTe- 
menc  pour  les  autres  de  Jàire  pcnitcn.:ç ,  s'ils 
ne  vouloienf-ctre  eux -tncm  es  punis  d  une  au- 
tre manicre.  Prenons  pour  nous  cet  averiilTe- 
ment  falutaire,  Toit  dans  les  calamïtcs  publi- 
ques, ibit  à  l'occalîon  des  mallieun qui  arri- 
veni  aux  particuliers.  Ceux  qui  fouffreniouqui 
périffent,  nelônc  pas  plus  grands  péclisurs  que 
nous.  Mais  ce  ^i  leur  anfve  eft  une  voix  de 
Dieu  i^flous  oric  que  ,  Ci  nous  ne  fairoiis  pc- 
airence ,  nouï  périront  éternellement. 

[  Sam ,  par  un  fmx  xiie  pour  les  en/ans  d'Tf- 
ratl  &  de  fuda  ,  avait  entrepris  de  ht  fcrdrc.  ] 
11  préiendoit  réparer  la  faate  de  Jofué  &  des 
Ifraélites ,  qui  avoietic  laitK-  vivre  les  Gabao- 
«ites  ,  quoi  qu'ils  fuffent  de  ces  peuples  que 
Dieu  avolt  commandi^  àlfrael  d'exierrainer 
ians  pitié.  Voilà  ce  que  c'eft  qu'un  zélé  là^s 
lumiér«,&qui  n'cll  point  dfrigà  par  une  Co- 
lide  piété.  Il  donne  prefque toujours  dans  qûd- 
^ne  ï.\a£e  vae,  àlaquelle  on  sarréte ,  St  qu'on 
fiiitpar  principe  de  conicience  ;  de  forte  qu'on 
défqbéit  à  Dieu,  qu'on  bleflè  la  religion ,  qu'on 
eft  injufte  envers  le  prochain  1  pend vmr  qu'on 
croit  êtrefort  religieux.  Si  qu'on  (e  flatte  de 
remplir  toute  juJhce.  Dieu  avoit  commandé 
à  Saiil  de  tuer  tous  les  Amalcciies ,  &  de  ne 
rien  réfervet  de  tout  ce  qui  ttoit  â  eux.  l'ne 
indulgence  &  une  pirié  mal  entendue  lui  iîrciii 
vidlei  ce   commandta^eat.  Les   Galr.ioni:es 

*L 
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étolent  fous  la  fauve -garde  d'un  ferment  fo^ 

C  H  A  P.  lemnel  fait  au  nom ,  &  en  la  préfence  du  Sei- 
gneu^  U«n  faux  zélé  le  poila  a  les  opprimer,, 
tous  prétexte  qu'ils  étoient  compris  dans  l'a- 
^lathémc  prononcé. contre  les  Chanancens.  On 
s'égare,  toutes  les  fois  qu'on  prétend  fubfti- 
tuer  fes  vains  raifbnnemens  j^ux  régies  queDieu 
a  établies. 

[  David  ayant  aff  elle  les  -Gahaonites ,  leur  din 
Que  fuis-je  faire  four  vous :<^  &  quelle  fatisfac^ 
.tion  puis'je  vous  donner ,  ajin  que  vous  benijjiez 
iV héritage  du  Seigneur,  y  c.  d.  àtm  que  Dieu  ap- 
paifé  par  la  fatisfadion  qu'on  vous  fera ,  levé 
lamalédidion  qu'ils  prononcée  fur  Ifraelqiii 
,€ft  fon  héritage ,  &  lui  rende  par  vos  prières 
la  bénédidion  qu'il  lui  a  promife.  On  ne  peut 
douter  queDieu,  en  faisant,  connoître  à  David 
ce  qui  àvoit  attiré iùr  Ifrael  ce  fléau  dont  il  le 
frappoit ,  n'eût  ajouté  qu'il  fallqit  donner  aux 
Gabaonites  toute  la  fatisfaâion  qu'ils  deman- 
deroient.  Sans, cela ,  David  n'auroit  pas  voulu 
.abandonner  fon  peuple  à  la  difcrétion  de  ce^ 
étrangers,  ni  fe  charger  du  foupçon  odieux 
J'av6ir  pris  cette  oçcafion  pour  détruire  la 
^aifbn  ae  Saiil. 

[  If oi/is  les  fendrons  (ou  nous  les  crucifierons) 

mx  yeux  du  Seigneur  a.  Gahaa  de  SaiiL  ]  Aux  yeux 

Jiu  Seigneur  »  parce  que  Dieu  avoit  un  Autel  i 

Gabaa^  oufiir-une  hauteur  voi/îne.  A  Gaha/i 

de  Saiil  ,  c'eft-à-dire  ,  au  lieu  même  où  Saiil 

avoit  établi  (on  trAne  ;  afin.que  le  même  lieu 

,qui  avait  été  le  fiége  de  fa  grandeur  &  de  fa 

gloire ,  fût  Iç  théâtre  de  Ion  ignominie ,  &  le 

rtémoin  de  la€fi  trapue  de  fès  defcendans.  La 

jdéfobéiffance  de  ce  Prince  aux  ordres  de  Dieu, 

avoit  été  caufe  de  fa  réprobation.  Son  peu  de 

refpeâ  pour  la  f^t^é^^ies  fejsnens  iit  tomber 
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3a  maléJiftion  fut  fa  mailbn.  Mais  Dieu  ne    ^F 

s'expliqua  là-defliis  que  fort  long-tems  après.    C  h  *  p. 
Il  n'en  avoit  fait  aucun  reproche  à  Saûl  pen-      X  V. 
Jant  fa  vie.  Il  attend  même  la  fin  du  régne  de     Explic.  Jei 
David,  avant  que  d'en  marquer  fon  rcifenti-  Ro^'oj.dH 
ment.  Dans  le  lems  où  le  ferment  fait  par  Jo-  '^-^  '■ 
fué  eft  le  plus  oublié  ,  où  le  violemeut  que 
Saiil  en  a  fait ,  eft  le  plus  ignoré  ;  c'eft  ce  teins- 
là  même  que  Dieu  prend  j  pour  faire  fentïr  à 
tout  I&ael  que  l'un  Se  l'autre  eft  toujours  pré- 
Ceot  3.  Ces  yeux  :  que  rien  ne  ië  cache ,  ne  vieil- 
lit, &  ne  périt  devant  lui  ;  que  (à  juftice  étant 
Inflexible ,  comme  fa  parole  eft  immuable  , 
toute  cranlgreflion  contre  cette  parole  fublr* 
tôt  ou  lardla  peîue  qu'elle  mente  :  &  qu'on 
ne  peut  lui  faire  un  outrage  qui  provoqueda- 
vantagelâ  vengeance,  que  ide  le  compter  pour 
une  idole  qui  ne  voit  rien  ,  ou  pour  une  divi- 
nité atlfente  &  diftraite ,  à  gui  le  tem?  fait  ou- 
blier 8:  les  prévarications  ,  Se  les  peines  qui 
font  dues  aux  prévaricateurî. 

iRefpha^retiantun  cilice  ,  l'érenditfiir  leroc , 
tr  demeura  la  depuit  te  cammencemeni  de  la 
moiffoa  ,  jt^qn'ù  ce  çiie  /'m«  ôm  Ciel  tombait  fur 
etix  :&  elle  empêcha  Iti  oiftaux  de  déchirer  leart 
eorpi  fendant  le  jour ,  &  lei  hétet  de  les  manger 
fendant  la  «uii.  ]  Cette  mère  tendre  demeura 
près  des  corps  de  lès enfenî,râ/9»'àrfçM/>(ia 
daCiel  tomba!  fur  eux.  c.d,  jufqu'à  ce  que  Dieu 
appaifô  par  leur  fupplîce ,  eût  fait  ceOer  la  fa- 
mine ,  en  rendant  la  fertilité  à  la  terre  par  les 
pluies  abondantes  qu'il  envoya.  Voi,  1 

La  Loi  défendoit  de  laiflet  fur  la  croîx  pen-       '  '' 
dantla  nuit  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été 
condamnés  à  ce  fupplice.   Mais  ici  le  cas  eft 
fioguHer.  Ces  corps  étoîent  comme  des  vifli- 
ines  d'expiation  pour  fléchir  la  colère  de  Dieu  ; 

L  ij 


i 


^44    Abbrege'  de  l* Histoire 
__  &  les  Gabaonites  aufquels  ils  étoient  aban- 

C  H  A  p.    ^o""^s,  ne  crurent  pas  devoir  les  ôter  de  defîbus 
V  Y        fes  yeux  >  qu'il  n'eût  donné  des  marques  qu'il 
etoit  appaiie. 

La  belle  adîgn  de  Refpha  ayant  été  rappor- 
tée à  David ,  le  fit  fouvenir  de  ce  qu'il  devoit 
àfon  cher  Jonathas,  Il  prit  cette  occaiîon  pour 
lui  rendre  le  devoir  de  la  fépulture ,  &  pour 
réunir  les  cendres  difperfées  de  la  famille  de 
Saiil  dans  le  tombeau  de  leurs  pères. 

[  Après  que  le  Seigneur  eut  délivré  David  de 
tous  fis  ennemis ,  ce  Roi  prononça  a  la  loiiangede 
fon  Dieu  un  Cantique ,  qui  eft  le  Ffiaume  dix-fif" 
tiéme.  ]  Pénétré  de  reconnoiflance  pour  tous 
les  bienfaits  dont  Dieu  l'avoit  comblé ,  il  vou- 
lut en  laifler  un  monument  éternel  à  tous  les 
ficelés ,  &  composa  un  Cantique  d'aâions  de 
grâces  ,  où  il  repafTe  en  détail  devant  le  «Sei- 
gneur ,  tous  les  daxigers  qu'il  a  courus  depuis 
fon  enfance  jufqu'à  la  vieilleffe  ,  &  les  diffé- 
rer.tes  manières  toutes  miraculeufes  ,  dont  il 
en  a  été  délivré.  Il  commence  par  ces  belles 
V£.  17. 1.    j>aroles  :  Je  vous  aimerai.  Seigneur,  de  tout  mon 
cœur ,  vous  qui  êtes  ma  force  :  le  Seigneur  eft  ma 
forterejfe ,  mon  afyle  &  mon  libérateur  :  il  ejî  mon 
.  Dieu  y  &  monfoutien  :je  mets  en  lui  toute  ma  coa- 
Jiance»  Il  eft  mon  botte  lier  :  il  eft  la  force  qui  me 
fauve  :  il  eft  la  ch'adelle^ou  je  fuis  en  fureté» 

Quoique  ce  fbit  David  qui  parle  dans  ce 
Pfeaume  ;  néanmoins  l'autorité  de  S.  Paul ,  & 
le  texte  mérhe  du  Pfeaume  nous  perfùadent 
qu'il  y  parle  moins  en  fon  nom,  qu'en  celui  de 
Jefiis-Chrift ,  &  comme  le  repréfentant  dans 
{es  combats  &  fes  conquêtes. 
Ro*  15.9.  I-  S*  Pai^  ^ans  l'Epitre  aux  Romains ,  \ov^ 
iant  porter  J.es  Gentils  convertis ,  à  une  re- 
connoiiTance  plus  particulière  pour  la  nûfç- 
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ricorde  que  Dieu  leur  avoit  accordée  5  en  If  ur 

faifant  prêcher  TEvangile  de  Jefiis  -  Chrift  ,  C  h  a  ?. 
leur  cite  le  cinquantième  verffet  du  Pfeaume  :  XV. 
Ceft  fourquoi ,  Seigneur  ,  je  vous  rendrai  met 
éiCïions  de  grâces  au  milieu  des  nations  ;  &  je 
chanterai  des  Cantiques  a  l'honneur  de  votre  nom^ 
Il  nous  montre  par-là  que  ces  paroles  n*ont 
été  accomplies  à  la  lettre  par£aitenient^&  dans 
toute  leur  étendue,  que  par  la  yocation  des 
Gentils  :  &  il  nous  avertit  en  méme-tems  que 
celui  dont  le  Saint-Efprit  décrit  dans  ce  Can- 
tique les  daftgers ,  les  vidoires ,  les  adions  de 
grâces ,  n'eu  autre  que  Jefus-Chriil. 

1 1.  Ces  paroles  du  texte ,  Vous  m  établirez 
le  chef  des  nattons  :  le  fettple  que  je  ne  connoijjhis 
fotnt  m'aferv$:ilm*a  x>hei  auffîtot  quil  a  entendu 

Îarler  de  moi  :  &  ces  autres  qui  terminent  le 
pfeaume ,  Le  Seigneur  fauve  fo^  Roi  avec  éc  lat  : 
il  fait  miféricorde  à  David  fon  Chrijl ,  &  à  fa  fo- 
fier ité  dans  le  cours  de  tou;  lesfiécles  \  ne  peu- 
Yent  s'entendre  que  de  Jefiis-Chrift ,  qui  s'eft 
(bumis  les  nations  par  la  feule  force  de  fa  pa- 
role annoncée  par  fes  difciples  ,  tandis  qu'il  si 
été  rejette  par  fon  propre  peuple  :  qui  eft  par 
iBXcellence  le  Roi  ,  le  Cnrift  ou  l'Oint  de 
^Keu  fon  père ,  le  véritable  David  ^  &  la  four- 
ce  de  toutes  les  bénédiôions  que  Dieu  répan- 
dra pendant  tous  les  fiécles  îûr  fa  poftérité  y 
^uieftrjEglife» 
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CHAPITRE    X  V  r. 

'Vavidfait  faire  le  dénombrement  de  fes 
fujets ,  dont  Dieu  eftojfenfé*  Il  reconnoît: 
fa  jante.  Gad  lui  propofe  le  choix  entre 
trois  fléaux.  Pefle  dans  IfraeL  Jerufor^ 
lem  nefl  point  épargnée.  David  voit 
ÎAnge  exterminateur  près  de  Vairt 
iOrfian.  Sa  prière.  Autel  dreffé par 
tordre  de  Dieu  dans  Vaire  d^Ornan  , 
eu  il  offre  desfacrifices.  Le  feu  defcend 
du  Ciel  fur  P autel ,  &  le  fjau  cejfe. 
2.  Rois  24.  I.  Par.  21. 

. T    O  R  s  QU  E  le  royaume  d^Ifrael  jouiC- 

Andur^iondc  J^  f^j^  ^.^^^  ^^^  profonde  au -dedans 

&  au  dehors ,  la  colère  de  Dieu  s'alluma 
de  nouveau  contre  fon  peuple.  Pour  le  ^À- 
nir  5  il  permit  que  Sathan  ih(pirât  à  David^ 
le  defir  de  fçavoîr  à  quoi  montoit  le  nom- 
bre des  enfens  d'Ifrael.  Il  donna  ordre  à 
Joab,  &  à  quelques  autres  Officiers  de 
parcourir  tout  le  pays  d*Ifrael  &  de  Juda , 
&  de  lui.  rapporter  un  état  exaft  du  nom- 
bre de  fès  fujets.  Joab  réppndit  au  Roi  : 
Dieu  veiiille ,  mon  Seigneur  &  mon  Roi  ,- 
multiplier  votre  peuple,  &  le  rendre  cent 
fois  plus  nombreux  qu'il  n'cft.  Mais  quo: 
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Étend  mon  Seigneur  par  ce  nouvel  or-  - 
dre  ?  Tous  ne  font-ils  pas  vos  fervÎTeurs  ? 
A  quoi  bon  ce  dénombrement ,  qui  pourra 
attirer  quelque  grand  châtiment  liir  Ifrael?- 
Néanmoins  la  volonté  du  Roi  l'emporta. 
Mais  il  except-a  de  ce  dénombrement  tous  '" 
ceux  qui  étuient  au-delTous  de  vingt  ans  ,- 
parce  que  le  Seigneur  avoir  dit  qu'il  mul- 
tiplieroit  les  enians  d'UVael  comme  les 
étoiles  du  Ciel.  Joab  partit  donc  avec  les 
autres  Officiers ,  &  fit  le  tour  du  royaume 
d'Ifrael.  Aprts  neuf  mois  &  vingt  iours,- 
il  revint  à  Jerufalem ,  &  donna  au  Roi  le 
rôlede  fes  fujets.  Il  lè"trouva  quinze  cens 
foixante  &  dix  mille  hommes  capables  de 
porter  les  armes  ,  fçavoir  onze  cens  mille 
d'Ilrael,  &  quatre  cens  foixante  êc  dix- 
mille  de  Juda ,  fans  y  comprendre  les  Tri- 
bus de  Lévi  &  de  Benjamin ,  dont  Joab 
n'avuit  pas  foi:  ie  dénombrement ,  parce 
qu'il  n'exécutoit  Tordre  du  Roi  qu'are^ 

ret.  En  eiïèt ,  ce  commandement  déplût 
Dieu ,  &  ce  fut  ce  qui  attira  fur  Ifrael 
la  plaie  dont  il  le  frappa. 

Apeine  le  dénombrement  étoit  fini,- 
que  David  en  fentit  un  remors  dans  fon 
cœur;  &  il  dit  à  Dieu  :  J'ai  commis  un 
grand  péché  en  ordonnant  ce  dénombre- 
ment :  je  vous  prie, -Seigneur,  de  par- 
donner cette  iniquité  à  votre  ferviteur  ; 
j'ai  feit  une  grande  foliç.  Le  lende- 
L-  iiij 


Ch  AP. 


•45    Abbrege'  de  l'Histoire 
main  matin  le  Prophète  Gad  alla  trouver 
David  de  k  part  de  Dieu ,  &  lui  dit  :  Voi- 
^     ci  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  vous  donne 
le  choix  de  trois  chofes  :  choififfez  celle 

3ue  vous  voudrez ,  ou  de  voir  la  famine 
ans  votre  pays  durant  trois  ans ,  ou  de 
fuir  devant  vos  ennemis  durant  trois  mois, 
&ns  pouvoir  éviter  leur  épée  ;  ou  d'être 
fous  le  glaive  du  Seigneur  durant  trois 

J'ours ,  la  pefte  ravageant  vos  Etats ,  & 
'Ange  du  Seigneur  tuant  un  grand  nom- 
bre de  vos  fujets  dans  tout  le  pays  d'IfraeL 
Délibérez  aonc  maintenant  y  ajouta  le 
JProphéte  ;  &  voyez  ce  que  vous  voulez 

Îue  je  réponde  a  celui  qui. m'a  envoyé. 
)avid  dit  à  Gad  :  D^  qudque  côté  que  je 
ine  tourne  9  je  me  vois  dans  une  étrange 
perplexité  :  cependant  il  vaut  mieux  tomr 
ber  entre  les  mains  du  Seigneur,  puifqu'U 
.eft  plein  de  miféricorde ,  que  dans  les  mains 
^s  hommes. 

Dieu  donc  envoya  la  pelle  dans  le 
royaume  d'Iirael  i  &  en  trois  jours  il  y 
mourut  foixante  &  dix  mille  hommes.  Il 
envoya  auflî  fon  Ange  à  Jerufelem  pour 
la  ravager.  L'Ange  étendit  fa  main  fiir 
cette  vule ,  &  plufieurs  furent  frappés  de 
la  pefte.  A  l'heure  même  David  levant  les 
yeux ,  vit  l'Ange  du  Seigneur ,  qui  étoit 
entre  le  Ciel  &  la  terre ,  ayant  à  la  maia 
ume  épée  nixe ,  &  t.Qurnée  contre  Jerufe- 
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fem,  Auflitôt  ce  Prince ,  &  tous  les  An- 
ciens qui  étoient  avec  lui ,  fe  proflerné- 
rent  en  terre  9  couverts  de  cilices  ;  &  Da- 
vid difoit  à  Dieu  :  C*eft  moi  qui  ai  péché: 
c'eft  moi  qui  fuis  le  coupable.  Quel  mal 
ont  fait  ces  brebis  ?  Seigneur  mon  Dieu  ,• 
tournez ,  je  vous  prie ,  votre  main  contre 
moi ,  &  contre  la  maifon  de  mon  père  ;, 
mais  épargnez  votre  peuple. 

Comme  la-  ville  étoit  pleine  de  morts 
&  de  njûurants,  le  Seigneur  fut  touché 
de  pitié  a  la  vûe-d'une  plaie  fi  terrible,  & 
il  dit  à  l'Ange  exterminateur:  Ceft  aiTez , 
arrêtez-vous.  Or  l'Ange  du  Seigneur  étoit 
près  de  l'aire  d'Oman  *  Jebufcen. 

Alors  Gad  reçût  ordre  de  l'Ange  du 
Seigneur  d'aller  trouver  David  ,  à  qui  il 
dit  :  Allez  dreffer  un  autel  au  Seigneur  y 
dans  l'aire  d'Oman  Jebuféen.  David  s'y 
en  alla  auflitôt.  Oman,  qui  battoit  le  bled 
dans  fon  aire  avec  fes  quatre  fils ,  ayant 
apperçû  l'Ange,  s'étoit  caché.  Mais  dès 
gutÏ  vit  venir  David  avec  fes  Officiers ,  il 
(ortit  de  l'aire  pour  aller  au-devant  de  lui  y 
&  fe  profternant  en  terre ,  il  dit  :  Pour 
queLuijet  le  Roi  mon  Seigneur  vient-il 

*  Oman  eft  apjpellé  Areiina  dans  le  livre  der 
Rois  :  mais  c'ett  le  même  nom  en  Hébreu  , 
écrit  un  peu  différemment.  L'aire  d'Oman  étoit 
■fiir  la  montagnç  de  Moria  ^  alors  hors- de  la- 
▼iUe.^ 
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■ trouver  fon  ferviteur  F  C'eft  ,  répondîr 

^^^^*  David ,  pour  acheter  votre  aire  ,  &  y 
drefler  un  autel  au  Seigneur ,  afin  qu'il  faflc 
cefler  le  fléau  qui  aflîige  le  peuple.  Je  vous 
en  donnerai  ce  qu'elle  vaut.  Oman  lui  dit  : 
Que  le  Roi  mon  Seigneur  la  prenne ,  & 

Iu'il  offre  à  Dieu  ce  qu'il  lui  plaira.  Voilà 
es  bœufs  que  je  lui  donnerai  pour  Fho- 
Ipcaufle  ,  du  bled  pour  Toffrande  ,  des 
traînoirs  &  des  jougs  pour  lé  bois  :  je  don- 
nerai tout  cela  de  bon  cœur  :  Ditu  veiiille 
recevoir  vos  vœux.  Je  ne  puis,  dit  le  Roi,, 
accepter  l'offre  que  vous  me  faites ,  autre- 
ment qu'en  vous  payant  le  prix  de  chaque 
cbofe.  Car  je  ne  dois  pas  vous  ôter  ce  qui. 
cft  à  vous  3  pour  offrir  à  Dieu  des  holo- 
caufles  qui  ne  me  coûterpient  rien.  David 
donna  donc  à  Oman  une  fomme  d'argent 
pour  la  place ,  &  pour  les  bœufs  ;  &  ayant 
Kiit  élever  un  autel ,  il  y  offrit  des  holo-- 
caufles  &  des  pacifiques.  Il  invoqua  le 
Seigneur  ;  &  le  Seigneur  l'exauça ,  eg^fai- 
fant  defcendre  le  feu  du  Ciel  fur  l'autel  de 
Fholocaufte.  En  même  tems  le  Seigneur 
commanda  à  l'Ange  de  remettre  fon  épée 
dans  le  fourreau  ;  &  la  plaie  ceflfa.  A  l'heure 
même  David  voyant  que  le  Seigneur  l'a- 
voit  exaucé  dans  l'aire  d'Oman  Jebuféen^ 
Jui  immola  des  viflimes  au  même  lieu. 
Le  Tabernacle  du  Seigneur  ,  que  Moïfe 
avoit  fait  dans  le  defert ,  &  l'autel  des  ho- 
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lôcauftes ,  étoient  alors  fh  haut  lieii  de  =- 

Gabaon.  Mais  David  n'eut  pas  la  force    Chai 
d'aller  jufques-là  pour  y  offrir  fa  priëre  à     XVt- 
Dieu  j  parce  qu'il  avoit  été  frappé  d'une- 
trop  grande  frayeur, envoyant  répéede 
l^Ange  du  Seigneur. 

Comme  le  oenombrsment  ordonné  par  L.Par.ij. 
David  avoit  attiré  la  colère  de  Dieu  fiir 
Ifrael ,  il  ne  fut  point  inféré  dans  les  rer" 
giôies  publics  de  fon régne* 


ÊCI/AlR<:KSEMENfTS  ET  ReFLEX^IONS^  • 


l  La- colère  de  Dieu  s'alluma  de  nouveau  con-^ 
ÉTefonfeuplem  Pour  les  punir ,  il  fer  mit  que  Sa- 
titan  inffirât  a  Dnvid  h  dejir  de  fçavoir  à  quoi  > 

mentoit  le  nombre  des  enfiinsd'Jfraele']  Le  texte  j^  j^^^^  ^ 
du  livré  des  Rois  porte  >  que  la  colère  du  Sei*'^ 
gneur  s'alluma  contre  Ifrael  ,  &  incita  David 
contre  ettx,  Dzns  les  Paralipomén'esil  eft  dit'     p^t-^^ 
que  Sathan  s'éleva  contre  Ifrael ,  &  excita  Da-^ 
vid  à  faire  le  dénombrement  d'IfraeL  Ges  deux" 
endroits  fé  prêtent  la  lumière  ,  &  l'un  fbpplée 
ce  qui  manque  à  l'autre.  G'efrle  démon  qui  ' 
excite   David  a  ordonner  le  dénombrement 
d;^Ifrael  ;  qui  lui  en  (iiggére  le  deffein  ;  &  qui  ' 
lui  préfente  toutes  les  raifons  les  plus  capables' 
de  ly  affermir ,  malgré  ce  qu'on  peut  lui  dire 
pout  l'en  détourner.  D'un  autre  c^té,  c'eft- 
Dieu  ,  dans  un  fens  très  -  véritable  ,  quî  l'ex*- 
cite  à  faire  ce  dénombrement.  Car  il  eft  là 
catiie  première  &  univerlelle:  (a  volonté  pré- 
iîdeà  tous  Ics^événemens  j  &  rien  n'arrive  fans 
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un  ordre  exprcs^jk  Ùl  Providence.  C'eft  doaft- 

C  H  A  p.  lui  qui  donne  au  démon  le  pouvoir  d'attaquer 
Xy-L  David  par  cet  endroit ,  &  de  prévaloir  :  &  il  le 
Éait  )iarce  qu'il  eô  en  colère  contre  Ilrael  qui 
&*a  point  profité  du  dernier  fléau  dont  il  ve- 
Sreg.  Liy.tf  jioit  d'être  puni  par  la  famine.  3>  La  conduite 
[^b^d*^'  ^^^  "  ^^^  Chefs,  dit  S.  Grégoire,  (iiit  le  mérite 
"  •  ^'  ^^' n  de  leurs  inférieurs;  trouvent  il  arrive  qu*uit 
»  Roi,ou  un  Pafteur  d'ailleurs  vertueux,tom- 
»  be  dans  une  faute  à  caufè  des- péchés  de  ceux 
?>  qu'il  gouverne.  David  ce  grand  Prophète  ^ 
oi  à  qui  Dieu  lui-même  a  rendu  un  fi  glorieux 
a»  témoignage ,  &  qu'il  avoit  élevé  à  la  con- 
»  noiflfance  des  plus  hauts  myftéres  ,  commit 
on  un  péché  d'orgueil  dans  l'ordre  qu'il  donna 
3).  pour  Le  dénombrement:  &  Le  cbâtimenttde 
»  cette  faute  tomba  fiir  fes  (iijets.  Il  y  a  une 
3»  telle  liaiibn  entre  les  aâions  des  Chefs,  & 
»  celles  des  peuples ,  que  fbuvent  les  moeurs 
»  des  peuples  fe  dérèglent-  par  la  faute  des» 
»  PaileursL;.&  qu'il  le  fait  de  grands  change- 
•y»  mens  dans,  les  di/poiitions  des  Pafieurs  en^ 
»  punition  des  péchés  des  peuples. 

Ainfï>. quoique  ceux  quiont  l'autorité ïbient. 
ïliponrables  devant  Dieu  de  leurs,  péchés  ; 
«eux.  néanmoins  qui  leur  font  fournis  doivent* 
trembler,  lorfqu'ils  les  voient  s'égarer  ;  puiA 
^e  c'eft  peut-être  à'  caufè  de  leurs  iniquité» 
^e  Dieu  permet  que  le  fcandale  du  mauvai» 
exemple  leur  vienne  de  ceux  mcmes>qm  de^ 
Troient  les  édifier  par  la  fainteté  de  leur  vie. 

[  Il  donna  orAre^  Joab.^  •  •  àe  farconrir  tcu^ 
kfays  à'IJrael  &  de  Judo,  ^  &  de  lai  rapporter* 
wt  ôtat  exaÛ  du  nombre  defesfajets.  Il  n'y  avoi^ 

Cs  de  loi  qui  dèïe:ndït  ces  fortes  de  dénom*. 
emens.  Moïfè  lui-même  en  avoit  fait  un  par* 
i^«jcdi:fi..de  Dieu  peu  de  tems  avant  fA.ms^xu, 
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Maïs  le  mobile  fecrct  qui  faiibit  agir  David  ^      ■■ 
étoit  un  (èntiment  de  complaifance  dont  il  fè    C  R  a  f 
repaifîbit  à  la  TÛe  de  (a  propre  grandeur ,  8c      X  VI« 
qui  lui  ût  naître  Tenvie  de  fe  donner  le  plai- 
èr  fiatteur  de  û^vroir  à  combien  d  hommes  il.^ 
eommajidoit;  C'étoit  une  vaine  curioiîté  d'être 
informé  au  jufte  de  combien  étoit  augmenter 
le  nombre  de*  enfans  d'Ifrael  depuis  leur  en- 
trée dans  la  terre  de  Chanaan  ;  comme  s'il  eur 
voulu  mettre  Dieu  à  Tépreuve ,  &  s'aflurer  s'il 
avoit  accompli  la  promefTe  de  les  multiplier 
comme  les  étoiles  du  Ciel.  Ce  fur  peut-être 
le  refped  pour,  cette  promeffe  qui  lui  fit  ex- 
cepter du  dénombrement  tous  ceux  quin*a- 
voient  pas  encore  atteint  Tâge  de  vingt  ans^ 
Mais  la    même  raifon-  dévoit  le  retenir  à 
tégard  de  ceux  qui  étoient  en  âge  d'aller  à  la. 

Eierre.  11  devoit  fe  repoJfer  fur  la  parole  de- 
ieu  ,  &  fur  ùl  proteâion  qui  ne  Ta  voit  ja- 
mais abandonné  ;.&  réprimer  «ne  euriofîté  in- 
quiète &  téméraire  y  qui  n'eft  bonne  qu'à  ébran- 
ler la  (blidité  de  la.  £bi ,  &  qu'à  éloigner  le 
ftcours  divin. 

Joab  ,  tout  méchant  qu'il  étoit ,  jugea  fotf 
£àinement   de  ce  projet  :  il  en  appercur  la» 
vanité  &  le  danger;  &. il. parla  très-bien  au* 
Roi  pour  l'en  détourner.  Mais  ce  que  ce  Gé- 
néral découvroit  par  une  lamiére/iire,  parce 
qu'il  tt'avoit  à  cet  égard  Teiprit  oflîif^ué  d'au- 
cun de  ces  nuages  que  forment  la  pafiion  &  la* 
prévention  ;-lefaîht  roi-David  ne  le  voit  points 
parce  que  rillufîon  de  l'amour  propre  ,  &  les'  M 
raifbns  (pécieufes  dont  il  étoit  préoccupé ,  for—       . 
moient  un  voile-,  qui  lui  cachoit  la  vérité. 
Quelque  chofe  qu'on  pût  dire ,  il  voulut  ctrc 
obéi. 

IJe^vottS  dotme  le.  choh  de  trois  chcfes ,  &^ 
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p*«_.    jiifqu'à  ces  mot? ,  que  je  réponde  à  celui  qt}i  m'i^ 
Ch  A  p»    envoyé.  ]  David  à  lènti  dans  ion  cœur  un  cui- 
XVI.  •    f^"^  remords ,  &  iine  profonde  douleur  de  {on" 
péché  :  il  Ta  confefle  humblement  à  Dieu ,  &• 
lui  en  a  démandé  pardon.  11  l'obtiendra  :  mais  ^ 
il  faut  que  la  Juftice  divine  foit  fatisfaite  pari»* 
peine  du  coupable  :  &  c'eft  Dieu  lui  -  même 
qui  fe  charge  de  le  punir,  avec  cette  circons- 
tance (îrjguiitre ,  qu'il  lui  laiife  le  choix  d'uff  • 
flijau  entre  trois  qu'il  lui  propofe, la  famine,  ^ 
la  gu'.Tre ,  t<  ia  pefte.  Ces  trois  fléaux  fonr 
«gaieir.rnt  propres  à  lui  rappeller  une  vérité 
^u'ii  lembloit  avoir  oublite  ;  c*eft  que  lamuU 
titude  &  la  force  des  hommes,  dont  fa,  vanité 
s'élevoit ,  ne  (ont  rien  devant  la  Majeftc  di- 
vine ;  qu'elle  dcfole  en  un  moment ,  quand  il  - 
lui  plaît ,  les  royaumes  les  plus  fioriffants  ;  Sc-^ 
^u*au[fit6t  qu'elle  l'ordonne  ,  toutes  les  créa-- 
tures  s'arment  pour  lui  prêter  leur  minift'ére 
«ontre  les  fiiperbes  qu'elle  veut  humilier. 

[  Je  me  vois  dans  une  étrange  ferfléxité  :  re-- 
fondant  il  vaut.micux  tomber  entre  Us  mains  du 
Seigneur  ,  fuifqttil  ejî  flein  de  miséricorde ,  que 
dans  Us  mains  des  hommes,  ]  Ce  qui  jette  ce 
bon  Prince  dans  une  incertitude  fi  affligeante  y- 
c'efc  de  voir  que  les  châtimens  que  lui  annonce 
le  Prophète  ,  doivent  tomber  fur  Tes  Etats.  Il' 
voudroit  être  frappé  feuL,  parce  que  c'eft  lui* 
qui  a  péché.  Mais  fçachant  que  Dieu  en  or- 
donne autrement  ,  il  defîre  au  moifis  d'être 
enveloppé  avec  les  autres  danrs  la  punition; 
Or  il  n'y  a  d'ordinaire  que  le  peuple  qui  fouflfre 
dans  la  famine  :  &  les  Rois  font  moins  expo— 
iés  que  les  autres  pendant  la  guerre.  Mais  la 
pefte  ne   refpede  personne  :  elle  attaque  les 
llois  comme  les    particuliers  ,  les    Grands 
cyomme  les  petits.  Il  y'y  foumet  donc  ,  &  il 
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^îme  mieux  être  fous  l'épée  du  Seigneur,  que  

fous  celle  des  hommes  ;  parce  qu'il  eft  le  mai-  C  h  a  k< 
tre  de  faire  mifcricorde  ,  &  qu  il  eft  compa-  XVI»i 
tijûTant  à  la  mifére  d'un  pécheur  qui  s'humilie* 
devant  lui^;  au  lieu  que  les  hommes  ^  qui  font: 
fes  miniflres ,  ne  peuvent  exécuter  leur  com-» 
miffioh  qu'à  la  rigueur,  &  que  fbuventils  f 
ajoutent  beaucoup  de  paffion». 

l  Dieu  envoya  la  ftfte  dans  le  royaume.d'Ifrael; 
(et  en  trois  jours  il  y  mourut  foixante  &  dix  mille, 
hommes,  3,11  a  fallu  pour  cela  qu'en  un  inftant* 
£>ieu  changeât  d -un  bout  à  l'autre  de  ce  royau- 
me la  qualité  de  Tair ,  &  que  la  mafledu  fàng^ 
fe  corrompît  tout  d  un  coup  dans  des  corps  qui 
Ji'avoiicnt  auparavant  aucune  difpofition  à  la 
maladie.  Il  eft  ordinaire  que  les  hommes  re- 
jettent ces  fortes  d'accidens  iîir  diver(es  caufes- 
particuliéres ,  fans  penfèr  à  la  caufe  première 
&  générale  qui  eftDieu  :  ou  s'ils  remontent  juf^ 
qu'à  lui ,  ils  le  regardent  moins  comme  agiCant 
lui-même ,  que  comme  laifTant  agir  les  caufes- 
fécondes  (uivant  les  loix  générales  du  mou- 
vement qu'il  leur  a  imprimé. 

Mais  ce  que  l'Ecriture  rapporte  ici,  doit  fixer- 
nos  jugemens  fur  tous  les  événemens  de  cette 
nature.  C'eft  la  mauvaifè  qualité  de  l'air  que 
nous  refpirons ,  qui  produit  les  maladies  conta- 
gieufès  ;  comme  c'eft  le  dérangement  des  fài** 
ions  qui  caufè  la  fiérilité  &  la  famine.  Rien 
n'eft  plus  vrai.  Mais  n'en  demeurons  point-là; 
&  ajoutons  que  les  exhalaifbns  malignes  qui 
corrompent  l'air ,  que  la  féchereife  ,  les  vents, 
les  pluyes,  les  brouillards  qui  nuifent  aux  biens 
4lela  terre  ,  font  dans  la  rhain  de  Dieu  des  inf^ 
tfumens  de  vengeance  ,  qu'il  met  en  adion  , 
&  qu'il  arrête  ou  détourne  quand  il  lui  plaît. 
C'eft  avoir  de  la  divinité  une  idée  plus  bafie 
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£  H  A  p.    dans  tous  les  événemens  produits  par  des  eau- 
X  VL     fe  naturelles  :  &  c'eft  démentir  ouvertement 
rEcriture,&  conti-edire  la  foi  de  TEglife ,  quo 
de  ne  Ty  faire  intervenir  que  par  des  volontés 
générales.  C'eû  par  une  volonté  particulière 
que  Dieu  envoyé  la  pefte  dans  le  royaume 
d*I(rael  :  &  Taâion  dans  laquelle  l'Ange  eft 
repréfenté  ,  nous  eft  donnée  comme  une  image 
^  feniible  de  la  puiiTance  invifible  qu'il  exerçoit 
au  nom  &  par  Tordre  de  Dieu  iur  tous  ceux 
l^uictoi'enr  condamnés  à  mourir.  t'Eglife  a 
de  tout  tems  fait  des  prières  ,  &  exhorté  fçs 
enfans  à  des  oeuvres  de  pénitence  ,  pour  dé- 
tourner les  fléaux  public*.  Elle  croit  donc  que- 
nos  péchés  les  attirent ,  &  que  notre  péniten- 
ce peut  les  faire  cefler ,  en  défarmant  la  co- 
lère de  Dieu  :  &  par  conféquent  elle  recon- 
noît  qu'ils  ont  une  autre  cznfe  qu'une  aâion 
ik  un©  providence  générale. 

IDawd  frofterné  m  terre  &  couvert  et  un  ci- 
lice  ,  àifoiua  Dieu  ;  Ceft  mot  qui  aiféché  :  c*efl 
moi  qui  fuis  le  coupable •  Quel  mal  ont  fait  ces 
in-ebis  ?  Seigneur  mon  Dieu,  tournez,  je  vous  prie,  * 
votre  main  contre  moi ,  &  contre  la  maifon  de  ' 
mon  fér-e  :  mais  épargnez  votre  peuple*  ]  Qui" 
.peut  comprendre  combien  il  eft  douloureux  à: 
jm  Roi  >  quia  pour  Ces  peuples  ,  comme Da-» 
vid  ,  le  CGMir  d'un* Pafteur&  d'un  pcre^delcs" 
voir  frappés  à  (on  occafîon  &  pour  Ces  péchés/ ' 
Les  ravages  d'une  fianelle pefte,  la  confter-- 
sation  &  le  deuil  de  tant  de  familles ,  déchi-r 
rent  le  cœur  de  ce  bon  Prince ,  &  le  font  mou- 
rir autant  de  fois  qu'il  y  a  de  fes  fu jets  que  la' 
jnaladie  emporte.  Plongé  dans  la'  plus  pro- 
fonde triftefle  ,  &  préparé  à  tout  (oufFnr  , 
gourvû  qu'il  dbtîenne   grâce  pour  fon  âier 
isau^eau  y  il  demande  à  Dieu  d*^etre  la  feulei^ 
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vîdime  immolée  à  fa  juflice  ;  il ie  d^voiie  lui-        ■  i,    , 
Blême  avec  toute  fa  maifon ,  pour  leur  fauvet    C  h  a  K 
la  vie  ;  &  il  nous  trace  ainfi  un  léger  crayon      XVL 
de  la  charité  immenfe  de  celui  qui  s'eft  livré 
volontairement  à  la  mort  pour  (es  brebis  ;  & 
qui  fe  mettant  à  la  place  des  coupables  ,  a 
voulu  expirer  fous  Les  coups  de  la  main  venge;^ 
lefie  de  Dieu,afîn  que  le  troupeau  fut  épargné. 

IGaddù  à  David  :  Allez  drejferun  autel  au^Sei- 
gneur  dans  Vatre  d'Oman  Jébujeen.  David  s*y  en 

alla  aujjitot &  ayant  fait  élever  un  autel  » 

il  y  ojf'rit  des  holocaufles  &  des  pacifiques.  Il 
invoqua  le  Seigneur  ;  &  le  Seigneur  l'exauça ,  eu 
faifant  defcendre  le  feu  duCielfur  l'autel  de  l'ht-^ 
locaujîe  •••••.  &  laflaie  cejfa,  ]  Oman  étoît 
étranger,  &  d'une  race  maudite  &  ennemi» 
d**Ifrael.  C*eft  néanmoins  fur  fon  fonds  qu'eft 
drefle  par  Tordre  de  Dieu,rautel,.où  vont  être 
offertes  des  viâimes  qui  appaifèront  fa  colère  « 
&  qui  le  réconcilieront  avec  fon  peuple.  C'eft 
ce  même  lieu  que  le  Seigneur  a  marauc.  pouç 
y  établir  im  jour  (on  culte,  &  pour  en  faire 
l'unique  maKon  de  prière  &  de  facrifice ,  où- 
fon  peuple  viendra  de.  tous  cotés  rendre  hom- 
mage à  (on  faine  Nom. 

Qui  ne  voit  dans  cette  image  la  grâce  (ignau 
lée  que  Dieu  préparoit  aux  Gentils  choi/ispar 

S  référence  a  la  nation  Juive  f  C'eft  au  milieu: 
*eux  qu*il  a  établi  le  fiége  de  la.  vraie  rëii«> 
giôn  ;  qu'il  a  édifié  le  (èul  temple  où  il  veut  être 
adoré ,  c'eft-à-dire  (on  Eglife  ;  qu'il  a  érigé  le 
feul  autel  où  Ton  offre  une  hoftie  digne  de  lui  : 
&  il  les  a  dt(pofës  à  recevoir  un  i\  grand  hon-  - 
neur ,  en  leur  mettant  dans  le  ccçur  les  fenti- 
mens  de  foi,  d'humilité ,  de  (bumiOSon,  &  d'at- 
tachement envers  Je(ùs-Chrift ,  dont  le  Saint-- 
£iprit  nous  montre  une  excellente  image  dans* 
ri»utnhle  générçUté  d'Oman  envers  David*. 
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CHAPITRE    XVIL 

Lieuak  le  Terrifie  doit  être  bâti.  David  ert^ 
fait  les  -préparatifs.   Difiribution  der 
Prêtres  &  des  Lévites  pour  le  fervice 
duTemjle, 


L 


A I R  É  d'Ornân  Jëbuféen  ëtoit  fur  la 
montagne  de  Moria  :  &  Dieu- révéla 
à  David  que  c'étoit  en  ce  lieu  qu'il  vou- 
att.î.x.  j^j^  quefon  Temple  fût  bâti*  David  dit 

nPfr.  ii.x.  donc  :  G'eft  ici  la  maifon  d»  Seigneur 
notre  Dieu  :  c'eftici  le  lieuderautel ,  où 
AiTTrZ^  I^^^^^  offrira  fes  holocauftes.  Il  commanda 
"^T^ïir  <juî)n  aflemBlât  1er étraneer^"*^  qui  étcienr 
dans  le  royaume  dTfrael ,  pour  leur  faire 
tirer  des  carrières  &  tailler  les  pierres  dont 
on  devoit  bâtir  la  maifon  du  Seigneur.  11^ 
âmailà  une  prodîgieufè  quantité^  de  fer  ,v 
d'airain ,  de  bois  de  cèdre ,  d'or  &L  d'ar- 
gent. Car  il  difoit  :  Mon  fîià  Salomon  efl 
«icore  **  jeune;  &  la  maifon  que  je  de- 

*  C't  toiçnt  vraifemblableiiient  ciesreft-esdes 
Chananéens  ,  à  qui  on  avoit  confervé  la  vie,  • 
LaplufpartaYoient  été  réduits  en- fervitude  :  &* 
on  les  employoit  a  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  pé-- 
fiible  dans  les  travaux  publics; 

**  Salomon  étoit  ajiprs  dans  la  dix^èptiém^ 
année  dfiLl9nâg^»^ 
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e  qu'on  bâtifle  au  Seigneur ,  doit  avoir 

unebeauté&  une  magnificence,  dont  ilfoit  ^" 
parlé  avec  admiration  dans  tous  les  pays. 
Je  veux  donc  lui  préparer  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  pour  cet  ouvrage.  Ainli  David  i 
avant  que  de  mourir ,  fit  tous  les  prepara- 
rifs  du  Temple  que  fon  fils  devoir  bâtir.. 
Enfiiite ,  u  appella  Salomon ,  &  lui  dit; 
Mon  fils ,  j'avois  conçu  le  deflein  de  bâtir 
un  temple  en  l'honneur  du  Seigneur  mon 
Dieu.  Mais  le  Seigneur  me  paria,  &  me 
dit  :  Vous  ne  pourrez  point  bâtir  un  tem- 
ple k  mon  Nom  ,  après  avoir  répandu  tant 
de  fang,  Se  livré  tant  de  batailles.  Vous 
aurez  un  fils,  qne  je  ferai  régner  en  paix> 
&  qui ,  à  caufe  de  cela  ,  fera  appelle  Salo- 
moa.  Ce- fera  lui  qui  me  bâtira  un  Temr, 
pic  ;  il  lèra  mon  fits ,  &  je  fera  ion  père , 
&  j'affermirai  pour  toujours  le  trône  de 
fon  régne  fur  Ifrael.  Maintenant  donc  , 
mon  ni?,  que  le  Seigneur foit  avec  vous, 
&:  qu'il  vous  fafle  prolpérer  j  afin  que 
vous  bâtilfiez  la  maifon  du  Seigneur  votre 
Dieu  ,  comme  il  l'a  prédit.  Qu'il  vous 
donne  la  iâgeire  &  l'intelligence  ,  après 
qu'il  vous  aura  établi  fur  Ifriiel ,  afin  que 
vous  gardiez  la  Loi  du  Seigneur  votre 
Dieu.  Carvous  ne  ferez  licureux ,  qu'au- 
tant que  vous  ferez  fidellc  à  obfêrver  fes 
commandemens.  Vous  voyez  c.we  dans 
a  pauvreté  j'ai  préparé  pour  1;;  bàtimeut 
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de  la  maifon  du  Seigneur,  cent  mille  ta- 
lens  d'or ,  ^  mt  millioade talens  chargent , 
*  un  poids  immenfed'airaiii&  de  fer,  outre 

le  bois  &  les  pierres  :  vous  pourrez  y  en 
ajouter  encore.  Mettez-vous  donc  en  état 
de  travailler  :  &  le  Seigneur  fera  avec 
vous. 

David  recommanda  auffi  à  tous  les  Chefs^ 
d'Ifrael  d'aider  foafîls  Salomon  dans  cette 
entreprife.  Vous  voyez, leur dit-il ,  que  le 
Seigneur  votre  Dieu  eft  avec  vOtts,&  qufil 
vous  a  donné  la  paix.  Difpofez  donc  vos 
cœurs  &  vosefprits  à  rechercher  le  Sci-r 

*  Le  talent  cTargent  pouvoît  valoir  trois  mille 
livres  de  notre  monnoye  :  &  le  talent  d'or  va- 
lant au  moins  dix  fois  autant  que  le  talent  d'ar^ 
gtnt,  il  étoit  épal  à  trente  mille  francs.  Di^ 
talens  d'or  vaioîent  trois  cens  mille  livres*. 
Cent  talens  d'or  valoient  trois  millions  de  li- 
vres :  mille  talens  d'or  valoient  trente  mit- 
lions  :  &  cent  mille  talens  d*or  dévoient  valoît 
cent  fois  autant  ,^  c*èft-à-dire  30  fois  cent  mil- 
lions ,  qui  font  trois  milliards  de  livres  de  notte 
monnoye. 

Le  million  de  talens  en  argent  valdit  auffi 
trois  milliards  de  livres.  Ain  fila  fomme  totale 
de  Tor  &  de  Targent  montoit  à  fix  milliards  it 
livres. 

Les  Interprètes  ne*s*àccordent  pas  lùr  Tcva* 
luation  de  ces  fbmmes  par  rapport  à  notre 
monnoye.  Maifi  peu  nous  importe.  Il  nousfùffit 
dt  fçavoir  en  général  que  David  avoit  amaflï 
pour  le  bâtiment  du  temple  du  Seigneur  dese 
lickeiles  ixmneni^s*. 
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^neur  votre  Dieu ,  &.tiavaillcz  à  bâtir  un 
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ianftuaire  au  Seigneur  ,  pour  y  tranfpor-    ^^tÎ* 
ter  l'Arche  de  fon  alliance.  * 

Il  établit  auffi  un  ordre  parmi  les  facri- 
ficateurs  &c  les  Lévites  pour  le  fervice  du 
Temple.  Il  les  affembla  tous  avec  IcsChefs  i.  Rar.  ij.j. 
d'Ifrael.  On  fit  le  jdénombrement  des  Lé- 
vites âgés  de  trente  ans  &  au  -  deffus  , 
dont  le  roUe  montoit:i  trente-huit  mille 
honuïies.  Vingt-quatre  mille  furent  defti- 
nés  à  fervir  fous  les  Prêtres  enfans  d' A  a- 
ron .,  au  minifiére  de  la  maifon  du  Sei* 
gneur.  ôii/cn  choifit  fix  mille  pour  faire 
dans  Ifrael  Ja  fonélion  de  Juges  :  quatre 
mille  pour  garder  les  portes ,  les  vafes  fk- 
crés ,  &  les  tréfors  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur ;&  quatre  mille  Chantres  dont  les 
chefs  étoient  Afaph ,  Heman  &  Idithun  y 
qui  dévoient  fe  trouver  dahs  le  Temple 
tous  les  matins  &  tous  les  foirs  pour  y 
chanter  les  louanges  de  Dieu  fur  les  divers- 
inftrumens  ,  que  David  avoit  fait  faire 
pour  ce  fujet.  David  diftribua  chacune  de 
ces  claflfes  de  Lévites  ^  pour  fervir  tour  à 
tour 5  félonies  diJSFérentes  jnaifons  de  la. 
Tribu  de  Lévi  ;  &  il  ordonna  qu'à  l'ave-, 
nir  ils  entreroient  au  fervice  du  Temple 
dès  l'âge  de  vingt  ans.  Car  le  Seigneur , 
Je  Dieu  d'Ifrael ,  dit-il ,  a  donné  la  paix  à 
{on  peuple ,  &  il  fera  à  jamais  fa  demeure. 
à  Jerufaiem.  Ainfi  les  Lévites  n'auront 
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plus  à  porter  les  différentes  pièces  du  Ta-^ 

^vrL*   "^"^^^^  y^^  ^^^^  ^^  v^^^  ^  autres  cho- 
ies deftinées  au  miniftére. 

i.  -Par.  *4.  Les  Prêtres  ou  Sacrificateurs  defcen- 
^oient  d^Aaron  par  Eleazar  &  Ithartiar. 
Il  fe  trouva  en  tout  vingt-quatre  familles 
làcerdotales ,  dont  feize  et  oient  de  la  bran- 
che d'Eleazar^  &  huit  de  celle  d'Ithamar. 
Sadoc  étoit  le  Chef  des  defcendans  d'E- 
leazar^&  Achiraeledi  ou  Abiathar  Pétoit 
làt  ceux  d'Itbamar.  Le  fort  fut  jette  fur 
ces  vingt-quatre  familles ,  pour  fçavoir  le 
rangqu  ellesgarderoient  dans  l'exercice  <Je 
leurs  fondions.  Un  fecrétaire  Lévite  en 
dreffa  le  rolle  ;  &  chaque  famille  dévoie 
fervir  à  fon  tour  dans  le  Temple  du  Sei- 
gneur ,  félon  Tordre  de  fon  enregiftre- 
ment. 


JECLAIRCISSEMENTS  ET  REFLEXIONS. 

t  David  amajfa  une  prodigieufe  quantité  de  fer  y 
^£ airain ,  de  bois  de  cèdre  ,  é^or  &  d'argents  Car 
ildifoit  :  Mon  fils  Salomon  e/i  encore  jeune  j  &  la 
maifon  que  je  dejlre  quonhatiffe  au  Seigneur,  doit 
mvoir  une  beauté  &  une  magnificence ,  dora  ilfoit 
far  lé  avec  admiration  dans  tous  les  pays.  Je  veux 
donc  lui  préparer  tout  ce  qui  eft  nécejfaire  pour 
€et  ouvrage.  ]  Depuis  que  Dieu  eut  déclare  à 
David  que  l'honneur  de  lui  bâtir  un  temple 
étoit  réiervé  à  J(bn  fûcceffeur  ;  ce  Prince  pleiir 
^ezéle  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  de  refpe^ 


A 


m 
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la  religion  ,  voulut  au  moins  contribuer 
fi  tiini  ouvraga  ,  en  préparant  les  maté-  C  w  a  e. 
jiauKqui  deyoicnt  être  employés  par  un  autre  XVIL 
à  la  conftruâion&irornenientdecet  édifice. 
Il  commenija  <!ès  -  lors  à  mettre  en  réferve  voi.  di.  4 
avec  unefainte  avarice  les  riches  préfens  qu'il 
recevoir  des  Roîs-qui  recherchoient  (bn  al- 
liance ,  avec  tout  l'or,  l'argent  &  Tairain  pris 
fur  les  peupl-es  vaincus.  Ce  qui  avijit  /êrvi  au 
luxe  Se  aux  paffions  injuttes  des  hommes ,  fut 
par  un  heureux  changement  deiUfié  à  orner  le 
lemple  du  vrai  Dieu ,  à  qui  feul  appartiennent 
toutes  ces  rïcheflcs.  Elles  étoient  rimmenfe?; 
&  il  femble  que  Dieu  eut  pris  plailîr  à  faire 
couler  par  des  routes  in vifi blés  dans  les  coffres 
de  ce  Roi,  des  fleuves  d'or  5:  d'argem  ,  pour 
montrera  toute  la  terre,  que  la  fource  du  bcn- 
heur ,  de  la  force  &  de  l'opulence  d'un  Etat , 
cft  la  profSL'^ion  du  Tout-puilfant  ;  &  que  la 
pictc  &  le  léle  pouria  gloire  font  des  tities 
qui  nous  alTurent  cette  proteAlon. 

L'idée  que  fa  foi  lu!  donnoii  de  la  grandeur 
,de  Dieu  ,  lui  faifoii  penfer  qu'il  ne  pouvoit 
rien  faire  de  trop  ttiagnifique  pour  l'honorer  , 
&  pour  lui  attirer  de  toutes  parts  ,  s'il  étoit 
pollible,  des  adorateurs.  Il  fouhainoit quels 
lieu  où  on  lui  rendroit  un  culte  public  ,  fit  le 
fujet  de  l'admiration  Se  des  entretiens  de  toui 
les  peuples  ;  afin  que  les  hommes  ,  qui  fe 
conduifeni  par  l'impreflion  des  fens  ,  fufTent 
fxcitéï  i  s'informer  quel  étoit  le  Dieu  d'If- 
raeljdontle  Temple,  l'unique  qu'il  eût  dans 
l'Univers ,  fûrpaflbit  en  richefles  &  en  magni- 
ficence tous  ceux  des  autres  divinités.  C'eioii 
dans  tiette  vue  qu'il  avoit  travaillé  pendant 
plus  de  trente  années,  à  en  faite  les  prcparatifs. 
Mais  quoiqu'il;  jiiontaJreniàdesfomni£siiicAi- 
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_  mables ,  &  dont  il  n'y  a  peut-être  pas  d'exeni-' 

C  H  A  ?  P^^  ^^"^  ^^^  hiâoires  ;  il  dit  néanmoins  qu'il 
XVII  *  ^^  ^  ^^^^  ^^"^  ^  pauvreté  ,  non  feulement 
parce  que  c'eft  de  Dieu  même  ,  comme  il  ie 
dira  dans  la  itûte  >  qu'il  a  reçu  tout  ce  qu'il  loi 
donne  ;  mais  rncore  parce  que  toutes  ces  ri- 
chefifts  ofifertcs  à  celui  qui  a  tout  créé  ^  &  à  qui 
coût  appartient,  font  moins  qu'une  obole  pré- 
lêntée  pat  un  .pauvre  au  pkis  puiâant  Roicie  la 
terre*  Qu  on  £ût  peu  de  cas  de  tout  ce  qu'on 
lionne  à  Dieu ,  quand  on  efl  bien  perfiiadé  que 
•ce  font  Tes  propres  dons  qu'on  lui  refirtue ,  8c 
^ue  -ce  qu'on  lui  of&e  ,  quoiqu'il  coûte ,  eft 
toujours  infiniment  au-delbus  de  x:e  qu'on  lui 
4oit! 

[  Maintenant  donc,  mm  SU  ,  qut  h  Seigneur 
Jbit  avec  vous  .  «  «  •  «  qu'if  vous  donne  la  JageJJe 
&  VinttUtgence  >  •  • .  afin  que  vous  gardiez  ta  toi 
du  Seigneur  votre  Dieu»  Car  vous  ne  ferez  heu- 
reux.qu  autant  que  vous  ferez  fidelle  à  obferver 
fes  commandemens.  ]  Paroles  admirables ,  &  di- 
gnes d'un  père  &  d'un  Roi  tel  que  David.  Il 
ne  fbuhaitte  à  ion  fiiccefleur  ,  à  im  fils  fi  ten- 
drement aimé  ,  aucun  avantage  temporel  ; 
mais  que  Dieu  fbit  avec  lui>&  qu'il  lui  donne 
ia  fagejfe  &  V intelligence  ,  non  pas  celle  qui 
forme  le  grand  politique ,  mais  celle  qui  Êit 
le  fidelle  fervîteur  de  Dieu.  Et  il  lui  déclara 
^u'ilneiera  heureux  qu'autant  qu'il  obfervera 
les  commandemens  de  la  loi  du  Seigneur. 
Tout  le  refle  fans  cela  ,  une  longue  vie  ,  un 
régne  paifible  ,  une  nombreufè  famille  >  les 
vidoires  ,  les  richeffes  ,  ne  peuvi^ut  donner 
qu'.une  faufTe  &  trompeufè  félicité ,  qui  abou- 
tit à  un  malheur  étemel.  »  Nous  n'appelions 
»  pointlieureux  les  Princes  chrétiens ,  dît  ex- 
9>  cellenuxysnt  ikint  Augufiin  ,  parce  qu'ils 

vivent 
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31  viventlung-tems;  ouquemourantcnpaix,  - 
31  ils  laiffenr  des  enfans  qui  fuccédent  à  leur  ( 
M  couronne;  ou  enfin  parce  qu'ils  ont  triotii- 
M  phé  des  ennemis  de  l'Etat ,  &  prévenu  ou 
n  repttmélesrévoltesde  leurs fujets.  Ciirces 
9*  dons  du  Créateur,  qui  peuvent  adoucir  1?3 
s»  amertumes  de  cette  maJlieureufe  vie  ,  ont 
SI  été  accordes  à  des  Princes  gui  adoroient  les 
■>  démons,  &  quin'apparcejioîent  pas,  comme 
ï>  les  Rois  diréneiis ,  au  royaume  de  Dieu. 
»  C'eft  même  par  une  très-grande  miiëricorde 
31  que  le  Seigneur  en  a  uTé  ainfi  i  afin  que  ceux 
an  qtii  croiroient  en  Ton  nom  ,  ne  lui  deman~ 
3>  daflent  pas  ces  avantages  comme  leur  fou- 
31  verain  bien.  Mais  nous  appelions  heureux 
31  les  Princes,  lorfquils  gouvernent  d;ins  la 
31  juftice&  rcquité;lorfqueferouvenani qu'ils 
3a  font  hommes,  ils  ne  s'élèvent  point  au  mi- 
3»  lieu  des  louantes  &  des  reftcfis  qu'on  leur 
3)  prodigue  ;  !orJqt:e  faifant  (ervir  leur  auio- 
aj  rite  i  La  gloire  de  Dieu  j  ils  ne  l'emploient 
3,  que  pour  augmenter  le  culte  qui  lui  efl  dû  ; 
35  lorfqu'ib  craignent  Dieu  ,  qu'ils  l'aiment  & 
3>  qu'ils  l'honorent  ;  lorI<[u'ils  préfèrent  ac 
31  trône  qui  les  élevé  lùr  la  terre  au-deffus  des 
ai  autres ,  celui  qu'ils  partageront  un  jour  avec 
»  eux  6ns  jaloufîe  ;  lorfqu'il)  font  lents  i  pu- 
ai nir ,  &  prompts  à  pardonner  ;  lorlque  leur 
31  févérîré  n'a  pour  but  que  le  bien  public ,  5; 
31  non  le  defir  de  (àtisfaire  leur  vengeance  j 
ai  lorfqu'ils  ne  font  indulgens  que  pour  facili- 
3J  ter  le  retour  des  coupables  ,  &  non  pour 
m  autoriftrle  crime  par  l'impunité  ;  lorfqu'iU 
3>  ont  foin  de  tempérer  par  la  compafllon  ,  la 
•>  douceur  &  les  bienfaits  ,  la  /èïcrité  qu'ils 
31  font  contraints  d'exercer  contre  les  mé- 
»  cbitis  j  loirqu'ils  foDE  d'autant  plus  retenus  . 

+  M 
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9)  à  regard  des  plaifîrs,>5u'iJis  ont  plus  de  li- 
M  bette  de  s'y  livrer  ;  loiiqu'ils  aiment  .mieux 
a»  commander  à  leurs  paffions  qu'à  tous  lès 
3»  peuples  de  l'Univers. Et  û  dans  la  pratique 
3»  de  ces  devoirs  ,  ils  ont  pour  but  ,  non  la 
a»  gloire  humaine  &  paflagére ,  mais  l'éter- 
a>  nelle  félicité  ;  s'ils  ont  (oin  d'ofirir  à  Dieu 
»  pour  leurs  péchés  le  (kcrifice  de  Thimiilité , 
a»  de  la  miféricordeÀ  de  la  prière  ;  c'efl  alors 
»  que  nous  appelions  ces  Princes  ycritablç- 
,  »  ment  heureux  ;  heureux  dès  cette  vie  par 
a»  refpérance  >  heureux  eniuite  par  la  poffeA 
93  fion  réelle  du  fouverain  bien  dans  rétemîtc 
a»  que  nous  attendons. 

X  H  A  PI  T  R  JE    XVIII. 

[Avis  dfiftnés  à  Salomon  par  pavid 
.&Bethfabée. 

Frof,4. }.  ^r^  A  Yrï  D  ,  qui  aimait  tcndremenc 
•^«  •  I  J  Salomon  ,  1  inftruifoit ,  &  lui  dpi;- 

»oit  ces  avis  :  Mon  fils ,  que,  votre  cœijr 
ïieçoiye  mes  paroles  ^^ardez  mes  précep- 
tes, &  vous  vivrez.  Travaillez  à  acquérir 
la  fageflc ,  à  acquérir  la  prudence  ...... 

-iN's^andonnez  point  la  fàgej^e  ;  &  elle 
.  vous  gardera  :  aimez-la  ;  &  elle  vous  coi|- 
iervera.  Acquérez  la  fagefle  :  c'eft  -  li 
.l'important  &  FeiTentieL  Travaillez  à  ac- 
çperir  la  prudence  aux  4^pens  de  tout  çip 
g(uc.  v9%s  avez.  Faites  effort  pour  att^ûfe 
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dre  jufqu'à  elle  ;  &  elle  vous  élèvera.  Elle  " 
deviendra  votre  gloire ,  lorlque  vous  l'au-    ^ 
rez  embraflce.  Elle  fera  pour  vous  com- 
me un  ornement  de  têre ,  &i.  comme  une 
couronne  éclattante. 

Ecoutez ,  mon  fils ,  &  retenez  mes  pa- 
roles^ Scies  années  de  votre  vie  fe  muiti- 
plieront.  Je  vous  apprendrai  ie  chemin  de 
h  fageffe  :  Je  vous  conduirai  dans  les  (en- 
tiers de  la  juftice.  Lorlque  vous  y  ferez 
jentré)  vos  pas  ne  feront  plus  reflerrésjÔc 
vous  courrez  (ans  craindre  de  vous  heur- 
ter. Tenez-vous  attaché  à  l'inftruflion  : 
ne  la  quittez  point  :  gardez  -  la  ,  parce 
qu'elle  eft  votre  vie. 

Ne  vous  engagez  point  dans  les  fentien 
des  impies,  &  ne  fuivez  point  la  route  des 
méchans.  Eloignez-vous-en  :  n'y  palfez 
point  :  détournez-vous-en ,  &c  ne  vous  y 
arrêtez  point.  Car  ils  ne  peuvent  dormir , 
s'ils  n'ont  fait  du  malj  &  ils  perdent  le  fom- 
meil,  s'ils  n'ont  faittomber  quelqu'un  djns 
leurs  pièges.  Ils  (ê  nourriflent  du  pain  de 
.l'impiété,  Ôc  ils  boivent  le  vin  de*  l'ini- 
quité. Mais  le  fentier  des  JuRes  eft  comme 
une  lumière  brillante  ,  qui  va  toujours 
croiffant  julqu'nu  jour  parfait.  La  voie  des 

■  c.  d.  Ils  fe  nourrîfleae  du  patn  qu'ils  ont 
acquis  par  leurs  injufticei  ;  &  le  vin  qu'ils  boî-r 
^t ,  ç&  le  firuit  de  leurs  violences. 

Mij 
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méchans  eft  pleine  de  ténèbres  :  ils  ne  (ça- 

Y  vîVf*  vent  où  ils  *  tombent, 

*  *  Mon  fils  ,  rendez-vous  attentif  à  mes 
inftruétions  :  prêtez  Toreillc  à  mes  paroles. 
Qu'elles  ne  s'éloignent  jamais  de  devant 
vos  yeux  :  confervez-Ies  -dans  le  fond  de 
votre  cœur.  Car  elles  font  la  vie  de  ceux 
qui  les  recueillent  :  &  tout  homme  **  y 
trouvera  la  fanté. 

Donnez  tout  le  foin  poffible  à  la  garde 
de  votre  cœur  j  parce  qu'il  eft  la  fource 
de  la  vie.  Banniffez  de  votre  bouche  la 
malignité  des  paroles  ;&  éloignez  de  vos 
lèvres  tout  dilcours  médi&nt.  Que  vos 
yeux  regardent  droit  devant  vous  ,  pour 
conduire  vos  pas.  Examinez  bien  le  fen- 
tier  oà  vous  mettrez  le  pied  ;  &  que  tou- 
tes vos  démarches  foient  réglées.  Ne  vous 
écartez  ni  à  droit ,  ni  à  gauche  ;  retirez 
votre  pied  du  mal.  Car  le  Seigneur  con- 
noît ,  aime  &  approuve  les  voies  qui  font 
à  droit  ;  mais  celles  qui  font  à  gauche  font 
des  voies  de  perdition.  Ce  feraïui  qui  vous 
fera  courir  par  des  fentiers  droits,  &qui 
vous  conduira  en  paix  dans  votre  che- 
min, 

Prey.  s,  i.  .    Mon  fils ,  rendcz-vous  attentif  à  la  fa- 
gefle  que  je  vous  enfeigne  :  prêtez  l'oreille 

^  On, Us  n'afferfivemfAice  quifpm  hs  faire 
Umher» 
**  Ou ,  iU  y  tTQUtf^rmf  hfinté. 


ce, 
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B  la  prudence  dont  je  vous  inftruiis  :  afin 
que  vous  veilliez  à  la  garde  de  vos  pen- 
Ites ,  &  que  vos  livres  foient  toujours 
conduites  par  une  régie  exaâe.  Ne  vous 
iailTez  point  aller  aux  artifices  de  la  fem- 
me. Car  le  miel  coule  de  fes  lèvres  ;  &  fcs 
psruîes  font  plus  douces  que  l'huile.  Maie 
là  fuice  en  eu  amére  comme  l'abfinthe"» 
&  perçante  comme  une  épte  à  deux  tran- 
chants :  fes  pieds  delcendent  dans  la  naort  : 
fcs  pas  s'enfoncent  jufqu'anx  enfers. 

Beihfabce ,  qui  chérifloit  Salomon 
comme  un  fils  unique  ,  lui  donna  cette 
inllrudUon  :  Que  vous  dirai-jcj  mon  fils  ?  p(o». 
Que  vous  dirai-je ,  ô  fruit  de  mes  entrail- 
les? Que  vous  dirai-je,  enfant  chéri,  & 
objet  de  mes  vœux  ?Nevouslaiffez  point 
amollii' ,  ni  gouverner  par  les  femmes  ;  & 
nevous  adonnez  point  a  ce  qmn'eft  capa- 
ble que  de  perdre  les  Rois.  Il  ne  convient 
point  aux  Rois;  non  i!  ne  leur  conviesc 
point  d'être  de  grands  buveurs  de  vin  ;  ni 
aux  Princes  d'aimer  les  liqueurs  qui  en- 
y  vrent  ;  de  peur  qu'après  en  avoir  bû ,  ils 
n'oublient  les  loix ,  3c  ne  violent  la  juftice 
dans  la  caufe  des  pauvres  qui  font  oppri- 
més. Réfervez  ces  liqueurs  pour  les  mifé- 
rables .  &c  le  vin  pour  ceux  dont  le  cœur  eft 
dans  l'araenume  ;  afin  qu'aprcs  en  avoir 
bû  ils  oublient  leur  mifére ,  &  perdent  le 
■fouvcnirde  leurs  peines.  Ouvrez  la  bou- 
M' iij 
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chepourle  muet,  &  pour  foutenir  la  caufe 

:  H  A  ?•    de  lous  ceux  qui  font  fans  appui  &  fans 
&VIII.  proteétion.  Ouvrez-la  pour  prononcer  des 

jugemens  équitables ,  &  pour  rendre  jufUt 

«e  au  pauvre  &  à  l'indigent* 


£CLAIKCISS£M£NTS  ET  REFLEXIONS^ 

[  David  qui  aimoit  tendrement  Salomon  ,  lui 
ionnêitces  avis,  ]  Cette  inftrudion  de  David  , 
^e  Salomon  lui-même  nous  a  confervée,  fak 
•'*  voir  quel  foin  prenoit  ce  grand  Roi  de  lui  for- 

mer de  bonne  heure  l'efprit  &  le  cœur ,  de  le 
«tétourner  du  vice  &  de  la  bagatelle  ,  de  lui 
repréfenter  les  dangers  de  la  vie  humaine ,  & 
les  pièges  qui  y  font  tendus  de  toutes  parts  à 
^innocence  des  jeunes  Princes. 

[  Travaillez  à  acquérir  lafagejfe  ,  à  acquérir 
la  frudence.  ]  Ce  que  David  a  dit  dans  le  cha« 
pitre  précédent ,  nous  conduit  au  vrai  fens  de 

{es  paroles,  &  de  tout  ce  qui  (bit.  Lafagefle 
i  la  prudence  ,  à  Tacquifition  de  laquelle  U 
exhorté  ici  Salomon^  eft  celle  qu'il  lui  a  fou- 
haitée  dans  le  lieu  que  nous  expliquions  tout 
à  rheure.  Or  cette  fagefle  eft  celle  qui  conduit 
l'homme  à  la  félicité  par  l'obfervation  fidelte 
de  la  loi  de  Dieu.  Etre  (âge  &  prudent ,  c'eft 
connoître  que  Dieu  foui  eft  le  fouverain  bien 
&  la  dernière  fin  de  l'homme  :  c'eft  tendre  de 
toute  l'ardeur  de  fts  defirs  vers  cette  fin  :  cVfl: 
marcher  conftamment  dans  la  voie  qui  y  con- 
duit, fans  s'en  détourner  ni  à  droit  ni  à  gauche; 
8c  pour  tout  dire  en  un  mot ,  être  fage ,  c'eft 
connoître  &  aimer  Dieu.  Toute  autr«  fagefle 
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eftunefolieauxyeuxde  celuiquieftlavérité,  . 

[  Acquérez  lajiœejfe  :  c'ej-la  l'ifnfuriam  & 
i'tjfimiel.  Car  touiVor  du  mon4t  au  prix  £ellt 
n'tji  qu'un  feu  de  fable  :  &  l'drgem  comparé  avec 
tlle  ,  ne  fera  fat  fias  «ftimé  que  de  L  //nui.  ] 
L'important  &  l'effenttel  eft  donc  de  l'acqué- 
rir ,  quoi  qu'il  puifle  nous  en  coûter.  Cell  un 
trcfor&une  perle  d'un  prix  ineiîimablc  ;  &  il 
n'y  a  rien  que  nous  ne  devions  être  pféis  de 
donner  pour  l'acheter,  tlle  eft  un  don  de  la" 
pure  libéralité  de  Dieu.  Mais  ce  don  n'eft  ac- 
cordé qu'à  ceux  qui  en  con-noiffent  le  prix. 

[  Betkfabée  ,  qui  chérijfait  Salarnçn  eomme  Krt  ' 
fil  ttniqut ,  lui  donna  celle  iittlrtUiton.  ]  Bethfa- 
bée  de»rant  que  Salomon  fc  montrât  digne  du  ' 
choix  de  Dieu  par  un  régne  jufte  &  Tage,  qur 
rendit  les  peuples  heureux  ,  &  où  les  loix  plu- 
tôt que  l'homme  eullent  la  fouveraine  auto-" 
rite  ,  lui  fait  entendre  que,  fi  te  devoir  de  fes 
fujets  eft  de  lui  obéir  ,  le  fîen  eft  d'être  foumif 
à  la  loi  de  Dieu  ;  de  l'avoÎT  (ans  ceffe  devant 
les  yeux  ;  de  régler  lut  elle  Tes  jugemens  Si  Gx 
conduite  j  &  de  fe  donner  bien  de  garde  de 
fubftjnier  à  cette  divine  régie ,  ou  fon  caprice, 
ou  celui  des  autres.  Elle  lui  déclare  qu'une  de 
fes  principales  fondions  eft  l'exercice  de  U 
juftice.  Oie  defîré  que  fou  trûne  foii  un  alUe 
pour  les  foibles  &  les  pauvres  qu'on  opprime  ; 
qu'il  prête  fa  voix  3c  fon  autorité  à  ceux  qui 
font  fans  appui  S; fans  proteftîon;  qu'il  foula- 
ge ceux  qui  font  dans  l'amertume  &  dans  la 
peine  ;  Se  que  par  les  fecours  qu'il  leur  don- 
nera ,  il  leur  faiTe  perdre  le  lôuvenir  de  leur 
mîlïre. 

Mais  afin  que  ce  jeune  Prince  puifTe  rem- 
plir (idellement  des  devoirs  fi  elTenttels ,  Beih- 
^ëc  l'avenii  de  le  défendre  de  deux  écueJk 
M  iiij 
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très^angèreux ,  Taniour  des  femjnes  ,  &  les 
~  excès  de  la  table  >  vices  groffiers  ^i  abnitiffent 
Vame  ,  la  rendent  incapable  d'application , 
lui  font  oublier  la  loi  de  Dieu  ^  &  dégradent 
vn  Prince  du  rang  où  il  e^  placé  ^  en  lui  fai- 
fant  perdre  le  trait  le  plus  augufte  de  refTem- 
Mance  arec  Dieu  dont  il  eft  le  jniniflre  ;  je 
veux  dire  Tamour  inviolable  de  la  jufUce  ,  de 
riatégrité  dans  les  jugemens. 

CHAPITRE     XIX. 

\Ahifag  nnfe  auprès  de  David  dans  fa 
vieillejfe.  Adonias  veut fe  faire  décla- 
rer Roi.  Nathan  &  Bethfahée  engagent 
^1  David  à  iexvUquerfurfonfucceJfeur. 

Salomon  efijacréfarfon  ordre  &  fro^ 
clamé  Roi.  Le  parti  £  Adonias  efi  dijji^ 
p/.  Il  obtient  da  Salomon  le  pardon^ 
3.  Rois  I. 

,   .        .  T    E  roi  David  étant  devenu  vieux,  on 

A»du  monde    I  •        1       19/  1       /r 

È9h.  n  ^ ^^  pouvoit  plus  léchaufter  ,  quoi-r 
qu'on  le  couvrît  beaucoup.  Ses  Officiers- 
lui  dirent  donc  :  Il  fiaut  qu'on  cherche  une 
jeune  fille  vierge  pour  le  Roi  notre  Sei- 
gneur ,  afin  qu'elle  le  ferve ,  &  que  dor- 
mant auprès  de  lui  elle  l'échauffe*  Ils  cher- 
chèrent dans  toutes  les  terres  d'Ifrael  ;  & 
ayant  trouvé  Abifag  de  Sunam ,  ils  Tar 
menèrent  au  Roi.  C'étok  une  jeune  fiUe: 
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June  excelleme  beauté  :  elle  dormoic  au-  ""  ' 
près  du  Roi ,  &  le  fer\-oit  ;  &  le  Roi  h  ^Vx.' 
iaifla  toujours  vierge. 

Cependant  Adonias, l'aîné  des  Elsde  5 

David  ,  commença  à  dire  tout  haut  :  Ce 
fera  moi  qui  régnerai.  H  fe  fit  faire  un  cha- 
'riot,  prit  des  gens  de  cheval  j  &  cinquante 
hommes  qui  couraient  devant  lui  ,  fans 
«jueleRoi  fon  pérc  l'en  reprît,  ni  lui  dît. 
Pourquoi  agiffez-vous  ainfi  ?  Le  Général 
Joab ,  &  le  làcrificateur  Abiathar  s'atta- 
cliérenr  à  lui  :  mais  le  Prophète  Nathan  , 
Banaias  fils  de  Joiada  ,  SaHoc^facrifica- 
teur,&les  meiEeurs  Officiers  de  farmce 
de  David,  ne  fuivirent point fon  parti. 

Adonias  fit  un  jour  un  grand  feftin  près 
de  la  pierre  de  Zohcleth ,  qui  n'eft  pas  loïa 
lie  la  fontaine  de  Rogel  :  il  y  invita  les 
Princes  fcs  frères,  &  tous  ceux  de  Juda 
qui  étoient  au  fervice  duRoi.  Salomon  fur 
le  lèul  de  tous  les  fils  du  Roi ,  qui  n'y  fut 
point  appelle.  Dans  ce  feftin  Adonias  fut 
idiaé  Roi  par  tous  les  conviés  qui  crié- 
lent ,  Vive  le  roi  Adonias. 

Nathan  alla  auffitôt  trouver  Bethfabée 
mère  de  Salomon  ,  L'avertit  de  ce  qui  fe 
paflbit ,  lui  confeilla  d'aller  (è  préfemer  au 
Roi  fans  différer,  &  l'inftruifit  de  ce  qu'el- 
le devoir  dire.  J'entrerai ,  ajouta-t-il ,  un 
Hioment  après  vous,  lorfijue  vous  parle- 
i  encore  au  Roi-,  &  j'appuierai  ce  que 
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;  vous  aurez  dit,  Bethfabée  alJa  trouver  le 

MSl'  ^^^  ^^^  ^^  chambre  &  fe  proflerna  devant 
^  .  ki.  Que  delîrez-vous ,  lui  dit  le  Roi  f  Elle 
répondit  :  Mon  Seigneur ,  vous  avez  juré 
à  votre  fervante  par  le  Seigneur  votre 
Dieu ,  &  vous  m'avez  dit  :  Salomon  vo- 
tre fils  régnera  après  moi;  &  c'eft  lui  qui 
fera  aflîs  mr  mon  trône  :  &  voilà  qu'Ado*- 
ïiias  régne  à  Finfçû  du  Roi  mon  Seigneur. 
Il  a  convié  à  un  grand  repas  les  fils  ou  Roi, 
Abiathar  &  Joao  :  mais  il  n'a  point  con- 
vié Salomon  votre  fërviteur.  Or  tout  It 
rael  a  maintenant  les  yeux  fiir  vous  ^  ô 
Roi  mon  Seigneur ,  attendant  que  vous 
leur  déclariez  qui  eft  celui  qui  doit  être 
aflîs  après  vous  fur  votre  trône.  Autre-r 
ment  9  lorfque  le  Roi  mon  Seigneur  fe  fera 
endormi  avec  fes  pères ,  nous  ferons  trai^ 
tés ,  mon  fils  &c  moi ,  comme  des  criml* 
nels.  Comme  elle  parloit  encore ,  le  Pro- 
phète Nathan  arriva.  On  dit  au  Roi  : 
Voilà  le  Prophète  Nathan.  Etant  entré  , 
il  fe  proflerna  devant  le  Roi ,  &  dit  ;  O 
Roi  mon  Seigneur ,  avez-vous  dit ,  A  dé- 
nias régnera  après  moi ,  &  ce  ièra  lui  qui 
ièra  aflis  fur  mon  trône  ?  Car  il  vient  d'être 
proclamé  Roi  dans  un  feûin  qu'il  donne 
aux  fils  du  Roi ,  aux  Chefs  de  l'armée ,  & 
à  Abiathar;  mais  où  il  n'a  invité ,  4ii  moi 
votre  fërviteur ,  ni  Sadoc,  ni  Banaias ,  ni 
Salomon.  Se  peut-il  faire  que  cela  vienne 
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de  !a  part  du  Roi  mon  Seigneur ,  uns  que  ■ 

vous  ayez  feit  coimoîtreà  votre  ferviteur  ^, 
qui  eft  celui  qui  doit  être  affis  fur  le  trône 
du  Roi  mon  Seigneur  après  lui  ?  Le  Roi 
dit  :  Qu'on  me  faU'e  venir  Bethfabée.  LorP 
qu'elle  fut  entrée ,  le  Roi  lui  dit  ;  Vive  le 
Seigneur  qui  m'a  délivré  de  toutes  mes 
affligions ,  j'exécuterai  ce  que  je  vous  ai- 
juré  en  fon  nom;  &  ce  fera  dès  aujour- 
d'hui. Bethfabée  fe  profterna  le  vilkge 
contre  terre ,  &  dit  :  Puiffe  David  mon 
Seigneur,  vivre  &  régner  à  jamais.  Aullî- 
tôt  Te  Roi  fit  appeller  Sadoc ,  Nathan ,  & 
Banaias,  &  leur  donna  fes  ordres ,  pour 
friii'ela  cérémonie  du  facre&du  courun-' 
neiîicnt  de  Salomon.  Ils  partirent  avec  les 
compagnies  des  Gardes;;  &  ayant  fait  mon- 
ter le  jeune  Prince  fur  la  mule  du  Roi ,  il» 
le  conduifirent  à  Gihon  ,  oii  le  Prêtre  Sa- 
doc !e  lacra  avec  de  l'hmle  qu'il  avoit  prife 
dans  le  Tabernacte.  Puis  on  forma  de  la 
trompette ,  Se  tout  le  monde  cria  :  Vive 
le  Roi  Salomon.  Ils  le  ramenèrent  k  Je- 
rufàlem  au  fon  des  trompettes ,  &  des  inf 
trumens  de  mullque ,  6c  parmi  les  accla- 
mations d'une  foule  de  peuple  q^ui  le  fui- 
voit. 

Adonias  &  toute  la  compagnie  des 
conviés ,  qui  éroient  fur  h  fin  du  repas» 
entendirent  ce  bruit.  Joab  ayant  oiii  le  fon 
4es  trompettes ,  dit  :  Qu'eft  -  ce  que  ce 
M  vj 
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bruit  &  ce  tumulte  qui  vient  delà  ville  T 

Ch  AP,  Comme  il  parloit  encore  ,  Jonathas  fil4 
*^^  tf  Abiathar  arriva.  Entrez ,  lui  dit  Ado- 
nias  :  vous  êtes  un  honnête  homme  :  vous 
nous  dire2  de  bonnes  nouvelles.  Point  du 
tout ,  repartit  Jonathas,  Car  le  roi  David 
notre  Seigneur  vient  de  déclarer  roi  Sa- 
lomon,  iFfa  fait  facrer  par  le  ftêtre  Sa- 
doc ,  &  Nathan  le  Prophète ,  à  Gihon  , 
d'où  onr  Ta  ramené  avec  des  cris  de  joie  , 

Siiont  mis  toute  la  ville  en  rumeur  :  c'eft- 
le  bruit  que  vous  avez  entendu,  Salo- 
mon  s'eft  ams  fur  le  trône  royal  ;  &  tous 
fes  ferviteurs  du  Roi  font  venus  féliciter 
le  roi  David,  Dieu  veiîillc  x  lui  ont^ils  dit , 
rendre  le  nom  de  Salomon  encore  pluy 
îlluflre  que  le  vôtre ,  &  élever  fon  trône 
au-deflus  du  vôtre.  Le  Roi  a  adoré  fur 
fon  lit,  &  a  dit  :  Béni  foit  le  Seijgncurle 
Dieu  d'Hrael ,  qui  m'a  fait  voir  aujour- 
d'hui de  mes  propres  yeux^mon  fuceeffeur 
aflis  fur  mon  trône, 

A  ce  récit ,  ils  furent  tous  fàifis  der 
frayciw ,  &  l'aflcmblée  fe  diflipa.  Adonias' 
craignant  pourfà  vie,^la  embrafferle  coiir 
et  I  autel ,  &  déclara  qu'il  ne-  fertiroir 
point  de  fa  place ,  qu'auparavant  Salomon* 
ne  lui  eût  donné  parole  qu*îl  ne  le  fcroit 
point  mourir.  On  alla  le  dire  k  Salomon  ^ 
qm  répondit  :  S'il  fe  comporte  en  hommcr- 
de  bien  >  il  ne  tpmbera^pas  uB-ièul  cbevètt? 
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«te  fa  tête  :  mais  s'il  fe  conduit  mal  ,  il  

mourra.  Il  envoya  donc  vers  Adonias,  &    Ç^"* 
le  fit  tirer  d'auprès  de  l'autel.  Adonias  s'c- 
tant  préfenté  devant  le  roi  Satomon  ,  le 
falua  en  fe  prolîernant.  Après  quoi  ii  eiw 
erdre  de  s'en  aller  chez  ItiL 


ECLAIBCISSEHENTS  ET  REFLEXIONS^ 

[  Sti  Officiers  lui  dirent  :  Vfaitt  qu'en  cherche 
une  jeiinejtilf  vierge  four  h  Roi'neire  Seigneur  ; 
afin  qu'elle  Itferve  ,  &  que  dormant  auprh  Â 
fui,  ellel'èchauffe.]  Cenx  qui  lifent  l'Ecriture 
avec  ce  faint  refpeA  que  la  foi  inlpire  ,  &  qui' 
n'ont  d'autre deffein que  des'inftruire&des'é- 
di fier  par  cette  lefture,  ne  font  point  choqué» 
Je  certains  traits,  qui  révoltent  l'imagination 
malade  des  lefteureorgueilleuxat  corrompus; 
Us  condamnent  ce  qui  eÛ  évidemment  mau- 
vais  :  mais  ils  fufpencieni  leur  jugement  fiirce 
^ui  e&  pour  eux  obfcUT&  douteux  ,  JDfqu'àce 
^u'ilplaife  à  Dieu  de  les  éclairer  :&lorlqu 'en 
lifant  des  hits  fînguliers  &  extraordinaires  , 
ils  n'ap perçoivent  pas  d'abord  quelles  peu- 
vent avoirétéles  vues  de  l'Erprit  faint  qui  le» 
a  fait  écrire  .  ni  ce  ^u'ïl  lui  a  plû  de  cacher 
fous  cette  furface  vile  &  méprifable  en  appa- 
rence; ils  révèrent  avec  une  profonde  humi- 
lité ce  qu'ils  ne  voient  pas  encore  ,  attendant 
fans  emprcflement  3c  fans  inquiétude  que  Dieu 
leur  ouvre  les  yeux  pour  percer  ces  myftérieu* 
ks  ténèbres. 

C'eft  une  difpolîtion  où  le  chrétien  doit  Cs 
tenouvelter  &  s'affermir  ,  quand  il  lit  ce  ^u« 
jMi^ciLC  ici  l'Ecriture.. 
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-  Premièrement ,  fi  nous  confidcrons  le  Cens 

C  n  A  p*  littéral  &  immédiat ,  nous  ne  voyons  rien  qui: 
XIX.  nous  oblige  de  condamner  ni  David  ,  ni  les 
Officiers,  ni  Abifag.  S'il  y  avoit  de  Tobfcurité 
&  du  doute  9  la  crainte  de  nous  tromper  de- 
vroit  arrêter  nos  jugemens  à  Tégard  de  toute 
autre  per/bnne.  Mais  nous  ne  pouvons  demeu- 
rer en  (iifpens  à  Tcgard  de  David.  Son  grand 
âge  ,  (on  extrême  foibleife  ,8c  fur  tout  ià  pé- 
nitence, diflipent  toute  obfcurité.  D'ailleurs , 
ce  que  dit  T Ecriture,  qu'il  laiâa  vierge  celle 
qu'on  avoit  mife  auprès  de  lui ,  écarte  tout 
ioupçon  d'incontinence  de  part  &  d'autre» 
Enhn ,  &  nous  iuppoibns  ,  comme  on  ne  peut 
en  douter ,  q^'Abifkg  devint  Ton  époufè  ;  U  ne 
refie  plus  ombre  de  difficulté. 

£n  fécond  lieu ,  quand  nous  ne  pourrions 
pénétrer  les  myftéres  cachés  fous  ces  voiles  ; 
il  n'en  feroit  pas  moins  vrai  qu'il  y  en  a.  Si  le$ 
mariages  d'Abraham ,  de  Jacob ,  de  Salomon  > 
d'ITaïe  ,  d'Ofée ,  ont  figuré  de  grandes  cho- 
ies ;  les  circonflances  unguliéres  de  celui  de 
David  avec  la  Sunamite  ne  nous  laiflent  pas 
lieu  de  douter  qu'il  n'ait  eu  le  même  privilé- 
IpttreâN^  ge.  S,  Jérôme  a  vu  dans  Abifag  jeune ,  belle, 
K*cicii.  &  chafte ,  une  image  de  la  fageflfe ,  ^ui  devient 

la  /eule  &  fidelle  compagne  de  la  vieillele  de 
l'homme  ]u&e  ,  après  que  toUs  les  avantagées 
<le  la  nature  l'ont  abandonné.  Sa  beauté  in^ 
comparable  le  ravit ,  la  douceur  de  fes  entre-» 
tiens  charme  fes  «nnuis  :  fes  chafies  embraffe- 
IDens  comblent  fon  amede  confb tarions,  lar 
fortifient ,  la  raniment ,  de  empêchent  qu'elle 
ne  ft  fente  du  firoid  &  de  la  folbleffe  du  corps. 
Tout  le  refte  en  lui  vieillit  &  décroît.  La  fa- 
gefle  feule  conferve  la  vigueur  de  la  jeunefle  r 
elle  croit  à  nuefure  que  tout  le  reâe  dépérit. 
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On  (Jonne  encore  à  cette  hifloîre  pluliciirs 
explications  tres-édifiantes.  Mais  il  me  fufSt  Ch»-1 
d'avoir  indiqué  celle  d'un  ancien  Père  ,8c  XIJT 
d'avoir  montré  que  ces  grands  hommes  trou- 
VoierC  des  fecours  pour  s'ciever  à  Dieu  ,  où 
d'autres  qui  n'ont  pas  le  même  efpcit,  ne  trou- 
vent que  des  pierres  de  icandale ,contre  lef- 
guelles  ils  fe  brilênc. 

[  Adoniûi  cammenfd  à  dire  tout  haut ,  Cefer^ 
moi  qtii  régiurai,  &c.  ]  David  inôruit  depuis 
long-temsde  la  volonté  deDieulïirSalomon, 
l'avoir  défîgné  pour  fon  lùccelTeur  :  il  aveit 
déclare  à  Salomon  même  ,  Se  aux  chefs  d'Il- 
rael ,  le  choix  que  Dieu  avoit  fait  de  lui ,  Se 
l'honneur  gui  lut  éioic  réièrvé  de  bâtir  le  Tem- 
ple. Mais  il  ne  penfoït  point  encore  à  le  pla- 
cer fur  le  tréne.  Adonias  ,  l'ainé  des  enfans  de 
David  ,  Prince  ambitieux  ,  enfié  des  aranta- 
ges  de  Ta  naïSance  ,  8c  fe  prévalant  du  grand 
âge  &  de  la  foibleiTe  du  Roi ,  forme  un  parti 
contre  Salomon ,  met  dans  les  intérêts  leChef 
de  la  Religion  ,  &  le  General  des  armées  ,  & 
déclare  que  la  Couronne  lui  ap\iattient ,  8c 
qu'il  eft  réfolu  de  faire  Taloir  Tes  droits.  Tout 
parle  en  fa  faveur ,  là  qualité  d'aine  ,lâ  bonne 
mine ,  un  âge  capable  de  Jôutenir  le  poids  du 
gouvernement ,  le  caraflére  de  ceux  qui  lut 
iont  attachés  ,  dont  l'eKempJe  &  le  crédit  ne 
doivent  pas  manquer  d'entraîner  les  peuples 
déjà  prévenus  en  fa  faveur  ,  &  qui  le  regardent 
comme  l'héritier  de  la  couronne.  A  juger  des  ' 
cbofes  humainement,  il  aura  tout  l'avanta- 
ge lût  Salomon  :  &  les  Chefs  de  Ton  parti  s'en 
tiennent  ItaiTurés,  qu'ils  le  làluent  Roidansun 
icAin  en  préfence  des  Princes  .lès  frères. 

Mais  Salomon  a  pour  lui  les  promelTes  d'un 
i>KU  tout'puiSant  &  âdeUe  :  qui  pourra  en 


t  I 

5  j.E.oif.i.fî; 


I  empêcher  l'efifet  f  Tous  les  avantages  humaîna^ 

<Ckkp.  fiir  lefquels  Adbnias  s'appuje ,  font  un  foible 
.XIX»  xofeàu^  qusya  fe  brifer  dans  (a  main  ,  &  lui 
£dre  une  bleflure  mortelle.  It  veut  régner 
contre  Torcîre  de  Drea ,  &  s'efforce  de  mon- 
ter (iir  un  tronc  où  il  n'cft  point  appelle  :  de 
fi>n  entreprise  tourne  à  fa  confiiiion  &  à  fa 
perte.  Salomon  au  contraire  demeure  tran- 
quille. Quoique  les  prome£es  &  les  defleins 
lie  Dieu  lui  loient  connus  ;  il  attend  néan- 
jnoins^  pourfè  mettre  en  poileflion  du  trône  ,^ 
que  Dieu  s'explique  dé  nouveau.  Une  veut 
point  avoir  de  part  à  £i  vocation,  qu'en  obéif^ 
fent  à  celui  qui  l'appelle  ,  ni  s'avancer  qu'es 
le  Çûvant^^Bethfabée  elle-même  ne  témoigne 
aucUn  empreffement»  Il  faut  que  Nathan  la 
prévienne  ;  Se  ce  n'eft  que  par  he  confèil  de  ce 
£iint  Prophète  qu'elle  va  trouver  le  Roi. 

Tel  eft  le  caraâére  8c  la  conduite  de  ceux, 
que  la  vocation  de  Dieu  élève  aux  dignités  de 
TEgliTeft  de  l'Etat.  Tandis  que  les  ambitieux 
fe  donnent  bien  du  mouvement.  Se  emploient 
lioutes  fortes  de  moyens  pour  s'élever;  moyens 

!ui  trop  fouvent  ne  leur  réuflifient  que  pour 
rur  malheur  étemel  ;  les  amis  de  Dieu  ne  font 
appliqués  qu'à  connoitre  &  à  iùivre  fa  volon- 
té ;  perfuadés  qu'à  lui  feiil  appartient  de  choi- 
firfes  Miniftre€ ,  Se  les  conduâeurs  de  fbn  peu- 
ple ;  Se  qu'il  ne  confulte  dans  ce  choix ,  ni  la 
iiaiflance ,  ni  le  crédit  des  £uniHes ,  mais  les 
qualités  de  l'efprit  Se  du  cœur ,  que  Im-snéme 
«  formées  dans  ceux  qu'il  appelle. 
?  iLorfqiue  le  Roi  mon  Seigneur  fe  fera  endormi 
mvec  fes  féres ,  nous  ferons  traités ,  mont  fils  d* 
$noi  9  comme  des  criminels.  ]  c.  d.  Adonias  nous 
fera  mourir  comme  criminels  d'£tat.Salomoa 
ai^aAtdej^uftes  prétentiona  à  la  coi|rPABe^foat 


nE  1,'Ancien  Test.  Ltt.  V,  i»( 

IKes  fur  les  promelTe!  de  Dieu  ,  Se  ûir  les  vô-  ■ 
très,  on  ne  wanquera  pas  de  chercher  des  pré- 
textes peur  fe  défaire  de  lui  ,  comme  d'un 
homme  dangereux  ;  &  je  ferai  enveloppée 
«lan;  fÔQ  malheur,  comme  complice  de  Coa 

[  Ayant  fait  monter  le  jeune  Prince  fur  la  mult 
iu  Roi.  ]  David  l'avoir  ainfi  onlornc.  Selon  la  " 
coiimme  des  Orientaux  ,  il  éroit  défendu  à  ' 
un  lûjet  Je  le  feivir  de  la  monDure  du  Prince. 
Ainlï  David  faifant  monter  Salomon  lùr  là 
mule,ildéclaroit  publiquement  qu'il  le  regar* 
doit  comme  rhéritiet  de  la  couronne,  8c  qu'il 
lui  en  abatidonnoit  les  droits. 

[  Dku  veuille  rendre  It  mm  de  SaJemon  enccrt 
fini  illujire  que  le  vôtre ,  &  élever  fin  trône  ai*- 
dejfuj  du  vôtre.  ]  Langage  plein  de  religion  ,  & 
qu'on  ne  peut  trop  foire  ob&rrer  aux  chrétieiw 
de  notre  tems.  C'eft  à  Dieu  fenl  que  ces  Offi- 
ciers attribuent  toute  la  gloire  &  la  puilTance  , 
où  les  grandes  aâions  de  David  ont  élevé  ïbn- 
régne  :  &  c'eft  de  fa  feule  protcâioo  qu'ils  at- 
tendent pour  Salomon  un  régne  encore  plus 
floriflant  &  plus  glorieux. 

Jls-ne  craignent  point  d'oFenferleur  maître, 
en  Ibuhaitiant  à  fbn  fils  pluf  de  profpcrité  &  de 
gloire  qu'il  n'en  a  eu  lui-même^  Rien  au  con- 
traire ne  pouvoit  être  plus  aeréable  à  un  père 
aufli  tendreque  David,  Tout  Eommequiécouie 
les  fentimens  de  la  nature,  regarde  comme  fon 
projsre  bien  les  avaacages  de  ies  enfans ,  en  qui 
il  clpcre  revivre  ,  &  dont  il  croit  que  la  gloire 
&  le  boaheur  rejailliiTent  ftilqu'àlui,  &  illu- 
âreac  Ton  tombeau. 

[  Le  Roi  a  adoré  fur  fin  lit  j  &  a  dit .-  Btnifiit 
U  Seigneur  le  Uieu  d'Ifmel ,  qui  m'a  fait  voir 
milourd'hui  dt  mti  fro^ra  yeux  mon  jifctfjjèw 
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_  étjfisfur  mon  trotte.  ]  Ce  fut  alors  que  faifî  d*uil 

<ï  H  A  P.    ^"^  tran/port  de  TElprit  de  Dieu,  il  prononça 
X I  X  '    ^'^  ^^^  ^^^  cette  belle  prière ,  ou  plutôt  cette 
iublime  prophétie  ,  qui  eft  le  Pfeaunl'e  7 1 .  le 
<lernier  qu'il  ait  compofé  de  fa  vie.ll  commen- 
ce par  ces  paroles  :  O  D/Vm  ,  donnez  au  Roi  votre 
équité  four  juger  y  &  votre  jufiice  au Jii/  du  Roi  ^ 
afit  qu  il  juge  votre  peuple  félon  lajuftice  ,  &  vos 
fauvres  félon  V équité.  Les  quatre  premiers  ver- 
fêts  s'appliquent  aifcnlent  à  Salomon.  Mais 
toute  la  fuite  eil-  pleine  de  traits  fî  grands  ,  & 
d*expreffions  (î  magnifiques  ,  qu'on  ne  Ty  re- 
connoît  plus.  Il  paroît  évidemment  que  le  Pro- 
phète Ta  oublié ,  &  qu^il  n*eft  plus  occupé  que 
du  Meffie ,  l'objet  de  Tes  vœux  &  de  fbn  atten-  " 
V.    €:        té.  Il  décrit  le  m'yfiére  de  (on  Incarnation  ,  &  - 
les  grâces  abondantes  qui  en  font  le  fruit, fous 
rimage  d'une  pliiye  qui  arrofèâc  fertilife  la  - 
V.  8.  &  f.    terre.  Son  empire  ne  fera  borné ,  ni  par  les  ' 
T.>.  xo.  II.  ^^^^  »  ni  par  les  lieux.  Tous  les  peuples  &  les 
Rois  de  la  terre  l'adoreront  >  &  lui  préfètt- 
téront  leurs  offrandes  :  toutes  les  nations  lut  * 
ièront  aifujetties  ;  toutes  les  races  futures  \e 
r."  7.  '      cfaindront.  Son  régne  fera  le  régne  de  la  juAice 
&  de  la  faihteté  ;  &  l'on  y  jouira  d'une  heu- 
réùfe  paix  qui  n'aura  point  de  fin.  Tout  pou-  ' 
Tbir  lui  fera  donné  dans  le  Ciel  &  fur  la  terre  ; 
v.'xi.  ij.  14.  &il  n*en  fera  ufage  que  pour  protéger  les  pau-  " 
Tires  i  confbler  les  humbles  y  &  les  délivrer  de 
▼■  ï7'        Toppreffiondes  méchans.  Tontes  les  nations 
fei*ont  bénies  en  lui.  Tous  les  peuples  publie- 
ront fa  grandeur  &  fa  gloire.  Le  Prophète  ter- 
mine ainfî  ce  divin  Cantique  :  Béni  foit  le  Set-- 
gneur  le  Dieu  d'Ifrael;c'eftluifeut  qui  fait  des 
thofes  admirables»  Que  fin  nom  foit  bent  dans  tottte 
^éternité;  &  que  fa  gloire  r^Uffetoistt  hterri\ 
Amen^ameni 
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ZA  ce  récit ,  ils  fiarent  toutfaijix  dt  frayeur ,  — 
&  fafmbléefe  difya.  ]  Dieu-Ûiappe  cl  une  ter-    ( 
reur  fubîte  ,  &  jette  dans  la  cotifternatîon  loui 
ces  braves  qui  paroîffoient  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment fi  réfolus ,  8c  fi  affiiré  s  du  lùccès.  Le  fu- 
perbe  Adonias ,  qui  Ce  croj-oit  déjaTur  le  trône,  - 
îe  voit  abandonné ,  &réduit  à  Ce  profternetde-  ' 
vant  un  rival ,  à  qui  il  pritendoit  arracher  la  ' 
couronne;  &3ienirlavîeà  titre  de  grâce,  d'un 
frère  qu'il  auroit  immolé  à  fa  fùrete ,  R  Ion  en-  ' 
treprife  e&t  réufli.  Quelle  cruelle  humiliation! 
Quel  affreux  dérefpoir  pour  un  ambitieux  ! 
Cepeniiantun  coup  fi  fiibit  3c  fi  rude  n'eut  point 
d'autre  effet  que  de  réprimer  fa  palTion  pouruii 
lems.  LatriAe  fin  d'Abfalom  ne  l'avoit  pas 
rendu  plus  fage  :  &  Ca  propre  dilgrace  ne  put 
le  guérir  de  fon  entêtement ,  ni  lui  faire  aban- 
donner Ces  vains  projets.  Il  crut ,  comme  nous 
verrons  bientôt,  pouvoir  tenter  une  nouvelle 
joute  pour  arriver  au  irone  i  &  il  y  tioura  fi» 
perte. 
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C  H  A  P  I,T  R  E    XX. 

David  déclare  aHxPrinetvaux  d^Ifraelle 
choix  que  Dieu  a  fait  de  Salomon  pour 
régner  fur  Ifrael'x&  pour  hàtir  le  Tent- 
pie.  Exhortation  à  ce  jeune  Rot ,  &  k 
toute  Vaffemhlée.  Dejfeïn  dit  l'empte 
montré  à  Salomon.  Offrande  de  David 
&  des  Principaux  difrael  pour  le  bâ^ 
timent  du  Temple.  Prière  de  David^ 
Salomon  f acre  de  nouv^au^LH^L.  280- 

^^'  ^^'  T\  ^^^'^r  après  avofr  affuré  la  coit^ 
Aa.4iu  monde  JLJ  Tonneà  Salomoiî,  aflenablalesPiin- 
^h'  cîpaiix  dir  royaume  d'Drael ,  fçavoir  les 
Chefs  des  Tribus,  ks  Généraux  des  trou*^ 
pes ,  les  Commanc^ans  de  mille  &  jle  ceat 
nommes  ^  les  Officiers  de  fou  domaine ,  i» 
fils  y  les  Officiers  de  fa  jcour  ,  &  les  plus 
braves  de  fen  armée.  Il  fë  leva  >  &  fe  te-* 
nant  debout ,  il  leur  dit  :  Ecoutez  -  moi  ,^ 
mes  frères  y  &  monj)euplc.  J'avois  eu  la 
penfée  de  bâtir  ua  Temple ,  pour  y  feire 
repofer  PArche  de  PâUiance  du  Seigneur  ^ 
&  le  marchepied  "^  de  notre  Dieu.  Mais 

Cf.^f.  j.       *  C'eft  le  nom  que  TEcriture  donne  quel- 
faefois  à  T Arche»  Qn  concevoit  le  Seigneur 
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Dieu  m'a  dit  ;  Vous  ne  bâtirez  point  une 
maifon  à  mon  Nom ,  parce  que  vous  êtes 
un  homme  de  guerre  ,  fit  que  vous  avez 
répandu  beaucoup  de  fang.  Or  comme  le 
Seigneur  le  Dieu  d'Ilrael  a  choiii  la  tribu 
de  Juda  pour  en  tirer  les  Chefs  de  fon  peu- 
ple ,  &  dans  la  tribu  de  Juda  la  maifon  de 
mon  père,  &  qu'entre  les  enfans  de  mon 
père  il  m'a  choiii  :  auffi  entre  tous  mes  fils 
lia  choifi  Salomon ,  pour  le  faire  aflèoir 
fui  le  crône  de  l'empire  du  Seigneur  fur 
IfraeLEtUm'adit;  Ce feraSalomon  votre 
fils,  qui  bâtira  ma  maifon.  Car  je  l'si  choifi 
001»  mon  fils,  &  je  ferai  fon  père  ;  &  j'af- 
fermirai ftm  régne  k  jamais  ,  pourvu  qu'il 
perfévére  conftamment  à  garder  mes  lois 
comme  îi  fait  aujourd'hui.  Maintenant 
donc ,  je  vous  conjure  tous  devant  notre 
Dieu  qui  nous  entend,  d'étudier ,  &  d'ob- 
fcrver  fes  commandemens ,  afin  que  vous 
polTédiez  ce  pays  qui  eft  rempli  de  biens , 
&  que  vous  le  lajffiez  à  vos  enfans  aprts 
vous  pour  toujours.  Et  vous,  mon  fils, 
appliquez  -  vous  à  connoître  le  Dieu  de 
votre  père  ;  &  fervez  -  le  avec  un  cœur 

comme  affis  fiir  les  Cfiénibîns  qui  {'toîentaux 
Jeux  extrcmitéî  de  l'Arche ,  &  gui ,  en  éren- 
dam  leurs  aîleB  ,  lembloient  lui  former  un  es- 
pèce de  trône  ,  dort  le  couvercle  de  )' Arclie, 
appelle  Propiriatoire  ,  écoil  comme  le  mar- 

tfkd.vr.ii.i.pt.ji'.t. 
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'■ parfait,  &  une  pleine  volonté.  Car  le  Scî- 

P**'^»  giieur  fonde  tous  les  cœurs,  &  il  pénétre 

'*  *•  .toutes  les  penfées  des  e:^rits.  Si  vous  le 
..cherchez,  vous  le  trouverez  ;  mais  fi  vous 
Fabandonnez ,  il  vous  rejettera  pour  tou- 
jours. JFaites  attention  que  le  Seigneur 
vous  a  choifî  pour  lui  bâtir  un  fanéhiaire. 
Armez-vous  de  force ,  &  mettez-vous  ea 
.^iétat  d'exécuter  cet  ouvrage. 

-'David  donna  à  Salomon  le  plan  &  le 
jnodéle  du  Temple ,  &  de  toutes  fes  par- 
ides  j  la  diftribution  des  Prêtres  &  des  Lé- 
vites pour  le  fervice  de  la  maifon  du  Sei- 
peur,  le  poids  &  la  grandeur  des  vafes 
icrés ,  des  chandeliers ,  &  des  tables,  des 
painside  propofition ,  &  de  toutes  les  cho- 
ries  qui  dévoient  fervir  au  culte  duSeijgneur. 
Tous  ces  difierens  defleins  ,  lui  dit  -  il , 
m'ont  été  donnés  tracés  de  la  main  de 
Dieu  9  afin  que  je  connuife  tout  le  détail 
.  4e  ces  ouvrages. 

Cil,  4^.  Enfuite  le  Roi  adreffala  parole  à  toute 
Faffemblée ,  &  lui  dit  :  Dieu  a  bien  voulu 
choifir  mon  fils  Salomon  entre  tous  les 
^tres  :  mais  il  ^ft  encore  fort  jeune, ,  &c 
l'ouvrage  eft  grand,  puifque  ce  n'efl:  pas 
pour  un  homme,  mais  pour  Dieu  même  9 
^u'il  s'agit  de  préparer,  une  demeure.  Je 
mt  fuis  employé  de  tout  mon  pouvoir  à 
amaifer  de  l'or ,  de  l'argent ,  du  cuivre  9 
du  fer  -CSc  du  boi$  pour  tpw  le$  diâërens 
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.vrages  de  la  maifon  de  mon  Dieu.  J'ai    . 

aulïi  préparé  toutes  fortes  de  pierres  pré-   C  h  a.p. 

,  cieulès,  &  une  grande  quantité  de  marbre.  ^  ^ 
-L'afFeftion  que  j'ai  pour  la  maifon  de  mon 
pieu  m'engage  à  offrir  de  plus  de  mon  biea 
particulier  trois  mille  caJens  d'or  d'Ophir , 
&  fept  mille  talens  d'argent  très-fin  pour 
en  revêtir  les  murailles  des  falles ,  &  pour 
d'autres  ouvrages.  Mais  s'il  y  a  quelqu'un 

-  qui  veuille  offrir  encore  quelque  cholè  au 
Seigneur,  qu'il  donne  ce  qu'il  lui  plaira. 
Auîutôt,  les  Chefs  du  peuple  &c  les  Offi- 
ciers promirent  de  faire  leurs  prélèns  pour 
la  maifon  de  Dieu  ;  &  ils  donnèrent  en 
effet  une  prodigieufe  quantité  d'or,  d'ar- 
gent ,  de  cuivre  &  de  fer.  Tous  ceux  qui 

,  avoient  des  pierres  précieufes ,  les  don- 
nèrent pour  être  mifes  dans  le  tréfor  de 
la  maifon  du  Seigneur.  Ils  témoignoîeni 
tous  une  grande  joie ,  en  offrant  ces  cho- 
fes  à  Dieu ,  parce  qu'ils  ]es  donnoient  de 
-tout  Jeur  cœur.  Le  roi  David  ètoît  tranf- 
porté  de  joie,  &  il  fe  mit  à  loiier  Dieu 
devant  toute  l'affemblée.  Seigneiir.Dieu 
d'Ifrael, dit-il,  vous  êtes  béni  dans  toute 
rèternité.  A  vous  appartient  la  grandeur, 
la  puJiTance,  la  gloire,  la  viftpire,  &  la 
louange.  Car  tout  ce  qui  eft  dans  le  Ciel 
éc  lur  11  terre  ell  à  vous.  A  vous  eft  l'cm- 
;  &  vous  Êtes  au-deifus  de  tous  les 
kOJB.  iiES  nchefle^  Ôc  la  gloire  viennent 
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de  vous  :  vous  avez  le  fouverain  domaine 

^^^*"  fur  toutes  les  créatures  :  la  force  &  U 
puiflance  font  dans  votre  main  :  il  eft  en 
votre  pouvoir  de  donner  à  qui  il  vous  plaît 
b  grandeur  &  la  puiflance.  Maintenant 
donc ,  Seigneur  notre  Dieu ,  nous  vous 
louons  9  &  nous  célébrons  la  gloire  de 
votre  Nom.  Mais  qui  fuis-je  moi,  &  qui 
efl  mon  peuple  9  pour  pouvoir  vous  oârir 
toutes  ces  chofes  f  Tout  eft  à  vous  ,  Se 
nous  ne  vous  donnons  que  ce  que  noxis 
avons  reçu  de  votre  main.  Car  nous  ne 
fournies  devant  vous  que  des  étrangers  & 
des  voyageurs  comme  tous  nos  pères  l'ont 
été: nos  jours  pailent  fur  la  terre  comme 
Fombre ,  &  difparoiffent  en  un  moment. 
Seigneur  notre  Dieu ,  toutes  ces  grandes 
richeiTes  que  nous  avons  préparées  pour 
bâtir  un  Temple  à  votre  làint  Nom ,  vien- 
nent de  votre  main ,  &  elles  font  toutes  à 
vous.  Je  içai ,  mon  Dieu  >  que  vous  fon- 
dez le  fond  des  coeurs  j  Se  que  vous  aimez 
la  funplicité  &  la  droiture.  Auffi  vous  ^- 
je  offert  toutes  ces  chofes  dans  la  {impli- 
cite de  mon  cœur ,  &  avec  joie  ;  &  j'ai 
été  ravi  de  voir  votre  peuple  vous  faire 
fon  offrande  avec  les  mêmes  fcntinaens* 
Seigneur,  Dieu  de  nos  pères ,  coi?fervez  à 
jamais  cette  volonté  dans  leur  coeur j  &; 
faites  Qu'ils  perfévérent  dans  la  réfolution 
où  ils  fopt  jiç  vous  rendre  le  culte  qui  vous 

eft 
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^ft  dû.  Donnez  auffi  à  moniils  Salumon — 

un  cœur  parfait  ,  afin  qu'il  obferve  vos    ^"i.'' 
commandemens  ,  vos  ordonnances  ,  & 
vos  lois,  j  &  qu'il  bâtifle  )é  Temple  dont 
j'ai  f^t  les  prépararifs. 

David  dit  enfiiite  à  toute  l'aflembl^e-: 
Beniflez  le  Seigneur  notre  Dieu.  Et  tous 
bénirent  le  Seigneur ,  le  Dieu  de  leurs 
pères;  & iè proifemant  ils  ]'adort:rent,(Sc 
rendirent  au  Roi  leurs  profonds  rcfpeifls. 
On  immola  ce  jour-là  &  le  lendemain  des 
viftimes fans nombre,&  l'on fitdesfeftins 
de  réjoujffance  en  h  préfcnce  dn  Seigneur, 
Salomon  fut  de  nouveau  .proclamé  ôcfa- 
cré  roi  d'Ifrael  ;  &  Sidoc  fut  -(âcré  pour 
être  Grand-Prêtre.  Ainfi  Salomon  s'aflît 
lur  le  trône  du  Seigneur,  pour  régnerais 
place  de  David  Ton  père.  Il  fut  agréable 
a  tous .  &  tour  Ifrael  lui  rendît  obéiflânce. 
LesCliefsdes Tribus, les  Officiers del'ar-  , 
mée ,  &  les  fils  du  roi  David ,  le  recon-  ■ 
nurent,&ïui  rendirent  leurs  hommages. 
Dieu  éleva  Salomonà  un  haut  point  de 
puiflance  aux  yeiix  de  tout  Ifrae!  ;  &  il 
porta  fon  régn^  un  degré  de  gloire  fore 
au-defTus  de  celle  des  Rois  fes  prédéce^  ' 
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Eclaircissements  et  Reflexion^j 


-  [  David . .  affemhU  Its  principaux  du  royaume 

Cr  A  p.  d^IJrael,  é'c,]  I-'entreprife,d'Adomas  ,  dontîl 
X  X.  ayoit  (allu  prévenir  les  fiiices  ,  pnr  la  prompte 
inÛalladoii  de  Salomon,  n'avoit  pas  permis  à 
David  de  faire  cette  cérémonie  avec  toute  (a 
folemnité  qu'elle  demanJott.  Il  crut  devoir/ 
lï^pléer  ,  en  convoquant  tous  les  ordres  du 
royaume ,  pour  leur  di-clarer  le  choix  de  Dieu 

'  touchant  fon  fucceffeur ,  &  confirmer  en  leur 

préfence  la  proclamatioji  précipitée  de  Salo- 

Kwtli.  1.  [_Ecotaez-mai,  meifréyei  ,&  mon  peuple,'] 
V.  lo.  [  î.  &  Mon  peuple,  c.  d.  Vous  qui  êtes  le  peuple  dorit 
"'■  je  (ûifi ,  dont  je  &ls  partie.  Car  c'efl  ce  que  R- 

gaifie  cette  exprellion  dans  le  .ftyle  de  l'Ecrî- 
lure  ,  quand  c'eft  quelqu'autre  que  Dieu  qui 
4. Roii4.  ij.  parle,  ou  à  qui  l'on  parle.  David  les  appelle 
/on  peuple  ,  par  uai  fentiment  de  modeftie  , 
comme  il  les  appelle/è/  frères ,  pour, leur  faire 
entendre  que  ,  s'il  a  été  tiré  du  milieu  d'eux 
pour. les  gouverner)  il  ne  celTe  point  pour  cela 
dç  fe  regarder. comme  Tun  d'entr'eux  ;  queli 
couronne  qu'il  porte  depuis  près  de  quarante 
ans ,  ne  lui  a  point  iâit  oublier  l'état  d'où  il  a 
été  tiré  ;  qu'il  n'a  jamais  prétendu  traiter  Ces 
fujets  en  efclayei  ;  mais  les  gouverner  avec 
afteftion  comme  fa  propre  famille ,  &  comme . 
des  frères  puînés  ,  (ur  lefquels  Dieu  leur  père 
commun  ,  lui  a  donné  l'autorité ,  afin  qu'il 
confervât  parmi  eux  le  bon  ordre, la  (ïireté, 
&  la  paix. 
Ç'eft  dans  le  mê  me  e^iit  ^u'iui  peu  plus  bas 
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HMit,  parlant  de  Salomon  ,  que  le  Seigneur  

l'a  choififow  lefaire  afeoirjar  UtrSnedt  fem-  C  h  a 
pirf  du  Seigneur  far  Jfrael.  Ce  n'eft  proprement  XX, 
fli  DaTÎd ,  ni  Salombn  ;  c'eft  Dieu  feul  qui  eft 
roi  d'ifrael.  Le  trône  d'Ifrael  eft  te  trône  du 
Seigneur.  Salomon  eft  un  Lieutenant ,  ou  un 
Viceroi  qui  le  repréfente ,  &  qui  par  coiifé- 
queni  ne  doit  ufer  de  l'autorité  qui  lui  eft  con- 
fiée ,  que  'félon  fes  ordre; ,  '  par  fon  elprît  j  Se 
pourfaireobferverfeslotx.  . 

t  Comme  U  Seigneur  .....  a  cJieijî  !a  triùu  ie 
luda  ,  four  en  tirer  tes  cHefi  de  fou  peuple  ;  & 
dmt  la  tribu  de  Judji  la  maifhn  detiioHpél-e  ;  &' 
qu'entre  lesenfinsdemonpérfil  m'a  ckaiji.-mijp 
entre  toM  mesjils  ilachoiji  $ahmo)t  ,paur  le  faire 
(f^eoir  fur  le  trône  de  l'empire  du  Seigneur  fur 
Ifrael,  ]  Dieu  s'étoit  rcfervê  le  droit  de  choifir  Dtn:.  1 7. 
les  rois  d'Ifrael.  Vous  n'éablirez  four  Roi  ,  dit 
Moïlè  ,  que  celai  que  U  Seigneur  vatreDieuaura 
ckoiji  attire  vesp-érei.  Il  aviDÎt  ufé  de  fon  droit 
dans  l'ëleftion  de  Sniîl ,  &  enfuite  de  David. 
L'élévation  de  ce  dernier  fur  le  trône  eft  l'é- 
poque où  commence  l'accompliflemert  de  la 
prophétie  de  Jacob,  qui  matquoit  que  l'auto- 
rité du  gouvernement  réfiderolt  dans  Judajuf^ 
■ju'à  l'avènement  du  Meflle  :&  c'étoit  parla 
poftérlté  charnelle  de  David  ,  fi  elle  efrt  été 
SdeUe  à  Dieu  -,-  qiie  Juda  Revoit  demeurer  en 
poffeffion  dé  l'autorité.  Maïs  la  promefle  faite 
àcsKoi  de  perpétuer  la  couronne  d;msfamai- 
fon,  n'étoit  point  à  Dieu  la  liberté  de  choilîi! 
parmi  fes  defcendans  qui  il  lui  plairo!t,poui 
remplirfon  trône  ,  fans  s'anuj'ettir  à  l'ordre  de 
la  miiffance.  C'eft  ce  qu'il  fit  à  l'égari^  de  Si»-' 
lomon  ,  le  pbî  jeune  des  enfanf  de  Davjd.  ..'  \ 

Or  rien  ne  montre  plus  fenfiiilementla(bt^~, 
v»taiiiçlib«néi8cla  gratuité  du  cKoîx  de  DieV 


1 
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^ --—  que  ces  exemples  rappelle  par  D^vid.  Judt' 

C  H  A  P»  n  Y  toit  ^uç  le  quatrième  iiis  de  J.acob  :  &  Dieu 
XX»  choidt  Ja  tribu ,  pour  avoir  la  pr^çaunence  /ur 
loutes  les  ^ufres;  Dans  cette  Tribu  il  prend  lit 
Jamilledifai  du  fiomrg  de  BethUeçl  >  pouc 
l'élever  fur  le  trône  par  préférence  à  tant  de 
familles  riches  &  puibOfantes^  qui  étoient  dans 
Hebron  de  d^s  les  autres  villes  de  Jiida.  De 
huit  fils  qu  9Voit,Iiài  »  il  s'anéte  contre  tpute 
«pparence^i  David  le  d^ernier  de  tous ,  auquel 
t>n  ne  penfi>i^  poi^^y*  %^  l^rfqu'il  f^-^it  de  lui 
donner  uii  iucceiffeur  ^^  laïfl]&  ^s  -autres  enfans 
que  David  avoit  eus  de  plufieun  femmes  «^ 
appelle  àla  couroime  Salomon  ^e  plus  jeune  » 
à  ce  qu'il  paroit^  des  quatre  fils  de  Eetmàbée. 

a.  Rois  î.  14.  Il  révèle  ce  choix  à  David ,  &  le  nom  même 
de  cet  enfant ,  plufiôurs  années  avant  (a  naif- 
j.Pv. }.  -T.-  f^nz^  :  &  à  peme  eft-il  né  .qu'il  le  fait  appel- 
leiçpar  Nathan  ^U  bien  aimé  du  Seigneur  ;  afin 
que  perfbnne  ne  foit  tenté  de  chercher  ailleurs 
que  dans  la  valopté  de  celui  qui  répimd  fes  dons 
fur  qui  il  lui  plait ,  là  raifbn  de  cette  préféren- 
ce. C'efl  ainfi ,  Dieu  jufte  &  miféricprdieux  , 
^e  vous  choifi£ez  ceux  à  qui  vous  deflinez  la 
«ouronne  étemelle^  Le  bonheur^i^'ik  ont  d'é^» 
tre  préférés  à  d'autxe^  t&  fonde  wiquement  Air 
votre  amour  gratuit.  Voms  n^-  tfiMv^z  en  eux 
auçùn^érite  qui  lès  enrend^  di^i^.Mais  yyc^tre 
çléâion  leur  prépare ,  &  yqtreg^e^eur  donne 
c  les  mérites ,  aiuquels  vou5.attaicbez  la  poflef* 

fion  de  cette  couronne.    '  .    l'A 

C  Je  l'ai  choifijfour  mon  fils  ,&  je  ferai  fin 
fére  ;x  &  j'afferrpfraifon  rJgne  i  jamais ,  pourvu 
quif  perjeyére}  confi/unm$nt  4  garder  mef  •  /oif 
£9innuiffaUaujoHr4*hui,  2  Ces  paroles  of^t  ^* 
expliquées  ci' deflus;p  ch-,3,  au  l!on  a  rOiJbTe-  _ 
qdt  la  pfoineffe  jeu  cet  itfidjjoit  éuuçtiÇOAdis 


été 
ersé 
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tonnelle,  doit  éirc  retirai nte  au  l'eu L  iaJo-  . ._ 

mon  ;  &  qu'on  ne  doit  p»s  la  confondre  avec     q  ^ 
cejle  qui  a  précédé  de  long-tems  ta  naiffance ,      x  '. 
&  (pli  e&  conique  dans  les  mêmes  termes ,  malt 
làns  condition  i  ce  qtti  moDCre  que  c'ell  Jefut- 
Chrift  qui  en  eft  le  vériiatilc  objei. 

Il  y  a  une  obfërvadon  à  faire  à  cette  occo- 
fion  ,  qui  peut  éire  d'un  grand  uiàge  pour  l'in- 
telligence des  prophéties  qui  regardent  Jefiis- 
Cbrift  ,  &  pour  empêcher  i]u'on  ne  cùnfonde 
des  cholèt'  très-diftinguces  dans  l'intention  du 
Sain  [-F.rp  rit. 

Quand  David  recommande  fon  fils  Salomon 
aux  Grands  du  royaume,  il  ne  l'envilage&ne 
le  montre  aux  autres  que  dans  Ta  propre  per- 
sonne ,  comme  celui  qui  eft  deftiné  à  lui  lûc- 
ccder,  comme  im  jeune  Prince  qui  va  être 
chargé  du  gouvernement  d'un  grand  peuple  , 
l£  qm  n  belbin  d'être  aidé  &  Toutenu  par  ceux 
qui  tiennent  les  premiers  rangs  dans  l'EtaL  Hti 
le  regardant  ainfi ,  il  lui  adrelTe  plulteurs  fois 
la  parole  à  lui-même  ,  Se  l'exhorte  à  être  fi- 
delle  »  Dieu ,  £t  à  le  fervir  avec  un  cwur  par- 
faitiil  demandées  cœur  à  Dieu  pourlui:  il 
lui  promet  que  s'il  marchedanslavoie  droits. 
Dieu  fera  fon  père ,  &  qu'il  fera  le  fils  de  Dieu, 
&  que  fes  defcendans  feront  à  jamais  allîs  fur 
le  trône  d'Ilrael,  Au  contraire  ,  il  lui  déclare 
que  ,  s'il  abandonne  le  Seigneur  j  il  en  fera 
rejette  pour  toujours.  Il  efl  évident  qu'il  n'eH 
làqueilion  que  de  Salomon. 

Mais  il  n'en  eÛ  pas  de  même ,  lorfque  datx 
les  Pfeaumes  ,  comme  le  qiiarante-quatriéme 
&  le  lôixan te- onzième  ,  le  Prophète  voit  fon 
fils  comme  repréfentant  celui  qui  eft'  par  iâ 
nature  le  Fils  de  Dieu  ,  &  le  Roi  éternel,  i 
.«pit-toBie  f  ui£&Bce  çû  ((pn-née  dans  le  Ciel  3c 

'  N  uj 
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(ùr  ï'd  terre  «Il  tient  alors  an  tout  autre  langage,' 
C  N  4  i'*  psira:  <]uc  c*eft  a  noiu  principalement  que  s'a- 
H  lit  «Ircffcnt  (€9  parolet*  Alors  les  prome^Tes  n*ont 
pluf  do  conîlifioni  ni  de  bornes  ^  &  les  nagni- 
}i<]uei  expreflions  qu*il  employé  ,  &  les  traits 
Xout  iiivini  dont  il  peint  fbn  flijet,  nous  obli- 
gent de  laiflcr  le  mccefleur  immédiat  de  Da- 
vid «  a  qui  cei  traiu  ne  peuvent  convenir ,  pour 
ne  pcnfèr  qu*à  celui  qui  fera  tout  ensemble  le 
fili  5c  le  Seigneur  de  David  >  la  (burce  des  bé- 
«l'diâions  de  cous  les  peuples^  8c  Tauteur  d'une 
f  itix  ,  d'une  juftice  &  d'une  félicité  étemelle. 
L  Strx^t  /('  Seignair  avec  un  cœur  far  fait ,  & 
fiitf  fli'Wt  voloMie  y  ou,  de  tome  l'étendue  de  votr-e 
^ohnt^^  Ciir  le  Seigneur  fçnde  tous  les  coeurs  ,  & 
H  ftnétre  toutes  lesfenfées  des  effrits.  ]  Par  ces 
|iarv>les  David  apprend  à  Salomon  cette  im- 
jpoitantc  vérité  ;  yue  le  cœur  doit  ctre  le  prin- 
cipe du  culte  que  Dieu  demande  de  nous  :  que 
la  magnittcence  extérieure  des  tentples  j  1:: 
*pompe  des  c^^rêmonies  ,  &  la  çlus  Icrupuleuî^ 
•^«tÀitude  4^  itmpltr  les  devons  de  la  Reli- 
gion >  ou  à  ^nler  la  lettre  de  la- lot  ^  ne  Ioec 
lien  devARt  te$  veux  >  fi  ca  ne  le  ftn  avec  ie 
««Mir  partait  ^  die  toiute  tai  ^lèmBdedela  vc^. 
i\Mif>f  ;  qae  Km  étant  etpnt  >  c*eft  ca  efpctû 
A  en  \ente  ^'il  v«k  ètr*  adtoK  ;  Itqn'il  E<e 
li^  Ui£r  p^s  ti^«ip<ir  par  ane  fciilacc  &  Tcse 
mp{vàiync<r  de  pktê  ;  paice^'ii  pcaéoe  le  ficu: 
4e  KHi^  k^  c««R  >  ^  q«e  ce  qpH  v  x  ôe  t>is 
MNC^rt  c JL?^  le»  fffat^  lées  licansKSj,  e^inur 
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rcptibles.  Que  cettedvvine  lumière.  Seigneur,  . 
tclaire  mes  ténèbres.  Qu'elle  me  montre  à    Cui.'' 
moi-même  tel  que  je  fuis  ;  afin  que  je  rougiffe      Jg  J^ 
de  ma  difformité  ;  &  qu'avec  le  lecour«  de  vo- 
ire gpîice,  je  travaille  à  me  réformer  iniériei^ 
rement ,  &  à  purifier  les  lentîmens  de  mon 
cœur ,  par  lefquels  lèuls  je  puis  vous  plaire. 

[  lli  témoighiiene  nos  une  grande  jeif  en  offrait»' 
cei  chofii  a  Diea;  parce  quilt  let  donnoient  de 
tcut  leur  cour, 'i  Ce  tt'étoie/it  point  des  dons 
arrachéî  i  l'avarice,  ou  par  des  impofitions 
forcées,  ou  par  l'am&rce  trompeufe  d'un  gain 
conlîdérable  propofé  i  tous  ,  &  dont  prel'que 
tous  font  exclus  par  le  fott.  Ils  fe  portoient 
d'eux-mêmes  à  les  offiir  à  Dieu  ;  &  ils  s'y  por- 
toient rfe/oKf/eHrt«Hf,&  avec  unefainteeniu'- 
lation,parlezéle  qu'ils  avoïent  pour  fa  gloire. 
Ils  s'eftimoîent  heureux  de  pouvoir  loi  refti- 
tuer  pour  la  décoration  de  foo  tcnùple  ,  une 
partie  des  biens  qu'ils  tenbient  de  fâ  libérdlité;" 
De-là  venoit  cette  joie  pure  qu'ils  reflentoient 
tous  eti  offrant  leurs  nrefens ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  laiffêr  paroitre  aû-de-  ■ 
hors.C'eftainfi  que  Dieu  aime  qu'on  lui  donne. 
Tout  efl  précieux  devant  lui ,  pourvu  qu'il  lui 
foit  offert  de  toute  la  plénitude  d'un  cœur  qui 
ne  tient  à  rien ,  Sf  qui  croit  tout  gagner  en- 
tonnant tout.  ' 

On  peut  relire  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  fur  la  ta, 
profulîon  avec  laquelle  les  IJjaélites  dans  le 
deiërt  donnèrent  à  Moife  tout  ce  qui  ètoit  né- 
ceffaire  pour  la  cOnflmSio  n  Si  l'omemÉm  du 
Tabernacle. 

ISeigueur,  Dieu  d'Ifrael ,  Vout  êtes heni  dant , 
ttuitl'éiernitéj  &c.  jufqu'à  ces  mots,  ioM  j'ai' 
filil  îei  préparatifs.  ]  C'cft  ici  une  des  plus  bel-  ~ 
tes  prieiss,ae  une  des  plus  parfaites  aftions  de 
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- — '*T-T—  jraces  ,  qui  (bit  dans  toute  l'Ecriture.  Dzvît 
C  H.  A  ^  n'y  eft  occupé  que  de  la  grandeur  de  Dieu ,  & 
jfk. y^  defbn proprenéant.  Il  reconnoît que  tout  eil  à 
JDieu  9  que  tout  vient  de  D]eu;que  les  hommes, 
.voyageurs  fie  étrangers  fiiria  terre,n'y  poffédent 
lien  en  propriété  ;  &  qu'ils  n'y  ont  que  lufage 
des  biens  du  Créateur.  Il  paroit  pénétre  de  ces 

fraudes  vérités  ^  Que  Dieu  ne  juge  du  mérite 
es  aôions^  que  par  les  fecrets  motifs  qui  les 
|)CQdui(è;it;  qu'on  ne  peut  lui  plaire  que  parla 
droiture  âc  la  pureté  d'un-  coeur  o|ii  n'aime  & 
lae  cherche  que  lui  ;  que\;'eft  de  hti  que  vient 
la  bonnei  volonté  &  la  persévérance.  Toutes 
CCS  vérités  (ont  exprimées. fl  clairement,qu'el- 
les  fe  font  fèntir  à  tout  lefteur  un  peu.  atten- 
iif ,  (ans  qu'il  ait  be(bin  d'autres  réflexions  que 
de  celles  qui  (è  pré(èntent  d'elles-mêmes  à  la 
£mple  leéure  du  texte*. 

Je  m'arrêterai  feulement  à  quelques  paroles 
du  Prophète  ,  dont  l'éclairciifement  me  don- 
nera lieu  de  toucher  un  point  des  plus  impor-^ 
tant  de  la  doârine  chrétienne ^  qui  eft  le  fon^ 
dûment  de  la  vraie  humilité  >.  &  (ans  lequel  il 
lue  peut  y  avoir  de  folide  piété. 

[  Quifuis-je  ,  moi  &  mon  feuple ,  fow  foH*' 
luoir  vous  offrir  tomes  ces  chofes  !  Tout  efl  à  vousi 
ty  nous  ne  vous  donnons  que  ce  que  nous  avons 
reçu  de  votre  mainj]  David  protelie  devant  Dieu 
en  (on  nom  ^  fie  au  nom  de  tout  (on  peuple  , 
que  d'euxrmcmes  ils  n'ont  rien  à  lui  offrir;  que 
leur  pauvreté  efl:  extrême ,  fie  que  ces  biens 
qu'ils  lui  pré(èntent ,  (ont  des  dons  de  (à  main 
libérale,  qu'ils  lui  reftituent  en  les  lui  offrant  ^ 
jSc  dont  néanmoins  ,  par  upe  bonté  digne  d'un 
Dieu  X  il  veut  bien  leur  tenir  compte ,.,  comme 
ié.  dons-qui-  lui  (ont  très-agréables*. 

Or ,  ce  que  le  faint  Roi  dit  des  richeffes  tem^ 
jorcllfis  ^  vifibles ,  le  Concile  d'Orange  aoiai, 
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fefeîgne  que  nous  devons  le  panier  des  biens 

^irituels ,  &  des  œuvres  par  lefquelles  l'hom-    q^l  aï; 
me  contrade  une  fainte  union  avec  Dieu.  Ce      ^  X» 
Concile  dans  un  des  vingt  -  cinq  articles  ou  jaas  la  Pr« 
Canons,  qui  font  un  abregç  delà  dodrinedes.  «ce du  eo» 
anciens  Pères  fur  la.  Grâce,  drefle  par  Tauto--^^** 
rite  du  fîcge  Apoftolique,.&  envoyé  pari©. 
Pape  Félix  à  S.  Cé/aire  d'Arles  ,  applique  à- 
l'oeuvre  particulière  du  vœu  les  paroles  de  Da- 
vid dont  il  s^gït,  Perfonne  ,  dit  le  Canon  XI. 
ne  ferait  à  Dieu  de  vœu  qui  lui  fut  agréable  j  s'i( 
ne  recevait  Jii  lui  le  vœu  mime  quil  lui  fait  /félon 
cette  far  oie  de  l' Ecriture  :Nous  ne  vous  donnons  ,. 
Seigneur ,  qtte  ce  que  nous  avons  reçu  de  votr» 
main»  Ainn ,  félon  la  dodrine  du  fiége  Apofto-* 
lique  ,  &  de  toute  l'antiquité ,  Dieu  eft  l'au- 
teur &  le  donateur  dé  tous  les  bi^ns  dans  l'or- 
"idre  fpirituel ,  comme  dans  l'ordre  charnel  :  8t 
c'eft  une  vérité  à  laquelle  toute  l'Ecriture  rend 
témoignage. 

L'ancien,  Teftament  eft'  principalement  oc- 
cupée à  nous  montrer  Dieu  diftribuant  à  qui  il 
iùi  plaît  avec  une  puifTance  &  une  liberté  (bu- 
yeraine ,  lès  avantages  de  la  vie  préfente  , 
comme  la  fanté  ,  l'abondance  ,  là  vidoire  , 
là  paix ,  les  ricHeâes,  lès  heureux  liiccès  dans 
lès  entreprises.  C'eft  de  quoi  tout  bon  Juif 
ctoit  perfuadé  ;  &  toute  la  religion  Judaïque 
étpit  établie  fur  la  foi  de  cette  vérité. 

Le  nouveau  Teftament  la  fuppôfaht  >  m^îi 
nous  élevant  à  des  objets  plus  dignes  de  nos 
dèfîrs ,  &  plus  proportionnes  à  l'excellence  dé 
notre  être, nous  en/èigne  partout  que  là  bonne 
Tolonté  5  les  bonnes  œuvres ,  lès  vertus,  tous 
lès.  dons  en  un  mot  qui  nous  rendant  juftès  & 
Ùiints  y  nous  conduisent  aur  bonheur  éternel,, 
yi^nneni:  de  Dieu. connue  de  la  fource  dé  tou<- 

N  v^ 
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bien  ;  &  qu'il  nous  les  donxie  félon  le  boflt 

<C  H  A  p«    plaifir  de  fa  volonté  avec  une  libéralité  toute 

y  Xf  gratuite.  C'eft-là  la  foi  &  la  religion  du  chré- 
tien. Et  comme  c'eft  de  Dieu  feul  qu'on  doit 
attendre,  &  à  lui  feul  qu'on  doit  demander  les 
biens  temporels ,  fans  qu'on  puiâe  s'en  rien 
attribuer ,  comme  ne  l'ayant  pas  reçu  deDieu  ; 
de  même  il  n'y  a-  aucun  don  fpirituel ,  foit  de 
ceux  qui  préparent  l'homme  à  la  juftice  ,  foit 
de  ceux  en  quoi  confîfte  la  juflice  même ,  qui 
la  confervent ,  qui  la  font  croiljy  ,  &  qui  y 
font  perfevérer  ;  il  n'y  a  dis  -je  Mfcoii  de  ces 
dons ,  qui  ne  vienne  de  Dieu  ,  qu'on  ne  doive 
lui  demander  par  la  prière,  &  lui  rapporter  pat 
l'adion  de  grâces  ;  aucun  dont  Thomme  puifle  * 
fe  glorifier  comme  venant  de  fon  fonds  ;  au-  - 
cim  qu'il  puiâe  prétendre  partager  avec  Dieu> . 
(ans  lui  ravir  la  gloire  qui  n'eft  due  qu'à  lui , 

Ifa,  41.  8.  gc  qu'il  ne  veut  céder  a  aucun  autre.  :  Gtoriam 
nteam  alteri  non  dabo . 

Cette  vérité  efl:  d'une  fî  grande  conféquen- 
te  dans  la  religion  ,  que  je  croî  devoir  m'ar- 
réter  un  peu  ici  à  l'approfondir  ;  puifque  la 
prière  même  qui  m'en  préfente  l'occafîon ,  l'é- 
tablit d'une  manière  très-exprefle.  Car  quoi- 
que nous  difions  que  le  propre  caraâére  des 
Écritures  de  l'ancien  Teftament ,  eft  entr'au- 
tres  chofes  d'apprendre  aux  hommes  que  touft 
les  biens  temporels  font  dès  dons  de  Dieu  ;  il 
eft  vrai  néanmoins  qu'elles  concottrem  avec 
celles  du  Nouveau  pour  établir  cette  autre  vé- 
rité fî  importante ,  Que  la  juftice  de  l'homme 
eft  l'ouvrage  de  celui  qui  l'a  crée» 

Jaç  1. 17.  I.  Toute  grâce  exceUente  &  tout  donfarfaU 
Anknt  à' en  haut ,  dit  S.  Jacques ,  &  defcend  c&t 
f  ère  des  lumières.  L'homme,  qui  dans  fa  créa- 
tion' avoit  été  priié  ^€s  iQXïs  de  Dieu  pQUt"  iç 


h  s  l'AseTEM  Test.  liv.  V,  i?S  j 

<!fiel ,  eft  tombé  pat  fa  prévarication  dans  une  , . 

a  extrême  pauvreté  à  regard  de  tout  bien,.  Ch^j 
qu'il  n'a  rien  de  [on  fouis,  comme  le  dit  le  XX 
Concile  d'Orange ,  que  le  menfinge  &  le  fiché,  cimc  d* 
Ce  n'ejl  fat  que  le  libre  -  arbitre  de  fa  votomé  :ancech.  : 
fait  détruit  ,  ni  Ibn  eljmt  Jêventi  abfolument 
incapable  de  connoître  Di«u  ,  &  lès  devoirs; 
iBiaisluneil  réduit  à  un  (el  obfturciiTeinent  , 
Sf  l'autre  efi  (î  fort  affaibli  pour  le  bien  ,  6* 
incliné  vers  le  mal ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
l'homme  tbfJuBiiére  ,  de  vérité,  de  lâgciTe, 
de  juftice,'!»  v(>iM  i'en^<iH<,  Il  n'en  a  point  le 
principe  dans  lui-même.  Ce  font  des  dons  que 
le  Père  céléfte  lui  accorde  ,  pour  le  remettre 
dans  la  voie  droite ,  &  le  conduire  à  la  félicité 
éternelle,  pour  laquelle  il  l'a  créé. 

"   "eft  r' 


en.*, 

I 


1 1.  C'eft  Dieu  qui  nous  trouvant  dans  lei  '• 
funèbre;  de  la  plus  profonde  ignorance  à  l'é- 
gard des  choies  du  lalut,  nooî  donne  t'effrii  de  çph.  i.t? 
f^gcjfe  &  de  lumière  four  le  conneître  ;  qtû  éclaire  ci-Jcdus 
let  yettie  de  notre  cairr  ,  afin   que  nous  fçachiatu  '''■"^  '■ 
quelle  ejl  l'efférance  à  Uquelle  H  nous  a  aff  el- 
les ;  &  qui  nons  enfeigne  la  vaie  dam  laquelle      Pf-  >  + 
nous  devant  marcher. 

C'eft  Dieu  qui  produit  dans  notre  efp"' "^^ 
faintes  pen/ces.  Car  nout  ne fimmti  foiiti  capa-  i.  Cm.  j 
ilet  d'avoir  de  nous-tnêmet  auiune  bonne  fenfée , 
tomme  de  nout-mêmet  :  mah  c'efî  Dieu  qui  noui 
ttt  rend  capablet. 

C'eft  Dieu  qui  nous  convertit  à  lui ,  c'eft-  'tIum.  y 
à-dire  qui  tourne  notre  volonté  vers  luj,  en'- 
lui  irfpîrantles  falnts  defîrsparlefquels  noUï 
tendons  &  nous  nous  attachons  à  !aî.-Il  nous-  i^*-  '" 
rtnialteniifi  à  fa  parole.  Si  neut  ouvre  le cattr    i-  Mai- 
àfa  Ui,  &  àfei  fréceper.  Il  forme  en  ootis  -  Ffii.  i 
f*r  la  vertu  toute^uijfanie  de  fan  oféretiôrt ,  la 
iôi  pai  la^uellt  oovf  lendcns  hommage  à  la  ' 
N  vj. 


joô  Abbuegé  be  L'Hi-sTorxïf 
— — -  vérité  de  (a  parole  ;  SciLdonne  à  cette  foi*  fae^ 
C  H  A  B^  cr.oiJfement*  Il  nous  remplit  far  la  vertu  du  Saint* 
*  X  X»  Bffrityde  la.faix,  &  de  la  joie  t  de  Vefférance.  1 1 
*  Luc  17.  î-  répand  far.  lemême  Efprit  fin  amour  §  dans  nos 
t  Ro.  X  j.  X  3.  coturs.  Il  incline  nos  votantes  vers  lui  (  ou,  corn-' 
3 .  Hois  V.  \\.  ^^^  ^^  ^^  David  dans  fa  prière  ,  il  nous  donne  un 
%it  ci -après  C4eur  forfait)  afin  que  nous  marchions  dans  toutes^ 
«h.  17.  Jêj  voies.;  que  nous  le  firvions  ;  &  que.  nous  ac^ 

^^  Mach.  î|   comflijfions  fa, volonté  de  toute  l'étendue  de  notre. 
ïikiî  cœur*  Il  froduit  même  en  nous.&  la  volonté  de 

^  '^*    faire  lô  wen  ,  e^  l*aâion  par  la^Ue  nous  le 
fai/bns,  >^" 

ftooi,  S.  !<?.  C!eft  Diou-qui  aidant'  notr^  forOefi  ,  forrn* 
en  nous  le  faint  gcmifleraent  de  la  prière.  Car 
nous  ne  fçavons  rien  demander  comme  il  faut  z. 
mais  fEffrit  faint  demande  lui-même  four  nout 
far  des  gémijfemens  ineffables, 

C'eft  Dieu, enfin  ,.qui  conferve  en  nous  Ct% 

propres  dons,  ^^quinous  donnant  la  force  ds 

mrmonter  les  tentations  de  l'ennemi ,  nous  fait 

série  vérerjuiqu'à  la  fin  dans  fon^mour  &  dans. 

la  pratique  des  bonnes*  œuvres;  Seigneur ,  dit 

:      encore  David,  confervez  à  jatnais  cette  volonté 

dans  leur  cœur  ;  &  faites  qtiils  ferfévérent  dansi 

la  réfolution  de  vous  rendre  le  culte  qui  vous  ejl 

.  du»  Aîniî ,  depuis  le  .premier  rayon., qui  nous 

éclaire  pour  aller  a  Dieu,  jusqu'à  la  confom-n 

anation  de  notre  courfe  par  la  perfévérance 

qui  nous  unit  éternellement  à  lui ,  tout  eft  ua 

?mU  %m4i.    ^o^  de  fa-libéralité.  Celui  qui  commence  en  nous 

Ufaint  ouvrage  de  notre  falut  y  l'achevé  jufqu^ OH 

jour  de  Jefits^ChrJfl,' 

III.  A  c-es  témoignages  il, formels- dés  fàin- 
les  Ecritures  ^.ajoutons-en  quelqucsTuns  tirés 
«lés  nionumens  lès^piùs  reipedables  de  la  Tra- 
dition ,  je  veux  dire  des  prières  de  TEglift; 
jGcs  prières  ont  toujours  été.  regardées  comme 


Se  l' AHeiïtî  Trsf.  Liv.  V,  js» 

J'expreflion  de  fa  foi  fur  cette  maticre,  félon   ■ 
lam-aximeduPapefaintCeleftin".  Ileftdonc 
indubitable  qUe*  tour  ce  que  l'Eglife  demande 
pour  nous-,  &  qn'ctte  nous  fait  demander  i. 
Dieu  ,  elle  vem  que  noui  ne  l'attendions  que  '>■ 
ée  lui ,  &  que  nous  croyions  d'une  ferm;  foi  " 
gue  lui  leul  peut  nous  le  dnnner,  '^ 

Or ,  pour  commencer  par  la  prière  même  j 
que  Jelirc  -  Chrift'noui  a  enlëignée  ,  S:  que  i-' 
nous dilônstous les  jours,  nous  demandons  i 
Dieu  giteStS  Nomjôit  fmlHJté,  c'ell  -  à  -  dire 
glorifie  J^fc  (à  volonté  foù  faite  fur  la  itrre 
ivmme  MoBtleCitl;  qu'il  ne  nauf  i^ndotme  point 
i  U  tentation  ,  mail  qu'il  niHM  délivre  du  malin 
cfprit.  Il  eil  donc  cenain  ,  félon  la  doftrine 
ée  Jefus-Chrift ,  que  la  glorification  du  Nom 
de  Dieu ,  &  l'accompliffement  de  fa  volonté 
par  lés  iwmmeï ,  les  TÎfloires  remportées  lùr 
les  tentations  ,  &  le  bonheur  d'échapper  des 
pièges  du  démon  ,  ne  font:  pas  moins  que  le 
pain  quotidien ,  Se  le  pardun  des  péchas ,  des 
dons  de  fa  pure  bonté. 

Si  de  'la  prière  du  Seigneur  nous  pafloBs  à 
celles  de  l'Eglife ,  nous  y  trouverons  les  mê- 
mes vérités  inculquées  par  tout  en  une  infinité 
de  manières.  Il  Ji.'eft.pas  nrfceflaîre  d'en  cher- 
cher d'autres  que  les  CoUeftes  des  Diman- 
ches ,  qui  font  les  plus  anciennes,  &  d'un 
ttfage  univer/êl  dans  l'Eglife  tarine.  Nous  y 
repréfentons  (ônvenr  à  Dieu  notre  (a)  fragi- 
lité ,  &  le  dénuement  (é)  où  nous  fomines  de 
toute  force i.les  dangers  (_c)  qui  nous  envi- 

(  a-)  Irifirmiratera  nortratn  propitius  refpicc, 
3.  Dîm.  aprèi  l'Epipb. 

(i)  Deus,  qui  conlpicis  omni  nos  vîrcute  defti~ 
tui.  i.  Dim.  de  Carime, 

(f>Deus:,9i^Rg«ia(aBûi  pçiiculis  conllituioi,. 


302    AbIRÊGÉ   dé    L*HlSTOirE 

..^....^  ronnent  ;  les  ennemis  (a)  qui  nous  attaquent/ 

Cv  A  «     Nous  lui  difons  que  fans  lui  notre  foibleiore  (b\ 
y  y       ne  peut  nen  :  que  lans  lui  il  n  y  a  nen  (c)  en 
nous ,  ni  de  ferme  >  ni  de  &int  :  que  iaiis  lui  '- 
nous  ne  pouvons  (i)  lui  plaire  .*  que  c'eft  lui  - 
qui  eft  le  principe  &  la  (burce  (e)  de  tout  bien  : 
que  nous  ne  nous  appuyons  que  (/)  fur  Tef- 
pérance  de  (a  grâce.  Nous  le  conjurons  de  ve- 
nir à  notre  fècours  ;  d'étendre  fiir  nous  fon 
bras  tout  -  pu^ant  (g  )  pour  nous' protéger  ; 
d'^écarter  loin  dé  nous  tout  ce  im^Mut  (h) . 
nous  nuire  >  &-de  nous  accorde^Hfe  ce  qui  ^ 
peut  être  utile  pour  notre  {àlui^^Pboé  inf- 
pirer  de  £dntes  penfêes  (f) ,  &  de  nous  les  faire 
mettre  en  pratique  ;  d'exciter  notre  (k)  vo- 
lonté ,  de  la  conduire  &'d&  la  diriger  ^l)  paju 

MO  humana  fcis  fraeilîtate  noa  poâè  fubûflere* 
Pim.  4,  après  PEfiph, 

ifl)  Omnes  inflaias  inîmici  ••••«•  longe  repeller 
C»//;  dt  Compiles, 

(h)  Sine  te  nihil  potefl  mortalis  infirinitas;  Dm» 
1,  après  la  Petit, 

(c)  Sine quo nihil efl  validùm ,  nihil ^nâuiRè 
Dtm.  ).  après  la  i'ent, 

{d)  Quia  tibi  fine  ce  plàcere  non  pbflTumu^.  BitHé 
x8,  après  la  Pem, 

{e)  Deus  y  à  quo  bona  tunâa  procedùnt.  Dim» 
5»  après  Pâques, 

{/)  Ut  quae  in  fola  fpe  gratis tœleftis^mnicitùr^^ 
Jjim,  $,  après  VEpipbi 

[g)  Aà protegendum  nos dexteram tuSTmajet 
tatiî  cjctende.  Dim.  3 .  après  VEpiph-, 

.  {h)  Ut  noxia  cunéta  uibmoveas ,  àc  omnia  no^ 
iiis  profuturà  concédas.  Dim.  7.  après  là^Pent, 

(0  Utcogitemuf^  te  înfpirante ,  quâe  reâa  funt  » 
&«ce  gubernameveadem£iciasnus.  Dm*s*  après 
J^âaues, 

{<)  Excita  ,  quarfumuf  Domine ,  tuorum  fide-* 
Jttim  voluntarcs.  Dern.  Dm,  après  la  Pem, 

(/)  Dirigat  corda  noftra  tuas  mifer^tioais  opera*^ 
Ûo,  Dfw.  x8,  après  la^PenU- 


DE  t'AwciKN  TksT,  tiT.  V.  jo;-  ^ 

tTopération  de  fa  miféricorde  ;  de  nous  faire  ^^_^_ 
aimer  ce  qu'il  nous  commande  (il),  &  dcfircr  Cha?: 
ce  qu'il  nous  promet  ;  de  cidtiver  ,  d"entretc-  %yL. 
nir ,  &  de  conlèrver  (i)  lui-même  les  bonnes 
ftmences  qu'ilamiiês  en  nout  ;  de  nous  pré- 
venir, de  nous  accompagner,  &  de  nous  pro- 
téger fans  ceffe  {c)  par  fa  grâce  ;  de  nous  fairt 
demander  dans  nos  prières  (  d)  ce  qui  lui  eft 
agréable;  de  conduire  toutes  nos  aâions  (t). 
félon  la  r^le  de  là  volonté  ;  afin  qu'au  nom 
Se  par  leyflKtes  de  fon  fils  bien  aimé ,  éianc  - 
lans  ce^H^qués  aux  bonnes  œuvres,  &  en.- 
portanr  iWBuits  avec  abondance ,  nous  cou- 
rions vers  les  biens  qu'il  nous  promet ,  iâna 
que  notre  courfe  (/)  foit  retardée  par  aucune - 
chute. 

Dans  la  collefle  de  Primes ,  nous  le  fiip-" 
plions  de  nous  (âuver  (g)  par  fa  puiffance ...  ;    j 
afin  que  toutes  nos  paroles,  nos  penfées&  nos   r, 
aflions  étant  conduites  par  fa  grâce ,  ne  ten- 
dent qu'à  l'accompliffenient  des  régies  que  (a 

(a)Da  popuVi^rUis  îd  amnre  guod  prsecipis,  id 
defiderare  quod  promïris.  Dim,  4,  après  tu  Ptnt. 

(i)Ut  qux  funtbonamitrias,  ac  piecaiis  Audio 
qux  funt  nutrita  cuHodias.  Dim.  6.  après  la  Ptnt. 

(c)  Tua  nos ,  Domine ,  graiia  femper  &  prxve- 
niat  flcfequatur,  ae  bonis  operibusjugitcr  ptseftei 
cfTc  ïniemos.  Dim.  16,  après  la  Peut. 

(  d  )  Fac  eos  qiix  tibi  funt  placita  poilutare.  Dim, 

(<)  Dirige  aÉlus  noflfos  in  beneplaeito  tuo  ;  ut 
în  nomine  dilefti  filii  rui  ineteaniot  bonis  operi- 
buj  abimdare.  Di'n.  vil,  de  Nofi. 

(  f  )  Ttibue  ,  qmcfumus  ,  nobii ,  ut  ad  proraif- 
fiones  tuas  fine  offenlîone  cutiamus.  Dim.  u, 
pipris  ta  Ptnt. 

_  {g)  Tûâ  nos  falra  vîrtuie  ....  ut  ad  tuam  jufli- 
tîam  faciendam  noflra  procédant  e!oquia,diriEan- 
tuc  cogitatioaes  St  opeia,  CilItU,  de  Prinws. 


fb4    ABBiieGfi*  i>E- l'Histoirp- 
»i  juftice  nous  pre£crit.  Et  tou6  les  jours  à  la  Me/Tc^u 

jC  H  A  ?•  .  le  Prêtre  avant  que  de  prendre  laXainte  Eu-' 

X  X»      charifiie  ,  dit  à- Jefus-Chrifi  :  Seigneur » 

faites  que  je  demeure  inviolablement  attaché  à. 
vos  commandemens  ;  &  ne  fermettez  pas  que  je- 
me  C^ypP'iJ^e  jamais  de  vous.  Par  ces  paroles. 
TEgliie  demande  pour  nous  la  perfévcrance 
£nale  dans  la  charité, 

L'Orient  confpire.avec  rOccîdént  dans  ces 

demandes  :  &  il  y  a  plus  de  millo  ans  que  les 

défenfeurs  de  la  Grâce  ont  rappegÉlycette  prié- 

rrPiîî**'dc  ^^  ^^^"^  Liturgie  attribuée  à  ^!H|s  Faites^ 

rincarnaticn  ^^^  ^^^  méchMfis  :  confervez.  Ui^KFians    lÀ 

&  de  la  Grâce  fiété  :  car  VOUS  f  cuvez  tout  ,  &.  rien  ne  vour 

4c  J.  C.  contredit  :  vous  fauve z  quand  vous  voulez  ,  & 

il  ny  a  ferfonne  qui  réftjîe  a  votre  volonté. 

I.V.  Toutes  ces  autorités  de  rEcriture  &  de« 
prières  de  rEglifé ,  ne  prouvent  pas  feulement 
que  tout  ce  que  nous  faifbns  chrétiennement, 
nous  le  faifbns  parlé  fecours  &  Hnlpiration  dé 
Dieu  :  elles  nous  apprennent  auflî.  quelle  effi 
la  nature  de  ce  fecours ,  &  l'efficace  de  cette 
înfpiration.  Dieu ,  en  nous  aidant  par  TEiprit 
de  grâce ,  ne  nous  met  pas  fîmplement  en  état 
de  vouloir  &  d'agir  ,  comme  un' homme  ri- 
che qui  donneroic  une  fbmme  d'argent  à  un 
pauvre ,  le  mettroit  en  état  de  gagner  du  bien  ^ 
en  faifant  profiter  cet  arg,ent  p^r  fôn  inddftrie: 
Phiî.  1.  13.  ffcàfs  fl produit  en  nous  j  wlon  S.  Pàul'^  kvou- 
loir  &  r action.  Il  ne  nous  met  pas  (ëulement 
Rom.  S.  1^,  en  état  de  prier  &  de  gémir  :  mai*  il  prie  en 
nous  &  pour  nous  par  des  gemijfemens  ineffables  j 
c'eft-à*dire queion  Elprit  opère  en- nous  ié$ 

{a)  Fac  me  tuis  femper  inhxneie'  mâvj^atis  ,  ^ 
À  te  numquam  fepar'ati   pçrmittas«^  Cmi^  ai  l^ 
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bonnes  penfèes ,  les  laîniï  defirs  ,  &  ce  ge-  ■ 

miffement  intérieur  qui  eft  l'ame  de  la  prière,    C  h  a  >i 

Il  y  a  ici  deux  vérités  dé  foi,  qu'on' ne  Joi't       XX» 

F*  mais  ffparer  ,  &  dont  on  ne  peut  aSbibUr 
une  par  l'autre  ,  làns  les  détruire. 

C'efirl' homme  qui  drjfofi  Ton  cceur  &  fôn' i.Pir. ii.is 
eJpritàrecherckerkSeignenr.liiiiclinefonccewr  pf,  ,,s,  m 
A  V accompli Jfemeni  des  précefrei  di;  fon  Dieu.  Il 
les  écrit  fur  lei  tables  de  Hiit  caw ,  Scies  gArde.  Piov,  j,  j. 
t.t  c'efiDim^vi prépare  la  valùntf.  Se  Hjclirit  j.Rui,s  ,1 
té  <:<?»r  dbgB^ine  vers  lui ,  &  -versO^- 
THotidetrfe^jSkl  écrit  fi- Lui  dam  fon  col^Sc  Jri.  ji.  ;; 
qui  fait  ^^rmkarcbe  dans  U  -aoie  defes-  frécep~  iiech.  j  s.j  7 
m,  e^  qu'il  les  garde  Meilcfncnt. 

C'eft  rhomme  gui  furijie  ion  caur  ,  Se  qui  ;.rc.  4.   j . 

Et  c'efl  Dieu  même  qui  crée  dans  rhomme  «n.     W.  f  0. 

<wwp«r,quiluiiiii«Be«BfŒa>r  «oKfeaw,  î)*»» 

(^«  nouvea»  ;  qui  iid  e«  h  cteur  de  fierr$  ,  &  iiceh  .f  k 

lufen  àonrte  un  de  chair. 

Le  même  David  ,  qui  exhorte  Salomon  a.  1.  vjr.  18.  j, 
firvir  h  Seigneur  avec  un  caur  parfait ,  &  une 
fleine  •yo/nmc,  demande  au  Seigneur  pour  lui  ^  p^^ 
«e  cKur  parfait.  Jclii»- Chrift  nous  enleigne  "  s'  *' 
qu'il  faut  teujourt  prier,  faits  itouilajferi  Si  Ion  "^'  '' 
Apôtre  qui  nous  exhorte  Àpritrfant  ctJlè, dit  t.Thcff.j.17. 
qae  c'efl  le  Saim-Efprit  comprit  pour.  nous.  En-  roq,.  s,  le. 
fin  le  même  Apôtre  écrivant  aux  Hébreux,  de-  ^^^^  ,j  _  ^j_ 
mande  pour  eux  au  Dieu  de  paix  qu'il  les  rende 
iifpafétà  loate  bomie  auvre  t  efn  qu  Ht  fajfeni fa 
volonté',  lui-même  faifani  en  eux  ce  qui  efi  agréa.- 
hle  àjis  yttfx, 

Amiî  l'homme  prie  .-  il  fait  la  bonne  œuvre  î- 
U  accomplit  la  volonté  de  Dieu  ,  parce  qu'il 
le  veut  ;  &  ce  vouloir,  cette  aiftion  (ont  en  lui^ 
trôï-libres.  Ce  qu  il  veut  &  qu'il  fait ,  il  peut 
ne  le  paj  vouloir  &  ne  le  gas  faire  :  &  ci 
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^  lorsqu'il  fait  le  bien  ,  il  mérite  d'çn  recevoir 

p  H  A'p.    4e  Dieu  la  récompenfe  ;  aufli  lorfqu'il  ne  le  fait 
XX»       pas^  il  eil  punilTable.Car  Dieu^  dit  leConcile  de 
5eir.  $,  c.  1 1.  Trente  après  S.  Augufiin  ,  ne  commande  fas  des 
chofesimfojJibles'f8cies  commandemens  mêmes 
i  aufli  bien  que  les  exhortations ,  les  promeffes  > 

les  mçnàces ,  les  reproches  dont  il  les  accom«  ' 
peigne  j  prouvent  évidemment  ^e  les  chofes 
commandées  font  poflibles  à  l-homme  ;  que  ce 
ibnt  des  devoirs  proportieiritéfjJMX  rapports  ' 
éffdÊÊÊs  de  dépendante  quHlJjHK&ard  de  ' 
'  DiS^Rc  qu'il  peut  rerïipUir^^^boirs  s'il 
veut.  Car  pour  les  reinpkr^  irapjffijbin  que 
de  le  vouloir.  Tout  ceiaieft  de  foi; 

Mais  en  même  tems  il-eftde  foi  que  le  bon  ' 
vouloir  &  la  bonneaéèian^ont  Dieu  pour  prin- 
cipe ;  que  c'efl  lui  qpi  les  produit  en  nous  -,  8z  - 
Hfb.  13.  11.  ^clorfquenous^f/pwx/a  t^eAmre,  Im^méme' 
fait  en  nous  ce  qui  lût  ejh  agréabU ,'  notre  vo-  ' 
lonté  dans  Tétât" préftnt  n'ayant  de  mouve- 
ment vers  le  bien ,  que  celui  quie  Dieu  lui  im-  ' 
prime  par  l'opération  de  fbn  £fprit>. 

V«  Lors  donc  qU*off  etCeigrie  avec  TEglife  ■ 
que  Dieu  nous  aide^  &'-  qu'il  coopère  avec 
vtovis  pour  la  bonne  œuvre  ;  gardons-nous  de 
penier  qu'il  n'yfoit  que  pour  une  parti  &  que 
nous  y  mêttfonf  quelque  chofe  du  nôtre ,  qui 
.  pg^ji  CTacc  ^  vienne- pas  dé  lui.  «»  Il  n'eft  pas  vrai  >  dit 
et  du  libre-   ^  S.  Bernard ,  qute  la  Grâce  fafle  une  partie 
arbitre  ch;  H-  »  de  la  bonni^  oeuvre^,  &  que  le  libre-arbitre 
«♦  47.  3>  de  l'homme  feffe  l'autre*:  niais  elle  eft  pro»  ' 

»'  duite  toute  ehriiére  parunê  féulc  &  même;' 
M  aôîon  j  &  de  la- Grâce ,  &'du libre- arbitre. 
m  Le  libre-arbîti'e  fait  tout,  =&  la  Grâce  fait 
»  tout  ;  niais  en*  telle  forte  que  tout  Ce  fai-^/ 
9)  Tant  dans  le  libre-arbiti^e  I  ptjlvit  yUu  néatt;;; 

w- lA^I  dç  U  $1^  ' 
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VI.  Amii  toute  la  gloire  du  bien  que  nouj  - 
failbns  ,  appartient  à  Dieu  feul  ;  S:  rtoof  dç-  C  h  ji 
Trous  lui  dire  avec  David  :  T*ui  efi  i  vaut  , 
Seigneuf  i  &  Htait  ne  wiui  donncns  que  ce  que 
nous  avons  reçu  de  voire  maJv.  Car  il  n'y  a  rien 
dans  la  bonne  œuvre,  dont  1  homme  puiflefe 
gloriiîer  ;  paice  qu'en  effet  il  n'y  a  rien  qui 
foie  tellement  i  lui ,  qu'il  ne  l'ait  point  reçu 
de  Dieu,  ht  nulla  glorianditm  ,  ausnAi  noflrHm  Pxteles  Jt  i. 
w'AfV/ïr.  Mjjœunenepcut  pasdire;  Dieu  m'a  c>jit,  tnt,r 
prévenj^^Bjrace.Jleftvrai:  il  m'a  celai-  fouveni  pM 
lé  i  il  «ÊÊ^Kf^i:  de  faintes  infpirations  :  c'efl  ^'  '^"ë- 
de  quoi^HBKedevable  à  fa  miféricorde.  Mais 
£  ces  grâces  ne  lont  point  detneurées  inutiles 
«n  moi  ;  fî.j'enaifiiivirimpreiTion  pat  le  con-- 
fentenient  de  ma  volonté  ;  ce  conlêntemenc 
Tient  de  mon  libre  -  arbitre  ,  Se  non  pas  de 
I>ieu,  De  tels  fentiments  féroient  une  ingra- 
titude envers  Tauteur  de  tout  bien  :  ce  fetoîc 
lui  dérober  par  un  larcin  criminel  une  partie 
de  la  louange  qui  lui  eft  due  i  pour  la  iranf- 
■pottet  àla  créature.  Dieu  eft  jaloux  de  lagloï- 
tc  de  fes  ceuvres  ;  &  il  ne  peut  fouffrit  que 
l'homme  ofe  s'en  rien  approprier. 

L'homme  n'a  de  fin  fondi  j  comme  nPHs  l'a- 
vons déjà  dit  après  le  Concile  d'Orange  ,  que 
te  menfimge  &  le  fécbé.  C'eft-là  ce  qui  lui  ap- 
partient en  propre.  Il  peut  donc  repoufler  la. 
lumière  qui  fe  préfente  à  lui  :  1/  feu' ,  comme 
l'a  décidé  le  Concile  de  Trente,  rejecterV'm- 
fpiration  divine.  Et  qui  de  nous  n'a  point  fait 
la  trifts  expérience  de  ce  pouvoir/  Qui  de 
nous  "n'a  point  àfe  reprocher  d'avoir  fouvent 
rendu  inutiles  par  fa  réfiftsnce  les  faîutaires 
Reniées  ,  les  bons  moavemens  ,  &  les  faints 
defirs  de  l'Efprii  de  grâce  ?  Combien  de  fois 
l^cxlionaùoa iméiicute 4e cet  Efptit  eft-ellB- 
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_  demeuréciftérile  en  noiis  par  le  refus  que  nroiis 

C  M  A  P     avons  fait  d'accomplir  le  bien  auquel  il  noue 

XX  *   cxcitoit?  Or  ce  remy,  qu'aucune   exc1i(è  ne 

peut  xiour  rir  ,  vient  -  uniquement  du  libre-arbi- 

Dta.  ^.7.  tre  de  notre  yx)\ontéJLa  jufiice  efl  à  vous ,  Sfî- 

gncur  ,  devons-nous  dire  avec  un  Prophète  , 

la  miféricordeeft  à  vous  ;.&  four  nous  -,  il  ne  notu 

refte  que  la-canfufion  de-  notre  vifrg^» 

Mais  lorfqiie  par  le  conTentémeBjt  de  e6  mê- 
me libre-arbitre  nous  fuivons  :ti|Attit-préve'^ 
nant  de  la  Grâce  ;'  ce  con]^^^^H|t,  8c  la- 
lK>nne  oeuvre  qui  le  fîtit ,.  vio^^Be -Dies. 
Gar  toutes  les  fiis  que  nous  faijmltrikn ,  dit 
encore  le  Concile  d'Orangfç  ,-  c'ejt  Dieu  qui 
Agit  en  nous  &  avec  nous  ^  afin  que  nous  lefajfions^ 
Telle  eft  la  dodrine  formellement  enfeignée 
dans  les  anciens  Conciles ,  &  dans  lei  lettrée 
dogmatiques  dés  Papes  Innocent  I ,  Zoiîme  , 
&  Celeftin  I.  On  y  donne  toutà  Dieu  ,  &  rien  * 
Ip.  ad  GalL  à  l'homme ,  qui  ne  lui  vienne  de  DieU.  a»  Nous- 
Ef^  »  avons  appris  deslaintes  Ecritures,  &  des  pra^ 

»  tiques  de  TEglife ,  dit  S.  Celeftin  >  à  recon- 
»  noître  hautement  q^e  c'eft  Dieu  qui  eft  l'au- 
9»  teur  de  tous  les  bons  femimens  ,  de  toutes 
>  les  bonnes  œuvres  ^  de  tous  les  (àints  defîrs^.. 
a»  &  de  toutes  les  vertus  par  lefquelles  nou« 
»  tendons  à.  lui  depuis  le  commencement  do 
a>  lafoi, 

VII.  Le  Concile  de  Trente  marchant  à  la 
lumière  des  Ecritures  fur  les  traces  de  l'And- 
\'t3^  c.  8.  quitâ ,  enfeigne  difiinâement ,  que  mus  qui 
ne  pouvons  rien  de  nous  mêmes  comme-  de  nous 
mêmes ,  pouvons  totu  avec  lefecours  ir  ia»  coopé- 
ration de  celui  qui  mus  fortifie*  D'où' il  conclut 
que  l'homme  na  rien  dont  il  puifj?^  glorifier  ^ 
mais  que  tout  lefujet  de  notre  gloire  eft  en  Jefust* 
^jShriJl.Si  rhomi&e  n'a  rien  dont  il  pui£el&. 


glorifier  quand  il  fait  une  bonne  œuTre  ;  ce  ne  ^ 

peut  être  que  par  ce  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  C**^ 
bonne  œuvre ,  qui  Coït  tellement  à  luî  ,  ^u'il  *  ■ 
ne  le  tienne  pas  de  Dieu.  I»-naï/Dg/iimndi(m,  '' 

quania  noflram  HÎhilfi. 

V I I I.  Le  même  Concile ,  après  avoir  dit  çeff.  «. , 
çie  les  bonnes  œuvres  lônt  d'un  fi  grand  me* 

rite  devant  Dieu  ,  qu'un  verre  d'eau  froids 
donné  iufl  pauvre  ail  nom  Je  Jefiis  -  Chrift y 
(.■fins  rccompenlê  ;  Toaiefah,  , 
le  plaije  que  l'homme  ckré-'  ' 
trifie-en  mi'méme,Ô"j0n'- 
^^.  jneur  ,  doiti  i*  bonti  envirs  tout 
\t  tfi fi  grande ,  qu'il  -veut  bien  qne  fei 
fropret^ans  der-iennent  leurs  mérites.  Ces  der- 
nières paroles  font  tirées  de  la  belle-lettre  du 
Pape  Ccieftin  ,  que  nous  avons  déjà  cirée.  Il 
les  aToic  'empruntées  de  S,  Augv^n ,  qui  dit 
plus  dune  fois  que  Dieu  en  couronnant  nos 
bonnes  aiwrss.,  couronne  les  propres  dons.  Ce 
grand  Pape  ,  auflltôt  après  ,  ajoute  lu  railôn 

Surquoi  nos  bonnes  «uvres  itrm  desidoni  de 
leu  :  c'eft  qu'en  effet ,  loifque  itotis  failbns 
fa  volonté  ,  c'eft  lui-même  qui  agit  en  nous  ^ 
ëc  qui  fait  que  nous  voulons ,  &  qua  novs  fai- 
lbns ce.qu^il  veut.  Agb  qaifft  ïn  nohû,  utqMi 
•unit,  &  •velimut.&  agamuf,  ■      ^ 

IX.  Je  terminerai  ce  petit  ëclaircifieiuent  par 
ie  témoignage  que  rend  l'illuflre  M,  Bcffuet 
aux  véritcs  dont  il  s'a^t ,  dan^  Ion  Expojiiion  de 
la  doSiriueciakaUqui-.iétnaigpige  qui  doit  être 
regardé  ,  moins  connue  le  liifirage  d'un  Evé- 
.■^e  particulier,  que  comme  la  voix  de  tome 
l'Egiife  ,  laquelle  a  reconnu  dahscet  ouvrage 
la  «Toârine  de  ià  foi  fifîellemem  expofée.  Ce 
grand  Prélat ,  fuivant  les  principes  de  S.  Pïul 
§c.  du  Concile  de  Trente,  parle iiinll. 
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-  ta  Véritablement  les  préceptes  ,  les  exbor*^. 

C-KA  ï>«   »  tatîons  ,  les  promqfTcs  ,  les  menaces ,  &  les- 
X.Xr-    »  reproches  de  l'Evangîleibnt^ffez  voir  qu'il. 
Ezpolic  «ut.  9)  faut  que  nous  opérions  notre  (alut  par  le* 
"•  j»  mouveméntde  nos  volontés,  avec  la  grâce 

"»  de  Dieu  qui  nous  aide.  Mais  c'eâ  un  pre-* 
»  mierprincipe,  que  le  libre-arbitre  ne  peut> 
to  RiEN.fAiRE  qui  conduifè  à  la  Félicité  étec^ 
a>  nelle.,  ♦  qu'autant  qu'il  estmu^  élevé 
9>  p^rle  Sàint-£(prit. Ainfil ;] 
».  que  c*eft  ce  divin  Efjprit  quit 
9>  T<yÙT  ce  que  nous  faâbns  de 
»  croire  que  les  bonnes  œuvi 
-9»  ibnt  très-agréables  à  Dieu.  Et 
»  comme  toute  la  fainteté  de  ces  œuvres 
a>  vient  de  Dieu -qui  les  fait  en  nous;  la 
9>  même  Eglifè  a  reçu  dans  le  Concile  de 
»  Trente  comme  de  foi  catholique  cette  pa*: 
M  raie  de  S.  Auguftin ,  que  Dieu  couronne  fcs 
»  donsL ,  en  couroonam  les  mérites  demies  fer- 
a*  viteurs« 
•m.  II.  3^.     Voilà  précisément  à  quoi  fe  réduit  tout  ce 
qui  a  été  dit.  Après  quoi  il  ne  nous.rèôe  plus, 
qu'à  nous  écrier  avec  S.  Paul  rempli  du  même . 
e/prit  que  .David  :  Toutvicnt  de  DUu;  tom  efl» 
far  lui;  »om  eft  eu  lui  :  à  lui  fm  hmmewr  ëf^ . 
^J^kiiint twf hsjiécles. Amen*  ■>'    ^ 


■»  ■      ■»  ■ 
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CHAPITRE    X  X  I. 

f)ermers  avis  de  David  à  Salemon.  Il  Un 
recovimunde  de  nouveau  la  fidélité  à 
garder  la  Loi  de  Dieu,  Il  lui  ordonne 
de  ptfW^J»ab&  Sémcï,  &  de  traiter 
avec  fy^f  Ut  enfam  de  Berz^llaï.  Sa 
Tnort  a^fin  élo^e.  3.  Rois  2.  Eccli, 
47- 

LEjourdelajnortdeDavid^tantpro- 
che  ,  il  fie  venir  Salomon  fon  fils  »  S"'^"  monje 
pour  lui  donner  Jès  derniers  avis.  Me  yoîci,  ^'  1 
lui  di:  -  il ,  proche  du  terme  où  tousles 
hommes  doivent  arriver.  Armez-vous  de 
■fermeté  Se  de.courage.  Obfervez  les  com- 
mandemens  du  Seigneur  votre  Dieu  ,  & 
marchez  dans  iês  voies  :  gardez  fes  pré- 
ceptes &  iës  ordonnances ,  fuivant  ce  qiû 
-cft  écrir  dans  la  Loi  de  Moïfe  ;  afin  que 
vous  vous  conduifiez  avec  fagefle  dans 
tout  ce  que  vous  ferez ,  &  que  toutes  vos 
entrepriîès  aientun  heureux  fuccès.Ainfî 
le  Seigneur  exécutera  Ja  promefle  qu'il 
m'a  feite  en  ces  termes  :  Si  vos  eufans  iqnt 
fidelles  à  marcher  en  ma  préfence  ièlon  la 
vérité ,  de  tout  leur  cœuj ,  &  de  toute  leur 
ame  ;  il  y  aura  toujours  quelqu'un  de  vo- 


,  .1  tre  race ,  aflîs  fur  le  trône  d'Ifrael..  Vcus 

^H  A  p,   içavez  j  ajouta  - 1-  il ,  de  quelle  manière; 
XXI.     Joab  m'a  traité ,  &  ce  qu'il  a  fait  à  deux 
Centraux  de  l'armée  d'Ifrael-,  Abncr  6c 
AmaÉi ,  qu'il  a  aifaflînés ,  &  dont  il  a  ré- 
pandu le -lang  durant  la  paix  ,  comme  il 
auroit  ^ait  dans  une  bataille  pendant,  la 
guerre.  Vous  en  ufercz  ï^i^votre  fà- 
geffe ,  Se  vous  ne  permed^Bu  que  fa 
vieilleife  descende  pailibu^^^Ml  tom- 
beau. Vous  avez  auâî  aupiHf^ous  Se- 
meï  de  Bahurim ,  qui  me  chargea  des  ma- 
lédiftions  les  plus  atroces,  lonque  j'allois 
à  Malaanàïm.  Mais  parce  qu?il  vint  au- 
devant  de  moi ,  quand  je  paiTai  Je  Jour- 
dain ,  je  lui  promis  avet  ferment  que  je 
ne  le  ferois  pas  mourir  par  l'épée.  Mais 
pour  vous ,  ne  fouffrez  point  que  fon  cri- 
me demeure  impuni.  Votre  fagefle  vous 
apprendra  de  quelle  manière  il  convient 
de  le  traiter  ;  &  vous  conduirez  fa  vieil- 
'  leffe  au  tombeau  par  une  mort  fanglante. 
-Témoignez  au   contraire  beaucwap  de 
bonté  aux  enfans  de  Berzellaï de  Galaad^ 
Zc  mettez  -  les  au  nombre  de  ceux  qui 
mangeront  à  votre  table ,  en  reconnoif- 
fence  de  ce  qu'ils  font  venus  aurdevant  de  ; 
moi ,  lorfque  je  fuyois  devant  Abfalom 
♦otrefrérc. 
►j . , ,      Voici  les  demi^ms  paroles  de  David. 
C^ft  David  fils  tfifaï  qui  parle  :  c'eft  cet 

homme 
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liomme  qui  a  Cté  établi  pour  le  Chrîft  du 
,  Dieu  de  Jacob ,  Se  pour  chanter  les  deux  ' 
cantiques  d'Iliae! ,  qui  dit  :  L'Efprit  du 
Seigneura  parle  par  moi  :  (à  parole  a  été 
fur  ma  langue.  Li  Dieu  d'ifrae!  m'a  par- 
lé :  le  Fort  d'ifrael  m'a  dit  :  Celui  qui  a 
l'empire  fùf  Jes  hommes  eft  jujîe  :  iJ  ne 
(our  établir  la  crainte  de 
i  comme  la  lumière  de 
e  le  ibieii  levant  ,  donc 
ries  nuages.  11  lèra  comme 
une  pluyc ,  qui  fait  germer  l'herbe  de  [a 
terre.  Ma  maifon  n'étoit  point  telle  aux 
yeux  de  Dieu ,  qu'il  dût  faire  avec  moi 
une  alliance  éternelle ,  dont  il  a  an-êré  tous 
les  articles,  &  qu'il  exécutera  inviolable- 
ment.  Car  il  n'y  a  point  de  forte  de  pro- 
teétion ,  point  d'effet  de  fa  bonne  volonté, 
qû'U  ne  faffe  paraître  un  jour.  Alais  les 
hommes  fins  joug  feront  tous  extermi- 
nés comme  des  opines  qu'on  arrache.  On 
ne  les  prend  point  avec  la  main  :  mais  on 
s'arme  de  fer ,  &  du  bois  d'une  lance  pour 
les  toucher  :  ou  l'on  y  met  le  feu  pour  les 
çonfumer  dans  le  lieu  ou  elles  fc  trouveiîtV 
Après  cela  David  s'endormit  avec  fêi 

ÇSresdans  une  heureufc  vieilleffe,  com-* 
lé  d'années  ,  de  richefTes  &  de  gloire  ; 
Scil  fat  inhumé  dans  laforCereflede  Sion, 
appellée  la  ville  de  David.  Il  avoir  régné 
CQ  tout  quaranœ  ans ,  fept  à  Hebtoii  fur 


I 


ï 


^14  AbBRE.€OÊ   D..E   L*KlSTaiJl'E 

a  tribu  de  Juda ,  &  trençe-trois  à  Jerqfar 
C  H  A  F.    jg0i  fyi  tout  IfraeL 

iccii.  47.  1.  David  avoit  été  tiré  des  enfans  d'If^ 
rael ,  pour  être  élevé  fur  le  trône ,  comme 
^la  graitfe  de  Fhoftie  qu'oji  fépare  de  la 
.chair ,  [  pour  être  conlumée  liir  Tautel  ea 
Fhonneur  du  Seigneur.  J  Dieu  le  choifit 
lui-mên^e  :  il  le  prit ,  Ipr^nâji^nduifoit 

fC  77*  70.  les  brebis ,  pour  être  |e  PajUJ^Hj^el  fojQ 
héritage.  Dans  fa  jeunefl^^Hpa  avec 
.des  }ions»  comme  avec  4£S^-2|BRCa\ix  ;  Sç 
.avec  des  ours ,  comme  avec  des  î^neau:^* 
-  pe  fut  lui  qui  tua  le  géant ,  8c  qui  fit  cefler 
Fppprobçédu  peuple  ^  en  terralïant  Fin* 
folence  de  poliath  d'un  coup  dç  pierre 
lancée  de  £1  fronce.  Car  il  invpçia  le  Sei<- 
gneur  toiit-puiffant ,  q\ii  doi^  à  fa  maiii 
la  force  <ie  renverfer  un  homme  redouta?^ 
blc  en  gjuenrc  j  &  de  relever  la  puiflançc 
■àt  fpn  peuple.  A)^^  le  peuple  lui  donna 
l'honneur  aen  avoir  tue  dix  mille  3  .& 
;mela  Tes  louanges  soix  allions  de  grâces 
qu'il  rendoit  au  Seig^mir^  en  hû  pfiraiic 
^ime  couronne  de  gloire.  Car  il  terrafTade 
ff  butes  parts  les  ennemis  d'Ifrael  ;  il  reIl^ 
vei&  &  anéantit  la  puiiTaace  des  Fhiliftins. 
ft  70.  yuJX  gouverna  le  pejipje  dii  Seigneur  <iaiis^ 
[A'bitjare  &  Ifintégdté  defoB  coeur  j  &  |l 
le  coiti^iifît  avec  une  main  f^  &  inte^ 
ligente*  Dans  toutes  fes  œuvres  il  louable 
.jS^  &  le  Très-hapt  par  des  paro|a 
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^nifiqucs  :  il  rendit  gloire  au  Seigneur  de  

tout  l'on  cœur ,  &  aima  le  Dieu  qui  l'avoit  C  h  » 
-créé  .  &c  qui  lui  avoit  donné  l  avantage  ^^ 
■iàrfes  ennemis.  Il  établit  des  Chantres  de- 

■vant  l'autel ,  &  leur  fit  chanter  [  les  louaa- 

fes  du  Seigneur  ]  (iir  des  airs  mélodieux. 
1  rendit  les  fêtes  plus  célèbres ,  &  l'ap- 
pareil des  folemnités  plus  magnifique; 
AÛn  qu'ottlouât  le  faînt  Nom  du  Seigneur, 
&  que  dès  le  matin  on  rendît  gloire  à  fa 
làinteté.  Le  Seigneur  effaça  les  péchés  : 
il  releva  fa  puiffance  pour  toujours  ;  Se  iuî 
afi'ura  par  ià  promeue  un  trône  de  gloire 
■en  Ilrael. 


ERâircissements  et  Replexions. 

[  Armez-witt  de  ftrmetê  &  de  tour  âge.  Obfer- 
•vez  lei  çtmmandttneni  du  Seigneur & 

marchez  dajujit  voiei afin  que  vaut  vaut 

condmfaz  avecfagejfe  dam  tout  ce  que  vaut  ferez  , 
&  que  tautet  vol  en/repri/it  aient  an  keureu» 
fuecet.  ]  Rien  n'efl  plus  digae  d'atieniion  que 
ces  derniers  avis  d'un  père  tjui  a  palTc  partous 
les  dangers  de  la  royauté  j  à  un  (ils  qui  eft  près 
3'y  être  expolJ.  Armex-voui  de  fermeté  &  dt 
tmrage.  Tout  homme  qui  veut  ctre  fidelle  à 
Dieu  ,  a  befôin  d'un  courage  &  d'une  fermeté 
à  l'épreuve  des  tentations  quei'ennemîdefoa 
lâlui  lui  fuicite  de  lottes  parts.  Mais  de  quelle 
force  n'a  pas  befoîn  un  Prince ,  pour  fe  défen- 
ire  des  attaques  que  lui  livrent  les  délices ,  la 
ftttterie.  ^la  malbeuieufe  liberté  de  fuîvie 

Oïj 
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"■     ■  impunément  (es  penchant?  ?  Quels  efforts  ne 

C  «  A  p.    doit-il  pas  faire  pour  fe  tenir  fermement  atta- 
X  X  L     ché  à  la  Loi  de  Dieu  9  tandis  que  tout ,  au-de- . 
dans  &  au-dehors ,  confpire  à  l'en  détacher  ? 
Prenez  donc  une  ferme  réfblution  d'obfèrver 
les  commandemensdu Seigneur,  &  démarcher 
conftamment  dans  fa  voie.  C'eft  là  la  vraie 
fageffe ,  &  la  (burce  où  vous  puilèrez  les  con- 
{èils  falutaires ,  les  jugemens  c^glftUes ,  Tart 
«te  gouverner  avec  modératioafl^Hbnuoyens 
de  conduire  vos  entreprifes  à  lU^^^Hyê  iin  , 
en  mettant  Dieu  dans  vos  in^j^^HfTOtre 
fidélité  à  lui  obéir.  !^^Pr 

[  Votufçavez  de  quelle  mmtére  Joah  m'a  traité 
Ô'r,  jufqu'à  ces  mots,  faiJibUment  au  tombeau,  J 
Le  double  aflaffinat  commis  par  Joab  ne  de- 
voit  pas  demeurer  impuni  ;  &  David  en  regar-^ 
doit  la  vengeance  comme  un  devoir  attaché 
à  fa  qualité  de  Roi.  Mais  la  grande  puiffimce 
du  coupable,&  d'Abifai  Ton  frère,  Tavoit  Jfel- 
gé  d'uler  envers  lui  de  ménagement.  D'ail- 
leurs les  fèrvices  que  Joab  avoit  rendus  à 
l'Etat ,  &  (a  fidélité  inviolable  envers  la  per- 
fonne  de  David ,  méritoient  d'être  coniîderés; 
te  c'étoit  pour  ce  Prince  une  efpece  de  juftice 
de  le  laîflfer  vivre  au  moins  ju^u'à  la  vieil- 
lefle.  Mais  après  s'être  ainfî  acquitté  lui-même 
envers  Joab,  il  charge  fbn  fils  ,  en  mourant  , 
de  l'acquitter  envers  Dieu ,  &  envers  le  pu- 
blic,de  ce  qu'il  leur  devoit  comme  miniftre  du 
Seigneur ,  &  chargé  de  l'exécution  de  Tes  loix 
à  l'égard  des  meurtriers.  Ce  que  dk  Salomon 
dans  le  chapitre  (uivant  ,  en  commandant 
^l'on  tue  Joab ,  fait  voir  qu'il  étoit  perfuadé 
que  Dieu  auroit  vengé  fiw  David  &  fiirfa  mai- 
fbn  le  fang  d' Abner  &  d' Amafa  ^  fi  on  eut  ac-: 
cordé  à  Joab  Tigipiinité, 
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e  le  feroit 

religicuie- 
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vciw  S(»«'i  il*  Ba- 
hiirim,  &c.  jufqu'à  ces  mors ,  -far  une  morifntt- 
glanie,  ]  L'ordre  que  donne  ici  David  à  Sa!o- 
mon  touchant  Semei,  [laroît  fiirprenant,  après 
la  générofité  qu'il  a  eue  de  lui  pardonner.  Mats 
ce  Prince  avoii  deux  devoirs  a  remplir ,  celui 
(le  pécheur  péniient,&  celui  de  Roi.  En  le  re- 
gardant comme  pécheur,  il avoît  fouffert  dam 
un  elpric  «jepéwtence les  malcdiâions  de  Sfr- 
meï.  h^jJBBbiicbargé  commeHoi  de  main. 
fenifM^^^HD  ,  de  prér?eir  la  rébclliou  , 

. l'inio^^^^Hirieux,  C'e{icequ''il£aiiicipar 
l'oT^l^SPR&iirie  à  ton  fils.  11  efl  vrai  qu'au 

promis  par  ferment  à  Semei  qu'il  t] 
point  mourir  ;  &  il  lui  avoit  tenu 
ment  fk  parole.  C'eft  encore  par  relped  pour 
ce  lêrment ,  qu'en  recommandant  à  Salomon 
«le  faire  porter  à  Semcila  jufte  peine  de  fou 
crime  ,  il  en  laiffe  la  diTpoGcion  a  fa  lïgelTe  , 
comme  s'il  lui  difoit  :  Vouî  devez,  tui  exemple 
à  L'Etat  ;  mais  après  la  parole  que  je  Lui  ai 
donnée,  il  ne  convient  pas  de  le  punir  de  mort 
çrécifément  pour  Tes  malédiâions.  Il  fuffira 
de  l'obferverde  prêt ,  pour  le  châtier  des  que 
vous  le  trouverez  coupable.  On  verra  dans  le 
chapitre  fuivant,  de  quelle  manière  Salomon 
entra danslapenfée  deDa.vid. 

[  Témoignez  beaucoup  de  bonté  aux  enfant  de 
BerzeiUï  de  Gaïaad  ;  &  mettez'hi  ait  ticmère 
de  ceux  qui  mangeront  à  votre  table  j  en  recati~ 
«aijfance  de  ce  qit'iit  font  vernit  au  -  devant  de 
noijerfaueje  fiiyoit  devant  jibf,!lem  votre  frére-l 
Il  eft  vilible  que  Salomon  élevé  Jîir  le  trône  , 
chargé  de  venger  les  injures  faites  à  fon  père  , 
&  Je  leconugitre  les  Terviccs  qui  lui  ont  été 
Oiij 


'3il    AsiïEoi  DE  t'HTïT«ma 

_^-— —    rendus ,  représente  le  Fils  de  Dieu  dans  l'état' 

C  R  A  P.    àtCi  gloire ,  à  quile  Père  célefle  a  donné  tonr- 

X3f^I(      vouvoie  de  juger  les  hommes  j  fbit  pour  punir 

Jet  pécheurs  endurcis  &  impénitens  comme  ' 

Joiio,&  les  faux  pénitens  tels  que  Semeï  ;  foit 

|KHir  récompenfer  &  admettre  au  feftin  de  la 

TÎe  étemelle  les  âdellet  Terviteurs  comme  les. 

csfansde  Berzeliav 

Joab  coupable  d'un  double  affaflînat  ,  n'en 
a  iamais  témoigné  le  moindre  .repen tir  :  3c 
BOUS  avons  déjà  obrervé  que  iecKientir  de 
Semeï  n'éiant  animé  que  p^MoMilite  du- 
ûpplice ,  n'avoit  rien  de  Imcéè^j^^e  pio- 
net  l'impunité ,  &  l'antre  fe  fl««ft  tle  l'efpé-  ■ 
rance  du  pardon.  Mais  leur  fiipplice  n'eft  que 
difiibé  :  la  patience  de  David  aies  bornes  ;  te 
le  moment  de  la  vengeance  venu,  Salomoa 
leur  prononce  leur  arrêt ,  qui  eft  exécuté  lût 
le  champ.  Joab  cherche  en  vain  un  aff  te  au  ' 
nied  de  l'autelf.  Rien  ne  peut  détourner  do 
.deflÙK  la  tête  le  coup  qu'ir  a  mérité.  Sous  lAi - 
-xégne  fufte  ,  les  crimes  ne  peuvent  non  plus  ■ 
•demeurer  impunis ,  que  les  boimes  aâiotu  fan» 
«écompenre. 

:  Je&s-Chriâ. pendant  te  tems  dï  ta  humilût^ 
lions,  figurée*  par  celles  de  David,  a&ufièft 
'avec  une  patiense  admirable  les  contradiâions 
«ft  tes  înlultes  des  Juiis.  Mais  après  £tic  entré 
en  poffelTion  de  Ibn  régne  ,  dont  celui  de  Sa- 
lomoneA  l'image  ,  là  main  TengereCë  les  a. 
accablés  de  maux.  11  tolère  tous  les  jours  les- 
plus  grands  pécheurs,  &  les  attend  à  péniten- 
ce. Mais  fa  patience  qu'ils  méprifent  mainte- 
nant ,  n'a  qu'un-  rems  :  Bc  après  qu'il  s'efi  fervî' 
•de  leur  minifiére  pour  l'exécution  dé  fes  def- 
Ains ,  &  pour  l'avancement  de  Ion-  ceuvre  , . 
iwinme  David  s'eft  fcrvi  de  Joab  j  il  pronon-. 
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conct'eux  l'atiêt  de  leur  condamnation  ;  - 
fans  que ks  choies  les  plus  faintesdela  Relî- 
^on  auTquelIes  ils  ont  recours  à  rcxirémité, 
&  où  ih  îè  flattect  de  tiouver  un  afyle  contre 
fk  colère,  piùlTentles  garantir  du  chiiîment; 
parce  quila  n'apportent  à  la  Tcception  des  Sa- 
cremens  qu'une  confcSence  effrayée  dufbuTe- 
nir  de  les  crimes  >&  iroublée^ar  la  crainte  dv 
fuppIJce  ,  &non  un  CŒur  animé  d'une  humble 
confiance,  St  pénétre  Je  cette  lalutaire  dou- 
leur, iloM  yiuàaai  de  la  jujUce  eiV  le  prin- 
cipe, 

t  VM^Jlt*  Arniérei  farolei  de  David.  C'ejl 
David  jUs  JCïfai  qui  farle-  ]  Ces  lierniéres  pa- 
roles du  fâîni  Prophète  font  d'un  ftyle  figuré 
&rub]iiMe.  L'Efprit  de  Dieu  le  tranfportant 
comme  hors  de  jui-méme  ,  il  oublie  tout  ce 
qu  il  a  faif  danslapaïx  &  dans  la  guerre  ,&  ne 
pe nie  qu'à  lo lier  Dieu  de  l'avoir  établi  pour 
être  le  père  ,  le  Prophète  ,  fit  la  figure  de  Ion 
Ckrift  ;  d'avoir  fait  fervir  la  langue  iTorgane  au 
Saint-ECpiii,  pour  apprendre  a»x  hommes  à 

^■ahaxttr  les  grandeurs  ,  Tes  mifèricorilea ,  Se  les 
myftéresderon  Verbe  fait  chair,  par  de  faints 
C*nuquti ,  qui  leroni  dans  toue  les  lîécles  la 
TOJK  du  véritable  lirael ,  je  veux  dire  de  ftiji 
lEglilè. 

[  Le  Dieu  d'ifrael  m'a  farté:  ItFari  d'IfrMt 

-m'a  dit  :  Celui  qui  a  l'empire  fur  lei  hammti  efl 
jlitle  :  il  ne  l'extrct  que  pour  établir  la  crainte  4e 
Dieu,  ^  C'eft  Dieu  lui-même ,  le  puiCant  Dieu 
d'Ifrael ,  ^ui  m'a  révélé  tout  ce  que  j'ai  dit  du 
Meffie  qee  ce  peuple  attend,  &  des  heureux 
Cuits  do  fon  avènement.  Toute  puî/Tance  lui 
&n  dotmée  fur  les  hommes ,  pour  les  tirer 
àe  l'efclavage  du  péché ,  8£  pour  les  Ibumet- 

.«•i  L'empire  de  la  jufticc.  Carileftle  Jufte 
Oiiij 
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• ^  par  excellence  ,  &  la  Juftice  efTentielle  :  il  eît 

C  H  A  F.  le  principe  &  la  fburce  de  toute  juftice  dans  les 
X^I»  ^  créatures  ;  &  il  la  diâribue  avec  une  f buverain  e 
autorité.  L'unique  fin  qu'il  fe  propofera ,  fera 
d'établir  parmi  les  hommes  le  régne  de  Dieu, 
êc  fon  véritable  culte  ;  de  les  lui  afïujetrir  par 
-une  crainte  chafle  ;  &  d'être  le  médiateur  d  une 
alliance^  dont  la  charité  ^  qui  eft  l'ame  de  cette 
crainte  ,  fera*  le  propre  caraâéj 

Il  paraîtra  comme  ta  lumiér^ 
comme  lefaleil  levant^  dont  l'\ 
gesMfera  comme  unefluye* 
\ie  de  la  terre.']  AufE  pur  di 
•Id  lumière  de  l'aurore  >  il  n'ai 
à  nos  ténèbres  ,  nkjt  notre  corrup'rion  :  &  fem- 
blable  au  (bleil  levant  ^  il  diflipera  par  l'éclat 

•  de  ûl  doârine  &  de  fes  miracles  y  ks  nuages  de 

•  l'ignorance  >  de  la  fùperfHtion  &  de  l'erreur  : 
iàptéfènce  portera  la  lumière  chez  ceux  qui 
ibnt  afHs  dans  les  ténèbres ,  &  dans  l'ombre  de 
la  mort,  La  terre  aride  &  ftérile  recevra  de  lui 

•  comme  d'une  douce  rofée  la  fécondité  ,  & 
.portera  les  fruits  de  toutes  ibrtes  de  vertus  & 
.iel)!onnesçeuvres; 

.  0  Ma  maifçh  n'étoh peint  telle  aux  yeux  de  Vietè^ 
:qnH  dé$ifaire  avec  moi  une  alliance  éternelle  > 
^c,  ]  Le  Prophète  s'himiiiiepar  la  vue  defbh. 
indignité  ,  &  admire  là  bonté  de  Dieu ,  qui  y 
après  l'avoir  tiré  de  l^état  de  berger  pour  l'é- 
lever &r  le  tràne>  a  daigné  le  rendre  le  chef 
«l'une  r4ce  qid  donnera  la  itaifiance  an  Meflie , 
&  cbntraâer  avecluiune  alliance  irrévocable 
&  étemelle >  dont  il  a  dreffé  lui-  mime  tous 
les  ardéle6>  &  qu'il  exécutera  invtolâblement> 
en  donnant  à  (on  peuple  les  marques  les  plus 
éclatantes  d'une  bonté  paternelle. 
E  Msh  ks  homm^  fans  joug  [erm  tous  extcr^ 


\ 
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minez  comme  des  i^hes  qu'en  a\ 
julqu'ji  ces  mots ,  oii  elles  f^  trouv 
3)  pour  celte  nation  {  ajoute  le  Prophète  )  in- 
m  crédule  &  rebelle  au  Meflîe  ,  qui  a  ftcoué 
31  (on  joug ,  en  le  renonçant  pour  Ibn  Sauveur 
3)  &  fon  Roi  ;  &  qui  ne  s'eft  appliquée  qu'à  le 
ai  bleflerparfes  contradiâïons,parresrepro- 
»  ches  ,  par  fa  haine ,  &  par  Ces  bla/phémes  ; 
ractée  comme  des  épines  ,  de  l(i 
">  demeure  ,  &  jettée  bien  loin 
'ttn.  Elle  ftra  diipcrlee  parmi 
\  dévie ndracrrante  &  vaga- 
erre.  On  ne  la  conduira 
^ar  la  main  ,  comme  à  la  cap- 
On  ne  la  mènera  point 
1  en  corps,  &  avec  deffein  delà  conferver 
31  pour  le  Tervice  du  vainqueur.  On  n'aurt 
3>  pour  cette  race  odieufe  qu'une  rigueur  iné- 
51  xorable  :  on  la  traitera  fans  ménagement 
3)  &  iâns  pitié ,  comme  indigne  de  vivre  ;  on 
u  s'armera  du  bâton  &  du  fer  pour  l'extermî- 
aï  ner  avec  plus  de  violence  &  de  force.  Et  fi 
31  quelques  reftes  malheureux  font  trop  diifi- 
»  ciles  àenleverdela  Judée;  pour  s'épargnet 
ta  la  peine  de  les  arracher,  on  y  mettra  lè 
ai  feu  ,  afin  d'achever  de  les  confumer  fanî 
ai  reflburce.  L'hiftoire  nous  apprend  que  tou- 
M  tes  ces  circonftances  ont  été  ponâuellemeot 
31  accomplies  par  les  Empereurs  Vefpafîen  Si 

Or  ,  ce  qui  s'eft  exécuté  viSblement  à  l'é- 
gard (les  Juifs  rebelles ,  s'accomplit  tous  les 
gours  d'une  inïniéreinvifible,&fanscompa- 
raîfon  plus  terrible,  contre  ceux  d  entre  les 
chrétiens  ,  qui ,  après  s'être  donnés  à  Jefuï- 
ChriÛ  daw  le  baptême  ,  &  avoir  commensé- 
Ov 


i«ï  AsbkegJ  bf  LVHisroiRE- 

■ à  porter  le  joug  de  lôn  Evangile,  lui  déclarenC 

C  R  A  V.    la  ^erre  ,  &  le  crucifient  de  nouveau  autans  • 
jXXI.       qu'il  eA  en  eux  ,  par  le  dérèglement  de  leurs 
mœurs,  &paT  l'oppoËciondeleurscaursàfà- 
yimé. 

[DavM  avait  été  lire  dettnfiiiu£lJraeltcemm0r 
la  p'tîjft  de  rkijiie  qH'onféfareÀe  la  chair ,  ^c.J  ,i 
S'il  étokpemiisd'aiouter  quelque  «hofè  à  l'é- 
loge que Ip  Saint- Eiprit  lui  -  mênie  a  fait  de 
David,  nous  dirions  avec  un  TjÉKÇKtc  àc' 
l'Ecriture  également  eftimatie(^^&  lumiè- 
res &  ^  piété ,  m'^a  TOÎc  paronl^Sniltnible'  - 
ment  dans  l'h^ire  de  ce  faint'Hloila  gran- 
deur de  Dieu,  &lafoibleffederiKMnme. 
M.deSacifur      *  On  remanîuedans  David  des  vertus  qu'on  ' 
le  14e.  chap.  »  peut  appeller  des  miracles  de  la  grâce.   Il  - 
dui.  lir.  des  n  eJl  humble  après  avoir  vaincu  un  ^éani  ,  . 
*•'*'  3»  c'efi-i-dire,  après  une  aaîon<pùl'avoit 

n  mis  au-defliis  de  toute  là  ijgloire  humaine.. - 
9>  Il  eâ  tendre  envers  un  perlecnieur ,  dont  1» 
3B  bainene  pouroit  être  fatisfaite  que  parla' 
«  mort.  Il  eA  invincible  dans  cette  longue 
w  lôufFrance,  qui  lèmbloïtne  devoir  jamais 
n  iGnir.-^t  lorlque  Dieu  a  «cn^ontié  fes tra- 
it vaux  ,.&l'a  rendu  le  Rei.de  ibn  peuple;  il' 
»  eft  modéxé  fur  le  trâae  méoie  ;  &  ce  9u'il . 
M  eft,  seluilàît;poim  oubHer  ce  qu'il  a  été. 
s>  Après  cela  BéaFimoînsoettevertnûçar- 
9>  iatte  dilparoît  ;  Atl'ho^çne  le  retrouve  tovt 
»  entier  ou  il  lembtoii  que  Dieu  en  eût  eËIàcé  ' 
a>  toutes  les  mces.  Un  fi  ^ptaà  Saint  devient 
aa  on  très-gcaadpécheurîdëfelleibrte  néan- 
«•  moins  que  reprenantJïfrUBfére'iaintetéau' 
«  moment  que Dieul».tt>uc&e, il paroîten-  ' 
»  cote  plus  ad^iirablç  dans  U-aianiére  donr 
f>  .Ùûttelrrc^'Un'asoititéanstiàcli^^ 


BE  l'Anctek  TïST.  LiTiV.  JÏJ 
'  W  Comme  donc  tout  l'clprit  du  ChrilHaiiilV 
»>  mè,  leioB  S,  Augufim  j  ell  une  exhonacîon 

»  continuelle  à  l'humilité  j  rien  n'eft  plus  pro- 
••  pre  que  cetEe  hiftoice  ànous  faire  entendre 
n  uneinftmaionfieiivine&finéceiraircpHif- 
••  que  l'exemple  de  David,  eft  un  des  plus  il- 
»  luftres  qui  Hit  jamais,  pour  nous  convaîn- 
a>  cre  que  Dieu  eft  tout ,  &que  l'honuiie n'eft  ' 
3»  rien  ,  &  que  le  pius  ^rand  Saint  devient  ca- 
»  p3b]edï£''l>lusfunefles  égaremens,  dès  que 
"'la  imâ^^WDiva  ceflê de  rédairer, &û • 


Cmaf, 
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CHAPITRE   XXII. 

StiUman fur- U  trône.  Bcthfabéc  follicitée 
far  Adonias  ydemandt  pour  lui  au  Roi 
jibîfag  de  Sunam.   Jîdoniçs  efi  mis  à 

_  7tuirti&  ABiaûjar  priv^^aaJ.a4ijfi!té 
de  Grand  -  Prêtt-e ,  Ô-^jî^f^rt  de 
Joah.  Semeïa  ordre  ^'"ffKfmtt  fonir 
de  Jerufaltm.  il  y  défobe»,  &  efi  tué, 
3,  Rois  2. 

Mtois  *.  Il'  Ç  A  L  o  M  o  N  ,  éiaat  dans  la  dix-neii-~ 
■  O  viéme  année  dftfun  âge ,  s'aflit  fur  le 

s'afermitpuîilàmment.  Alors  Adonias^ 
alla  trouver  Bethlâbée  mère  de  Salçmon*. 
Bethfab|ée  lui  dit  :  Venez  -  vous  ici  avec 
un  efprit  de  paix  ?  Oui ,  répondit  ~  il ,  je- 
viens  avec  des  peofêes  de' paix  :  jevou- 
drois  vous  dire  un  nnot.  Elle  dit;  Parlez. 
Adoaîas  reprit  :  ^^ous-  fçavéz  que  la  cou- 
ronne m'appartenoît ,  Se  que  tout  Ifrael' 
avoit  jette  les  yeux  fur  moi ,  pour  m'éle- 
ver  fur  le  trône  :  maisla  couronne  a  paifé 
i  mon  fiére  ,  &  le  Seigneur  l'a  ainfi  or- 
donna. Maintenant  je  ne  vous  demande 
qu'une  graee  :  ne  me  la  refufez  pas.  Quelle 
cA-eUe  t  àk  Bethiàbée  i  Je  vous  fuf  plie  3 


!»E  i,'A»ciEN  Test,  Liv.  V.  jif 
«lit  AdoniasjdedireauroîSalomon  (car  - 
il  ne  vous  refufcra  rien  )  qu'il  me  permet-  ' 
ire  d'épouièr  Abifag  la.  Sunamice.  Betli- 
làbée  répondit  :  Volontiers  ,  je  parlerai 
pour  vous  au  Roi.  Elle  alla  donc  trouver 
Salomon ,  pour  lui  parler  en  faveur  d'A- 
donias.  Le  Roi  vint  au-devant  d'elle ,  & 
l'ayant  làluée  avec  beaucoup  de  reipefl: ,  il 
s'afiîtfiiffiiB-trône.  Onen  mit  un  pour  la- 
niéredu^oi;8£s'étant  aflîfeà  fa  droite,. 
elle  dit  :.  J'ai  une  petite  grâce  à  vous  de- 
mander rue  mêla  rcfufez  pas.  Le  Roi  ré- 
pondit :  Demandez-ia  ,  ma  mère  ;  elle  ne 
vous  (èra  point  refufée.  Elle  dit  :  Donnez 
en  mariage  Abifag  de  Sunam  à  votre  frcre 
Adonias.  Le  roi  Salomon  répondit  à  ùl 
mère  ;  Pourquoi  demandez-vous  Abifag 
pour  Adonias?Demandez  donc  auffi  poiu: 
mi  la  couronne  ;  car  il  efl  mon  aîné ,  8c 
Joab  &  Abiathar  font  dans  fes  intérêts. 
Vive  le  Seigneur, qui  m'a  fait  afleoir, 
&  m'a  affermi  fur  le  trône  de  David  mon 
pire  j  4-donias  lèra  mis  à  mort  dès  au.- 
jourd'hui.  A^uffitôtû  envoya  vers  lui  Ba- 
naias  quiletua. 

Enfuite  le  Roi  dit  au  Grand  -  Prêtre 
Abiathar;  Allez  -  vous  -  en  à  Aiiarboth 
dans  votre  terre.  Voua  méritez  la  mort  : 
.  mâs  je  vous  épargne  aujourd'hui ,  parce 
quevous  avez  porté  l'Arche  du  Seigneur 
ûevyit  David  mon  père,  ôc  tjuc  vous  avea 


qoeFofadcqiieieSàgBRH'aTàkpFootM»- 
cé  i  Slo  coociC'  h  mùfbn  dHdî  >  fit 
accoottili. 

Joab  qui  «'oït&ivi  le  partie  Adonns» 
annc  ^ipiisces  ncu\-dl«s,-s'aifiikdaiB 
le  Tabennde  âa  Se>eiie«t9^fenibn&- 
lecoindefautd.  LeRoioivvHknias' 
pourletuer.  Bônams  étastînHBTa- 
bemde  do  Seigneor ,  dit  à  Toe^Son  ez ,  ' - 
le  Roi  vous  le  comnoasde.  Joab  lui  ré-  ~ 
|KMidit:Jeiiefortinîpoiiit;iBiïsjdDoiV'  ' 
ni  ici.  Banaias  nmorta  cette- rqiot&aa  - 
Kot>qmlui  dit:r4itescoiaineÙ  voasa 
dit:tuez-]e>  &enreveliSêz-le;afiBque 
n  moi»  lù  bt  maifoq  de  raon-përeiiie' 
feyons  pas  refponfâbles  du  iâng  iimbcene  - 
oue  Joao  a  répandu  injunemait ,  en  tuant 
aeux  hommes  qtù'valoiem  mieuxque  luî-^ 
Abner,&  Airôfa.  L'ordrefiit  «iécuté,- 
&  Joab  reçut  le  coup  de  la  mort  de  îa  - 
main  de  Banails.  Udtt  inhumé  dan»  & 
maifon  dudefat.  Le  Roi'fit  Banaias  Gé"  ' 
aérai  de  Tes  armées  à  la  place  de  Joab,  8c 
'^bUtSadoc<îraDd-Prétr«  à'kslaced'A-  - 
fciathar.  , '/ 

Le  Roi  fii  aufltappèllio-  Sémei)  &  Iiiï^ 
Ifit  :  BftTiflez-voui  une  mailôn  i  Jettilaw^ 
«m  :  demeurez  dans  cette  ville ,  &  n'en  ' 
ftnerpointppar  >Hei  en-quelque'Jien  qqe 
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cefoit.  S'il  vous  arrive  jamais  d'en  forrir      ■  ■■ 
•&depa(ferle. torrent  deCédron*,aflU-    ^"IJÏ 
rez --vous- que  vous  ferez  puni  de  mort. 
Senrieï  fe  fournit  à  cet  ordre ,  &  promit 

avec-  ferment  de  l'exécuter.  Mais  trois  ans  

^rès,  ayant  eu  avis  que  deux  de  lès  efcla-  An  da  m 
ves^qui  avoient  pris  ia  fuite  ,  ëtoient  à      '"' 
Geth;  ilyaJla,  les  reprit ,  &  les  ramena 
à  Jeruiàleia.  On  en  avenir  SaJomon ,  qui 
le  fit  veûr»  U  lui  dit  ;  Ne  vous  avois  -  je 
pas  défendu  de  fortir  j  fous  peine  de  mort  ? 
Pourquoi  donc  m'avez-vous  défobéi  ?  Et  ' 
il  ajouta  :  Vous  fçavez  tout  le  mal  que 
votre  confcience  vous  reproche  d'avoir 
hk  à  David  mon  père.  Le  Seigneur  fm 
IBaintenant  retomber  votre  iniquité  fur  ' 
votre  rête.  Et  il  commanda  qu'onle  tuât  :- 
ce  qui  fut  exécuté .  - 

"  Le  torrent  Je  Cédron  étoit  fur  lé  chemin  " 
de  Jerufalem  i  Bahurim  ,  lieu  delà  deracuro- 
ie  Seméi,  &  où  il  aroic  Ces  biens^ 


Eclaircissements  et  Reflehonsï- 


[  Vetufçnvez  que  la  e<iur9nne  m'appartemit  j  ' 
tr  que  tout  Ifrael  avoii  je  lié  hi  yeux  fur  nibi  ,  ■ 
&c.julqu'à  ces  mots  ,  Je  farlersifaur  vous  an 
Soi,  ]  Pour  bien  entendre  ce  qui  eft  rapporté 
dans  ce  chapitre,  il  faut  fuppolbrqu'Adonias, 
Prince  ambitieux  &  inquiet ,  &tQUJQii.ï  plein 
ée  Ces  premiec»  projets ,  cbeiehoit  l'occalîon 


î'iâ    Abbreg^  i>e  t'Hi^Toiiie 

de  feire  revivre  fes  prétentions  à  la  couronnef 

Ju'AbiatharSc  Joab  d'imetiigence  avec- lui  , 
aidoieut  de  leurs  confeils  ;  &  que  le  deflein 
du  mariage  d'Adonias  avec  Abilag ,  aVoii  été 
concerté  entï'cux  ,  par  l'efpérance' dont  ilsfe 
fiattoientque  cette  alliance  lui  ouvriroit  tai 
nouveau  «lemin  au  tcâne.  Abifkg  avoit  tou- 
jours été  auprès  de  David  dans  les  derniers 
temsdefâ  vie.  Elle  pouvoir  palTer  pour;n*oi* 
été  la  dépolîtaîre  de  les  fecrcts,.*  de  fc?  d 
niérei  volontés.  Adonias  ,  en  f^  jSu 
fe  promettoit  d'appuyer  de  1% 
tbusles  bruits  qu'il  voudroitfi 
chàntleîdérnierslêiititnensdcE 
Citation  H'étoit  pas  éteinte  relie  pouvoit  ft 
lallumerà  tout  moment',  &  mettre  en  pende 
cenu  tout  le  royaume  en  feu. 

lElltalla  donc  trouver  Salomon  pturlui  par^ 
îtr  tn faveur  d'Adeniat ,  &c.  jufqu  à  ces  mots  , 
Demandez  donc  auffîfaw  lui  la  courannt.  ]  Beth- 
fabée  n'avoit  point  apperçû  le  piège.  Mais 
Salomon  pénétra  tout  il'un  coup-les  defleint 
d'Adonias  :  il  en  vit  toutes  les  fiiites  ;  &  il 
comprit  la  néceflîté  de  les  prévenir'.  Son  grand 
reffcâpour  fa  mère  tie  l'aveugle  point.  Il  n'y 
a  ncn  qu'ilne  Ibit  difpofï  à  lui  accorder  :  I>e=- 
maniez  ,  tna  mère ,  lui  dit  -  il  ;  »  que  vouf  de- 
manderez ne  vtusfera  fotnt  refufê.  Mais  il  ufe 
de  difcernement  ;  Si  oppofant  la  fagefle  Si.  U 
fermeté  à  rejtcbdefiinplicité&  de  facilité  de 
Bethfabée ,  il  lui  refiife  ce_gui  eft  contraire  i 
l'ordre  de  Dieu,  i  fa 'propre  fiïrecé  ,  &  au  repos 
defonEtaf. 

Ilnetiouïeâiatnaispennisdefàrtirdesbor-' 
ves  du  rcfpeâal-éganlde  ceux  qui  nous  ont 
donné  la  vie  :  mais  il  y  a  des  occalîons  oit  le 
&roii  nom  oblige  de  leur  ié£fler,8(dei«ti< 


iTT    ne 
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feire  entendre  que  l'intérécJe  leurfalui&  do    — 

notre  nous  défend  de  faire  ce  qu'ils  eiperent    C  h  m  *, 
de  nous.  XXU, 

[  yive  te  Seigneur  ,  qui  m'a  fait  affeiirfur  le 
tréne  de  David  mars  p^re  ,  AAmîai  fera  mt!  à 
mort  dès  aujourd'hui ,  d'c  ]  Après  ce  lui  vient 
d'êtie  dû  des  deffeins  cachés  d'Adonias ,  &  de 
la  lîtuanon  des  aE&iies  ,  perlonne  ne  Ibup^on- 
Ireque  Salomon  donne 
e  la  dégradation  &  Te- 
fcfalloit  ablolument,  pour 
De  l'Etal  ,  ôter  à  un  parti  ix 
p  (es  relTources  ,  &  tous  Tes  ap- 
'  '.tle  chef:  Abiathar  & 
es  tes  démarches  de  ce 
ir  grand  crédit  dans  loui  le  royau- 
II  pas  moins  à  craindre  que  leur  ha- 
bileté &  leur  expérience.  D'ailleurs  Salomon, 
le  jour  de  ion  facre  ,  en  laifFant  la  vie  à  Ado- 
nias ,  l'avoic  averti  que  s'il  Te  conduiToÎE  mal , 
il  le  feroii  mourir.  Il  le  trouve  en  faute ,  &  il 
lui  tient  parole.  Adonias  feul  eft  donc  cauTe 
de  Pa  mort. 

Abiathacméfitoîtle  même  traitement.  Mais 

TOorE  du  chef,  Salomon  uiant  d'indulgence 
envers  lui  en  coniîdération  des  fervîces  qu'il 
avoit  rendus  à  David ,  &  par  refpeft  pour  le 
iàcerdoce,  dont  tl  avoit  re^^iS  l'onftion  facrée, 
fe  coptente  de  le  priver  de  fa  dignité  ,  Se  de  lo 
leléguer  à  Anathoth  l'une  des  villes  làcerdo- 
tales  ,  pour  y  vivre  en  fimple  particulier. 

Ce  fut  ainfî  que  Dieu,  accomplit  ce  qu'il  T-i- 
Vfoît  fait  prédire  à  Heli  plus  de  cent  ans  au-     '^' 
paravant,  qu'il  ôteroit  à  là  mailôn  la  ibtive- 
Tsine  (acrificature  .  pour  la  iraniporcer  dans 
-use  ftutrs.  Jul^ues  ici  on  R';ivoit  vu  aucune  a^. 
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farence  à  l'éxécnàon  de  ce  jugement.  Maii' 
e  ciel  &  U  terre  périroient  plutôt  ,-c[ue  It' 
XXII,-     moindre  parole  de  Dieu  manquât:  d'être  ac- 
complie i  parce  <{ue  rien  ne  peut  eiftpéchei 
Là-iuétne.  w  retaftler  cc  qu'il-aréTolu.  fénécMOfMtdit-û' 
I(  i.'Roii  j.  à  SajaUel ,  Vârrit  que  fa*  froutncécentre  la- 
"•  ma^n-£Heli  :  jt  cemmtnctrai,^]' achèverait 

,  Cette  chute  de  la  maifon  dUeli  piirée  du 
Kicerdoce  à  caufè  de  la  con^jj^gf^  d'Abia- 
thar  contre  Salomon  ,  eft 
là  deftruAion  entière  de  ce 

Îui  arriva  nulle  ans  aprc 
li  que  Salomon  repcére 
tre  ,  &  les  autt^s  Miniftret  ^     _ 

confpiretént  enfemble  comme  Kavxùas  & 
ceux  defon  parti  ,  pour  empêcher  ottajefû»- 
Chrift  ne  régnât  fîir  eux  :  &  Dieu  réprouvant 
ces  înfideUes  miniltres ,  &  le  minifiere  même 
dont  ils  étbient  revêtus ,  établit  un  autre  fi- 
cerdoce  en'la  peiïbntife  inéme  de  celui  qu'ils 
«voient  rejette  ,  &  qui  devînt  par  fa  mort  le  ' 
Grand-Prétre  de  la  Loi  nouTCllc  ,  &  fcPw»- 
lf«fc.'  9. 1 1.  «i^  àet  biens  fUtmv. 

{ Joah's'enfiiit  dans  te  TiaBemticie  iJh  Seigneur  ;  ' 
'ér  embri^ah  coin  {ovlà  curtu)  de  V  Autel  ,&t. 
jtilqu'â  ces  mots,  jr  l»  main  ijefimotitr.  ]  Joab 
n'a  donné  aucun  (îgne  ,  ni  fait  aucun  fruit  de  ' 
pénitence.  If  n'eff  remué  que  par  la  crMn»e  ' 
■«e  la  mort ,  &  par  l'amoTir  de  la  vie.  Cepeiv- 
^ànt  il  fe  flatte  d'obtenir  l'impunité  de  fes-cri-. 
Bues  ils  feveur  de  l'Attel  Ju  Seigneur,  qu'il 
.embiâflé  ,  &  auquel  il  fe  tient  attaché.  Maîï  ' 
îla oublié queEfieu lui-ntéme lui <Sie cet Bfylci  ■ 
Bnd.ii.  if.'Cn  ordonnaiit  dam  la  Loi, qu'on  arrache  m^- 
me  de  ion  Autel  les  affaffins  ^peDrlëamettiie 
à  mort-  Combiendèchrétiens  («pris  avoir  ■ 
yidodaiirle  cniiwiE^«u-rimp.éAhence  >  s'apr  ' 
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yrochent  des  f^ts  AuteU  ,  Se  y  partidpent  ,■ 

fans  être  convertis  !  Us-fe  pcrruadent  qtie  c'eft  q  y 
la  piété  &  la  religion  qui  les  y  conduit  ;  mais 
au  fond ,  l'amour  d'eux-mêmes  eft  le  feul  mO- 
Iwle  qui  Us  pouffe.  Le  déclin  de  l'âge ,  le  ral- 
lentileraent  des  pallions  ,  les  approches  de  la- 
mon  ,  la  frayeur  des  jugements,  de  Dieu  ,  let 
font  penfer  a  mettre  leur  conicience  en  repos 
par  l'ufage  des  fêcours  extérieure  quepréfento 
la  Relig^S^^bù  parce  qu'ils  ronrioujours  ce 
qu'ils  ti^S^^A  qu'ils  ne  hailWit  pas  plus 
<pie  Jadb4mF|t^aÂice  ;  Dieu  qui  connoit  le 
^nd  lie  ïeMatUT  ,  leur  fait  trouver  la  mort 
à  l'Autel  (nJme  où  ils  Ce  âatioienr  de  trouver 
ii  vie. 

On  peut  demander  lîSalomon  n'auroit  pas 
-dé  jpar  relpefl  pour  le  lieu  faint ,  faire  tirer 
de  force  le  criminel  hors  dti  Tabernacle ,  plu- 
tôt que  de  répandre  fon  fang^  au  pieddel' Autel. 
Je  répond!  que  c'eft  ce  que  çrefcriveni  lej 
termes  de  la  Loi  ;  mais  que  Salomon  dans  cette 
occafion  enafuivi  refprit  ,qui  éioit  de  ne  pas 
laiflcr  vivre  un  homicide  volontaire ,  quanj 
même  il  le  ieroit  réfugié  an  pied  de  l'Autel  du 
Seigneur.  Comme  le  eoupafaJe  pouvoit  s'ob- 
ftiner  à  ne  le  point  quitter  &  à  sy  deffendrc 
contre  ceux  qui  voudroîent  l'en  tirer  ;  en  ce 
cas  la  Loi  permettoit  tac-itement  de  le  tuer 
iiir  la  place; , 

[  Le  Reificat^appeller  Stme'l ,  &c.  jufqu'i  1» 
fin.  ]  Satomon  donne  à  Semeï  la  ville  de  Jé~ 
rufalenipour  prifon  ,  afin  de  le  punir  ,  &de 
l'oblérver.  La  peine  étoit  beaucoup  plusdouce 
qu'il  i«  mériroit.  C'ctoit  proprement  un  par- 
don ^  qu'on  lui  accordoit  à  certaines-  condi- 
tions. Mais  Semej-,  femblable  au  ferviteor  de 
l'£irai^leT  après  Bvoirobteau  le  pardon  d'ufl  Mic.  il. 
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très-grand  crime  commis  contre  fon  Rof  J 

C  H  A  F,    pouriuit  impitoyablement  la  vengeance  d*uir 
XXII*     léger  tort  fait  à  (a  pcr£bnne  :  &  il  mérite  ainff 

qu*on  fafle  revivre  fes  anciens  crimes ,  &  qu'on 

le  traite  fans  miféricorde ,  puifqu'ii  n'a  point: 

Toulu  la  faire  aux  autres* 


G  H  A  P  I  T  KEsÊ^miI. 


I 


Mariage  de  Salomon  avfmfjKKR  du  rôt 
d'Egypte,  Sacrifices  fur  kr  hauts  tieux^ 
Il  va  à  Gabaon.  Sa  prtére  à  Dieu,  Il 
préfère  lafageffe  à  tout.  Elle  lui  eft  ac^ 
cordée  >  avec  les  riche ffes  &  la  gloire^ 
nu  il  ri  a  point  demandées.  3.  Rois.  3^ 
2.  Par.  I. 


SA  L  o  M  o  N  le  voyant  afiermi  fur  fe 
thrône ,  s'allia  avec  Pharaon  roid'E- 


7pte ,  &  époufe  fa  fille  ,   qir'il  amena. 

(ans  la  vHle  de  David ,  en  attendant  que 
le  palais  du  Roi ,  le  Temple  du  Seigneur, 
&  les  murs  de  Jerulàlem  fu&nt  achevés. 
Le  peuple  iàcrifioit  alors  fur  les  hauts 
lieux  9  parce  qu'il  n'y  avoit  point  encore 
de  temple  bâti  en  ITionneur  du  Seigneur. 
Salomon  ^ma  le  Seigneur ,  &  fe  condui- 
fit  feloa  les  préceptes  de  David  fon 
^ére  ^ii  ce  n'eft  quil  immoloit  des  vic- 
times i  &;  o&oit  de  Tencens  fur  les  hauts. 
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lieux.  Le  Seigneur  fon  Dieu  étoic  avec . 

lui  ,  Se  il  releva  à  un  très-haut  degré  de   C  h  a  ?, 
puiflince.  _KXIII. 

Il  demanda  tous  les  officiers  de  guerre  » 
les  Magiftrats  ,  &  les  Chefs  des  tribus  ;  Ôc 
il  alla  avec  eux  au  lieu  haut  de  Gabaon , 
où  étoit  !e  Tabernacle  de  Dieu  ,  que 
Moïfè  iÈaÛBBu:  du  Seîg:;eur  jui  avoit 
dreSé  ^^^^P^^rc  ,  &  l'autel  d'airain 
qu'avo^^p^Bëleel.  Car  pour  l'Arche 
de  Dieuvmvid  l'avoir  fait  tranfporter  de 
Cariathiarim  à  Jerufalem  ,  dans  un  Ta- 
bernacle qu'il  lui  avoit  préparé.  Salomon 
avec  route  fa  fuite  immola  mille  vidi- 
meseii  holocaufte  fur  l'autel  d'airain,  qui 
^toit  devant  le  Tabernacle  de  l'aliiance. 

Ce  Pcince  étoit  né  avec  uo  heureux  sag.  s,  i 
naturel  j  &  il  avoit  reçu  de  Dieu  une  bon- 
ne ame.  Il  avoit  aimé  la  fageffe ,  &  l'a-     y,  i. 
voit  recherchée  des  faieuneffe.  Epris  de 
fe  beauté ,  il  avoit  delïré  de  l'avoir  pour 
^poufe ,  la  pr^érant  aux  fceptres  ,  &  aux    ja-,  j, 
thrônes  ,  &  comptant  pour  rien  les  ri- 
cheflès  au  prix  d'elle.  Comme  il  fçavoit  sag.  8.  i 
qu'il   ne  pouvoît  l'avoir  ,  (i  Dieu  ne  la 
lui  donnoir  (  &  c'étoit  déjà  un  effet  de 
la  fageflè  ,  de  fçavoir  de  qui  il  devoit  re- 
cevoir ce  don)  il  s'adrelTa  au  Seigneur» 
&  lui  fit  de  tout  fon  cœur  cette  prière. 

Dieu  de  mes  pères  ,  Seigneur  plein  de    sig_  ,_  ,; 
nùfericurde,  qui  avez  toucjait  par  votre 


parole;  qui  avez  formé  Thomme par vo^, 

^^xm*  ^^  Sageffe,  afin  qu'il  fût  le  maître  de« 
^  *  créatures  que  vous  avez  faites  ^  afin  qu'il 
.gouvernât  le  monde  avec  fainteté  &  avec 
juftice  ,  &  qu'il  prononçât  des  jugements: 
•avec  un  cœur  droit  :  dcHinez-moi  la  £k 
•gefle  qui  eft  aflîfe  à  côté  de  votre  thrônc^ 
;&  ne  me  rejettez  pas  du  i^jdmt  de  vos 
-enfants  :  parce  que  je  fuist^^^HjJiriteur  ^ 

iic  le  fils  de  votre  fèi      

.foible  qui  dois  vivre  peumiRiîs  peià 
jcapable  d'entendre  les  loix  >  oc  de  bien 
îuger.  'Car  quiconque  Ji'a  point  votre  fà- 
gefle ,  fera  compte  pour  rien  »  quelque 
«confommé  qu'il  paroifle  devant  les  honv- 
mes.  Vous  m'avez  choifi  pcHir  être  le  roi 
de  votre  peuple  ,  &  k  juge  de  vos  fils 
&  de  vos  filles  :  &  vous  m'avez  comman- 
dé de  bâtir  un  Temple  fiir  votre  monta- 
.gne  fainte  >  &  un  autel  dans  la  ville  fainte 
où  vous  habitez ,  fur  le  modèle  de  ce  Ta^ 
bernacle  iàint^  dont  vous  avez  réglé  le$ 
dilpofitions  dès  le  commencement. .  Vô^ 
ixe  Sageilë  qui  eft  avec  vous,  connoît  feule 
vos  ouvrages*  Elle  étoitpréfènte  lorfijuc 
vous  formiez  le  monde.  Elle  fçait  ce  qui 
vous  plaît ,  &  ce  qu'il  i^ut  hire  pour  exé- 
cuter parfaitement  ce  que  vous  ordonnez* 
Envoyez-la  donc  du  ciel  ^  qui  eft  votre 
^  Êtnéhiidre ,  &  faites-la  defcendre  du  thrô* 

De  de  votre^oireiafin  qu'elle  ibit  avec 
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moi .  &  qu'elle  travaille  avec  moi ,  &  que — 

je  Içaphe  ce  qui  vous  eft  agréable.  Car  Chat. 
elle  a  une  par&ite  counoiiïaace  de  tou-  ^''^^^^ 
tes  chofes.  Elle  me  conduira  dans  toutes 
mes  aftiojis  avec  une  exaâecircoiilpec- 
ripn  ;  ,&  elle  me  protégera  par  iâ  puif- 
fance.  Ainii  mes  aftions  vous  feront 
agréables  ;  je  gouvernerai  votre  peuple 
avec  jultice  ièc\c  ferai  digne  du  tlirôae 
<ie  mon  J^Bi  Car  qui  eft  l'homme  qiu 
puifle  connoître  les  deffeins  de  Dieu  f  ou 
qui  pourra  pénétrer  fes  volontés  ?  Les 
penfees  des  nommes  font  incertaines ,  5c 
nos  vues  font  très-bornées  ;  parce  que  le 
corps  qui  le  corrompt  appefantit  l'ame  j  Se 
cette  habitation  terreftre  abbat  Telprit  par- 
tagé par  une  infinité  de  foins.  Ce  n'eft 
qu  avec  peine  que  nous  formons  des  con- 
jeftures  par  rapport  à  ce  qui  eft  fur  la 
terre  ;  &  il  faut  des  efforts  Se  du  travail 
pour  découvrir  ce  qui  eft  fous  nos  yeux- 
Mais  qui  pourra  pénétrer  ce  qui  elt  dans 
le  Ciel  ?  Et  qui  pourra  connoître  vos  dcf- 
ièins ,  n  vous  ne  donnez  la  iàgefle ,  &  Q 
vous  n'envoyez  votre  Elprit  du  plus  haut 
des  cieux  ;  afin  qu'il  redreffe  les  fentiera 
de  ceux  qui  font  fur  la  terre  >  &  que 
les  hommes  apprennent  ce  qui  vous  eft 
agréablef 

Cette  nuit'Ia  même  ,  Dieu  lui  appa- 
rat en  fonge ,  &  ImI  dir  :  Demandez  (fi. 


xxuu 
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3ue  ,vous  fouhainez  ;  &  je  vous  Taccor-* 
^^^jj  erai.  Salomon  répondit  :  Vous  avez 
comblé  David  mon  père  des  effets  de 
votre  bonté ,  felon  qu'il  a  marché  devant 
vous  dans  la  vérité  &  la  jufticc ,  &  dans 
la  droiture  'du  cœur  ;  &  vous  y  avez 
ajouté  cette  infigne  faveur ,  de  lui  don- 
ner un  fils  qui  eft  afGs  fii^Jflpi  thrône. 
Ç'eft  vous  ,  Seigneur  ,  Q|||^|h^z  niis 
fur  le  thrône  de  mon  p^^^^Kje  ne 
fuis  encore  qu'un  jeune  enHNRis  ex- 
périence. Je  fuis  au  milieu  ^un  peuple 
innombrable ,  que  vous  avez  choifî.  Qu'il 
vous  plaife  donc  ,  Seigneur  mon  Dieu , 
d*accomplir  maitcnant  la  promeffe  que 
vous  avez  faite  à  David  mon  père.  Don- 
nez à  votre  ferviteur  un  cœur  docile  : 
donnez  -  lui  la  fagefle  &  l'intelligence  , 
afin  qu'il  puifle  rendre  la  juftice  a  votre 
peuple  5  &  difcerner  entre  le  bien  le  mal. 
Car  qui  eft-ce  qui  feroit  capable  de  gous 
yerner  un  peuple  fi  nombreux  ? 

La  demande  de  Salomon  fat  agréable 
au  Seigneur  ;  &  il  lui  dit  :  Puifque  votre 
cœur  n'a  defiré  ni  les  richeflcs  ,  ni  la 
gloire ,  ni  la  mort  de  vos  ennemis  ,  ni 
même  une  longue  vie  ;  mais  que  vous 
m'avez  demandé  la  lumière  &  la  fagefle  ^ 
pour  difcerner  ce  qui  eft  jufte  ,  &  pour 
gouverner  moapeuple ,  far  lequel  je  vous 
ik  établi  roif |is  hiniiére  &  la  fagefle  vous 

font 
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font  accordées.  Je  vous  donne  àh  ce  mo- 

ment  un  efprit  fi  plein  de  fageffe  ôcd'in-  Chap. 
telligcnce  ,  que  vous  fuvpaflerez  en  ce  ^^m* 
point  tous  ceux  qui  ont  été  avant  vous  , 
&  ceux  qui  feront  après  vous.  Je  vous 
donne  même  ce  que  vous  n'avez  point 
demandé  ,  içavoir  les  richefles  &  la  gloi- 
re ;  enfoite  qu'aucun  Roi ,  ni  avant ,  ni 
après  v^ifete vous  aura  jamais  égalé.  Et 
fi  vous^^^Kz  dans  mes  voiesîil  vous 
gardeziiPPcommandements  ,  comme  a 
fait  votre  père  ;  je  vous  donnerai  encore 
une  longue  vie. Salomons'étant éveillé, 
reconnut  que  touts'écoitpaflt'enfonge  : 
&  étant  revenu  à  Jerufalem ,  il  fe  préfenta 
devant  l'Arche  de  l'alliaiice  du  Seigneur  ; 
,  il  offrit  des  holocauftes  &  des  viéHmes  pa- 
cifiques ,  &  fit  un  fellin  k  toute  fa  Cour. 


Ecl-AIKCISSEMENTS  ET  RbPLEXIONS. 

[  Sahmon  s'allia  avec  Pharaon  Roi  d'Egypte, 
&  épmfajafUe.]  La  matière  dont  ils' agit  ici, 
je  veux  dire  le  mariage  des  Ifratlices  avec  de» 
étrangères  ,  a  été  traité  ailleurs  à  roccaCon  To.  j.  11* 
du  mariage  des  deux  !ils  de  Mocmi  avec  des  -'h.  t(. 
liUes  Moabites.  On  a  dît  i^  ladefî-enfe  delà 
Loi  ne  regardoit  que  les  filles  des  Chanancens, 
peuples  maudits,  avec  le/quels  Dieu  ne  vouloit 
point  qu'Ifrael  contradât  aucune  alliance. 
Pouf  ce  ^ui  dk  des  autres  peupln  ,  conunç 


.,^_....,._  les  Moabites ,  les  Ammonites ,  les  IduméeAS^" 

C  H  AP     ^  ^^"^  ^®H^  ^^^^  les  terres  ne  dévoient  p^is 

YVTjT*    être  cliftribuées  aux  Ifraclites ,  on  jie  voit  pas 

^ue  leurs  filles  fuflent  comprifes  clans  la  de/- 

fenfè  >  fi  ce  n'eft  à  caufe  du  péril  de  Tidola- 

trie.  Lorfqu'clles  faifoient  cefler  le  danger ,  en 

^embraâant  la  vraie  Religion  ;  la  deffenfe  n'a^ 

.voit  plus  de  lieu.  David  ,  dans  le  tems  qu'il 
étoit  le  plus  agréable  à  Dieu  par  la  fainteté 
de  fa  vie  ,  époyfa  Maacha  fijj^.de  Tolmai 
roi  de  Geflur.  Avant  lui  «  "BmÊÊikjfok  con- 

,iraâé  mariage  avec  jRuth*li^^^Hi|r  On  ne 
peut'  donc  pas  condamner  al|^^Hj^omû^ 
avec  ime  princcffe  d'Egypte  ^^^Pqiie  l'Ecri- 
ture ,  auffi-tôt  après ,  fait  Téloge  de  Ton  amous 
pour  Dieu  ,-&.  de  fa  fidélité  à  Ce  conduire  fç- 
Ion  les  préceptes  de  David  fbn  père,  qui  ne 
lui  avoit  rien  tant  recommandé  enmourant, 
que  d'obferver  la  Loi  du  Seigneur  avec  un 

.  coeur  parfait*  'Nous  devons  Rippofer  comme 
une  cncfe  certaine  ,  qu'avant  de  conclurre  ce 

.mariage  ,  il  exigea  de  la  Princcffe  qu'elle 
renonçât  à  ridolatrie  ,  pour  ador«r  le  vrai 
pieu. 

TfiUe  cft  ridée  qu*on  doit  avoir  de  cette 

alliance  célébrée  par  le  Cantique  des  Canti* 

ques  ,  &  »  félon  le  fentiment  de  plufieurs  in- 

.  terprétes,par  le  Pfeaume  44.  &  qui  figure  d'uoe 

manière  excellente  l'alliance  fpiritueUe  que 

le  Fils  de  Dieu  a  contradée  avec  l'Eglife,  Il 

Ta  tirée  de  la  Gentilité  ,  comme  <iu  milieu 

^e  l'Egypte  ;  &  la  trouvant  fouillée  par  Ti- 

dolatne ,  environnée  de  ténèbres  9  &.  privée  de 

/  >la  vie  divine  ;  il  l'a  amenéeàlaconnoiffancc 

de  Dieu  9  l'a  purifiée,  &  ornée  par  la  charité > 

pour  en  &ire  fbn  époufè ,  &  une  époufê  digne 

iph.  f.  u.    .4c  lui ,  plçinc  de  gloire ,  n'ayant  ni  uche  ni 


lïE  l'Ancien  Test.  Ltv.  V.  jj^  ^| 

''xîde  ,  mais  fainie  &  fans  aucun  det&iit,  — _ 

l  Le  peuple  facrifioit  alors  fur  les  hauts  lieux  ,  Chaï. 
farct  quil  n'y  avait  point  encore  dt  temple  bâti  XXJII. 
en  Vkormeur  du  Seigneur.  Sjtlojnon  aima  le  Sei- 
gneur ,  &  Je  conduijii  félon  les  préceptes  de  Da-  J 
vidfin  fere  ,fi  ce  n'eji  qu'il  immolais  des  viHi-  I 
mes  ,  &  offroii  de  Vencent  fur  ht  hauts  lieux.  ]  I 
L'Ëcriiure  paxlededcuxroTtesde  hautslieux;  j„^  -  ,> 
les  uiiâ  où  l'on  ûcrîlîoit  a.ux  idoles  >  les  au-  Eïcch.  «.  ]! 
très  quiiêiToïeflt  au  culte  du  vrai  Dieu  ,Bcoà,  o'ce,  lo-  ». 
ibit  paftlifiÉkfe,  foie  par  nécelTicétOU  autre- 
ment »  i^j^Hpinmoloit  des  viâimes ,  &  on 
faifoît  bfline  l'encens  en  Cou  honneur,  Gé- 
déon  oârit  un  làciifice  fur  un  autel  (ju'îl  avoït  jug, 
élevé  à  l'endroit  de  l'apparition  de  l'Ange.  "■;t- 
L'Ecriture  fait  mention  de  quelques  facrifices  [.Roi 
ofterts  par  Samuel  à  Rama  tha  ,  à  Bethléem  ,  i  i. 
&  en  d'autres  lieux. 

Ce  n'eft  que  des  hauts  lieux  de  la  féconde 
forte  qu'il  s'agit  ici  :  &  lorfque  dans  la  fuite 
l'Eciinire  parlera  de  certains  Rois  qui  avoient 
d'ailleurs  de  la  piété  ,  mais  à  qui  elle  repro- 
che d'avoir  facnfié  ,  ou  d'avoir  fouffert  qu« 
le  peuple  facriBât  fur  les  hauts  lieux ,  il  fau- 
dra l'entendre  dans  le  même  fins. 

Dieu  avoir  deffendu  expreflïment  à /on  peu-  ^jut.  i 
pie  de  lui  facrifier  autre  part  que  dans  le  lieu  ij  i:^. 
qu'il  auroit  choilî  pour  y  établir  fon  culte. 
Cela  ('entend  aflez  naturellement  de  la  ville 
où  l'on  devoir  un  jour  élever  un  Temple  en 
ion  honneur  ,  Se  fixer  le  lieu  des  affembléeï 
folennelles  de  religion. 

Comme  le  Temple  devoir  fuccéder  au  Ta- 
bernacle ,  il  ièmble  que  julqu'i  ce  qu'il  fût 
bâti ,  le»  Ifraclites  ne  dévoient  offrir  leurs  fa- 
crifices  que  fiir  l'autel  qui  étoit  devant  l'entrée 
ie  ce  Temple  portatif  >  comme  ils  avoienc 


i 
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fait  dans  le  defert.  Cependant  nous  ne  voyons 

C-H  A  p.  P^^  *3^6  depuis  leur  entrée  dans  la  Terre  pro- 
XXIII.  i"i^s  jufqu'a  la  Dédicace  du  Temple  de  Salo- 
mon  ,  cet  ufage  ait  été  exaftemeiit  obfervé,, 
fur  tout  depuis  que  l'Arche  eût  été  feparéc  du 
I.  Rois  X.  3.  Tabernacle  ,  fî  ce  n'eft  peut-être  pour  la  célé- 
bration des  fêtes  ,  ou  pour  les  facrifices  (b- 
lennels  qui  étoient  offerts  au  nom  de  tout  le 
peuple.  Hors  cela ,  les  plus  faints  d'entre  les 
Ifraélites ,  &  les  plus  attachés  IJfpbftrvation 
de  la  Loi ,  ne  faifoient  point  d|Hlto|ile  d'of- 
frir des  viélimes  fur  les  hau||^^H|t  les  Pa- 
triarches avoient  facrlHé  au  SUpRur ,  com- 
me Bethel,  Sichem  ,  Hebron  ;  ou  (îir  celles  que 
le  Tabernacle  &  l'Arche  d'Alliance  avoient' 
confacrées  par  leur  féjour ,  comme  Silo  ,  Ga- 
baa ,  Cariathiarim.  L'Ecriture  rie  leur  eivfait 
aucun  reproche  :  ce  qxii  prouve  ,  ce  me  fem- 
ble ,  que  la  defFenfe  de  la  Loi  ne  devoit  obli- 
ger ctroîtentient  &  à  la  rigueur ,  qu'après  quon 
auroit  bâti  un  Temple  folide  &  immobile  pour 
y  adorer  le  Seigneur. 

David  néanmoins ,  fidelle  à  Dieu  dans  les 
moindres  chofes ,  s'étoit  fait  une  régie  de  ne 
facrifier  (ur  aucun  des  hauts  lieux  ,  fî  ce  n'efl 
fiir  celui  de  Gabaon  ,  où  ctoit  alors  le  Taber- 
nacle de  Moiïe,  &  l'autel  des  holocaufles.  Il 
dteffa  un  autel  en  Une  occafîon  extraordinaire 
for  la  montagne  de  Moria  dans  l'aire  d'Oman  ; 
&  il  y  inmiola  des  yidimes.  Mais  ce  fut  par 
l'ordre  de  Dieu  ,  &  parce  que ,  comme  le  dit 
1,  Par.  II.  l'Ecriture , ayant  été  frappé  d'une  trop  gran- 
30.  de  frayeur  à  la  vue  de  l'Ange  qui  tenoit  une 

Ci- devant    épéc  Bue  ,  il  n'eut  pas  la  force  d'aller  jufqu'à 
*  '^*  Gabaon ,  pour  y  omîr  fa  prière  à  Dieu,  L'E- 

criture femble  fiippofêr  qu'il  avoit  recomman- 
dé à  Salomon  fon  fils  de  fuivre  fon  exempltf 
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ien  ce  point.  Car  elle  die  que  ce  jeune  Roi 
ft  condmfoit félon  letpréceftei  de  Datiidfon  père , 
fi  ce  n'efl  qu'il  immoloii  des  ■uiHimet ,  &  offroii 
àe  l'encens  fur  les  hauii  lieax.  Aufli  voyons- 
nous  que  Dieu  n'apparue  à  Salomon  ,  que 
lorfqu'il  fut  venu  l'adoceti  Gabaon.  C'tcoit- 
là  qu'il  falloir  aller  pour  être  dans  l'ordre  ,  & 
pour  entendre  la  voix  de  Dieu ,  &  lui  parler. 

Au  refte  ,  puilqu'imniédîatement  aupara- 
vant l'EcrTOM  lui  rend  ce  témoignage ,  qix'U 
mmoit  leJÊÊÊmir  ;  c'eft  une  preuve  que  l'im- 
moIadoMHpn aunes  &  l'obUiion  de  l'en- 
cens fut  IcH^aucs  lieux  n'écoit  point  encore 
une  prévaricftiion  contre  la  Loi  ;  mais  une 
■mperfeâion  feulenieiit ,  &  un  défaut  dans  le 
culte  divin.  Ce  ne  fut  qu'après  la  conllruâiun 
du  Temple  de  Jerufalem  ,  qu'il  ne  fut  plus 
permis ,  Tans  une  difpentë  particulière ,  de  fa- 
crifier  ailleurs.  Quiconque  le  faifoit,  éioic  re- 
gardé comme  coupable  de  fchifme ,  ou  au- 
moins  de  défobèilTance  à  la  Loi  de  Dieu. 

[  Comme  il  fçavoit  qu'il  ne  fattvoit  avoir  I4 
fagtjfe  ,fi  Dieu  ne  la  lui  dtnnoit ,  {&  c'était  àéjit 
un  effft  de  la  fage0  de  fçavoir  de  qui  il  devait 
recevoir  ce  do»  )  il  t'adrejfa  au  Seigneur  ,  &c.'] 
Salomon  a  con;û  un  ardent  amour  pour  la 
iigeffe  :  il  la  f  référé  aux  fctf  très  &  aux  ikrS- 
nes  ;  &  il  compte  four  rien  Us  rickeffes  au  prix 
d'elle.  Mais  il  ne  l'attend  ni  de  Tes  eCorts ,  ni 
de  Ton  travail.  Il  l'çait  que  ce  prédeux  &  in- 
comparable tréfor'eft  un  don  de  Dieu  ,  & 
qu'il  n'y  a  qu'une  humble  prière  qui  puiiTe 
l'obtenir.  Et  certe  eonnoiflancejfêlon  l'Ecri- 
ture ,  eft  déjà  un  effet  de  la  fagefle  qu'il  defire. 

Qu'on  eft  celai  ré,  mon  Dieu,  qu'on  efifage 
à  vos  yeux ,  quand  on  eft  inftruit  de  cette  ve- 
nté capitale  dani  U  Keiicîon ,  Que  vous  eus 


xxm. 
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C  H  A  p.    ^^^  volontés  de  vos  créatures  ;  que  fans  vous^ 
XXJII»     ^^^^^  "^  ^^"^  ^*^®  ténèbres  ,  qu'imprudence  ,- 
que  'folie  ;  &  que  ne  leur  devant  rien  ,  vous 
êtes  néanmoins  difpcfé  par  ime  bonté  toute 
gratuite ,  à  les  éclairer ,  &  à  les  conduire  dans  • 
la  voie  de  vos  préceptes ,  fî  elles  vous  invo- 
quent avec  une  ferme  foi  !  Donnez-moi ,  Sei- 
gneur ,  cette  humble  &  haute  fagefle  ,  qui  ne 
s'attribue  rien  ,  qui  reconnoit  que  tout  eil  à 
vous  ,  &  que  tout  vient  de  vouftJfeÉps  que  je 
Vous  connoiiTe ,  &  que  je  me  coSHp^  Que  je^ 
]ï*oublie  jamais  que  je  fuis  un  Mme  faible  >. 
.éf  incapable  d'entendre  vos  faintes' Loix  ;  &.î 
que  tout  homme  qui  na  feint  vôtre  fagejfe ,  eft 
compté  pour  rien  devant  vous  ,  quelque  éclairé 
Û*  parfait  qu  il  paroi  ffe  devant  les  hommes.  Vous 
me  commandez  de  régner  fur  mes  fens ,  de  fbu- 
mettre  mes  paffions  à  la  raiïbn ,  &  ma  volonté 
àla  votre.  Vous  voulez  que  je  travaille  à  éle- 
ver au  dedans  de  moi -mémo  un  temple  oà 
vous  fbyez  adoré  en  efprit  &  en  vérité.  En- 
voyez donc,  mon  Dieu  ,  la  SatrefTe  du  haut  du 
Ciel  Votre  f annuaire ,  afin  quelle  fait  avec  moi  ,  . 
fSf  qu'elle  travaille  avec  moi  ;  quelle  me  cott* 
âuife  dans  toutes  mes  a^ons  ;  8c  qu'en  me  pro»- 
tégeant  jufqu'à  la  fin  par  fa  puijfance ,  elle  me 
rende  digne  du  throne  de  gloire  que  vous  me^ 
préparez. 

[  Cefl  vous  ,  Seigneur ,  qui  m'avez  mis  fur: 
lé  throne  de  mon  père.  Mais  je  ne  fuis  encore  • 
'  qttun  jeune  enfant  fans  expérience.  ...  Donnez 
a'  vôtre  ferviteur  un  cctur  docile  :  donnez  lui  la 
fagejfe  &  l'intelligence  ;  afin  quilpuijfe  rendre- 
.  là  Juflice  à  vôtre  peuple  >  &  difcerner  entre  le 
bien  &  le  mal,  ]  Salomon  fait  a  Dieu  de  nou- 
yeau  l'aveu  fincere  de  Ton  peu  <U  lumière  &  de 
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fon  incapacité  pour  le  gu  uverncment  d'un  G    . 

grand  peuple  :  mais  il  prie  celui  'ioni  îi  dent    Ch  »  ». 

fa  place  y  U  qui  l'a  lui-même  élevé  liir  le    XXIII, 

tlirone  ,  de  fuppléer  à  ce  ijui  lui  manque  ,  & 

de  lui  donner  un  cœur  docile  ,  difpoft.-  à  Itil- 

Tre  &  à  écouter  le^  bons  confeib  ;  un  efprit 

«le  lumière  &  de  diicernemenc ,  qui  le  tienne 

«n  garde  contre  la  lèduAtan  du  inenlbn?e;un 

fond  de  droiture  >  Se  un  amour  du  vrai  ,  qui 

le  préiërve  du  poifôn  de  la  Batterie  ;  une  fer- 

xneté  d'atdÊmà  l'attaclie  InTiolablemeni  à  la 


d'aflÂùr 
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.Reina^^Ris  qu'avant  eue  de  demander  à 
Dieu  la  Itunîére ,  il  lui  reprefente  que  c'eft  lui- 
nièine  qui  l'a  appelle  à  la  royauié.  Ceftvou:^ 
Stigneuy ,  piî  m'avez  mis  fur  h  ihrSne.  Downes 
daei  à  vôtre  ferviteur  un  cccur  docile  :  donncK 
lui  la  fi>S^'  ^  riiurUigffKe ,  afin  qu'il  Jiaijji 
rtndrt  jujUce  à  vôirt  fetiple.  Quoique  Dieu  ne 
doive  rien  à  fa  créature  ,  il  Icmble  néanmoins 
qu'un  Komme  qui  n'eft  entré  dans  un  état  que 
par  fa  vocation  ,  a  droit  en  quelque  nanicre 
de  lui  demander  le  fecouri  de  fa  grâce  ,  qui 
lui  enfafle  remplir  les  devoirs.  C'eJl  pour  lui 
obéir  qu'il  s'eCi  embarqué  fur  une  mer  pleins 
d'écueils.  Il  peut  avec  une  humble  conâance 
le  prier  d'être  ion  guide  &  fon  pilote,  &  de 
le  preferver  dti  naufrage.  Mais  que  peut  dire  i 
Dieu  celui  qui  s'eft  engagé  dans  un  état  de 
vie  fans  le  confuJter?  Quel  fecours peut-il  lut 
demander  ,  pour  exercer  les  fondions  d'une 
charge  ,  d'une  dignité  ,  à  laquelle  il  n'a  été 
conduit  que  par  des  vues  d'intérêt  ou  d'am~ 
bition  que  Dieu  dételle  ?  Que  doit-il  attendre 
antre  chofe  que  d'être  condamné  fans  miferi- 
corde,s'il  ne  corrige  par  la  pénitence  le  vice 
ie  fon  Cfitrée  ,  &  s'il  ne  qiûlte ,  au  moins  dans 
Piiij 
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Ch  A  y*    témérité  l'a  rendu  indigne  ? 

XXIII*  [  La  demande  de  Salomon  fut  agréable  au  Sei- 
gneur ,  &c.  jusqu'à  ces  mots  ,  je  vous  donnerai 
encore  une  longue  vie.  Dieu  loue  Salomon  de 
lui  avoir  demande  la  (agefle  plutôt  que  les^ 
richefles  &  la  gloire ,  la  vidoire  fur  Tes  enne- 
mis ,  5c  une  longue  vie.  Rien  en  effet  n'eft  plu» 
louable  que  cette  préférence  ,  parce  que  rien 
ii'efl  ni  plus  raifbnnable  ,  ni  plus  rare.  Il  ne 
penfe  pomt ,  comme  tant  d'aua||^Ji  devenir 
un  roi  puiffant  9  mais  un  l'oî  Î4|BA  ^  ^^^ 
peu  en  peine  d*étre  la  terrein*  de^rorangers  , 
pourvu  qu'il  faEe  le  bonheur  de  (es  fiijets. 

Il  y  a  d'habiles  interprètes  qui  croient  qu'il 
manque  à  fa  prière  quelque  chofe  d'eflentiel. 
Ce  prince^,  difent  ils ,  a  deux  rapports  ,  l'un 
à  Dieu  9  êc  Tautre  à  fbn  peuple.  Il  demande 
la  fâgeffe  néceflaire  pour  rendre  à  Tes  fîijets  ce 
qu'il  leur  doit  :  mais  il  eût  fallu  avant  toutes^ 
ehofes  demander  cette  fagefle  qui  préfère  Dieir 
à  tout  ,^&  qui  cherche  en  lui  feul  la  vie  &  la 
félicité.  Il  eût  fallu  conjurer  la  divine  mifé- 
rieorde  de  venir  au  fècours  de  fa  foiblefie ,  8c 
lui  adreâer  la  prière  que  David  fbn  père  avoit 
faite  pour  lui  dans  l'a^emblée  d'es  Etats  dit 
royaume  en  ces  termes  t  Donnez  a  mon  jih 
Salomon  un  cœur  farfoit,  afin  quil  obferve  vol 
commandements  ,  vos  ordonnances  &  vos  loix. 
Avec  ce  précieux  don  de  la  véritable  fageffe  » 
,^  Al  auroit  fait  un  bon  utàge  des  grandes  richeA 
fes  Se  de  la  gloire  dont  Dieu  le  combla  :  au 
lieu  que  n'ayant  pas  le  cœur  parfait ,  qu'il 
n'avoit  pas  demandé  ;  fes  richeâes  immenfes 
lui  corrompirent  infenfîblement  le  cœur  ,  8c 
lui  6rent  oublier  Dieu. 
P*autres  penfent  que  la  fagefle  que  Salomoii 
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SemandE  à  Dieu  ,&quï  lui  fiic  accordée iren-  - 
fermoit  la  bonne  volonié  ,  &  le  cœur  parfait , 
que  David  l'on  père  avoii  demandé  pour  lui. 
11  dit  de  lui-même  dans  la  prière  ,  que  nous 
avons  tirée  du  Livre  de  la  Sagefie ,  qu'il  avoic 
Ki;\i  âne  banne  ame.  Or  une  bonne  ame,dirent 
ces  interprètes  ,  eft  celle  i^ui  aime  Dieu  ,  8c 
qui  le  prérére  à  tout:  Se  c'eA  cette  bonne  ame 
qtii  porte  Salomon  à  demander  la  CagefCe^ 
c'eft-à-dire  ,  une  augmentation  de  ces  lu- 
mières *  de  cet  amour  dont  il  avoit  déjà  re- 
çu les  pr^tâzes.  Il  patoît  en  effet  des  (ènti- 
ments  de  piété  dans  ce  Soi  ,  fur  tout  à  la  cé- 
rémonie de  la  Dédicace  du  Temple.  Mais  dans 
la  (ïiite  ,  l'éclat  des  ricUeffes  l'éblouit  ;  U 
gloire  ,  la  réputation  ,  &  les  pro(perités  l'eny- 
vrereni ,  Se  lui  firentperdre  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux  dans  le  don  de  Dieu  ,  qui  eh  le 
(aint  amour.  Il  ne  lui  relia  que  des  lumières 
Àériles ,  qui  ne  purent  le  ptèicrver  de  tomber 
dans  les  défordces  qui  déshonorèrent  lès  der- 
nierïs  années. 

[  Salomon  l'étant  éveillé  ,  reconnut  que  tvia 
t'éioit  fa^é  en  fange.']  L'entretien  de  ce  Prince 
avec  Dieu  avoit  fait  une  fi  vive  imprefllon  (Ur 
ion  efprit  ,  Si  lui  en  avoît  lai£e  une  idée  â 
dilïinfte  &  &  parfaite  ,  qu'il  penloit  d'abord 
que  tout  s'étoit  palTè  pendxnt  la  veille.  Il  eut 
befoin  de  réflexion  pour  le  détromper  ;  &  il 
comprit  enlln  que  c'étoic  durant  le  Tommeil 
que  Dieu  lui  avsit  paiié.  Car  la  netteté  avec 
laquelle  les  objets  Ibntapperçus ,  eft ,  comme 
on  t'a  dit  ailleurs  ,  un  der  principaux  carac- 
icres  qui  diftingueni  les  longes  divins  &  mira- 
culeux des  fonges  naturels  &  ordinaires. 

Il  y  a  ici  une  chofe  très -importante  à  ob- 
iérver.  La  ptiéie  que  fait  Salomon  eft  nct- 
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agréable  à  Dieu  ,  6c  obtient  ce  qu'elle  ie^ 

^  H  A  P.  mande.  Elle  eft  donc  néceCairement  un  aâe 
y;yjnf  libre  de  fa  volonté.  Autrement  elle  ne  me- 
riteroît  pas  d'être  louée  &  récompensée  de 
Dieu.  Il  eft  vrai  que  le  fbmmeil  ne  laifle  point 
à  l'homme  l'ufâge  de  (a  raifon  ;  8c  que  tout  ce 
qui  Ce  pafle  en  lui  pendant  les  fbnges  ordinai- 
res n'en  pas  libre.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  fonges  envoyés  dé  Dieu ,  &  particulière- 
ment de  celui-ci ,  où  l'Ecriture  marque  ex- 
preâement  que  Dieu  parlant  à  %li^on  l'in- 
vita à  lui  demander  ce  qu'il  vonSMIt  :  que  ce 
Prince  ayant  à  choifir  entre  plu fîeurs  fortes 
de  biens ,  fe  détermina  à  demander! a fageCe 
par  préférence  à  tous  les  autres  :  que  ce  choix 
ménta  l'approbation  de  Dieu  ,  &  l'engagea  à 
lui  donner  les  richefles  Se  la  gloire  qu  il  n'a- 
voit  pas  demandées.  Un  homme  éveillé  & 
jouiEant  de  toute  la  prudence  de  (on  efprit  y 
ne  pourroit  ni  penfêr  d'ime  manière  plus  fui- 
vie  9  ni  choifîr  avec  une  lumière  de  raifon  & 
une  liberté  plus  parfaite ,  que  co"  Roi  dans  fbit 
fommeil. 

Nous  devons  donc  fiippofer  que  dans  ce  fon- 

![e  miraculeux ,  Dieu ,  en  tenant  les  Cens  de  Sa- 
omon  affoupis  par  rapport  aux  objets  exté- 
rieurs ,  comme  dans  le  fbmmeil  ordinaire  « 
dégagea  fbn  ame  de  l'aflerviflement  à  la  ma- 
tière ,  &  lui  laifla  l'entier  ufàge  de  fa  raifon  & 
de  fa  liberté ,  pour  fe  rendre  attentive  à  ce  qu'il 
lui  difoit  ;  &  pour  y  répondre  par  une  prière 
^iméè  dû  defir  très-pur  d'un  bien  infiniment 
préférable  à  tout  ce  que  les  hommes  charnels 
tftintent  fur  la  terre. 

Mais  n'oublions  pas  que  ce  defir  étoît  déjà 
4ans  le  cœur  de  Salomon  ,  êc  que  la  prière 
•gu'il  fit  à  Dieu  durant  le  fommeil»  étoit  la  mé-^ 
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Ine  en  fubftance  qu'il  lui  avoit  adreffee  pen-  — 
dam  le  jour.  L'offre  que  Dieu  lui  fit  de  lui  C  r  a 
accorder  ce  qu'il  demanderoit  ,  trouva  fon  y* 
erprit  &  ftn  cœur  remplis  des  grands  obje« 
dont  il  s'étoît  entretenu  devant  le  Seigneur, 
lotfqu'il  ctoit  éTcillé.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  pou- 
Tolt  faire  aucun  aâe  libre  durant  le  TonuDcil , 
fans  le  miracle  dont  nous  venons  de  parler  : 
mais  la  pente  de  fa  volojité  fublîftoit  indé- 
pendamment de  ce  miracle  ;  &  il  confervoit 
dlns  le  fond  de  l'ame  le  fentiment  de  Tes  té- 
nèbres ,  8r4fe  fa  fragilité ,  le  deût  de  la  CigeSe, 
&  le  mépris  de  tous  les  antres  biens ,  dont  il 
ttoit  plein  lorfqu'il  s'endormit  :  de  forte  que 
Dieu  lui  ayant  rendu  l'ufâge  de  fa  liberté  , 
dans  le  moment  qu'il  lui  parloit ,  les  penfées 
Si  les  defitï  qui  Tavoiem  occupé  pendant  le 
jour  ,  Ce  préfenterem  à  fon  eïprit ,  comme  il 
eft  ordinaire  qu'un  homme  à  fon  réveil  Ibit 
frappé  des  objets ,  dont  il  a  été  foitcnient  06; 
cupe  en  fe  m'ettant  au  lit. 


34^       AxBREGlê   DE   L*HlSTOIIte 

CHAPITRE     XXI V* 

Jugement  de  Salomon  entre  deux  femmes  } 
ou  ce  Prince  donne  des  preuves  de  fa 
fagejfe.  3.  Rois.  3.  16. 

— " j"     A   Près  le  retour  du  roî  Salomon  i 

x^^u  *  jljL  Jerufalem  y.  deux  femmes  de  mau- 
vaifè  vie  fè  préfentérent  devant  lui.  L'une 
dit  :  Mon  oeigneur ,  je  vous  fupplie ,  ren- 
dez-moi juftice.  Nous  demeurions ,  cette 
femme  &  moi>  dans  une  même  chambre* 
J'y  ai  accouché  ;  &  trois  jours  après,  elle 
a  auffi  accouché.  Nous  étions  enfëmble; 
6c  il  n'y  avoit  dans  la  chambre  qui  que  ce 
foit  Que  nous  deux.  Le  fils  de  cette  fem- 
me eft  mort  pendant  la  nuit ,  parce  qu'elle 
Fa  étouflfë  en  dormant.  Elle  s'eft  levée 
au  milieu  de  la  iiuit ,  pendant  que  votre 
fervante  ^oit  endormie  :  elle  m^iôté  moBi 
enfant  ^  qui  étoit  à  mon  côté  ;  &  l'ayant 
couché  auprès  d'elle  9, elle,  a  mis  auprès  de 
molle  fienqur étoit  mort.  M'étant  levée 
Je  matin  ,  pour  donner  à  tettcr  à  mou. 
fils  3  j'ai  trouvé  un  enfant  mort.  Mais. 
3Ç)rès  l'avoir  coafidéré  attentivement  au 
.  gtandjour ,  j'ai  reconnu  que  ce  n'étoit  pas- 
^OD  nls  ^e  l'ai  nus  au.  monde.  L'autre 
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femme  dit  :  Cela  n'eft  pas  vrai  :  c'eft  vo-  " " 

tre  tîJs  qui  efl  mort ,  &c  c'eft  le  mien  qui    xxiv' 

eft  vivant  Vous  mentez  ,  répliquoic  la  * 

première  :  c'eft  votre  fils  qui  eft  mort  , 
&  le  mien  eft  en  vie.  Et  eiîes  contef- 
loient  ainfi  devant  le  Roi.  Alors  le  Roi 
dit  :  CelJe-ci  dit ,  Mon  fils  eft  vivant  j  8c 
levôtre  eft  mon  :  &  l'autre  repond ,  Non  ,  "i 

^eft  votre  fils  qui  eft  mort  ^&  le  mien  eft 
en  vie.  Qu'on  m'apporte  une  épée ,  dit 
le  Roi.  Lorfqu'on  eutappoaé  une  épée, 
il  dit  ;  Coupez  en  deux  l'enfant  qui  efteD 
vie  ,  &  donnez-en  ia  moitié  à  l'une  ,  & 
la  moitié  à  l'autre.  Mais  la  femme  à  qui 
ëtoit  l'enfent  vivant,  dit  au  Roi  (car  les 
entrailles  furent  émues  de  tendrcfle  pour 
fon  fils  )  Mon  Seigneur ,  qu'on  lui  don- 
ne )  je  vous  fupplie  ,  l'enfant  vivant ,  fie 
qu'on  ne  le  tue  point.  L'autre  au  con- 
traire di(bit  :  Qu'il  ne  foit  ni  à  vous  ni 
à  moi  ,  mais  qu'on  le  parcage.  Alors  le 
Roi  pronoHça  ce  jugement  ;  Donnez  à 
«tte  femme  l'enfant  qui  eft  en  vie  ;  & 
ne  le  tuez  point  :  c'eft  elle  qui  eft  fa  mère. 
Tout  Ifrael  (çut  la  manière  dont  le  Roi 
avoir  jugé  cette  aflàire  ;  &  ils  eurent  pour 
lui  des  fenrimcnts  de  reipefl  &  de  crainte  * 
voyant  que  la  fagefle  ae  Dieu  écoit  en 
,,ltti  pour  rendre  la  juiHce. 
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ECLAIKCtSEEMENTS  ET  REFJDElflONS;- 

-  tDeux  femmes  de  mauvaife  vtefe  prefentéren^  ' 

C  H  A  P."  devam  lui ,  dr'c.  jufqu'à  la  fin.]  Dieu  qui  vou- 
XXIV«    loit  montrer  par  une  adibn  d'éclat  ,  la  rare' 
lagefle  dont  il  avoit  rempli  Salombn ,  fit  naî- 
tre une  occafîon ,  peut-être  unique  dans  toute 
rhiftoire ,  où  ce  Prince  obligé  de  prononcer 
un  jugement  entre  deux  parties  ,  n'ayoit  au- 
cun- des  moyens  ordinaires  que  les  hommes  ' 
cmplàyent  pour  découvrir  la  vérité.  Aucun 
rayon  de  lumière  ne  Téclairoit  dans  cette  pro- 
fonde obfcurité.  11  ne  pouvoir  ïailîr  le  vrai  ,-• 
qu'en  cherchant  dans  le  coeur  ce  qu'il  ne  pou- 
voir connoître  par  la  langue,  Ainfî  il  s'avift 
tout  d'im  coup  de  faire  iubir  l'interrogatoire 
à  la  tendrefle  naturelle ,  &  d'appliquer  les  en- 
trailles maternelles  à  une  queAion  dbulou- 
reufe  ,  qui  produife  au  dehors  avant  toute  ré- 
flexion les  fentimens  cachés  dans  le  coeur  de  ces^ 
deux  femmes.  L'expédient  réuilit ,  &  la  nature  ' 
s'expliqua.  La  vraie  mère  déchirée  au  dedans  • 
à. la  vue  de  Tepée  prête  à  couper  en  deux  focr 
enfant,  consentit  d'en  être  privée ,  plutôt  que 
de  le  voir  mourir  :  &  la  faufle  mère  tranfportée 
d^une  joie  fecrertc  de  ce  que  le  fort  de  fa  ri- 
vale ai  loit  être  égalé  au  fien  ,  laiifa  paroître 
imprudemment  ce  qu'elle  étoit ,  en  deman-  - 
dànt  l'exécution  de  la  (entence. 

Ge  fait  particulier  nous  apprend  que  Salo-'  - 
^  mon  ,  à  l'exemple  de  David  ion  père  ,  &  fé- 

lon ce  qui  avoit  été^  prédit  de  lui  ,  regardoîfe 
comme  un  de  fes  premiers  devoirs  de  juger 
lui-mézne  les  cauiei  de  fes  fujets  ;  qu'il  ne 


Ctovc 

qu'à 
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pas  indigne  de  lui,  de  s'abbai/Ter  juf-  - 

)trC(T  les  perlônnes  de  la  plus  baffe  con-    C  h  a  Pi- 

dition,  &  les  plus  décriées  pourleurs  mœurs:     XXIV, 

[Ue  la  qualité  de  fujet  étoit  la  feule  recom- 

idationnéeeffaire  pour  être  admis  à  fonau- 

«  :  qu'enfin  il  approfondiflbic  les  affaires 

application  ,  &  ne  fe  repolbit  poini  fur 

de  ce  qu'il  pi^uvoit  faire  par  luï-> 


l^^dai 


Siï  XXXXXXXX*'XXXXXXXXX)'C 
CHAPITRE    XXV. 

SaïsmoH  fe  prépare  à  hàtir  le  Templel 
Nombre  des  hommes  ^n'il  doit  y  em- 
ployer. Prspg/îtieris  d"  offres  ijit'iljaif 
à  Hiram  roi  de  Tyr  :  reponje  de  ce 
Roi  ,  &  eonventions  entre  eux.  Ordre 
établi  pour  Us  travaux.  Fondation  du 
Temple.  5.  Rois.  J.  2.  Par.  2. 

HIram  roi  de  Tyr  avoît  toujours 
été  ami  de  David.  Ayant  appris 
que  Salomon  fon  fils  avoir  été  iàcré  pour 
régner  en  &  place ,  il  lui  envoya  des  am- 
bEfladeurs ,  pour  le  complimenter  fur  fon 
avénennem  a  la  couronne. 

Salomon  étoit  en  paix  avec  tous  les     i-  R« 
peuples  des  environs.  Juda  &  Ifrael  vî-  '"  *'' 
voient  dans  l'abondance  &dans  lajoieXe  "■■  ''■"■■ 
Roi  donc  réfolut  de  bâtir  le  Temple  du 
Seigneur ,  &  un  palais  pour  lui.  Il  envoya  j .  Roi' 


'  des  ambaffadeurs  à  Hii^m ,  &  lui  fit  dire? 

^  Yv'*  Vous  fçavez  que  David  mon  përe  n'a  pâ 
^^  bâtir  une  maifon  enrhonneur  du  Seigiieur 
fbnDieujà  caufe  des  guerres  qu'il  a  eu 
à  foutenir.  Maintenant  que  le  oeigneitf^ 
Hion  Dieu  m'a  donné  la  paix ,  j'ai  deflefl^ 
de  lui  bâtir  un  Temple,  fuivant  ce  qu'il 
a  dit  à  mon  père  David  :  Votre  fils  que  je 
ferai  afleoir  après  vous  fur  votre  thrône> 
fera  celui  qui  bâtira  une  maifon  en  TOon- 

9,Pu.ui.  neurde  mon  Nom.  Faites-moi  la  grâce 
de  m'envoyer  des  bois  de  cèdre  ,  comme 
vous  lui  en  avez  envoyé  pour  bâtir  ua 
palais.  Je  vais  élever  un  Temple  en  FKon- 
neur  du  Seigneur  mon  Dieu  ,  &  le  lui 
dédier ,  pour  y  brûler  des  parfums  exquis 
en  fa  prefence  j  pour  y  expofer  fans  cefl'e 
des  pains ,  &  pour  lui  offrir  des  holo- 
cauftes  le  matin  &  le  foir  ,  les  jours  de 
Sabbat ,  les  premiers  jours  du  mois ,  & 
dans  les  autres  folemnités.  Le  Tempfe 
que  f  ai  deflein  de  bâtir ,  doit  être  grand , 
parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu  eft 
plus  grand  que  tous  les  dieux.  Qui  fera 
aflez  puiffant ,  Dour  lui  bâtir  une  maifon 
digne  de  lui  f  oi  le  ciel  &  les  cieux  des 
deux  ne  peuvent  le  contenir ,  qui  fuis-je 
moi  pour  entreprendre  de  lui  bâtir  une 
riiaifon  f  Auffi  n'eft  -  ee  que  pour  faire 
brûler  de  l'encens  en  fa  prefence.  En- 
voyez-moi donc  un  homme  habile  ^  qui 
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Jçache  mettre  eh  œuvre  le  fer ,  le  cuivre , ■ 

l'argent ,  l'or  ,  &  faire  des  ouvrages  de    ^fy^' 
pourpre ,  d'écarlare ,  d'hyacinthe ,  ôc  tou-  * 

tes  fortes  de  fcuj^ture  &  de  cifelures  ; 
pour  l'employer  avec  les  ouvriers  que  j'aî 
auprès  de  moi  dans  la  Judée  &  à  Jerula- 
lem,  &  que  mon  p^re  avoir  clioifis.  En- 
voyez-moi aulîi  des  bois  de  cèdre  Se  de 
iàpin  ,  &  des  bois  rares  du  Liban.  Don- 
nez ordre  à  vos  ferviteurs  decouperpour 
moi  des  bois  de  ccdre  de  cette  montagne. 
Car  je  fçai  qu'ils  font  fort  habiles  à  les 
couper  :  &  les  miens  travailleront  avec 
les  vôtres.  Je  vous  donnerai  pour  !e  fa- 
laire  de  vos  ferviteurs  tout  ce  i]ue  vous 
me  demanderez. 

Hiram  repondit:  à  Salomon  :  Le  Sei- 
gneur vous  a  établi  Roi  lur  fon  peuple 
par  l'amour  qu'il  a  pour  lui.  Béni  foit  le 
Seigneur  le  Dieu  d'Ifrael ,  créateur  du 
cier&  de  la  terre  ,  d'avoir  donné  au  roi 
David  un  fils  rempli  de  fagelTe ,  d'intel- 
ligence ,  ôc  de  prudence.  Xllui  envoya  un 
homme  irès-habile  en  toutes  fortes  d'ou- 
vrages, nommé  Hirain,  fils  d'un  Tyrien, 
&  d'une  femme  de  la  ville  de  Dan.  Le 
roi  Hiram  convint  avec  Salomon  ,  que 
les  Sidoniens  couperoient  fur  le  Liban  au- 
tant de  Cèdres  qu'il  demanderoit  ;  qu'on 
les  porteroit  de-là  à  lu  mer ,  où  Hiram 
îes  feroit  charger  fur  des  barques  ,  &  con- 
duire jufqulà  Joppé  }  d'où  Salomon  lés 
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'     feroit  tranfporter  à  Jerufàlem.  Hiram  ac- 

^i^'**   cepta  ToAS-e  que  Salomon  lui  avoir  faite 

•     de  lui  fournir  par  an  vingt  mille  facs  (^) 

de  froment  &  autant  d'orge,  avec  vingt 

mille  (^)  barils  de  vin ,  &  vingt  mille  (/)  - 

bariques  d^huile. 

Salomon  choifit  titnte  mille  ouvriers 
de  tout  Ifrael ,  qu'il  envoyoit  au  Liban- 
tour  à  tour ,  dix  mille  hommes  chaque 
mois  ;  en  fone  qu'ils  demeuroient  un  mois 
fhr  le  Liban ,  &  deux  dans  leurs  maifons* 
It  fît  faire  un  dénombrement  de  tous  les  ' 
étrangers  qui  ëtoient  dans  le  pays  d'If-' 
rael  ;  6c  il  s  en  trouva  cent  cinquante-trois 
mille  fîx  cents.  De  ce  nombre  il  choifît'- 
fôixante  &  dix  mille  hommes  pour-  porter  * 
les  fardeaux  furleurs  ëpaules;quatre  vingts  • 
miile  pour  tailler  les  pierres  dahs  tes  mon-" 
règnes  ;  &  trois  mille  (ix  cents  pour  faire  ' 
la  fonftion  d'Infpefteur^.  Jî  leur  donna 
l'intendance  de  1  ouvrage  ;  &  ils  com-* 
mandoient  à  ceux  du  peuple  qui  y  étoicnt 
employés.  Le  Roi  commanda  qu'on  prît 
pbur  les  fondements  du  Temple  <le  granr' 

^  (a)  A  la  lettre  «  vint  mille  conef*  Celz  ter 
vient  à  quarante  mille  fetîèrs ,  mefùre  de  Paris, 

(b)  A  la  lettre  ^  vfhgf  mille  bail,  Xe  bat  chez  • 
les  Hébreux  étoit  urté  mefiire  qui  tenoit  en- 
viron ringt-huît  pintes  de  Paris.  Ainfî  yîngt 
nfille  bats  faiibient  environ  deux  mille  muids  ' 
de  vin. 

C^)  A  la  lettre'i  vh^p.  mille  bgft\ 
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Vdês  pierres  d'un  haut  prix  ;  &  il  les  fit 

■tailler  &  polir.  _  ^xV 

f      Après  qu'on  eut  fait  tous  les  prépara- [ 

1  tifs ,  l'an  quatre  cents  vingt  depuis  la  for-  AnJumon 
'  rie  d'Egypte  ,  le  fécond  jour  du  fécond  '''•■ 
mois  ,  ôi  la  quatrième  année  du  régne 
de  Salomon  ,  on  commença  à  bâtir  une 
maifon  au  Seigneur ,  fur  la  montagne  de 
Moria , tiui  avoir  été  montrée  à  David, 
&  dans  1  endroit  que  ce  Roi  avoir  pré- 
paré ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'aire  d'Oman 
Jébuféen.  Toutes  les  pierres  qui  entroienc 
dans  la  ftrufture  de  ce  Temple  >  étoient 
taillées  &  polies  quand  on  les  apportoit  : 
il  n'y  avoit  plus  qu'à  les  polér  ;  &  pendant 
qu'on  le  bâtifloit ,  on  n'y  entenoic  ni  le 
maneau ,  ni  la  coignéci  ni  te  bruit  d'aucun 
^trument.- 


Eclaircissements  et  Reflexions. 

ISalomen  . .  .fit  dire  à-Hiram  roidtTyr  . .  i 
^mvoyex-moi  wi  hommt  habile,  qui ffaeht  met- 
tn  tn  œuvre  le  fer ,  le  cuivre ,  l'argent , l'or  .. . 
ftitr  l'employer  avec  Itt  ouvrier]  que  j'ai  auprèt 
àl  moi  ....  Envoyez-mot  au^jî  det  bais  de  ce- 
are  . . .  .  donnez  ordre  a  voj  Jerviteuri  de  cou- 
fer  four  moi  des  eédres  .■  rar  je  fçai  qu'ils  font 
fiirt  habiki  à  les  couper  .-  ^  les  miens  iravail- 

Itront  avec  les  vôtres Uiram  lui  envoya  tm 

hanihtt  trii'hfMle  w  nuuetfoTKs  d'ouvragtf,. 


j^é    Abbrcge'  de  L*HisTcriitr 
■'  nommé  Hsram  :  ...  &  il  accefta  V  offre  que  Sa^ 

C  R  A  P,  lomon  lui  âvoit  faite  ,  de  lui  fournir  far  an  vhip 
XXV»  mille  focs  à€  froment ,  &c.']  Hiram  &  Salomon  y 
les  Tyrien^  &  les  Ifraéikes  s^uniflent  enfemble 
pour  la  conftruâîon  du  Temple  du  vrai  Dieur 
&  il  eft  remarquable  que  c'eft  Salomon  lu^^ 
même  qui  invite  ces  étrangers  &  ces  idolâtres 
à  prendre  part  à  cet  ouvrage  ;  &  qui  leur  en 
communique  le  plan  &  le  deffein.  Les  Tyriens 
fbumiffent  aux  îfraélites ,  avec  des  bois  pré- 
cieux ,  leur  induflrie  &  leur  adreffe  pour  l'or- 
nement du  Temple  :  mais  ils  reçoivent  des  lA 
raélites  le  pain  ,  le  vin ,  &  l'huile  pour  leur 
nourriture,  htî  étrangers  employés  à  ce  tra- 
-  vaîl  (ont ,  comme  TEcriture  le  dira  bien-tôt, 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  If- 
laélites  ;  & ,  ce  qui  paroît  étonnant ,  c'eft  par- 
mi ces  étrangers  que  Salomon  choifit  ceux  ï 
qui  il  donne  l'intendance  des  ouvrages ,  & 
Tautorité  (iir  les  ouvriers.  L'or  &  l'argent ,  & 
tout  ce  qui- entre  de  plus  précieux  dans  ce  Tem- 
ple ,  eft  mis  en  ccuvre  par  la  main  d'un  étran- 
ger ,  que  Dieu  a  rempli ,  comme  Béfeléel ,  de 
Pefprit  de  fageffe  &  d'intelligence ,  &  dont  le 
travail  contribue  feul  plus  que  celui  de  tous  les 
autres  enfemble ,  àrembelliiTement  de  la  mai- 
fon  de  Dieu. 

Pour  entrer  tout  d'un  coup  d^ns  les  myfté- 
r«s  cachés  (bus  cette  écoree  ,  (buvenons  nous 
que  le  Temple  eft  (buvent  appelle  dans  l'E- 
u  Ti»  )  •  I  f .  criture ,  U  maifon  de  Dieu  ;  &  que  S .  Paul  dt>iuie 
ce  même  nom  à  l'Eglifê  chrétienne.  En  effet 
VEgUCe  de  Jefùs-Chrift  çft  l'unique  Temple  » 
où  le  vrafDieu  eft  adoré  de  la  manière  qu'il 
veut  L'être  ;  la  feule  maifon  digne  de  lui  ;  oà 
il  fe  rend  préfent  pour  recevoir  le  parfum  de 
nos  prières ,  &  les  holocauftes  (pirituels  ^e 
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ïiouï  lui  offrons  far  fon  autel.  Tous  les-iîdel- 
les  font  les  ouvriers  qui  travaillent  1  la  Amc- 
tureSt  3  la  perfeâion  de  ce  Temple  augu{le 
julqu'à  la  fin  du  inonde.  Les  Juifs  &  les  Gen- 
tils l'ont  afTociL's  dans  ce  travail  :  mais  les  fé- 
conds fuqiaiTent  inlïniment  les  premiers  par 
leur  nombre  ,  3c  par  l'ardeur  avec  laquelle  ils 
y  font  entrés.  C'eft  aux  Juifs  que  Dieu  a  com- 
muniqué d'abord  dans  fes  Ecritures  les  deûeins 
de  l'ouvrage  :  &  par  la  prédication  des  Apô- 
tres,qui  étoient  Juifs  ,  les  Gentils  ont  été  ap- 
pelles à  y  travailler  :  ils  ont  appris  des  Juifs  le 
plan  de  la  conduite  de  Dieu  fur  les  hommes ,  8c 
rhiftoire  de  la  Religion.  Quoi  qu'appelles  le* 
feconds  ,  ils  ont  eu  néanmoins  la  principale 
part  à  la  formation  de  l'Eg-life  ;  &  c'eft  d'en- 
tre ces  ctrangen  qu'ont  été  pris  les  chefs  k 
les  condufleurs  des  autres.  Tous  ces  chef» 
n'ont  pas  le  même  degré  d'autorité  :  mais  tou« 
l'ont  envoyés  par  Jelus-Chrifl  le  vrai  Salo- 
mon  ,  pour  veiller  i  l'avancement  de  l'œu- 
Tre ,  chacun  dans  Ion  rang  ,  S:  avec  la  iiibor- 
dinatio.n  que  Jefus-Chrift  lui-mcmea  éiabye. 

Les  Gentils  ont  prêté  k  la  Religion  leurs 
qualités  naturelles  &  acquilës  ,  &  les  ont  fait 
fervir  à  l'ornement  du  Temple  Ipirituel.  Mais 
c'eft  des  Juifs  qu'ils  ont  reçu  le  pain  de  la  di- 
TÎne  parole  ;  ^t  rout  ce  qui  eft  néceiTaire  pour 
la  nourriture  del'ame,  Isuracré  tranfmis  par 
leminiftéredesfujetsnaturcls  du  royaume  de 
Jefus-Chrift. 

Parmi  ces  Gentils  dont  il  fe  ferc  pour  la 
conftruâion  de  Ton  Temple  ,  il  y  a  des  hom- 
mes figuréiparHiramle  TyHen .  qu'il  éclaire 
des  plus  vives  lumières  de  fon  Efprit  ;  à  qui  il 
découvre  le  iëcrei  de  fes  œuvres  i  &  qui  par  la 
tôlide  beauté  ,  la  multitude  &  la  vaiietc  dQ 


leurs  ouvrages ,  &  par  Téclat  d'ime  doôrûie 

C  A  A  p.    auffi  pure  que  l'or  &  Targent  le  plus  épuré ,  or- 
JCXV.     ncnt  &  embelliflent  la  maîTon  de  Dieu.  'ÏA 
a  été  entre  autres  faim  Auguflin  ,  Gentil  & 
•étranger  d'ori^ne  ,  mais  appelle  finguliére- 
iinent  à  enrichir  TÊglife  ,  par  des  écrits ,  qui 
en  feront  à  Jamais  Tomement  &  la  gloire  , 
«comme  ils  feront  Tadmiration  de  tous  ceux 
qui  les  liront.  Perfonne  n'a  eu  des  lumières 
plus  fui  vies  que  lui  fur  l'oeuvre  de  Dieu ,  ni  un 
^flcme  plus  lié  fiir  tous  les  points  capitaux  de 
la  religion  :  perfonne  n'en  a  traité,  les  myflé- 
res  d'une  manière  ni  plus  Xblide  ^  ni  plus  fù'»' 
4>lime  :  &  comme  il  avoit  reçu  d'en  haut  un 
«don  fpecial  de  fagefle  &  dlntelligence  pour 
travailler  à  l'œuvre  de  Dieu ,  il  eu  devenu  le 
maître  de  tous  ceux  qui  ont  paru  après  lui  ; 
&  les  plus  grands  hommes  de  l'Eglife  ont  fait 
gloire  dans  tous  les  tems  d'être  fes  difciples. 
[  Salomon.  choifit  trente  mille  ouvriers  de  tou$ 
Ifrael ,  qu*it  envoyait  au  Liban  tour  à  tour  ,  dix 
wnille  hommes  chaque  mois*  Il  fa  faire  un  dénom^ 
èrement  de  totu  les  étrangers  ,  qui  étoient  dam 
ie  fays  ^Ifrael;  &  il  s'en  trotêva  cent  cinquante 
jrois  mille  Jix  cents.  De  ce  nombre  ilchoijit  foi* 
xante  &  dix  mille  hommes  ^fourforter  les  far-- 
deatêxfur  leurs  éfaules;  quatre^vtngt  mille  fout 
tailler  les  pierres  dans  les  montagnes  ;  &  trois 
mille  fix  cent  four  faire  la  fonhion  d'inffec- 
teurs.]  Cela  fait  en  tout  cent  quatre-vingt  trois 
mille  fîx  cens  hommes ,  fans  compter  les  Ty- 
riens ,  &  les  Sidoniens  qui  coupoient  les  bois  ^ 
iqui  les  tranfportoient  jufqu'à  la  mer ,  &  les 
chargeoient  fîir  des  barques. 

On  ne  comprend  pas  d'abord  ce  qu'on  pou- 
voit  faire  d'un  nombre  fî  prodigieux  d'hom- 
ftes  pour  bitir  un  Temple  &  un  Palais ,  qui 


hi  l'Ancien  Test.  Lit.  V.   a» 

-ne  devoieni  avoir  1  un  &  l'autre  qu 'une gran 

deur  fort  bornée.  D'ailleurs  i'Ecrîrure  a  dit    < 

.  que  David  avoit  faii  les  préparatifs  ncceflaires 
pour  le  Temple ,  en  pierres  ,  en  marbres ,  en 
bois  de  cèdre  ,  en  or,  en  argent,  en  airain  & 

,  en  fer.  A  quoi  donc  pouvoii  être  nécelTaïre 

,  cette  multitude  innombrable  d  hommes  ? 
Voici  ce  que  je  croi  qu.'on  peut  répondre  il 
celte  difficulté. 

I.  Il  y  a  bL-aucoup  d'apparence  que  Salo- 
«lon  ,  fans  s'écarter  du  deflein  ,  ni  des  propor- 
-tions  marquées  dans  les  plans  de  David  ,  ju- 
gea devoir  faire  le  "Temple,  avec  les  édifices 
qui  l'accompagnoiem  ,  beaucoup  plus  grand 
qu'il  ne  devoii  cire  dans  l'intention  du  laint 

,  Koi.  J'ajoute  que  les  matériaux  que  David  avoit 
^  prépares ,  outre  l'or  &  les  autres  métaux ,  ne 
'  pouvoieni  guéres  cite  que  des  marbres  8c  des 
bois  rares.  Caroù  auroît-onpii  amafier  S:  met- 
-ire  en  referve  toutes  les  pierres  &  les  bois  né- 
ceffaires  pour  un  tel  édifice,  dans  un  pays  ex- 
.iraordinairement  peuplé  ,  où  l'on  ne  laiCoic 
pas  un  pied  de  terre  inutile  ,  afin  d'avoir  de- 
quoî  nourrir  les  hommes  &  les  befliaux  qui 
.  ctoienc  ianomïir>tdes ,  &  de  pouvoir  faire  paf- 
fer  chez  les  peuples  voîCns  du  bled,  du  vin  , 
.&  de  l'huile, qui  étoient  la  principale  richcfle 
au  pays .' 

II.  On  doit  obferver  qu'il  n'eft  point  parlé 
îcî  ni  de  chevaux  ,  ni  de  voitures.  Il  n'y  en 
avoit  point  chez  les  Ifraéliies.  C'étoient  les 

.bommes  qui  portoient  (a)  les  fardeaux.  Ils 

*  La  même  chofc  fc  pratique  à  la  Chine.  Les 
grains  ic.  tout  ce  que  la  t-'rre  produit ,  (ont  refer- 
"  véi  pour  la  fohfiftance  des  hommes  &  des  bef- 
tiaux.  S'il  r  avoit  à  la  Cliine  dei  chevaux  pour 
(Kirier  ou  voîcurcr  les  fardeaux  ,  à  prODottion  du 
oombic  des  hommes  «  ils  ofEameioicDi  le  pars. 


I 
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^Ho    Asbuege'  de  l'Hxstoirb 

I     ■  n'avoient  point  d'autres  bétes  de  fèrvice  qtt6 

!^  M  A  p.    des  ânes.  Les  chevaux  n'ctoiem  que  pour  h 
XXV.     guerre  :  &  même  avant  Salomon ,  les  Hébreux 
n'avoient  point  de  cavalerie. 

Jugeons  de-là  combien  il  falloît  d'hommes 
pour  tran/porterles  bois  de  Joppc  à  Jenifa- 
îem ,  pour  tirer  des  carrières  ce  nombre  infini 
de  grandes  pierres  ,  pour  les  tailler  &  les  po-    ' 
lir ,  &  pour  les  porter  ainfî  fans  les  endomma^ 

f;er  ,  jusque  fur  la  montagne  où  l'on  bâtiflbit 
e  Temple.  Car  il  paroit  par  le  texte  (acre , 
que  les  hommes  portoient  tous  ces  fardeaux 
iur  leurs  épaules  :  on  ne  ferait  de  quelle  ma- 
nière. Ce  qu'on  fçait  très-certainement ,  c'eft 
qu'il  en  falloit  beaucoup  pour  une  feule  pièce; 
&  que  ne  pouvant  pas  la  porter  bien  loin,  3s 
étoient  neceflaircment  relevés  par  d'autres  9 
après  qu'ils  avoient  fait  quelque  chemin.  Ainfi 
le  tranfport  d'une  pierre  ,  ou  d'une  pièce  de 
bois  jufqu'au  lieu  ou 'elle  devoit  être  placée^ 
occupoit  un  très-erand  nombre  d'hommes. 
Combien  avec  cela  falloit- il  de  piqueun  & 
d'infpedeurs  pour  condirire  les  travaux ,  don- 
ner par  tout  les  ordres ,  appliquer  chacun  slGl 
fondion ,  &  le  contenir  dafs  ion  devoir  ? 

III.  Ne  peut-on  pas  (uppo(er  (quoique  l'E- 
criture ne  le  difè  point  expreflement)  que  les 
cent  cinquante  mille  étrangers ,  tant  les  Cha- 
nanéens  que  les  Profèlytes ,  fe  partageoient  en 
trois  bandes  ,  qui  ïervoient  chacune  up  mois , 
comme  les  trente  mille  Ifraéiites  ?  Sur  ce  pied- 
là ,  il  y  en  avoit  cinquante  mille  à  la  fois  qui 
travaîUoient  >  pendant  que  les  autres  fe  repo- 
(bient.  Je  dirois  la  même  chefèdes  infpedeurs, 
des  intendants ,  &  des piqueurs,  dont  il  y  avoit 
douze  cents  qui  travaiUoient  à  la  fois. 
Ce  qui  rend  cette  conjedure  très-vraifeoi- 

blable» 


<- mêmes  étrangers  ei 


-DE  i'Ancicn  Test.  Lif.  V>  î*t 
blable ,  c'eft  qu'il  y  auroit  «i  de  la  <kireté  à  - 
-impoier  de  fi  grandes  corvées  à  des  Profély- 
"tes  ,  c'eû-à-dire  ,  i  det  ^rran^rs  ou  de  nait- 
-fance  ,  ou  d'origine ,  qui  éioîent  établis  dans 
le  pays  d'ifrael  ,  &  qoi  avoient  erobraflc  la 
religion  du  vrai  Dieu.  La  Loi  ordonne  en  plu- 
(tcurs  endroits  aux  Ifraèlites  Je-ttait€r  les  ctcsn- 
gers  avec  beaucoup  d'humanité ,  par  cette  rai- 
Ion  qu'ils  avoient  e 
Egypte.  N'autoii-i: 
Salomon  le  violement  d'une  loi  lî  raïfonna- 
Me?  Et  s'il  avoicliiTchargé  ayecfipeu  demé"- 
Magement  des  gens  qui  ,  pour  me  fervir  des 
termes  de  Booî^  parlant  à  9,tit\i,  s' êtsimt  réfu- 
gié i  [aus  Us  alhs  dit  Seigneur  ;  ne  feroit-il  point 
coupable  d'avoir  rendu  par  cette  conduite  la 
Religion  cidieulè,  au  lieu  de  la  rendre  aima- 
ble .■'  Il  me  paroit  donc  plus  raifonoitble  de 
penfer  qu'au  moins  les  Prof  élytes  étûjeiii  iraî- 
xés  coBirae  les  Hébreux.         _  _       ; 

Pour  ce  qui  eftdesChananéens , quoi  qu'ils 
{aScnt  rurlepiedd'elcUves;néaiMnoins,puîr- 


e  ne  fait  d'eux  &  des  Profelytei 


qu'une  feule  clalTe  ;  rien  n'empêche  ■ 
pofer  qu'ils  étoient  traittés  conwne  eux,  avec 
cette  diifcrence  qu'on  les  sppliquoit  aex  tn- 
raux  les  plus  pénibles. 

lOncommexcA  à  kitir  HHe  maifin  tiuSeigtiew'.} 
C'cfl  ainli  que  Da-vid,  Salomon  ,  Se  lei  Pro- 
phètes appellent  fouvent  le  Temple. 
pas  qu'on  crût  pouvoir  renfermer  dai 
pace  celui  que  toute  l'étendae  des  CieçK^e 
peut  contenir.  Le  Très-haut  ,  dit  S.EdMine,  J^ 
n'habite  point  dam  des  êdiftes  faits  far  lesmaini 
des  'hommes  ,feUii  cmsfarole  da^Fropkhe  :  Le 
fiel  tfi  Wf»  irâite  ,  &■  ta  terre  mon  merrhefkd.  Voi, 
Oiltiitf»'iifi>nTnebâiirex-v0tts  ,dii  le  Seignetiff  >■*■ 


•n  fermer  dans  cet-dF- 
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ou  queleft  le  Uettoùjefuijfe  merefofer  i  l^'efi-qg 

C  H  A  F*  't3^  ^^  main  qfti  ,a  fait  toufes  ces  chofes  !  Lfi 
^^y.  Temple  çft  appelle  la  tnaiCoA  de  Dieu  à  caufe 
de  r Arcjie  de  1  alliance ,  où  Dieu  donnoit  don 
fignes  plus  £ènfîbles  de  fa  préleii.ce  ;  &  parce 
que/c'etoit  en  ce  lieu  qu'il  recevoit  les  ado- 
rations ,.les  offrandes ,  &  les  jfacriiices  de  fou 
peuple. 

Dieu  n'avok  créé  le  monde ,  que  pour  avoir 
,un  Temple  où  il  pût  être  adoré  par  Ces  créa- 
tures. £t  comme  le  ciel  eu  le  t^niple  où  Dieu 
.eft  fàn$;Ceâe  adoré  &  loiié  parles  Élprits  bien- 
.  heurpusc  ;  la  terre  dans  toute  fon  étendue  de- 
voir être  félon  fa  deftination  le  Temple  où  les 
hommes  fes  créatures  raiibnnables  ^  lui  au* 
roient  rendu  le  culte  qu'ils  doivent  à  fa  (buve« 
.  raine  Majeôé  ^  lequel  confiée  eflentiellemeot 
r  dans  ranéantiâèment  de  la  créature  en  la  prc- 
.  iènçe  de  fbn  Dieu  ySc  dans  une  fbumiflîon  lan^ 
réferve  de  fa  volonté  à  celle  de,rbn:Créatcur. 
'{«'homme  ayant  refiifé  de  donner  à  Dieule  té- 
.  snoignage  qu'il  éxigeoit  de  fa  dépendance  ;  le 
:  péché  d'une  défobéifiance  lî  criniinelle  infeâa 
toute  la  terre ,  &  profana  ce  temple  de  Dieu> 
'  qui^  devint  hien-^ot  le.  temple  du  diable ,  &  de 
&s  anges  apoftafts* 

Depuis  ce  temps-là..  Dieu  qui ,  (ans le  pé- 
;  ché  9  auroit  converfé ,  pour  ainfî  dire ,  familiè- 
rement avec  les  hommes  ,<:onune  il  hlfjbit 
avec  Adam  ,  ne  fe  communiqua  plus  qu'à  on 
petit  (Nombre  de  fes  plus  fidelles  ferviteurs. 
.  Quand  il  vouloit  fè  communiquer  à  eux  ,  tl 
ie  faiibitjçomme.un  Temple  des  endroits  delà 
terre,  oii  il  leurrapparoiflbit ,  &  leur  parloît. 
Dès,que,^es  Patriarches  reconnoiflbient  que 
pieu  ayoit  fan^Hé  &  tonfacré  ces  lieux  p^r 
là  pré&nce  particulière  ^  ils  ne  aianquoie«t 
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'  ^eres  d'y  drefler  un  autel, &  d'y  offrir  un  fa-  - 
crifice  ,  comme  dans  une  partie  de  la  tert 
jque  Dieu  a  voit  purifiée  ,  dinfeaéeiit  de  pro 
hue  qu'elle  étoit  auparavant  par  le  pèche, 

C'elt  ce  que  fit  Abraham  à  Sichetn  ,  dès  foK  j.  j, 
entrée  dans  le  pays  de  Chanaan  ;  likac  à  Ber-  gci 
labéc  ,  où  Dieu  lui  avoit  apparu  ;  &  Jacob  Us: 
près  de  Luza  ,  où  Dieu  s'ctoit  montré  à  lui  au 
haut  de  l'échelle  inyftérieuJe.  Ces  lieux  d'ap- 
parition  éiuient  revtTÔs    comme    des  Heux 
làims  )  &  comme  la  maifon  de  Dieu.  L'Ecri- 
ture rapporte  que  Jacob  s'etant  éveillé  après 
la  vifion  de  l'échelle, s' écria  :  Le  Seignturtjl 
■vraicment  ici  ,  &Je  m  leffavuis  fai.  El  daiu 
U  frayeur  dont  il  ftoitfaiji ,  il  dit  .-  Qtie  ce  lieu 
tjl  reiouiahle  !  C'efi  ici  la  maifin  de  Dieu ,  & 
la  pane  dit  ciel.  C'efl  pourquoi  il  l'appella  Be- 
ihel  ,  qui  fi^nifie  Maiibn  de  Dieu. 

Quand  Dieu  apparut  à  Moife  fous  l'image 
d'une  flamme  de  feu  ,  il  fe  fit  un  temple  d'un 
buiflbn  ,  Si  y  fit  fentit  la  tâinteté  de  fa  pré- 
fence  à  Moife  ,  en  lui  criant  de  ce  buiflon  ; 
tfapfrochez  fai  ;  quiiiez  vos  fouliert  ,■  car  h 
lie»  ail  vous  êtes  ,  ejl  une  terre  J'arme. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  des  Ifraélites  dans 
le  defert,  que  Dieu  voulant  établir  parmi  eux 
un  culte  uniforme-j&des  cérémonies régléest 
fit  drefler  au  milieu  de  leur  camp  une  Teiite  « 

r'i  étoit  une  e/péce  de  Temple  proportionné 
leur  état  de  voyageurs  ,  d'où  le  Seigneur 
rendoit  fes  oracles  ,  &  où  ce  peuple  portoit 
lès  TceBx  S;  fes  offtandes  ;  jufqu'à  ce  que  le 
temps  fût  venu  d'élever  dans  la  Terre  promilë 
un  Temple  fixe  &  folide  ,  qui  dcvoit  être  le 
centre  unique  du  culte  divin  ,  &  annoncer  1 
toute  lit  teiie  l'unité  &  la  grandeur  de  Dieu, 
Qij 


5^4      Abbrfge*   de  l'Hi^toiîie 

— &  rUhîon  de  tout  fon  peuple  dans  un  ménïe 

C  H  A  p.    corps  de  religion. 

XXV*         Comme  Dieu  remplit  tout  l'univers  par  k 
prefentente  (a  Majeftc ,  on  peut  lui  rendrie  dans 
to«s  its  lieifx  l'hommage  de  Tadoration  &  de 
fa  piiétfe^  îtttérîeufie.  Mais  il  n^en  eu  pas  de  mc- 
ttke  du  çult^  extérieur  &  public.  11  lui  a  plà 
ée  thoifir  certains  lîetix ,  &  de  les  confacrer 
particulièrement  aux  exercices  de  ce  culte, 
feplic.  des  afin  d'y  réveiller  dans  les  hommes  les  (enti- 
Rois.  To.  3  flients  de  religion  ,  par  les  marques  pins  clai- 
ch.  11.  art.j.yçs  qu'il  y  AçMntrok  de  fon  attention  ,  8c  de 
ion  (ècours  ;  &  afin  de  les  lier  plu»  étroite* 
•ment  entre  eux  ,  comm^  les  enfàtits  d'tme* 
*nême  famille ,  &  les  membres  d'une  même 
ibciété ,  par  la  conformité  des  cérémonies  > 
•&  par  la  communion  des  mêmes  myftefes.  Il 
itoit  digne  de  fa  bonté  de  fe  rabaifffer  jufqu'a 
'^ârvoir  lîtie    habitation .  parmi  les  honmies  , 
Tioùt  ildevoitim  jour  prendre  hinature ;  de 
vdcvehîr  leur  ^ôncitofyen  ôrlettrTôîfîn  ,  puif- 
=j|u-il  vouloît  ten  dev'enir  lé  frère  ;  &  die  jfe  ren- 
dre dé  plus  près  le  tèïtobin  de  leurs*  befbins  & 
de  leurs  kffifmités  ,^'il  fe  propofoit  de  fbu- 
lagér  •&  de  guérir. 

Telles  ont  été  les  vfics-de  Wèu  à  t'égtfd 
-Jtt  Tabernacle  &  -du  TéHi^e  :  '&  c*èft=  çc  qui 
•hit  voir^ucrtm'&  l*a=ttfre'étoieftf  moins  pour 
lui  que  ^ur  lés  hbnWhes  ,  ■^^irittvitoit  de 
•'là  à  tenir  É^ec'  ujié  'hWrtbte  tàtiftinc^  cher- 
-thcr  dans  le  fends  inépuiftWe  d'tiWe  miferi- 
•^onlt  toujours  préte'àiet^attdrefitrfts  cféa- 
^tut«s,  lé  pardon  de  léûïrs  péchés ,  la  côirfbla- 
^ion  éntïs  leuR  pciiiés,  leSipporttlis  leurs  foi- 
^lolKflTes  ,'tti  ptotééHbn"tbrttfeiétir^  ennéhiis ,  & 

ILf'R^i commanda  quonftU  four  Us  finde^r 


menis  du  TempU  de  grmidti  pierres  d'un  h.iW 
frix  ;  &  il  Us  fit  uilltr  &  f«lir.  . , .  ToMet  Itt 
jierrei  gi  ' 

jU     ■ 

fartait 


rJ 


i  entraient  dant  la/lruSlure dt  ceTent-      X-XV, 
lie  ,  éi»itiu  tsiiUet  ô'  peliei  qiund  an  Ici  ep- 
foriaii  :  il  n'y  avait  put  qu'a   (et  fofer  .-  & 
)endam  qu'on  It  hàtïjjoU ,  on  n'y  eniendii  ni  le 


:otgnfe  , 


i  it  bruit  d'aucun  ir, 
firument,  ]  Quand  on  s'arrête  à  la  lettre  ,  on 
ne  conçoit  pas  ailïmem  pourquoi  Salomon 
enterre  ainiî  Les  marbres  les  plus  rares  &  i» 
pltfE  précieux  :  moini  encore  pourgaoi  il  veut 
Qu'à  grand  frais  Se  à  puce  perte  on  donne-  une 
forme  ii  régulière  ,  8t  une  beaiiré  G  éclaitantc 
à  ce  qui  ne  doit  jamais  être  va.  Quelle  né- 
ceQite  de  faire  lailterScpoIirlîloindultea  de 
l'édifice  roules  cespterres,  qui  devenoient  d'un 
tnnlporc  incomparableDien  t  plus  difficile ,  pu 
lee  précautions  inJînieG  qu'il  iàlloit  apporter 
pour  ne  les  point  endommager  !  Quel  incon- 
tenient  pouvoit-il  y  avoir  qu'on  cntendîc  le 
bniit  des  inûruments  ^St  des  ouvriers  dans  lt^ 
lieu  où  l'on  bâtiflbit  ? 

Mais  ce  qui  patoît  fi  difficile  à  expliquer 
dans  la  figure  ,  le  développe  St  fe  fait  enten- 
dre de  lôi-iDéme  danî  la  v*rité  figurée.  L'E- 
glife  eft  le  Temple  de  Dieu.  Les  fidelles  ne 
font  pas  iêuloment  les  ouvriers  qui  invaillent 
i  la  conftruâion  de  ce  Temple  :  ils  (om  en- 
core lei  pierres  vivantes  qui  le  compoleni.  r. 
Chacun  d'eux  eft  un  temple  où  Dieu  habite: 
&  tous  enfetnble  néanmoins  ne  font  qu'un  '■ 
.      fèttl  temple  ,  »»  feul  édifire  iàti  fur  le  fonde-  ^ 
mtia-dtt  Afôiret  Ô"  det  Fmfhètet ,  dent  Jtfus- 
Qkriflefi  lui-même  la  p-rtuipak  pierre  de  Pm- 
\      gle.  C'tflfar  cenepierre  ckaifie,  &  tréchafe  ,  '■ 
I      que  tout  l'édifice  étant  fafé ,  s'élève  &  s'accrott 
Miu'à  devenir  ua  Tentait  e 
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— , &  ceft  par  le  même  Jefus-Chriji  que  nous  en^ 

C  H  A  p.    tronj  dans  laftru£iure  de  cet  édifice ,  pour  de' 
XXV.     venir  la  maifon  de  Dieu  par  le  Saint-Efprii. 

La  terre  eft  le  lieu  ou  les  pierres  de  cet  édfc 
fice  fpirituel  font  taillées  &  polies.  Elles  n'y 
peuvent  entrer  ,  qu'elles,  ne  fbient  préparées 
pendant  le  temps  de  la  yie  présente  par  les 
contradiâionsi  &  par  les  (bufifrances  ,  comme 
]>ar  autant  de  coups  de  marteau  &  de  cifeau  ^ 
^iii  leur  enlève  ce  qu'elles  oîrt  de  brut  &  d'iné^ 
gai  ;  &  qui  leur  donne  une  forme  régulière-, 

Îiour  occuper  la  place  qui  leur  e&deftinée  dans 
'édifice.  C'cft  ici  le  lieu  du  bruit ,  du  tumulte, 
M  de  la  confufion  :  c'eft  le  temps  des  affligions  ^ 
.des  gemilTements-,  &  de  la  patience  dés  Saint». 
Mais  Tordre  ,  la  paix  ,&  la  joie  feront  leur 
partage  dans  le  Temple  éternel  du  ciel ,  lor£> 
que  placés  par  la  main  du  (buverain  Archî^ 
teâe  dans  la  ftruâure  de  cet  auguf):e  édifice, 
,êi  unis  tous  enfemble  par  le  lien  de  la  plus 
f  arfaite  charité  ,  ils  ofiriront  à  Dieu  un  fkcrt- 
Ice  éternel  d'adoration,  de  louange  &  d'aâioa 
.de  grâces. 

Jufqu'à  la  rcfiirreâîon  générale  dès  morts  i, 
,îi  y  a  tous  les  jours  quelqu'une  de  ces  pierres 
.vivantes  qui  va  Ce  réunir  à  celles  qui  ont  déjà 
leur  place  dans  Tédifice  celefte.Mais  après  que 
jar  la  mort  du  dernier  des  Elus  Touvrage  fera 
achevé  ,  alors  J.  C.  en  fera  la  Dédicace  fo- 
lennelle  :  Dieu  prendra  une  poflefBon  pleine 
&  immuable  de  ce  Temple  fpirituel  ;  &  de- 
meurant dans  tout  fbn  peuple  ,  comme  (on: 
peuple  demeurera  en  lui ,  il  fera  tout  en  tous  , 
^]k  tout  fera  confommé  dans  uiie  parfaite  unité.. 
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.      CHAPITRE-    XXVI. 

pefcriptiori  des  pri/jcipaht  -parties  du 
Temple  de  SaleJNOti.  2.  Rois.  Ô&CJ. 
2.  Par.  3  Ôc  4. 

LE  Temple  fut  fait  fur  le  modèle  du 
Tabernacle  :  mais  tout  y  ^toi:  plus 
grand  &  beaucoup  plus  riche  que  dans  ce 
Ternpie  portatif.  Il  avoit  de  longueur 
foixante  coufltes ,  &:  vingt  de  largeur.  Le 
Vcflibule  qui  éroit  devant  U  face  du  Tem- 
ple j  &  à  l'Orient  ,  avoit  de  longueur 
vingt  Coudées  .autant  que  le  Temple  en 
avoit  en  largeur  :  &  fa  largeur  étoit  de 
dix  coudées.  La  partie  la  plus  intérieure 
du  Temple  appellée  le  Saint  des  Saints  ^ 
ou  le  SanSiuaire ,  avoiî  vmgt  coudées  de 
long,  trente  de  haut,  &  vingt  de  large. 
Salomon  fit  faire  pour  le  Sanduaire  deux 
Chérubins  de  bois  d'olivier,  qu'il  couvrit 
d'or.  Ils  avoicnt  chacun  dix  coudées  de 
haut.  Ils  étoiem  debout ,  k  vifage. tourné 
vers  l'entrée  du  Temple  ,&c  les  ailes  éten- 
dues de  manière  >  que  chacun  des  deux 
Chérubins  touchant  de  l'une  la  muraille 
d'un  des  cotés  ,  les  deux  autres  ailes  ve- 
itoient  le  joindre  au  milieu  du  Sanétuaire. 

Q-iiij 


L'Arche  de  TAUiance  du  Seigneur  de- 

XXVL  ^^  ^^  -placée  fous  les  aîles^^te  ces  Gfie»- 
rubins.  Le  Sanftuaire  était  fermé  par 
u&e  oToîfon  >»  qui^voit  deux  portes  dé  bois 
d'olivier ,  ornées  de  reliefs  de  Chérubins , 
cb  paiines;&  dèfdlons  tout  €ouvert&=d'or#. 
Aa  devant  ^toit  un  voile  d'hyacinthe ,  de 
pourpre  ,  d'écarlate  ,  &  de  nû  lin ,  relevé 
en  broderie,.. 

Le  Sainr ,.  cf  eft4-diTe ,  la  partie  d» 
Temple  feparée  du  Sandluaire  par  le  voir 
le  9  avoic  auamnte  coudées  de  longueur.^ 
Tout  le  dedans  du-Templeétoit  lambriflTé 
ia  cèdre  depuis  lé  haut  jufqu'en  bas  3  Se 
SakMM>n  fit  ooiivrir  tous  ces  lambris  dé 
piaques  d*or  très-pur ,  atta€hées  avec  des 
cious  dfor^  On  employa  dans  le  Sanéhiairé 
*^^Prèf  de  feil  fijt  cw»iï  talens  d'or,.*  Il  fit  paver 
fiji-neufiuii  jg.lcïnpie  d'arts  compartiment  de  mar* 
bïe  très-précfeœt,  qv^il  couvrit  d'un  par* 

Set  de  fepin  y  tout  revêtu  d^or>  B  fit 
re  un  aut^l  d^âr ,  qu'on  plaça  près  dit 
toile  au  milieu  du  J-^w,  poury  brûlée 
dies'  parfums  ;  dix  grands  chandeliers  d'or 
à  puifieurs  branches  avec  leurs  lampes  ^ 
pour  éclairer  le  lieu  &int ,  cinq  à  droite  » 
&  cinq  i  gauche  ;  dix  tahlts^  d*or  pour  1er 
pains  de  propofition  ,  cinq  à  droite  ,  ^ 
cinq  à  jgauche  j  -&  un  nombre  prodi-^ 
gieuK  &  bafiîns  >  de  couppes  >  &  d'au-- 
ores  vafes  d'or  pour  les  di&rents  ufà*^ 
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tes  duTempîe.  Les  portes  du  lieu  Jiîiwï  ■ 
coienr  ornées  de Iculptures ,  &  couvertes  ^"  J 
de  plaques  d'or. 

SaloîïiGo  fit  jetter  en  fonte  deux  co- 
lomnes  d'airain ,  hautes  pour  le  moins  de 
vingt-trois  coudées  {a)  ,  qu'il  plaça  dans 
le  vcftibule.  IiappeiIarune/<icW»(i)  & 
l'autre  Beoz.  (c). 

Au  fonir  du  veftibule  ,  on  entroit 
dans  une  grande  cour  entourée  de  gale- 
ries Se  de  Bâtiments.  Cette  cour  s'appel- 
loït  le  Parvis  ÎTiterieur  ^  ou  le  Far^'ii  des 
Prêtres ,  parce  qu'il  n'y  avoic  que  les  Prê- 
tres &  les  Lévites  à  qui  l'entrée  en  fût  or- 
dinairement permilê.  Au  milieu  de  ce  par- 
vis» Salomon  plaça  l'autel  d'airain  i  au- 
nement  dit  fauul  dit  hohcaiifies  ,  qui 
avoit  vingt  coudées  de  long  ,  autant  de 
ki^e ,  &  dix  coudées  de  haut.  On  y  nwn- 
toît  par  une  rampe  ou  glacis,  parce  que  la 
Loi  deff^doit  aux  Prêtres  d'y  monter  par 
des  degrés. 

Du  côté  du  midi  ,  &  affez  près  dû- 
Temple  ,  dont  lu  porte  regardoit  l'O-- 

(a)  Car  le  corps  de  ces  colonnes  avoii  iS' 
coudées  de  haut,  &  leur  cliapiceau  î  coi»- 
dées.  L'Ecriture  ne  dit  rien  de  leur  bafe. 

(È)  Ce  mot  (îgnitie  ,tl  ùMir»  ,  il  afef- 
mira  :  parl'ant  de  Dieu. 

(c)  Oa  Bpijï  ,  c'eft-à-dtre  ,  en  lui  *ft  la'. 
force. 
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C  H  A  p.  ^^^^^  9  o^  plaça  h  Mer.  d^airain^pùnr  les 
XXVI.  purifications  des  Prêtres.  C'étoit  unexu^ 
•  ve  ou  baflîn  d'une  grandeur  extraordi- 
naire ,  qui  avoir  trois  pouces  d'ëpaifleur , 
cinq  coudées  de  hauteur ,  &  trente  dé  cir- 
contérence.  Elle  contenoit  trois  mille 
bats  (^),j.&  elle  étoit  pofée  fur  douze 
bœufs  de  même  matière  ,  di^ofés  trob 
à  trois  vers  les  quatre  parties  au  monde ,, 
qui  laiflfoient  entr'eux  quatre  e(paces  pour 
tirer  Teau  par  des  robinets.. 

Dans  ce  naême  parvis  ,  entre  le  veftî? 
bule  du  Temple,  &c  l'autel  des  holocauC- 
tes ,  étoient  dix  baflîns  d'airain,  pofés  fur 
des  bafes  fort  ornées ,  dont  chacune  étoit 
montée  fur  quatre  roues  d'airain  pour  la 
commodité  du  tranfport.  Chaque  baffin 
avoit  quatre  coudées  >  &  contenoit  qua.-- 
raQte  bats,  {h)  On  en  mit.  cinq  au  feptenr 
trion  ,  &  cinq  au  midij&ilsfèrvoient  à 
laver  tout  ce  qui  devait  être  offert  en 
holocaufle.  (r). 

Il  y  avoit  un  autre  parvis  beaucoup 
plus  grand  que  le  premier., .qui  étoit  pa- 
reillement environné  de  portiques ,  &  de: 

,    (k)  Près  de  deux  cents  quatre-vîngt  muids  ^ 
-mefUre  de  Paris; 

(b)  Environ  fîx  muids  &  quarante  pintes  •,. 
m'efure  de  Parîs^ 

(c)  On  en  tiroit  l'eau  par  des  robinets ,  conn- 
me  de  là  mçr  d*airain;. 


6  E.  l'Ancien  T  EST.  Li  v.  V.  j.71 
■grands  édifices  ,  &  qu'on  appelloit  le 
Parvis  d'ifrael ,  parce  que  c'étoît-là  que  SvCi 
le  peuple  introït-  pour  prier.  Les  édifi- 
ces qui  entouroier.ri'nn  &  l'ajjire  parvis,- 
étoient  ou  des  appartemems  pour  les  Prê- 
tres &  les  Lévites  qui  étoient  de^fervice,- 
ou  des  chambres  ou  Ton-  renfermoic  les 
wéfors  du  Temple ,  les  vaTes  tfor  &  d'ai- 
rain ,  qui  étoient  fans  nombre  ,  6i  les  au- 
tres chblès  néceffaires  au  culte  de  Dieu. 

Toute  cette  vafle  enceinte  ,  qui  for- 
jnoit  comme  une- grande  citadelle  ,  por- 
toit  te'nom  de  Temple.  On  avoit  com- 
mencé à  en  jetter  les  fondements  au  fé- 
cond mois,  la  quatrième  année  du  règne 
de  Salomon  j&l'onziéme  année'aQ  hui- 
tième'mois  ,- tous  les  ouvrages  furent 
achevés.  Alors  Salomon  fit  porter  dani 
îê  Temple  tout  ce  que  David  fon  péré 
avoir  confâcré  à  Dieu ,  l'or  ,  Tdrgent  ,-5c 
tous  les  vafes  ,  &  les  fit  mettre  dans  le 
Tréfor  de  la  maifon  du.  Seigneur. 


1 
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ECLAtBeiSSEMEKTS  ÏT  KeÈLEJCIONS.; 

Qui  de  nous  n'eu  point  rûvi  à'admirarion,'. 
en  lifant  ladefcription  de  ceTtniple,''Q^uelles 
riclielTes  !  quel  éclat  de  beauté  !  quelles  mer- 
veilles de  l'an  !  Mais  ne  nous  arrêtons  point, 
fonimele  Juif  qui  n'a  que  deî  yeux  charnels, 
à  un  édifice  qui  doit  périr ,  &  dont  toutes.lcs 
jàcheffes  tomberont  un  jour  entre  les  mains  des 
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idolâtres..  Eleyons-nous  par  les  yeux  de  la  (oV 

C  n  A 1^.    à  un  autre  Temple  dont  nous  venons  de  par- 
ÎXVK    1er ,  &  dont  celui-cin'étoît  qu'uri^crayon  grof 
Cl.  1  y.       fier.  &  imparfait  ;  &  comprenons  ce  qui  en  fait 
la  beauté  &  la  magnificence.  Votre  Temfk  ejt 
EC  ^4;      faînt ,  dît  le  Pfalmifte  parlant  à  Dieu  :  il  efi 
aâmhrahle  far  la  JHftice,  Il  ne  dît  point ,  Votre 
Temple  eu  admirable  par  fes  colonnes  ,  par 
.&s  marbres^  y  par  fes  lambris  d'or  :  mais  il  dit: 
qu'il  eft  admirable  par  la  judice  &  la  fainteté  >, 
iànt  Dieu  poflede  la  plénitude ,  dont  il  eft  Ix- 
fburce  8t  lé  principe  ,.  &  qu'il-  communique* 
.  éternellement  k'fes  Elus  j  en  demeurant  en- 
eux  ^  &  en  les  tranaformant  en  lui.  Veus  ayez  ,. 
hû  IfePf.  £4.  j^j  5^  Auguftin  ,  des  yeux-  au  dehors \y  pour 
Toir  ces  marbres  &  cet  or  qui  brillent  dans  un- 
Temple  matériel.  Mais  c'eft  au  dedans  que. 
font  les  yeux  qui  voient  avec  aibniration  la. 
beauté  dé  là  juAice.  C'eâ:  par  ces  yeux^  que- 
nous  voyons  l'incomparable  beauté  de  la  jul^- 
tice  dans  un  /aînt  vieillard,  dom  le  cop^ courbé' 
&  le  viftge  ridé  n'offrent  rien  que  de  dëfa^ 
gréablè  aux.  yeux  du  corps  ;  dans  un  Martyr 
tout  couvert  defang,&  dédiiré  par  les  bétes^, 
<fai.  ÙLÎt  horreur  à  voir.  Il  y  a  dùnc  dans  la  jus- 
tice une  beauté  que  nous  voyons  des  yeux  dû-» 
ceeur  ,  &  qui:nous  charme  fit  nous  ravit.  C'effe- 
cctte  juftice  qui-  fait  la  richeffe  &  les  tréforr; 
de  la  mai(bn  de  Dieu.  Ainoons-la  plus  que-: 
Pbr  ,.&  plus  que  c^  qu'il'y  a  de  plus  precieu» 
4uiiflismdé.  Devrons  de  tomt* notre  eotùr  d'être 
«61  jour  admis  dans  ce  Temple  «  où  elle  ré- 
^e-^ntverainement ,  qui  ne  craint  ni  les  îti'» 
litres  dô  temps^  »  ni  la' violence  dëc  ^inemis  ; 
patoe  qite  Dieuqui^  en  eft  le  fondateur  Se 
Sarchiteôi^v  Uii'.a  affiîré  yétemîté , âc^qne  tou*- 
«erlè^puiâanoeïde  L'ettfbrréujiies  nepourr^at 
jjiimais.en  détachemne  feulé  pierre*. 


PE  l'Anciin  Test.  Lit.  V.   j?} 

CHAPITRE    XXVir.  , 

AJfemUée  pour  U  Dédicace  du  Temple,- 
Tratijlation  de  l'Arche.  Nuée  mira" 
culeuft  remplit  le  Temple.  Prière  de 
Salomon.  Le  feu  dejcend  du  ciel  fur 
les  holocaujtes,  yt^ton  de  grâces ,  C^ 
nouvelle  friére  du  Roi.  Fête  dei  Taber-;- 
naelei.  5.Rois.  8.2.  Par.  j.  ô&y. 


AU  feptiéme  mois  de  l'année  fuivan-  ~- — 
te  ,  vers  le  temps  de  la  Féce  des  Ta-  "  jool! 
bernacIeSjSalomon  alTerabla  à  Jemlàlem 
iesAnciensd'Ifrael,  avec  les  Chefs  des  cri- 
bus,  &  des  familles,  pourfaire  la  Dédicace 
duTemple,&  pour  y  tranlporter  l'Arche 
d'alliance.  Tous  les  Prêtres ,  &  un  peuplé 
innombrable  s'y  rendirent  de  toutes  parts. 
L'Arche  fut  portée  par  des  PrÊcres,  de  la 
ville  deDaviadansieTempiedu  Seigneur. 
Les  Prêtres  &  les  Lévites  poncrent  aulîî 
fe  Tabernacle  de  l'alliance  s  &  tous  les  va- 
fes  Tacrés  qui  étoient  dans  le  Tabernacle. 
Le  Roi ,  &  tout  le  peuple  marchoiem  de- 
vant l'Arche,  &  l'on  immoloit  des  vic- 
times fans  nombre.  Les  Prêtres  placé— 
rem  l'Arche  dans  le  Sanfluaire  du  Tem— 
gle  ]'  fous  les  ailes  des  Chérubins.  £0^ 
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même-temps  les  Lévites  chantres  VéxMs 

S^/t^j  de  robes  de-fin  lin  ^&  placés  à  Torient  de 
'  Tautel  i  firent  retentir  leurs  inftruments  d^ 
mufique  y  &  entonnéreiK  <i€  Cantique  « 
Rendez  gloire  au  Seîgnèuf  ;,  parce  qu'il 
eft  bon ,  parce  que  ià  mifericorde  eft  éter- 
nelle. Il  y  avoir  avec  eux  fix  vingts  Prê- 
tres ,  qui  fonnoient  de  la  trompette.  Au 
moment  que  les  Prêtres  fortirent  du  Sanc- 
tuaire ,  une  nuée-  remplit  là  maifoa  du 
jSeigneur  j  en  forte  que  •  les  Prêtres  ne 
pouv oient  y  demeurer  ,  ni  faire  les  fonc- 
tion^ de  leur  miniftere ,  parce  oue  la  glbire 
du  Seigneur  avoit  rempU  fon  Temple, 

Le  Koi  Salomon  étoit  debout  fur  une 
eftrade  d'airain  de  trois  coudées  de  haut  il 
&  de  cinq  coudées  en  quarré^au  milieu  du 
Paçvis  devant  l'autel.  Il  bénit  alors  le  Sei- 
gneur ,  le  Dieu  d'Ifi^el  ;  &  s'étant  tourné 
vers  le  peuple  qui  rempliffoit  le  parvis ,  il 
lui  fouhaitta  toutes  fortes  de  bénédiétions. 
Puis  il  Ce  mit  à  genoux  ;  8c  tenant  les  mainsr 
étendues  vers  le  ciel ,  il  dit  :  Seigneur  i 
Dieu  d'Ifrael  a  il  n'eft  pointde  Dieufem- 
blable  à  vous ,.  m  dans  le  ciel^  ni  fur  là 
terre.  Vous  exécutez  ^'alliance  que  vous 
avez  faite  avec  vos  ferviteurs  ,  qui  cm 
fuivi  de  tout  leur  cœur  la  route  que  vous 
leur  prefcrivez ,  &.  vous  leur  faites  la  mi- 
fericorde que  vous  leur  avez  pronûfe. 
.Vous  accompliffez  ce  que  vous  avez  dit. 


i>E  l'Ancien  Test.  Liv.  V,    3.7^ 
£  mon  père  David  votre  ferviteur ,  [que  ' 

Ibn  fils ,  qui  feroit  affis  fur  fon  trône ,  bâ-  S^Syrr 
tiroit  une  maifon  à  la  gloire  de  votre 
nom.]  Votre  main  exécute  ce  que  votre 
bouche  a  prononcé  r  comme  nous  le 
voyons  aujourd'hui.  Accompliflez  donc 
maintenant ,.  Seigneur  ,  Dieu  d'Ifrael  3 
cette  promeffe  que. vous  lui  avez  faite., 

3ue  fes  defcendants  feroient  toujours  aflîs 
evant  vous  fur  le  trône  d'Ifrael,  pourvu 
qu'ils  euffent  foin  de  marcher commelui 
■en  votre  prefence. 

Eft-îl  donc  croyable  que  Dieu  habite 
fiir  la  terre  avec  les  hommes  f  Si  le  ciel 
&  les  cieux  des  cieux  (a)  ne  peuvent 
vous  contenir ,  combien  moins  cette  mai- 
fcn  que  j'ai  bâtie  f  Auflî  n'a  t-elle  été 
feite  9  que  pour  vous  porter  ,  Seigneur 
mon  Dieu ,  à  écouter  favorablement  les  2.Par.tf.v.ij. 
humbles  prières  de  votre  fenriteur,  &  ceir 
les  de  votre  peuple.  Que  vos  yeux  foient 
ouverts  jour  &  nuit  fur  cette  maifon ,  où 
vous  avez  promis  que  repoferoit  votre 
Nom.  Exaucez  du  ciel  votre  demeure ^ 

(a)  Par  les  cieux  ou  le  ciel  des  cieux ,  il  eiv 
tend  le  plus  haut  des  cieux  ,  le  plus  orné  ,  le  « 

Ïtlus  riche  ^  comme  on  dit  le  Dieu  des  dieux , 
e  Cantique  des  Cantiques ,  le  Saint  des  Saints , 
pour  dire  le  plus  grand  ^qs  dieux ,  le  plus  ex- 
cellent des  Cantiques  ,  le  plus  faint  ,  ou  le 
trcs-faint. 


^7^  AiBREof  »E  L*HrsT<jnc^ 

les  vœux  de  tous  ceux  qui  vous  prieront 

C  H  A  p.  dans  ce  Temple ,  &  fekes  leur  miféricorde.  • 
XXVII,  Lorfqu'un  homme  aura  fait  tort  à  fon- 
prochain,  &au'obligé  de  prêter  ferment 
[pour  fc  juftifier]  il  fè  fera  dévoué  à  la 
malédidBon  en  jurant  dans  cette  maifou. 
devant  votre  autel  ;  vous  écouterez  du 
ciel  ,  &  vous  ferez  juftice  à  vos  fèrvi-- 
teurs  :  vous  ferez  retomber  la  perfidie  du» 
coupable  fur  fâ  tête  y  &  vous  vengerez* 
le  jufle ,  en  le  traitant  félon  fa  juflice. 

Lorfqu'Ifrael  votre  peuple  aura  été* 
TMncu  par  fes  ennemis  ,  pour  avoir  pé- 
ché contre  vous  ;  &c  que  revenant  à  vous 
9  fera  pénitence  ,  rendra  gloire  à  votre* 
nom ,  &  vous  adreffera  en  ce  lieu-ci  fès» 
très-humblcs  prières  ;  vous  rexaucerex 
du  ciel  j  vous  lui  pardonnerez  fon  péché  ;; 
&  vous  le  ramènerez  dans  le  pays  que 
vous  avez  donné  à  eux  &  à  leurs  pères.* 
Lorfque  le  ciel  fera  fermé ,  &  qu'à^ 
eaufe  dès^  péchés  de  votre  peuple  il  ne" 
tombera  point  de  pluie  ;  s'ils  vous  prient^ 
en  ce  lieu ,  qu'ils  fe  convertifTent ,  &  que'r 
dans  l'affliftioA  où  ils  feront,  ils  faflfent  pé^ 
fiitence  de  leurs  péchés  ;  exaucez-les  du^ 
del  ,  accordez -leur  le  pardon  de  lieurs • 

Sécbés ,  montrez^kur  la  voie  droite  qu'ils^ 
oivent  tenir,  6c  répandes  la  pluie  fiirr 
cette  terre  que  vous  leur  avei  donnée  eii^ 
MéritagÇi^ 
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Si  le  pays  eft  affligé  de  famine  ,  ou  de  — 

mortalire  ,  de  vent  brûlant  ,  ou  de  niel-   Sv^Tj 
le  ,  ou  de  (aiiterelles ,  oa  de  chenilles;.  _ 

ou  que  l'ennemi ,  après  avoir  ravagé  les 
campagnes  ,  mette  le  lîég;e  devant  les. 
villes  ;  Se  qu'Ifrael  fe  trouve  accablé  de 
toutes  fortes  de  fléaux  &  de*  maladies  ;fi 
alors  quelqu'un  de  votre  peuple  ,  quel- 
qu'il  puilTeêcre,  ou  tout  votre  peuple, 
CQnnoiflknr  la  plaie  de  Ton  cœur,  levé  les 
mains  vers  cette  matfun  ;  exaucez-le  du 
ciel  votre  demeure  ,  foyez-lui  propice  ,. 
&  rendez  à  chacun  fdon  Tes  œuvres ,  & 
félon  ladHpofition  de  fon  cœur,  puifque 
VOtis  feul  connoiftez  les  coeurs  des  en- 
ïànts  des  hommes;  afin  qu'ils  vous  crai- 
gnent ,  Se  qu'ils  marchent  dans  vos  voies 
pendant  toute  leur  vie. 

Si  un  étranger  même ,  qui  ne  fera  point 
de  Yotre  peuple ,  vient  d'un  pays  éloigné  » 
attiré  par  la  grandeur  de  votre  nom  ,  qui 
iè  fera  connoitre  de  tous  côtés  ;  &  qu'il 
vous  adore ,  &  vcius  adrefle  là  prière  dans 
ce  Temple  :  exaucez-le  du  ciel  lieu  de 
votre  éternelle  demeure  ,  &  accordez-lui 
tout  ce  qu'il  vous  aura  demandé  ;  afin  que 
tous  les  peuples  de  la-terre  apprennent  i 
craindre  votre  Nom  ,  comme  feit  Ifrael 
votre  peuple  ,  &  qu'ils  reconnoiflent  que 
votre  Nom  e(î  invoqué  fur  cette  maifon 
que  j'ai  bâûe^ 


• Si  votre  peuple  marche  à  la  guerre  par- 

XxvTi'  ^  chemin  par  où  vous  Taurez  envoyé  > 
^  *  &  qu'il  vous  prie  le  vifage  tourné  vers 
cette  ville  que  vous  ave2choifie5'&  vers 
la  maifon  que  f  ai  bâtie  à-  votre  Nom  ; 
exaucez  du  ciel  leurs  yœvat  &  leurs  prié' 
res ,  faites-leur  juftice ,  Se  vengez-les  [de 
leurs  ennemis.} 

.  S'ils  viennent  à  péch^  contre  vous 
(car  il  n'y  a  point  d'homme  qui  ne  pédie)., 
&  que  dans  votre  colère  vous  les  livriez 
à  leurs  ennemis  ,  &  qu'ils  foient  emme- 
jiez  ou  près  ou  loin  dans^  un  pays,  enne* 
mi  :  s'ils  font  pénitence  du  fond  dû  cccoi 
dans  le  lieu  de  leur  captivité  ^  &  qu'ils 
vous  difent ,  Nous  avons  péché,  nous- 
avons  commis  l'iniquité  ^nous  avons  fait 
des  aélions  injuftes  ;  s'ils  reviennent  à 
vous  de  tout  leur  cœur  ,.&  de -toute  leur 
ame  ,  &  qu'ils  implorent  votre  miféri* 
corde  y  le  vifage  tourné  vers  le  pays  que 
Vous  aviez  donné  à  leurs  pères ,  vers  la 
ville  que  vous  avez  choifie  5  &  leTenor 
pic  que  j'ai  bâti  4  votre  Nom  :  exaucez 
jEk  votre  trône  celeftc  leurs  prières  &c 
leurs  fupplicatiôns  éprenez  en  main  la 
AeffenCe  de  leur  caufe^  pardonnez  à  votre 
peuple  fès  péchés  &,  {es  iniquités  ;  &  infr- 
plrez  à  ceux  qui  les^auront  enmenés  capr- 
ti& ,  des  fèntiments  de  bonté  &  de  com^ 
j^ifioQ  pour  euXf  Car  il«  font  votrç-^ 
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peuple  &  votre  héritage  ,  que  vous  avez 
tiré  de  la  dure  fervitude  d'Egypte.  Que 
vos  yeux  fuient  ouverts  ,  ô  mon  Dieu  , 
&  vos  oreilles  attentives  à  la  prière  de 
votre  ièrviteur ,  &  d'ifrael  votre  peuple  ; 
&  exaucezioutes  les  demandes  qu'ils  vous 
feront  en  ce  lieu.  Maintenant ,  Seigneur 
mon  Dieu. ,  levez-vous  pour  entrer  dans 
votre  repos  »  vous  &  l'Arche  où  vous  fi- 
gnalez  votre  puiflance.  Que  vos  Prêtres  s  i.i 
l'oient  environnez  de  votre  proteftion  là-  ^'  "'-^^ 
lutaire,  &que  vos  Saints  jouiflent  de  vos 
biens  avec  joie.  Seigneur  mon  Dieu,  ne 
rejeitcz  point  la  prière  de  votre  Chrift  : 
fouvenez-vous  de  la  bonté  que  vous  avez 
eue  pour  David  votre  ferviteur. 

Salomon  n'eut  pas  plutôt  achevé  (à  i.  Pa 
priérij  ,  que  le  feu  defcendit  du  ciei  ,  & 
confuma  les  bolocauftès  &  lesviâimes; 
&  laMajeflc  de  Diey-remplit  le  Temple; 
de  forte  que  les  Prêtres  ne  pnuvoient  y 
entrer ,  parce  qu'il  étoit  rempli  de  la  Ma^ 
jefté  du  Seigneur,  Tous  les  enfants  d'If- 
«ei  ayant  vu  delcendre  le  feu  du  ciel ,  8c 
voyant  la  gloire  du  Seigneur  repofer  dans 
fon  temple ,  fe  profternerent  la  face  contre 
terre  :  ils  adorèrent  &  louèrent  le  Sei- 
gneur ,  difint  :  Le  Seigneur  eft  plein  de 
bonté  j  &  fa  miféricorde  eft  éternelle.  Le 
Rois'étant  levé  ,  bénit  toute  l'afleinblée  i.b.o!i8.  jf 
d'ifrael ,  &  dit  ;  Béni  foit  le  Seigneur 
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qui  a  donné  la  paix  à  Ifrael  fon  peuple  Ce^ 
ion  fa  promeiTe.  Tous  les  biens  quâ  nous 
XXy  II»  ^LYoit  promis  par  Moïfe  fon  ferviteur  ^noui 
font  arrivés ,  àuis  qu?il  foit  tombé  à  terre 
une  de  (es  paroles.  Que  l^  Seigeeur  notre 
Dieu  foit  avec  nous ,  comme  u  a  été  avec 
nos  pères  :  qu'il  ne  nous^  abandonne ,  Se 
ne  nous  rejette  point.  Qit'il  incline  nos 
coeurs  vers  lui  9  afin  que  nous  marchions 
dans  toutes  fes  voies ,  &  que  nous  garv- 
dions  (es  commandements  ^&  fesoroon-' 
sauces  »  &  tout  ce  qit'il  a  preferit  à  nos 
pères.  Quenotte  coeur  foit  par£û€  envers 
le  Seigneur  notre  ]%eu« 

l4a  ^lennité  de  cette  dédicace  ^ura  fèpt 
jpurs  f  Se  continua  pendant  fept  autres- 
jours  y  à  caufe  de  la,rencontre  de  la  fête' 
êtes  TabenQacles».PèBda8it  cetenupa  onim*-^ 
mokauSeignettr  vingt^ièux  mill^  botu&^ 
&.fix  vingt  mille  moutons»  Lequiiméme 
|our  9  Salomon  congédia  le  peuple  y  qui 
•'en  rctouxna.  plein  de:  josie  &  derecon*- 
ODiflance^.pourksrgraccsqtiele  Seieneur 
tvoitfiittesiJïsvtd'foa  ferviteur  ,  1  Sa^r 
lasùQOifjàL  ï  Ifbelfbn  peuple. 
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Éclaircissements  et  Réflexions. 


1 


r       '1[AH'Tietneni  que  Ut Prltrei firtireta  àa  fane- 

^•Hm-r  ,  où  ils  aToient  placé  l'Arche  dePal-    C  a  ht. 
lisnce  ;  wnr  nriK  remflrt  lamaifim  duSeigngur  ,    XXVII 
<n  fine  que  Ut  Fréirei  ne  fouveUnt  y  demeu- 
rer ,  ni  faire   Us  fenRiimi  de   leur  mirtîjlere  , 
farce  qae  la  gloire  du  Seigneur  avoir  rempli  fin 
TemfU.'i    L'Ecriture    rapporte   iju'aptcs   que  Hïod,  40.  i 
Moife  eut  fait  la  confecration  du  Taberna-    ^i  Tom. 
de  ,  une  nuée  le  couvrit  ,  &  que  la  Majefté  '  '  '*' 
de  Dieu  le  remplie  ,iJe  telle  forte  que  Moife 
jie  pouYoit  y  eritrer  ,  à  caufe  de  l'éclat  de  la  . 

Majeflé  de  Dieu  ,  &  de  la  nuée  qui  le  cou- 
\reit.  Cette  nuée  étoît  un  figne  de  la  prelènce  ' 

Je  Dieu  dans  Ton  Temple  ,  &  un  gage  de  fa 
pijsteâion  fur  ce  lieu  ,  &  fur  ceux  qui  vicn- 
droient  y  invoquer  Ion  faint  Nom.  Il  eft  irès- 
prefèfit  :  mais  il  eft  voilé  ;  8c  le  même  fymbole 
^i  le  cache  ,  annonce  qu'il  y  cftjqu'ilvoit, 
te  gu'i]  entend  tout.  C'eft  ainfi  que  le  FiU  de 
Dieu  eftprefent  dans  nos  ictnples,  enveloppe 
de  la  nuée  Euchariftique  ,  qui  le  rend  invîë- 
ble  aux  yeux  du  corps,  tandis  que  l'ame  éclAÏ- 
rée  d'une  foi  vive  ,  apper^oit  au  trarers  de 
«M  myftérieufes  ténèbres ,  une  Majefté  qui  la 
fait  trembler  ,  &  une  bonté  qui  l'in^itc  &  la 
Taffiire. 

Les Sacrîficatears,à l'exemple  de  Moïre,(aî- 
fls  d'une  religieufe  frayeur  ,  n'ofeni  entrer  d:ins 
le  lieu  Saint  :  &  ils  apprernent  aux  Miniftres 
de  la  nouvelle  Loi,que, comme  leur  dignité  les 
approche  de  plus  prés  que  les  antres  du  lieu  00 

!      tiàie  la  gloire  du  Seigneur ,  ils  doivent  aufTi 


4^^  Abbreg^ê  de  l'Histoire 
être  plus  pénétrés  de  re(peft  que  les  autres-;; 
C  H  A  P.    devant  fa  grandeur  infinie.  Il  faut  que  tout 
XXVII.    dilparoifle  a  leurs  yeux  ,  pour  ne  voir  plus 
.que  lui  feul ,  quoiqu'ils  nepuiflent  le  voir  en 
ce  monde  que  fous  les  nuages  &  robfcurité  de 
la  foi.  Helas  !  plût  à  Dieu  que  ceux  qui  entrent 
aujourd'hui  dans  un  Temple  fans  comparaifbn 
plus  faint  que  celuikfe  Salomon ,  &  pour  y  exer- 
cer descendions  inôniment  plus  auguAes  que 
celles  des  enfants  d'Aaron ,  ne  fuflent  environ- 
tiés  que  de- cette  forte  de  nuée  qui  accompagne 
la  vraie  foi ,  &  qui  éclaire  par  fbn  obfcurite 
même  :  mais  ^rop  ibu  vent  il  y  a  entre  eux  & 
les  ^myfléres  adorables  un  nuage  épais  foniié 
par  la  corruption  de  leur  cœur  ,. qui  loin  de 
îeur  in(pirer  une  falutaire  frayeur  ,  les  fait 
approcher  avec  une  fccurité  étonnante  d'une 
Majefté  devant  laquelle  les  Anges  mêmes 
'tremblent. 

lEjl'il  donc  croyable  que  Dieu  habite  fur  la 
terre  avec  les  hommes  !  Si  le  Ciel  &  les  cieùx 
des  deux  ne  feuvent  tuous  contenir  ,  combien 
moins  cette  maifin  que  fat  bâtie  ï  ]  L'éfonne- 
ment  que  Salomon  fait  paroitre  ,  n'eft  pas 
une  marque  de  doute  ,  mais  un  effet  de  Tad- 
miration  pleine  de  reconnoiflance  o&ilétoit, 
<ie  ce  qu'une  Ci  haute  Majeftë  daignoit  hafaâ- 
ter  avec  de  foibles  mortels ,  comme  pourië 
tendre  plus  acceflible  à  leurs  demandes^voir  de 
plus  près  leurs  beibins;&  y  pourvoir  plus  promp- 
tement.  Combien  ces  Sentiments  devroient-âs 
être  plus  vifs  en  nous  ,  lorfqu'entrant  dans  nos 
Eglifes ,  nous  penfons  que  celui  que  toute  Té- 
.  tendue  des  deux  ne  peut  contenir  ,  eft  réel- 
lement préiènt  dans  ce  Ueu.;  que  le  Très-haut , 
le  Tout~put£ant  -«'abbaiSe  jufqiz'à  habiter  au 
milieu  de  nous  ;À  que  ^  pour  nous  donner  la 
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.confiance  de  nous  approcher  de  lui  ,  il  s'en- 
veloppe de  voiles  encore  plus  vils  que  celui 
dont  il  s'eflcouvert  parfon  Incarn^ition?  Mais  , 
dans  quel  abîme  .d'ant'antitTeineni  devons- 
nous  être  -devant  lui ,  lorfqu'il  veut  bien  ve- 
-nir  habiter  par  la  communion  Euchariftique 
dans  la  mailbn  de  notre  corps  .'  tft-il  donc 
croyable  que  Dieu  habite  avec  un  hommepé- 
cheur  !  Si  le  ciel  ,  Si  les  plus  hauts  cieux  ne 
çeuvem  le  contenir  ,  comment  une  mailbn  de 
-terre  Si  de  boue  peut-elle  loger  un  fi  grand 
ilote  f 

[Qat  vol  yeux  foient  ouverit  iour  &  nuit  far 
cette  maifon. .  . .  Exaucez  du  ciel  votre  demeure 
-les  vaux  de  tour  ceux  qui  vont  prieront  dans  ce 
■Temfle  ,  &  fait 
expliquerons  ces  paroles  da 
vant ,  où  Jont  les  paroles 
pondent. 

ILoyfqa'utt  homme  a 
<kiin  ,  O"  qu'obligé  de  pré 
-jiifiîlîer ,  ilfe  fera  dévoué  à  la  maiédiilion  ,  ei 
^ani  dans  celte  maifon  devant  votre  autel  ;  vous 
écouterez  duCiet,  &  voutfirezjajiiceàvoifer- 
vitturi  M/OHJ  ferex  retomber  la  perfidie  du  coor- 
faèle  fur  fa  tête  ;  &  vaut  vengerez  le  jujle  ,  en 
tt  iraitani  félon  fa  iafiice.  ]  Il  y  a  certains  cas 
où  la  Lot  veut  qu'on- exige  le  ferment  de 
l'accuré  ,  &  qu'on  s'en  rapporte  à  ce  qu'il  aura 
affirmé  au  nom  du  Seigneur.  Si  par  exemple  Exo 
quelqu'un  a  mis  en  dépôt  chez  Ion  prochain  ^^  ' 
de  l'argent  ,  ou  quelque  meuble ,  &.  que  le  "• 
dépôt  vienne  à  être  dérobé ,  fans  qu'on  puilTe 
découvrir  le  voleur  ;  le  iraJtre  de  la  mailôn  (c 
préfe  n  te  ra  devant  les  juges,  pour  affirmer  avec 
ferment  qu^il  n'a  point  pris  ce  qui  éioic  à  fon 
pEOohiùn,.  Cela  fait,  il  demeiue  déchargé.  U 
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^ pouroit  néanmoins  aniyer  qu'il  fît  «n  faux  fcr- 

C  if  A  p,  ii^^nt*  Saiomon  prie  donc  le  Seigneur  <le  mt- 
XX VIL  ^w^cftcr  la  vérité  ,  &  de  £ûre  triompher  la  ju- 
itice  de  la  mauyaKè  foi  ,  en  puniflant  d'une 
manière  (ènfîhie  Se  éclatante  Timpie  quifc 
joue  de  la  (àinteté  de  £es  autels  ,  Se  qm  ofc 
faire  dans  ion  Temple  un  ferment  facrilége. 

Il  nous  reûe  à  faire  quelques  réflexions  gé- 
nérales fur  la  belle  prière  de  Saiomon. 

I«  H  demande  au  Seigneur  qu'il  préfèrve  ^ 
ou  qu'il  délivre  (on  peuple  de  tous  les  maux 
^ui  peuvent  arriver ,  (bit  par  la  mauvaile  vo- 
lonté des  hommes  ,  fbit  par  le  défbrdre  des 
iàifbns ,  À  la  mauvadfe  qualité  de  Tair  :  &  ii 
le  fupplie  d'exaucer  les  prières  qu'ils  luiadref- 
&ront  à  cette  fin  dans  Con  Temple.  Par-là ,  ce 
Prince  fait  au  nom  de  tout  fon  peuple  use 
profoiCon  fblemnelle  de  la  £bi  oosnarane  qu'ils 
Ivplic.  des  avoient  reçue  de  leurs  pères  fur  les  foins  &  &r 
«.oii.  To.  5»  l'étendue  de  la  Providence  divine.  Ils  pro- 
ch.  ii.Art.''.  teftent  que  c'efè  elle  feule  qui  «nvoie  la  fi- 
xherefle  ,  la  &mine  ,  les  maladies  épidémi- 
•ques  ,  la  def&ite  ées  armées  ,  l'efclavage  des 
vaincus  ,  &  tous  les  malheurs  publics  ou  par* 
ticuliers  ,  de  quelque  nature  qu'ils  puifiènt 
■être ,  pour  ptmir  ies .péchés des  hommes.  Et 
ils  font  convaincus  que  xctte  même  Provi- 
dence eil  mwkrtfeéy  fûbftitaer  avecla  mène 
facilité  9  rxbottdcnee  de  tou&  les.  biens ,  le  fu&- 
cès  des  entreprifès ,  la  tranqusUtté  &  la  paix» 
êc  de  changer  ht  dureté  imûitoyablê  des  vain- 
•queurs  ^-en  desièntîmems  ieboncé^&de  covn- 
paflion  pôwriles  tubcus  i  &  ies^cwptfâ ,  iquand 
t>n  oBre  à  Dîoi^Uriserîfice-d^Dn  cttur  coia- 
trit ,  &  À*uae:iKùÊDbks.ptib». 

La  foi  de  ces  rvérkérk  psrfK  idans  Vl&giife 
chrétieiiise  ;  6c.ldii£ife:o&idte  :a  'écé^dcrtout 

.  temps 
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"tems  d'offrir  à  Dieu  des  prières  Se  des  ficrilîces  ■  m- 

pour  les  mêmes  fujecs  dont  parle  Salomon  ,  C  H  a  n. 
doit  nous  faire  regarder  comme  très-iiange-  XXVlI, 
reux  le  (yftème  dont  j'ai  dcja  parlé  ,  qui  rap-  tn.  li. 
porte  tous  ces  évenemens  à'une  combinaîloo 
de  caufes  facondes  j  à  laquelle  Dieune  con- 
tribue tout  au  plus  que  par  des  loix  &  une  vo- 
lonté générée.  Car  II  cela  efiainlîyl'£glilRa 
*ort  de  regarderces  maux  comme  des  effets 
de  la  colère  de  Dieu ,  8e  d'en  accufer  nos  pé- 
chés. Inutilement  auflî  conjurons-nous  la  mî- 
fericorde  de  les  faire  ceffer.  Nousdevons  « 
comnie  lui  I  laiteries  caufes  fécondes  aller 
leur  train.  S'il  furvient  quelque  changement 
favorable ,  ce  fera  une  fuite  des  loix  généra- 
les des-mouveiaens ,  &  nullement  l'cftct  d'une 
milèricorde  qui  s'eft  laifle  fléchir  à  nos  prières. 
II,  Salomon  dans  cettepriére  nous  enfeigne 
cette  grande  vérité ,.qu.'une  pénitence  lîncére 
«ft  le  Peul  moyen  d'appaifer  Dieu  irrité  contre 
le  pécheur.  Il  faut  que  l'homme  qui  a  eu  le 
malheur  d'ofïenfer  Ton  Dieu  ,  comioiffe  la^laie 
profonde  &  mortelle  que  le  péché  a  faîte  a/on 
t<gur  ',  qu'il  confelTe  humblement  qu'il  a.péché, 
gu'ilac«mi7JiV  l'inii^uiiê ,  qu'il  a.  fait  des  aUions 
injuflei  ;  &  qu'il  le  dife  avec  un  fentiment  de 
doideur  Se  de  componftion. ,  qui  parte  du  fond 
Sun  cmur  contrit  &  humilié  ;  parce  que ,  com~ 
me  le  cceur  eft  le  principe  du  pèche  ,  ii  doit 
être  auflî  le  principe  de  la  pénitence.  Il  faut 
qu'apïÈe  avoir  connu  &  avoué  fon  éguremenÇj 
H  retourne  à  Dieu  de  tout  fon  catir  ,  &  de  toute 
fon  atne  pat  un  renoncement  Jincére  à  tout  ce 
qu'ila  aimé  contre  l'ordre,  &  par  un  nouvel, 
amour,,  qui  tourne  vers  le  bien  fouverain  ft 
(inique  toutes  les  penfoes ,  les  inclinations ,  & 
les  oëHis  de  fon  iune.  Sam  &e  changement  in- 


<  teneur  il  n'y  a  point  de  converfîon^  8c  par  i:on^ 

C  H  A  P«    ^uent  point  de  pardon.  Dieu  ne  fe  contente 
X^VIL    F^  ^^  dehors  &  des  apparences  :  il  rend  à  ch(k' 
'  çmnÇèlùnièsjtuvrcs  •  &  félon  Udijpofitùm  defon 
mtif}  fircc  que  hâ/ml  c^moUielàLr,  des  a^ 
fans  des  hommet.  Voilà  ce  qu'on  a  toujours  cr& 
'  dans  layéritable  religion*  C'eft  pourquoi  le 
s«iLi4*  c.  X*,  Concile  de  Trente  décide  que  la  pénitence  a 
^tt  néceâaire^dans  tous  les  tcnis  ,  &  qu'aucuA 
pécheur  n'a  pu  obtenir  la  grâce  âcla  juûice  , 
qu'en  haïflantle  péchés  &  y  renonçant  ^ en 
corrigeant  le  dérèglement  de.fa  vie  paflee^  & 
détéftant'  avec  une  fainte  &  profonde -doulçur 
les  o^èniès  qu'il  avoit  comtnifes  contre  Dieu* 
III.  Salomon  demande  à  Dieu  que  fês  era- 
cesi&  Tes  mifcricordesnefè  bornent  point  i 
ceux  qui  viendront  Tadorer  dans  fon  Temple; 
mais  qu'elles;  s'étendent  à  tous  les  autres ,  que 
la  gujecré , \2i captivité ^ ladi^eriion , en  tieiH 
4rbnt  éloignés.  Il  le  prie  de  les  ex;^ucer,  lors- 
qu'ils imploreront  (on  fecours  le  vilàge  tour- 
né du  câtéde  Jeruiklesi  Bc  du  Temple  ;/&:  que 
it  transportant  tp.  e(ptit  vers  ce  ueu  Saint  ; 
qui  eft  comme  le  dépositaire  &  le  ^^arant  des 
promelfes  ^ils  fe  les  appliqueront  parla  ioi,  & 
en  rollicîteront  l'effet  par  la  pémtence&l^ 
prière.  >.  Depuis  ce  tems  -|i>,les  Juifs  éloignai 
de  Jer^falem  obTervoient  la  religieufè  côutu-* 
me  de  fe  tourner  du'càté  de  cette  ville  pour 
I*f>  13 3-     |airè.ièurpriére.  ]L.e  Pfalniffie  exhorte  les  fep- 
viteurs  de  Dieti  à  le  bénir' pendant  les  nuits  « 
.  en  levant  les  main$  veirs  le  Sanâuaire*  Danid 
San.  €.  10.    exilé  à  Bali^lone ,  ouvroit  trois  fois  le  jour  l(;f 
/fenêtres  de  fàçhambre  ;  &  n^eiitant  les  genoux 
..  en  terre  »  il  prioit,  tourné  vers  Jçrufalem.  C'ë- 
toit  par  le  mouvement  d^yne  dévotion  à  peq 
près  f^^bl^Jble^  mais  plus  J^tu^e  38c  pli|^ 
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fâblime  >  que  les  premier;  Chrétiens  avoient   . 

couEume  3  en  priant  ,  de  regarder  l'Orient  ,  C  h  a  P, 
pour  le  fouvenir  de  ce  foleil  levant ,  qui  eft  XXVII, 
Tenu  d  en  haut  nous  vilîter  &  nous  éclairer  ; 
&  pour  fuiyre  dans  le  Ciel  par  l'ardeur  de  leurs 
defîrs  le  Pontife  des  bienjfuturs.quij  félon  une 
ancienne  tradition  autoriTée  par  les  paroles  du 
Prophète  ,  eft  monté  au  Ciel  du  coté  de  l'O-     f-  ^7-  !■ 

Quelle  corfofation  pour  les  Chrétiens  ca- 
tholiques ,  que  la  captivité  chez  les  Infidelles, 
oulelejourdansdeîpaj'shérétiques  tient  éloi- 
gnés malgré  eux  des  affemblées  ecclcfîafti- 
^ties,  d  être  afiurcs  qu'en  quelque  endroic  qu'ili 
loienc ,  leurs  prières  feront  écoulées  ,  a  les 
yeux  de  leur  cœur  font  tournés  vers  la  Jeru- 
falem  fpirituelle ,  &  vers  le  faint  Temple  où 
Dieu  habite  ;  s'ils  s'uniffent  dans  un  efprit  de 
foi  8c  de  charité  à  leurs  frères ,  pour  adorer 
Diea ,  &  lui  offrir  le  facrifice  de  l'Agneau  fani 
-tache  !  Tous  les  lieux  du  monde  deviennent 
un  Temple  pour  un  Chrétien,  qui  eft  dans  ces 
faintei  difpolïtions.  Privé  de  tous  les  (ècours 
Tlfîbles  de  la  communion  des  Saints ,  la  cha- 
rité le  met  en  polTeilion  des  biens  fpirituels  que 
Jefus-Chrift  fépând  dans  tout  Je  corps  del'E- 
glife  ,  &  des  bonnes  œuvres  que  les  membres 
de  ce  corps  font  par  la  vertu  du  Chef  qui  le  di- 
rige ,  &  de  l'Efprit  qui  l'anime. 

\_Lt  Roi  s'étant  levé ,  beilie  lame  t'ajfemlrlée 
S'^rael ,  Û"  dit....  Qui  U  Seignear  noire  Dieu 
ÇtitMtec  noUf  ;  qu'il  ne  nout  oéandonra  &  ne  ttout 
rtjttte  foint:  qu'il  incline  not  caart  vert  lui, 
«^  que  nout  marchiuns  àaiu  toutttfes  vaiei . ... 
SiK  notre  caur  fait  parfait  tnvers  le  Seigneur 
notre  Dieu.~\  Après  ce  qui  a  été  dit  lîir  le  cha- 
fûre  Tinetiéme ,  boue  n'arons  rien  à  ajoiicei 
Rij 
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.>- fur  ces  parole; ,  qui  établiffenc  de  m 

■C  H  A  p.  vérités  que  nous  avons  expofées  dans  cet  en- 
XXVII,  droic-là.  Mais  nous  ne  pouvons  conI;dcrer  Sa- 
lomon  dans  Li  cérémonie  de.la  Dédicace  do 
Temple  matcriel  ,  priant  pour  Ion  peuple  j  & 
Jemandaitt  pour  lui  une  fidélité  perfévérame 
dans  le  Tervice  du  Seigneur  ,  fans  penler  à  U 
prière  que  Jelus-Chrift  fit  après  la  Cène  au 
milieu  de  (es  Apôïres,&  pour  eux  &  pourl'E- 
flilêdetous  lesfiécles;  &  celle  qu'il  oftïitfut 

,.  fa  Croix  avec  un  grand  ctj ,  &  avec  larmes  : 
prières  fans  comparaifon  plus  faintes  &  plus 
efficaces  que  celle  de  SHlomon ,  qui  ne  fut  point 
exauccpour  lui-même ,  puifqu'ilne  perfevera 
point  :  au  lieu  qu.e  JclUs  -  Chriil  a  été  exaucé , 
comme.leditS.  Paul.,  à  cmfedefin  himùU 
refpeÉl ,&  qu'il  t/l  dwenupoumuiceux  quilni 
ubeiffim,  l'tmKur  dufalateternsl. 

C'eft  donc  proprement  Jefijs  -  Chrïft  que 
nous  devons  regarder  dans  ce  jour  folemnel  au 
milieu  de  tout  le  peuple ,  offrant  lès  fupplica- 
rions  pour  toute  VEglife.  Et  comme  il  nous  » 

'  lui-même  affuré  t{\xc  Dieu  l'exauce  toujours; 
nous  devons  avoir  une  ferme  .confiance  que 
tout  ce  que  nous  demanderons  dans  fon  faini 
Temple  ,  qui  eÛ  TEglife  ,  &  en  nous  uniffant 
àfa  prière,  nous  l'obtiendrons.  Car  toute  l'eC- 
■ficace  des  prières ,  &  de  chaque  membre  de 
i'Egl!fe,&  de  tonde  corps,  fe  tire  delà  vcrtii 
de  celle  de  Jefus-Chrift.  C'eft  dans  l'a  perfon- 
fie  que  nous  (ôinines  exauces  ;  c'eft  à  fa  prièrp 
que  lont  accordées  toutes  les  grâces  que.l'E- 
glife  reçoit ,  Si  qu'elle  recevra  jufqu'à  la  fi(i 
3u  monde.  C'eft  a  lui,  comme  Prcire  ètenw;! 
■feion  l'ordre  de  Melchîfèdech  ,  qu'il  appar>- 
tient  de  bénir  fon  peuple ,  &  de  f^ire  en  Ior(p 
.parla  veiw  toucerpumou  delVI>ûit4l^% 


n  s  l'  A  N  c  1 E  N  T  E  5  T.  r  f  T.  V.  î8> 
Ç«f  ItStigneitr  feii  avic  mtu  ;  qu'il  ne  ikui  aban- 
donne &  ne  nmi  rtjtlti  faiiU  i  qu'il  incline  ntt 
fceun  vers  lui ,  afin  qtu  niiits  marchiant  dan)  ihc 
Kl  fil  voiei. 


CHAPITRE      XXVIII. 


Palais  magnifiques  de  Salomo»,  ^dela 
Reine  fin  épotife.  Trcne  d'jivoire  ^ 
tl'or.  Dieu  lui  a^aroiiunefecandefoiS' 
Promejfef  &  menaces.  3.  Rois  p- 
2.  Par.  7-  V.  1 1. 

SA  L  o  M  o  N  ayant  achevé  le  Temple  j 
du  Seigneur  j  bStic  un  palais  magni-* 
fique  pour  lui ,  &  un  autre  pour  la  Reine 
fon  époulè,  qui  étoir  la  filfc  du  roi  d'E- 
gypte. Ces  ëdifices  ,  &  leurs  fondemens 
mêmeSiétoicnr  de  pierres  rrès-bclles ,  &  de 
très-grand  prix.  Il  fit  faire  auflî  un  grjnd  ;• 
trône  d'yvoirc  ..  revêtu  d'or.  Ce  trône 
avoît  fix  degrés.  Au\  deux  côtés  du  fiége 
étoient  deux  figures  de  It  uns-;  &  fur  les  fix 
degrés  douze  lionceaux  ,  fix  d'un  côté , 
&  autant  de  l'autre.  Il  ne  s'étoit  jamais 
rien  faii  de  fi  beau  en  ce  genre  dans  toits 
les  royaumes  du  monde.  Salomon  mit  près 
de  treize  ans  à  ces  derniers  ouvrages  ,■  es 
^^taiit  ajouté  aux  fept  années  qu'il  tsD.~ 
Riij 
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ploya  à  bâtir  le  temple ,  fait  en  tout  vingt, 

^  Vt'  ^^*  Après  donc  qu'il  eut  achevé  heu- 
XXVIII.  neufèment  tout  ce  qu'il  s'étoit  propofé  de 
Êdre  9  tant  dans  la  maifon  du  Seigneur  que 
dans  fon  palais  ;,  le  Seigneur  lui  apparut 
«ne  féconde  fois  la  nuit  ^  &  lui  dit  :  J'ai 
exaucé  la  prière  que  vous  m'avez  £aitej 
&  j'ai  choifi  ce  lieu ,  pour  en  faire  une 
maifon  de  facrifice.  S'il  arrive  que  je  fer- 
me le  Ciel , .  &  qu'il  ne  tombe  point  de 
pluye ,  ou  que  je  commande  aux  faute- 
relies  de  ravager  le  pays ,  ou  que  f  en- 
voie la  moitauté  parmi  mon  peuple  ;  Se 
que  mon  peuple  fe  convertiffe ,  qu'il  me 
vienne  prier ,  &  qu'il  fafle  pénitence  de 
ià  mauvaife  vie  ;  je  l'exaucerai  du  Ciel  ;  je 
lui  pardonnerai  (es  péchés  j  âc  je  délivre- 
lai  le  pays  ou  il  habite  >  des  niaux  dont 
îl  fera  affligé.  Mes  yeux  feront  ouverts, 
&  mes  oreilles  attentives  à  la  prière  de 
celui  qui  m'invoquera  en  ce  lieu.  Car 
j'ai  choifi  ce  lieu  ,  &  j'ai  fandifîé  cette 
maifon ,  afin  que  mon  Nom  y  foit  à  ja- 
mais :  mes  yeux  &  mon  cœur  y  feronç 
toujours  attachés.  Pour  vous ,  fi  vous  mar^ 
chez  en  ma  préfence ,  comme  David  vo-^ 
tre  père ,,  dans  la  fimplicité  &  la  dioiturc 
du  cœur;  j'affermirai  pour  toujours  vo-»- 
tre  trône  fur  IjSs^cU  comn^  je  l'ai  promis 
à  David*  Al^is  fi  vous  vous  détourne?  <fe: 
ffiQi  ^  YPUS  $çi  VOS  M6o§i  û  VOUS  abîUfcî 
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donnez  mes  loix  Se  mes  commandemens ,  — \ — " — 
&  fi  vous  adorez  les  dieux  étrangers  ;    9jl.*  J"; 
j'exterminerai  les  Ifraélites  de  ce  pays  que 
je  leur  si  donné  :  je  rejetterai  loin  de  moi 
ce  Temple  que  j'ai  confacré  à  mon  Noms-  I 

IfrBel  devieiûlra  la  fable  &  la  rifée  de  tous'  I 

les  peuples  j  Se  ce  Temple  ftra  un  exem-  I 

Î)le  éclattant  [  de  ma  juAice.  ]  Quiconque'  j 

e  verra ,  lèra  frappé  d'«tonnement ,  &  ' 

tlira:D*OLi  vient  que  le  Seigneur  a  traité 
ainfi  ce  pays,  Se  ce  Temple?  Et  on  lui 
répondra,  C'eft  parce  que  ces  peuples  ont 
abandonné  le  Seigneur  leur  Dieu,  qui  les 
avoit  tirés  de  l'i-gypte  :  voilà  ce  qui  leiM" 
a  attiré  tous  ces  maux. 


£glaibcissements  et  Reflexions. 

[  Silamon  ayant  nchevéU  Temph  du  Seigneur  j 
hâtii  tm  faUis  magnifique  pour  lai  i&un  autre 
four  la  Reine  fin  épeuje,  Cei  édijicti  étaient  de 
fierrei  ires-helles ,  &  de  très-grand  frix  .... 
Il  mitfres  de  treize  ans  a  cet  dermrrs  tavrages.  ] 
11  n'entreprit  de  fe  bâtir  un  palais,  qu'après 
avoir  achevé  le  Temple  liu  Seigneur,  &ily 
tfavailla  beaucoup  plus  à  loilîr  ^  cond^tniiant 
par  cette  conduite  l'indifférence  de  tant  is 
thjétiens  ,  auftî  lents  Se  aufli  avarej  pour  tou± 
eçqui regarde lamaifbn de  Dieu,  qu'emprelTéi 
frproiligues  pour  donner  à  la  leur  toute  la  ma- 
gnificence ,  la  proptcté  Scies  commodicés  pot 

Ruij 


•  Il  batst  ni/qu'aux  fondemens  de  fon  palais  iè 

C  M  A  P*.    pierres  très  -  belles  &  d'un  très  -  grand  prix  ,. 

XXVUL  comme  il  ayoit  fait  ceux  du  Temple.  Si  cette 
magnifîcefice  ,  auffi  bien  que  celle  dû  trône  ,. 
nous paroit  exccffive,  fbuvenons-nous  que  cet 
éclat  extérieur^  &  ces  (bmptuofit^s  qui  frap- 
Mient  le  peuple  charnel^  &  lui  donnoient  une 
haute  idée  de  la  puifiance  &  des  riche£es  de 
ion  Roi ,  n'étoient  que  pour  élever  notre  ef- 
prit  jufqu'au  vrai  Salômon^  qui  régne  dans  la- 
céleilè  Jerulàlem ,  êc  qui  prépare  a  ceux  qui 
régneront  avec  lui  des  trônes  &  des  palais ,  qui. 
ne  feront  jamais  détruits  comme  ceux  de  Sa- 
lomon ,  mais  qui  feront  éternellement  éclata 

Kjpec.  11.  t},  tans  de  la  gloire  de  Dieu  qui  les  éclaire ,  &  de 
celle  de- 1" Agneau  qui  en  eft.la  lampe. 

[  fat  exaucé  la  friere  que  veus  m'avez  faite  % 
&  fat  choifi  ce  lieu  ffiUK  en  faire  tme  maifon  de 

facrifice Mes  yeux  feront  ouverts ,  &  mes 

êreitks  attentives  à  ta  friere  de  celui  qui  ntin-' 
voqueraen  ce  Heu.  ]  Dieu  répond  précifement 
à  ce  que  Salomofi  luî^avoi?  demande  dans  Ql 
prière  :  Que  vos  yeuxfoient  ouverts  jour  &  nuùi 

fyr  cette  maifon Exaucez.du  Ciel  votre  de^ 

meure  les»  voiuxde  tous  ceux  qtU  vous  frierom 
dans  ce  Temple ,  &  faites^leur  mifericorde.  j€ 
fais  trois  réflexions  fur  ces  paroles  de  Dieu. 

L.Ctieu  déclare  qu'il  a  choifi  ce  Hou  pouf 
être  tme  maifon  de  facrifice  ^Jkj  .comme  il  le  dît 

E(kr  f  ^.  7*     dans  Ifàïe  ,  une  maifon  de  friere.  Il  ne  doit  donc 
plus  fêrvir  qu'au Êicrifice  &à la  prière.  Tout: 
autre  ufage  de  ce  lieu  iàint  eft.direâement  op-> 

{o(2i  foh  inftitutton  ,,tcï  Tintentioade  Dieu.' 
1  ne  sy  rende  piéfèat  .que  nour  recevoir  let> 
dommages  éUEooucer  les  prières  de  fbnpeupf(% . 
Tout  ce  qu'on  y  fait  qui  ne  iè.  rapporte  point 
à^a  prière^  OU  aux  aâions  de  religion  ^  tput cf  : 


i>E  i"  Ancien  Test.  Li  t.  V.  i^î 
ui  les  trouble  &  les  interrompt ,  qui  amuJe  Se 


n 


diftrait  ceux  qui  en  doivent  être  umquement  C  h  *  ». 
occupés,  e  II  une  profanationde  la  matfon  de  XXVIIX* 
Dieu. 

Jugeons  de  ce  que  nous  en  devons  penlèr  , 
parce  que  Jefus-Chrifi  lui-même  a  fait  en  deux 
occalîons  contre  ceux  qui  vendoient  &  ache- 
loient  dans  le  parvis  extérieur  du  Temple,  oà 
le  peuple  s'anembloit  pour  prier.  Il  les  en      Joaai.ie, 
chafla  avec  indignation,  leur  reprochant  qu'ils 
faifoiem  de  la  mairon  de  foti  père  une  maifbn 
de  trafic,  &d'un  lieu  de  prière  une  caverne  de  ^"'  '■'■  M- 
voleurs.  Un  Evangelifle  obferve  de  plus  qu'il  Marc.ii.i*. 
ne  roufffoit  pas  même  que  perfonne  tranfpor- 
tât  aucun  meuble  ,  ou  chofe  Temblable  ,  par 
le  Temple  ;  parce  que  tous  ces  mouvemens  S£ 
ces  allées  &  venues  étMeni  contraires  au  re- 
cueillemenc,  au  fïlence,'&  à  la  tranquillité 
dont  la  prière  a  belbïn. 

Tel  a  été  le  léle  du  Fils  Je  Dieu  potrr  uo' 
Temple  ,  qui  devoit  être  détruit  dans  peu  d'^af  - 
«ces  ;  que  lui-même  avoir  condamné  aux  flant-    ■ 
mes  ;  dont  il  déclara  peu  après  qu'il  n'y  refl 
Toit  pas  pierre  Hit  pierre  ;  qui  n'étoit  qu'u 
ombre!;  qu'une  figure  ;  &-qHi  devoit  diTparc.  . 
ire ,  dès  qu'un  culte  plus  foimuel ,  un  fâcer-    ' 
doce  plus  divin  ,  un  facrifice  plus  digne  Jo*^ 
Dieu  ,  auroient  pris  la  place  de  ce  qui  en  étoîf   i 
la  prédiftion  &  te  ligne.  Ce  qu'on  y  vendoic, 
étoit  employé  aux  facrifices  prcfcrits  par  U 
Loi  ;  &  il  ne  paroît  pas ,  dit  S,  Auguftîn ,  qiu 
ce  fût  un  grand  péché  de  vendre  dans  le  Tem., 
pie  ce  qui  devoit  être  offert  dans  le  Temple*- 
Gependant   Jefus    Chriïl-n-*â  pu  /buffrir  «*■ 
commercCj  que  laiieligion  frmblûit  autoâ—  • 
(cr;  mais  qu'on  ne  pouToii  exercer,  iânsti'oC|-7-J 
bt«i  une  aftionaulTi  fainte  que  la-f  ^iéE». 

Q,ye-ne  nouja-t-it  point  appris  par  ce  ï-éler 


3P4  Abîreô£  de  l'Histoire 
■  ■•  Et  comment  pouvons-not»  efpérer  qu'il  diffir*- 

C  H  A  P«    mulera  un  jour  tant  de  profanations  plus  cri-i 
XXVIIL  minelies  »  &  tant  d'abus  plus  fcandaleux  ,  qui. 
fxflx.  de  la  fê  commettent  à  (a  vue  oans  le  lien  mcme  oà 
PaCco.  i.p.  ^  réfide^  &  dans  le  Sanduaire  dont  le  Saint 
'^^*  des  Saints  de  Tandea  Teaiple  n'étoit  qu'une 

£>ible  image. 

.  II .  Af f j  yeux ,  dît  îe  Seigneur ,  firottt  ouvert f^ 
iy  rnti.  oretUei  atten^vei  a  lafriére  de  celui  qtti 
m'invoquera  dans  ce  lieu»  Le  Temple  étoit  pa^ 
le  choix  ^  Tordre  de  Dieu  >  la  vraie  maiiÔA^ 
de  iacrifice  >  5c  le  lieu  àes  ^ffemblées  légiti-^ 
mts,  &  de  la  pnére  publique.  C'étoit-là  qu'ii 
Êdloit  rinvoquer  pour  être  écouté.    On  no 

CUYoit  célébrer  aiUeiirs  les  fêtes  ,  ni  £ûre  ,. 
rs  le  caai  d'une  néceffité  indilpeniàble  ,  au-i 
€un  aâe  public  de  culte ,  fans  s'écarter  do 
Fordre  établi  de  Dieu  ,  &  (ans  (e  rendre  em 
quelque  façon  coupable  de  fchifme. 

La  paroite  eft  pour  cËacun  dès  cbrétîeis  ^ 
ce  que  Jeru(àlem  &  le  Temple  étoient  pour  les. 
Ifraélites  ;  &  quand  on  fè  ibuvient  de  la  relier 
gieu/e  exaâitude  de  ceux-ci  avenir  dé  tour 
les  endroits  de  la  Judée  au  Temple  de  Jeru&t 
lem  y  pour  offiîr  à  Dieu  leurs  (àcrifices ,  lui  ren-* 
dre  leurs  aâioxs  de  grâces^  (blliciter  fà  tnî(e-r 
jjcorde  ;  on  ne  peut  s'empêcher  de  déjplorer 
Findiffêreni^e  de  tant  de  chrétiens  ^  fiir  toù^ 
dans  les  grandes  villes  >  à  l'égard  du  devoir 
paroiflial.  Les  £gli(es ,  bu  pour  mieux  dire  <^ 
les  Chapelles  des  Mônaftéres  fit  des  Commo*^ 
Hautes  ,  n'ont  été  bâties  que  pour  rufkgé  àe» 
personnes  qui  demeurent  dans  l'enceinte  dé* 
te^  maiibns.  Mafis  l'Eg^lifè  paroifliale  efl  la 
propre  Eglife  des  fidelles  qui  font  renfermés 
dans  l'étendue  de  U  Paroifle.  Elle  eft  bâtie 
|P«r  eux  ,  pour  y  convoquer  leuri  faintes  &L 


P^  BK  l'Anciin  Te  ST.  tiv.  V.    jyf  J 

tnyfiérieures  afiemblées  j  pour  y  célébrer '^^^^'^ 
I  les  fàcrés  irvAéres  de  leur  fanfli/îcation  ,  C  h*P. 
&  pour  y  Cl  met  les  louanges  du  Dieu  XXVIU^ 
tout- pui flanc,  'i  nés  les  parties  de  l'Egiito 
paroiâîale  Tonc  deliinéesaux  did'érences  Ton- 
âions  ,  par  où  l'Eglife  prépare  au  Seigneuf 
un  peuple  parfait  ,  &  confacre  les  pierres 
vivantes  dont  Dieu  veut  Te  l^ire  un  Temple 
éternel  :  les  Fonts  0crés  du  Baptême  ,  pour 
les  feire  naître  en  Jefus-Chrift  :  l'Autel ,  pour 
T  offrir  le  facrilîce  de  leur  rédemption  ,  pour 
les  y  nourrir  de  ia  chair  &  du  fang  du  Ré- 
dempteur même  ,  &  pour  y  recevoir  leurs 
vœux,  leurs  prieras,  &  leurs  obiation^  :  la 
Chaire  de  la  vérité,  pour  leur  annoncer  & 
leur  expliquer  la  parole  de  Dieu  ,  &  le?  inf- 
truire  des  myfîéres  du  faliit  :  le  Tribunal  de 
la  Confeflîoti ,  pour  les  purifier  de  leurs  pé- 
chés ,  &  leur  en  accorder  ie  pardon  au  non! 
de  Jeriis-Chrift. 

Puis  donc  que  l'Eglife  paroiffiale  eft  bitîci 
eonfâcrée  fï  dédiée  pour  eux  ,  &  que  chacun 
dit,  C'efl  ma  ParoJlTe ,  c'eft  mon  Pafteuv  ;  de- 
quel  efprit  font  animés  tant  de  gens  qui  l'a- 
bandonnent ,  la  defertent ,  &  ,  pour  ainlî  dire. 
la  répudient  comme  une  éwangére,  pour  ert 
fréquetiter  d'autres  qui  ne  leur  font  point  dellî* 
nées  par  la  Providence ,  &  qu'on  peut  appel- 
Jer  étrangères  à  leur  égard ,  puirqu'ils  n'y  re-: 
çoivent ,  ni  le  facremcnt  de  la  régénération, 
ni  celui  de  l'union  conjugale  ,  ni  l'onftion  V 
ni  le  Viatique  qui  les  préparent  à  mouiii  dans 
le  Seigneur  ? 
J  N'eft-ce  pas  faire  une  efpecc  de  Ichifme 
avec  Ton  Pafteut ,  &  avec  les  fidelles  de  U 
Paroiffe ,  que  de  ne  vouloir  point  s'unir  à  eux 
fourla  prière  publique  >3c  pour  la  célébration 
Tomt  if.  *  R  vj 
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y   ■      in    des  Myfléres,  dans  le  Heu  d'afTemblée  qui  leuf 

Ch  A  p.    eft  déiigné  par  Tordre  de  Dîeu  ,  &  où  la  Loi 

SKXVIII*  de  TEglife  les  appelle  ?  Si  depuis  la   con- 

firuâion  du  Temple ,  c'étoît  chez  les  Ifraé-' 

lites  une  prévarication  de  (acrifîer  même  aa 

vrai  Dieu  fur  les  hauts  lieux ,  quoique  fan- 

ôifiés  par  des  apparitions  mirâculeufes  ,  8c 

par  la  piété  des  Patriarches  ;  de  quel    ceif 

croyons* nous  que  Dieu  regarde  la  défobéiCi 

iànce  de  tant  de  chrétiens  au  commandement 

de  TEglife  >  fouvent  (ans  autre  raifon  que  le 

goût ,  la  commodité  ,  ou  le  defîr  d'être  plif 

tôt  déchargés  par  une  courte  Meffe  ,  du  far*^ 

deau  de  la  fànôification  des  Dimanches  / 

C'efl  une  chofe  très-digne  de  remarque  , 

3ue~y  quelques  efforts  qu'on  ait  pu  faire  pouf 
onner  atteinte  à  la  Loi  de  l'Eglife  touchant 
le  devoir  paroiffial ,  il  n'a  jamais  été  po{fi-> 
ble  d'en  venir  à  bouc.  Depuis  les  Apôtres 
jufqu'à  notre  tems  ,  les  Conciles  de  tous  les' 
fiécles  ont  impofé  aux  fideiles  l'obligation  de 
iè  trouver  les  Dimanches  &  les  Fêtes  aux 
aiTemblées  préfidées  par  leur  Pafteun  II  y  en 
en  a  même  qui  vont  jufqu'à  ordonner  la  pei- 
ne de  l'excommunication  contre  quiconque 
s'en  abfèntera  trois  Dimanches  confécutifs. 
Tous  les  flatuts  (ynodaux  des  Evêques  ont 
renouvelle  cette  loi  dans  les  derniers  tems  r 
elle  eft  annoncée  aux  fidelles  tous  les  Diman- 
ches au  Prône  :  &  Ton  n'aura  jamais  aucun 
prétexte  de  s'excufer  de  rinobfervation,  par- 
ce qu'on  ne  pourra  dire  ,  ni  qu'on  Ta  igno- 
rée ,  ni  qu'elle  doit  maintenant  être  regardée 
comme  n'ayant  plus  force  de  loi . 

IIL  Les  paroles  de  Dieu  »  qui  font  lama* 
tiére  de  nos  réflexions ,  ont  an  fens  beaucoup 
plus  vrai  &  plus  exaâ  à  l'égard  du  Temple 


I 
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iÇiimoel ,  qui  ell  l'Eglile  de  Jefus-Chrift ,  iju'à 

l^gard  du  Temple  matériel  de  Salomon.  C'eft  C  h  *p; 
le  privilège  Singulier  de  cette  Eglife  d'être  le  XXVIIL. 
(êul  Temple  ou  Dieu  habite ,  la  feule  maifant 
Ae-faerijice  qu'il  ait  choifîe  ,  l'unique  lieu  où 
les  yeux  foient  ouverts  &  Tes  oreilles  attenti- 
ves à  la  prière  de  ceux  qui  l'invoquent.  Touj. 
les  facrifices  qu'oit  lui  oftre  hors  de  ce  Temple 
fazit  rejette  s. Toute  s  tes  prières  qu'on  lui  adrefle- 
partomailleurs,  ne  font  point  écoutées.  Tout, 
culte  qu'on  lui  rend  hors  de  cette  cité,  quel- 
que belle  apparence  qu'il  ait,  efi- un- culte  fa- 
crilcge.  La  Vérité  &.la  Charité  ne  rélîdem  que' 
«ians  la  maifon^e  Tïmité.  Quiconque  Ce  déta— 
<he  de  cette  précieuie  unité  ,  ou  qui  en  de-- 
Hieureyolontairement  réparé  ,  efl  coupable- 
du  plus  grand  de  tous  les  crimes',  qui  eft  le- 
lihïfine.  Jelecroî,mon  Dieu;  &  je  rends  grâ- 
ces à  votre  ineffable  miffricorde  du  bonheuc 
que  j'ai  d'écre  né  dans  le  fein  de  votre  Eglife, 
&  A  èat  par  le  (ecours  de  votre  grâce  folrde-^ 
Kient  établi  dans  l'amour  de  Ton  unité,  &  dans- 
la  réfblution  d'y  demeurer  auflî  inviolable— 
vient  attaché  qu'à  la  doârïne  de  la  foi.  Vous. 
B-ètes  point  un  Dieu  de  divifïoti  -,  mais  de  paix.. 
Votre  Efprit  fainteft-l'Erprit  de  vérité.  Don- 
nez-moi, Seigneur,  ce  que  VOUE  me  comman- 
dez par  votreTrophéte  ,  d'aimer  la -vérité  &  lé 
faix ,  &  d'avoir  juiqu'à  la  fin  une  égale  aver- 
lîon ,  &  de  l'errear  ,  W  du.  fchtfme. 

[  Car  j'ai  choift  ce  lieu  ,  &  j'ailan£irjîé  eetct 
maifon  ,  afin  qm  mua  tîom  y  fait  ajsmais  :  met 
yeux&  rmn  cœur  y  feront  toiijouri  miiKhés.  J  ■ 
Ces  promeCei  paroiflent  abfolues  ,  fi  l'on  no 
vapsff  plus  loin.  Mais  en  continuant  de  lire  le 
tMite  ,  on  voifrque  1»  àïtiéir  étemelle  du  Tem» 
j^-ÀLgead  Àedi  iî.déUtî.des  Ifiaélii»  i  gacr 
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I  der  la  Loi  de  Dietu  Ils  y  furent  trompés  :  leaf 

Cm  a  F.    orgueil  leur  ferma  les  yeux  pour  ne  pas  yotr 
XXVIM»  ce  qui  eft  fi  clair  :  &  lorfque  dans  la  (îiite  Jéré< 
mie  leur  rappelioit  la  condition  y  &  leur  pré- 
di(bit  la  ruine  entière  de  ce  Temple ,  s'ils  ne 
eeflbient  d'oâènfer  Dieu  ;  ils  le  rej^sttoient 
comme  un  faux  Prophète^  &'un  ennemi  de  U'  ' 
Jeu  7. 44     Religion.  Cr  TemfUeflau  Seigneur ,  difôient* 
ils.;  ce  TemfUeft  au  Seigneur  ;  ce  Temfle  eft  a» 
Seigneur.  Ils  Ce  Âattoient  que  Dieu  ne  laifieroit' 
jamais  périr  im  Temple  qu'il  avoit  fanôific , 
&  où  il  avoit  promis  que  Tes  yeux  $l  (on  coeur 
fêroient  toujours  attachés.  Cependant  Tévé- 
nement  véri^a  là  prédiôion  du  Prophète,  &  fir 
Toir  que  les  Juifs  >  pour  leur  maliieur  ^  avoienr 
fëparé  deux  chofès  qui  dévoient  être  unies,  je- 
yeux  dire  la  promet  >  &  la  ctïnditioh  à  la^^ 
queUe  l'exécution  de  la  promefle  étoit  atta* 
chée. 

Il  n'en  eft  pas  des  promet  faites  i  l'Egli-^^ 
&  y  comme  de  celles  qui  ont  été  faites!  Salo-- 
mon  en  faveur  du  Temple,  Cette  Eglife  eft-la^ 
maison  par  excellence ,  que  Dieu  a  fanâifiée  y^ 
afin  que  fbn  Nom  y  ibit  à  jamais.  En  vertv-des* 
promefles  qu'il  lui  a  faites  ,  il  ne  ceiTera  point 
de  veiller  nir  elle ,  &  de  la  protéger ,  parce  ^ 
qu'il  ne  ceffera  point  de  l^imer.  Le  miniftére 
êc  Tordre  hiérarchique  établi  par  Jefus-Chri^' 
iîibfiftera  fans  changement  ni  interruption.  Je?* 
fiis-Chnft  fera  à  jamais  la  pierre  fondamental- 
le  &  angulaire,  qui  foutient  l'édifice  :  &par 
conféquent  TEglifè  demeurera  inébranlable 
au  milieu  âes  plus  rudes  feçouilès  ;  &  lés  por^ 
tes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contr'elle. 
Ainfi^  à  l'égard  de  TEglifè  univerfellc,  la  pro— 
tneffe  de  Dieu  eft  abfolue  &  fans  reftriÔion  ; 
&  les  menaces  que  Dieu  fait^à  Salomon  au  iW 


1 
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Jet  du  Temple  roattriel     ne  peuvent  lui  cire  ^ 

appliquées.  C  r  a  P. 

Mais  l'expérience  de  plulîeurs  fîécles  nout  XXVllIif 
a  appris  que  ,  quoique  1  Eglire  univerfelte  ne 
puifle  périr  ,  ce  malheur  néanmoins  peut  ar- 
river aux  Eglifes  particulières  ,  en  punition- 
des  péchés  des  Pafteurs  &  des  peuples.  Il  n'en 
eft  aucune  qui  ne  doive  cra.inifre  pour  elle  cec 
paroles  de  Jerus-Chriil  :  Jt  vaut  déclare  que  le 
royaume  de  Di'êa  vousfira  ôté ,  &  qi»  il  fera  demie 
À  H»  peuple  qui  en  produira  Ut  fruilt.  D'où  il 
efl  éviflent  qu'à  l'égard  de  chaque  Eglilè  In. 
promeiTes  font  conditionnelles. 

Il  y  aura  donc  toujoun(  on  ne  Tçauroit  trop- 
le  répéter) une Eglife où  Dieu  fera  connu  par 
la  lumière  d'une  foi  pure  ,  &  adoré  en  erprit 
&  en  vérité  ;  un  peuple  qui  fera  profeflîon  de 
la  doârine  de  Jcfus-Chrift  ;  un  corps  qui  fera 
animé  parle  Saint-Efprit ,  &  qui  vivra  parla 
charité.  Mais  cette  Eglife  n'a  pas  toujours  la 
même  étendue.  Elle  peut  perdre  plufieurs  de 
fes  anciennes  branches,  comme  elle  peut  poiiP 
ferde  nouveaux  rejetions.  La  lumière  de  la  foi 
peut  abandonner  totalement  un  pays ,  pour 
pafer  dans  d'autres.  Ces  grandes  Provinces  de 
l'Orient ,  qui  ont  été  écTairées  les  premières 
par  la  prédication  de  l'Evangile  ,  font  retom- 
bées depuis  long  -  tpms  dans  les  ténèbres  do 
l'infidélité ,  ou  infeflées  du  vetun  de  l'hérèfie. 
L'Epypte,  &  la  Syrie  j  qui  ont  donné  au  mon- 
Je  oP  fi  grands  exemples  de  pénitence  dans  ht 
perfonnedesSoHtairesdont  leuTsdefertsétoienc 
peuplés,  ne  lailTent  plus  voir  que  quelques  dé- 
plorables reftes  d'un  chnftianirme  défiguré  par 
l'erreur,  divifc  parle  Jchilme,*  à  demi  étouffé 
pat  la  tyrannie  des  Mahomttans.  Cette  partie 
4el'A&iç[He  ^u'on  nomme  aujourd'hui  Aatf 
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—  barie ,  où  du  tems  de  S.  AugufUn  la  relîgioit  ^ 

€  H*A  P.    chrétienne  étoit  fî  floriflante  ,  a  renoncé  à  Je* 

XXV4IL  iùs-Chrift'pour(uivre  Mahomet.  Les  pays  du 

Nord  font  tombés  dans  l'héréiie  de  dans  \9 

fchifme.  Les  Ifles  Britanniques  &  une  gcande 

partie  de  l'Allemagne  &  des  Pays-Bas  iè  font 

laifle  corrompre,  &  ont  abandonné  la  foi  d« 

leurs  pères»  -Quiconque  vûU  cc'  tiifte  défaire  ^ 

tfi  fraffé  d'étçnntment ,  &  die-;  D'-ou  vient  que 

le  Seigneur  a  traité -ainfi  ces  fays  ?'Et  on  lui  r/- 

?>onà  :  Ceft  farce  que  cet  peuples  ^ntféché  contre 
e  Seigneur  leur  Dieu:  voila  ce  qui  teur  a^attiré 
tous  ces  malheurs. 
m'  Ge*  mêmes  malheurs  peuvent  nous  arriver" 

auffi  bien  qu*à  eux  ;  &  Ton  peut  dire  qu'à  tout- 
moment  nous  en* fommes. menacés  >  &^ue  la 
«oignée  eil  à  la  racine  de  Tarbre.  Nous  n*a-* 
vons  aucun  dîFoit  aux  dons  de  Dieu  ;  &  noui 
ne  valons  p^  mieux  que  tant  d«  peuples  qu'il 
a  abandonnés.  Plus  nous  avon9«re9U  de  lumié-** 
res  &  de  grâces ,  plus  -  nous  de¥ons  -  tremble»  > 
de  crainte  qu'il «a^eApunifle  labusien  nou» 
les  étant  >  &  nous  laifiant  à  nos  ténèbres  ^  â  no* 
tre  foiblefle^&  à  la  dépravation  de  notre  coeurr. 
û  nous  continuons  de  mépriier  les  richefies  de 
fa  bonté  ,  &  de  fa  patience.  > 

.    [  Si  vous  aboMàmnez  mesAoitLtr  mes  eomniât^ 
démens  ^  -  •  •  ».  •  je  rejetterai  loin  de  moi  ce  Tem^ 
fie  ,  que/ ai  confacré  à  m^n  Nom.  ]  Dieu  ne  tient$  - 
point  aux  lieux  mêmes  qui  lui  font  consacrés  r- 
&  tout  ce  qui  fërt  à  rehaufler  l'éciat  du  cultAi 
extérieur ,  conuae  les  édifices'  ftiperbes ,  le» 
yafes  d'or  &  d'arg^nt-^  les  ornemens  précieuxy^ 
là  beauté  du  chant  <  èc  la  majeûé  des  cérémo*- 
nies ,  ne  peut  lui  plaire  qu'à  caufe  du  culte  inr  ' 
térieur  qu'on  lui  rend  {lar  la  foi ,  l'elpérance^' 
âtia4>harité  ,,icq)^  fç  nsKUii&fte  pac  lesbpnn^i 
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«uvres ,  &  par  l'oklèrvaiion  fidetle  defes  com —^ 

mandemens.  Si  cet  efprit  n'anime  point  (an     C  h  a  r. 

peuple  &  fcsMiniftres;  toutes  les  marques  ex-    XXVliri 

(érîeuresde  religion  ,  bien  loin  de  l'honorer,      ç»)*  f'  ■'-> 

ne  font  capnbles^ue  de  l'irriter  par  uns  hypo-  1""'"",'  '^,^''" 

cri£e  qui  lé  parc  de  vains  deliori  comme  pour 

le  uomper  ;  &  qui  oublie  que ,  quand  il  daigne 

accepter  les  honneurs  que  les  hommes  lui  ren- 

dent ,  ce  r'eft  pas  par  befoin  ,  mais  par  une 

pure  mïréricorae,  &  par  condefcendancepour' 

leur  foibleffe ,  qui  a  beloin  de  ces  foutiens  fen- 

fibles. 

Les  parolps  de  Dieu  ,  que  nous  expliquoni 
ont  une  autre  application  ,  qui  touche  encore 
^e  plus  près  chacun  de  nous ,  &  qui  iloit  nous 
faire  trembler  de  crainte  qu'elles  ne  s'accom- 
plilTcnt  à  notre  cgard.  Se  Jçavez-vouJ  fai ,  dit  •■ 
S.  PauL,  que  ■vous  é'.ci  U  temple  de  Dieti-,&  quiT 
tEffrh  de  Dieu  habile  en  vcuiSOrJîqttdqam' 
frajane  le  temple  de  Dieu ,  Dieu  le  perdra.  Car 
if  ttmple  de  Dieu  tftfaint ,  &  c'ejl  ijbui  qui  étet 
teiemfk.  Comparons  cette  doftrine  de  S'.  Paut 
aTCc  ce  que  Dieu  dit  ici  :  Si  votts  ahandonMz 
mtt  loix,  je  rejetterai  loi)'  de  moiceTetnple  qui  j'ai 
eonjacré  à  mon  Sorti.  Comparons  - 1»  avec  ce 
^e  les  Evangeliftes  rapportent  de  la  fainto 
colère  où  Jelus-Chrift  entra  contre  les  pro- 
(anaieursdu  Temple,  &  avec  ces  paroles  qu'il 
leur  dit ,  en  les  chaffani  tlé  ce  lieu  :  U  ejl  étrit,  ^"^  '>■  **• 
Ma  mùfon  ej}  la  maifan  âefriérei  &  vtus  tu  avtm 
foie  une  caverne  de  voleurs. 

NousTommes  le  temple  tjue  Dieu  a  confâ— 
cré  à  Ton  Nom  par  le  baptcme.  Ce  qui  éioit 
un  temple  d'idoles ,  &  la  retraite  des  elpiî» 
immondes ,  eft  devenu  par  cette  confécration  a 

la  demeure  du  Saint  '  Erprit.  Ce  temple  ell.  1 

ÂiBt  ,Si  il  n'eA  plus  permis  de  le  faiie  rerylc-.-  i 
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— 3-.  aucun  uTage  profane.  Nous  devons  y  faire 

C  H  A  P«    brûler  (ans  ce£e  le  parfum  de  la  prière  >  y  te- 
XXVIÏI»  nir  allumée  la  lam{i«  dés  bonnes  œuvres  ,  y 
Àu^.  cuc  ac  facrifier  à  Dieu  une  holtie  d'humilité  &  de 
DicuLiv.  xo.  louange  (mi  Tautel  de  notre  cceur  par  le  feu- 
^*'  d'une  ardente  chanté.  Si  nous  faifbns  au  con^ 

traire  de  cette  maifbn  de  prière  une  n£aifpndtt 
trafic  ,  où  régnent  Tavarice  ;  &  toutes  les  au- 
tres cupidités  charnelles  :  fi  noœ  en'&ifbns  une 
caverne  de  voleurs  ,  en  dérobant  à  Diett  ïm 
gloire  qui  e£b  dàe  à  lui  fèul  ^  pour  nous  l'ap- 
proprier par  une  injufté&  criminelle' ulurpa- 
tiôn  :  fi  nous  profanons  ce  temple  par  un  amour 
iftcrilège  de  nous-mêmes  ,  &  de  la  créature  ^ 
S.Paul  nous  dit  fans  détour  que  Dieu  nous  per- 
dra ;  &  les  menaces  que  Dieu  fidt  aux  luraé- 
lîtes  ,  &  qu'il  a  exécutées  fîir  le  Temple  ma-*  ' 
tériel ,  en  le  livrant  au  pillage  &  aux  flam- 
mes ,  s^exécuteront  contre  nous  d'une  manièrff  ' 
\\  \l      ^^*  infiniment  plus  terrible.  S«gtif«r  de  i<m* l'U- 
nivers ,  qtdrtavez  befoin  £aMcunt  de  vos  créar  " 
tures  y  vom  avez  voulu  par  mifericorde  pou 
Bous  >  faire  de  nous  utLTemfleûii  vàusfiffiiz  vé* 
trt  demeure.  Mahuenam.  donc  y  6  Sahu  des  Sakut  » 
4  Seigneur  de  toutes  chefesy  cot^trvez  fwre  cettà^ 
maifon  ,  que  vous  ayez  purifiée  parle  iang  de 
Vôtre  Fils  ,  &  par  l'eau  du  baptême  :  &  ne  fer* 
mettez  pas  qu'un  Temple  confacré   à  votrà 
Majefté:,  &  fanétifié  par  la  préfence de votti 
W^pt  »  fait  /ornais  frofiiné  p^r  le  pçcM»  -^ 
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CHAPITRE     XXI  X^ 

Etendue  de  la  fuijfance  Àe  Salomo^.  Or^  - 
dre  établi  ,  &  ce  qu'on  Un  fournit 
peur  ta  nourriture  de  fa  maifon.  Paix 
Cr  abondance  dajisfon  royaume,  Flotit 
four  le  commerce.  Ser  grande/  richtf^ 
Jes.  Sa  fagejfe  &  l' étendue  de  fes  lu- 
miérei ,  U  jait  révérer  des  peupler  C^ 
iUt  Rois.  Arrivée  de  la  Rtiiio  de  Saba.. 
Epreuve  tjUeUe  fait  de  la  fagejfe  d« 
Salomon.  L'admiration  oit  elle  eji  dt 
tout  ce  qu'elle  voit, 

LA  puifTancc  de  Salomon  n'^toit  pai 
renfermée  dans  le  royaume  des  douze 
tribus  d'Ifrael.  li  étak  encore  maître  de 
tous  les  Ecats  que  David  fon  père  avoir 
£>uinis,  &  qui  s'éiendoiem  à  l'Orient  juf- 
<]a'à  l'Euphrare ,  &  au  midi  jufqu'à  l'E- 
gypte. Tous  les  Rois  de  ces  Provinces 
lui  étoient  affujetiis ,  &  lui  payaient  tri- 
but. 

Il  avoit  établi  douze  Iniendans  fuc 
tout  Ifrael,  qui  avoient  foin  d'entretenir 
la  table  du  Roi ,  &  de  toute  fa  rDiJfon. 
Chacun  pourvoyoit  de  vivres  la  maîfoQ 
<kKoipendaat  uaïuois  de  l'atmée. Ot'à. 


~  ÊJloit  tous  les  jours  pour  fa  table ,  &  pour' 

XX I X.  ^^  nourriture  ae  fà  maifon  ,  trente  ^  lacs 
de  fleur  de  farine,  &  foixante  **  de  fe- 
fine  commune  ;-  dix  bœufs  gras  ,  vingt 
bœufs  des  pâturages ,  cent  moutons ,  fans 
compter  les   cerfs ,  les  chevreuils  ,  lès 
daims, &  la  volaille  qu'on  engraiffoit.  Il 
y  avoit  dans  fès  écuries  quarante  mille 
chevaux  d'attelage, &  douze  mille  che- 
Tauirde'  félle.  Les  douze  Iittendan8,qui 
avoient  foin  àb  fournir ,  chacun  dans  ion 
mois ,  les  choies  néceifaires  pour  la  table 
du  Roi,  nourriilbient  auili ces  chevaux, 
&  leur  faifôient  porter,  diacun  à  fon  tour, 
de  l^rge,  &  de  h  paiQe  au  lieu  où  étoit 
k  I^i.  Le  peuple  de  Juda  &  d'Ifrael  étoit> 
innombrable  comme,  le  fable  de  la  mer: 
Hs  mangeoient ,  b^vûîënt ,  Se  fe  réioùiP-- 
foient ,  habitant  tranquillement  ,  cnadm^ 
à  Tombre  dé  là  vigne.  Se  de"  fon  figiden 
it!i?5!*i7° *  L'argent  étoit  devenu  auflî  commun  Çom 
kccii.  47.  io  le  régne  de  Salomon ,  que  les  pierres  & 
*k  plomb  ;  &  le  bois  de  cèdre  aufli.  comî^ 
mun  que  lelycomore.  Tous  les  vaiès  où  le 
Roi  bûvoit  y  étoient  d'or;  i&  toute  la  vait 
felle  de  fon  palais ,  appelle  le  bois  du  Lir 
-,   ban ,  étoit  drun  or  très-pur;  La  flotte  de 
^    ce  Roi ,  avec  celle  d'iCram ,  alloit  tou^ 

*  A  là  lettre  petite  cores ,  ce  ^uî  revient  i^ 
j/tVL  près  à  Soixante  feptîérs  de  Pans» 
?*  Six  vingt  lcptî«r«  deParis^. 


Dï  r' Ancien  Test.  Lit.  V.  n^^ï 
les  trois  afls  à  Tharils ,  d'où  elle  apportoit 
de  l'or,  de  l'argent,  de  l'ivoire  j  aes  fui- 
ges ,  Se  des  paons.  Il  équipa  auflî  une 
flotte  à  Ationgaber  ville  de  i'Iduinée  fur 
le  bord  de  la  mer  rouge  ;  &  Hiram  lui 
ayant  envoyé  des  Tyriens  .fort  expéri- 
mentés dans  la  navigation  ,  cette  flotte  Jit 
voile  vers  Ophir,  d'où  elle  apportoit  au  '■ 
roi  Salomon  quatre  cens  cinquante  *  ta-  )■ 
lens  d'or ,  avec  quantité  de  pierres  pré- 
cieufes ,  &  de  bois  très-rares ,  dont  il  fit 
feire  de*  iniltumetis  de  mufique  ,  &c  di- 
vers ouvrages  dans  la  inaifon  du  Seigneur 
&  dans  fon  palais.  L'or  qu'on  apponoit 
«haquc  année  à  Salomon,  montoitàfix 
£ens  foixante-fix  talensd'or,  fans  comp- 
iler ce  qu'il  recevoic  des  Négocians ,  de 
ceux  qui  avoient  l'intendance  des  tributs , 
^esDépucésdediverfes  nations,  des  rois 
.d'Arabie,  de  pîullenrs  Seigneurs,  Se  des 
Gouverneurs  de  la  Judée. 

,  Il  avoir  quatorze  cens  chariots  ,  &  ' 
.douze  mille  hommes  de  cheval  ,  qu'il 
.^iftribua  dans  les  villes  fortes ,  à  la  réferve 
4'un  certain  nombre  qu'il  retint  auprès  de 
.k  perfonoe  à  J  erufalem. 

*Les  Rois(Liv.  ).c.?.  v.  i3.)n'cn  mei- 
lent  que  110^  Mais  cçiix-cî  étolent  épaii 
lés -450.  ne  l'étoîetit  pas.  On  peut  auflî  e  ._ 
Jreles4io.  caJens  de  ce  qui reveiioit  rfanj  les 
■cofFref  du  Roi ,  les  trente  autres  étani  employés 
pourU  Jépcnfede  U  flotte. 
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■  Il  bâtit  &  fortifia  plufieurs  villes  dani 

C  H  A  p.    l'étendue  de  fon  empire.  Mais  il  ne  fie 

K^    1-  travailler  à  ces  ouvrages  aucuQ  Ifraélite. 

&c.  ^  Il  n'y  employa  que  le  relie  des  Chana- 
néens ,  anciens  habitans  du  pays ,  que  les 
enfans  d'Ifrael  n'avoieut  pu  exterminer* 
Les  Ifraélites ,  fes  fujets  naturels ,  étoient 
fès  hommes  de  guerre  ?  fes  Miniftres,  feé 
principaux  Officiers ,  &  les  Chefs  de  fe$ 
armées;  &  ilscommandoient  les  chariots^ 
&  la  cavalerie. 

j.  RoîM.  1^.  Dieu  donna  à  ce  Roi ,  comme  il  le  lui 
^voit  promis ,  une  lumière ,  &  une  étei>- 
due  d'efprit  prodigieufe.  Il  furpaflbit  cii 
fagefle  tous  les  (Jrientaux  ,  &  taus  la 
Egyptiens.  Il  prononça  trois  mille  Sen* 
tences ,  &  fit  cinq  mille  Cantique^.  Il 
traita  des  propriétés  des  arbres  &  des  plaih 
tes,  depuis  le  cèdre  jufqu'i- rhyffope.  Il 
traita  de  même  des  animaux  terreUres  f 
des  oifèaux ,  des  reptiles  &  des  poiflbns. 
La  réputation  de  la  haute  fagefle  fe  ré- 
pandit par  tout  :  on  venoit  de  tous  lés 

5.iioîiit).iî.  pay^spourle  voir  &  Fentcndre  :  tous  les 

1.  Par.  p.  xj.  Rois  de  la  terre  cnvoyoient  vers  lui  Vpoiir 
être  inftruits  par  fa  fageife  ;  &  chacun  ]m 
faifoit  préfent  toutes  les  années  de  vafcs 
tf or  &  d^argent ,  tfétofics  précieufes  f 
d'armes  f  d'aromates  >  de  chevaux  >&  de 
mulets. 

Lsb&eiwde  Ssba  ayant  oui  parler  de  h 
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.grande (ageffe  deceRoi,  vintelie-mcnie, 

pour  en  faire  re\périencc  par  des  enîg-    ^S-f-J* 
mes ,  &  des  queftions  difficiles  à  réfou- 
dre.  Elle  fit  (on  entrée  à  Jerufalem  avec 
une  Cuite  nombreuie ,  &  un  fuperbe  équi- 

Îiage.  Elle  rendit  vifite  à  Salomon,  Se 
uî  propofa  tout  ce  qu'elle  avoit  dans  le 
cœur.  Salomon  répondit  à  tomes  fes  qu^ 
tions  :  il  éclaircit  tes  difficultés  ;  &  il  n'y 
eut  rien  ilir  quoi  il  ne  ta  fatisfît  par  ks 
répontès.  Cette  Reine  voyant  IVtendue 
de  fa  fagefl'e ,  la  magniiîceiice  de  fon  pa- 
lais ,  les  mecs  de  fa  table  »  l'ordre  du  ter- 
vice  ,  les  logemens  de  fes-  Officiers ,  la 
rictjefTc  de  leurs  habits  ,.elle  ne  pouvoic 
revenir  de  fon  étonnereient.  Je  ne  vouIoU 
pas  croire ,  lui  dit-elle  ,.  ce  qu'on  me  rap- 
poitoit  de  votre  fageffe  :  mais  ce  que  je 
vois  aujourd'hui  de  mes   propres  yeux., 

ÏafTetoutce  que  la  renommée  en  publie. 
leureux  ceux  qui  font  à  vous  ,  heureuï  j 
vos  ferviteurs  qui  jouitTent  toujours  de 
.votre  préfence,  &  qui  écoutent  vos  pa* 
rôles  pleines  de  fagefl'e.  Béni  foit  le  Sei-  I 
.  gneurvotre.Dieu,  qui  a  mis  en  vous  fo«  | 
afièâion ,  &  qui  par  l'amour  qu'il  porte  '] 
à  Ifrael ,  vous  a  fait  atfeoîr  fur  Jbn  trôner  'f 
pour  régner  avec  équité ,  &  rendre  juHice*  ' 
Elle  fit  préfent  à  Salomon  de  ûx  ving^  1 
lalens  d'or ,  d'une  grande  quantité  d'ara-  '■ 
IMKeSj  &:  de  pierres  précieutès.  Salomoa 


1  _  .  >o!     Abire&é  de  l'Histoire 

■'  de  fon  c6té  lui  donna  tout  ce  qu'elle  parut 

'%\i-v'    ^^^^^^'^'  ^^^'^^  '^^  préfens  qu'il  lui  ht  de 

•    luî-mèmeavec  une  magnificence  royale. 

Après  quoi  cène  Reine  s'en  retourna  dans 

fes  Etats. 


ECLAIKPISSEMENTS   ET   RmU-EXIONS; 

t  II  xvoii  établi  douze  Intendant ,  &c.  jufqu'i 
■cesmots,  & dei  Gaa-uernean de  la  Jtidée.  ] C'eft 
ici  un 'de  ces  endroits  de  l'Ecriture  j  où  le  Lec- 
teur chrétien  doit  Ce  tenir  fur  fes  gardes ,  pour 
ne  pas  confondre  des  chofes  ijui  doivent  cire 
ibigneufemeni  diftinguées;&pour  n'être  point 
-aveuglé  pat  la  lumière  même  (jui  doit  fervie 
à  l'éclairer.  Je  vais  tâcher  parquelques  obfec- 
vations  de  le  conduire  au  véritable  Cens  de  cet 
srtide. 

I.  Il  eft  certain  que  !e  bel  ordre  que  ^alo^ 
mon  établit  pour  le  gouveraemeitt  &  la  dé- 
fenfe  de  Tes  Etats  ,  &  pour  l'entretien  de  fa  maî- 
ibn  ;  que  I3  paix  ,  l'abondance  Se  la  joie  où 
vivoient  tous  fes  fiijets,  étoientdes  efltts  très- 
louables  de cetieliaute  fagefle dont  Dieu  l'a- 
-voit  rempli.  Ce  Prince  avoit  atteint  le  véri- 
table but  du  gouvernement  polîtlcgue ,  qui  con- 
Jfifte  à  rendre  les  peiiplîs  heureux ,  Se  à  aug- 
menter les  forces  de  l'Eiat  par  la  multiplica- 
tion des  fiijcts ,  qui  fuit  toujours  la  paix  &  l'a- 
.bondance,"  i  faire  fleurir  le  commerce  &  l'a- 
piculture ;  il  errttciemr  des  tirmces  ,  non  pat 
pour  étendre  les  frontières  par  des  conquêtes 
4  des  ufurpations  ,  mais  poUr  conferver  ce 
^u'on  pojféile ,  «a  teauit  en  iclpeft  les  enne- 
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-mis  du  dehors.  Ce  font  -  là  les  caraftéres  du  _ 
.gouvernement  de  Salomon  ,  depuis  fou  avé-    ( 
nenient  à  la  couronne  jufqu'au  tems  où  nous    j 
fommes;&  c'eft  en  cela  qu'il  peut  être  propofé 
comme  un  modèle  à  tous  les  Souverams. 

II,  llmelem^lequ'onne  peut  fufti fier  cette 
multitude  prodîgieufe  de  chevaux  qu'il  intro- 
duifit  dans  les  Etats,  contre  l'ufagede  Tes  pté- 
décefleurs  ,  &  fur  tout  contre  la  défenfe  ex- 
preffe  de  la  Loi,  Je  prie  les  Lefleurs  de  relire 
les  paroles  de  Moïfe  fur  ce  (ûjet ,  &  la  réfic- 
aion  que  j'y  ai  jointe.  Il  y  verra  combien  la  ((, 
Sêfenfe  efl  claire ,  &  quelles  lont  les  raifons  fut 
le^uelles  elle  ed  fondée.  Ces  raitons  étoient 
pour  Salomon  aulTi  bien  'que  pour  David  3c 
Saiil  :  &  comme  les  autres  peuples  mettoient 
toute  leur  force  dans  leurs  cliaiiots ,  3c  dans 
leur  cavalerie  ;  Salomon  n'étoit  pas  moins 
obligé  que  David  défaire  au  nomdetoutfon 
peuple  une  profeJfion  ouverte  (le  ne  fe  con- 
fier que  d;ins  la  proteûion  du  Seigneur  Ton 
DteH.  Il  devoit  montrer  qu'Ifrael  n'avoit  pas 
befbin  pour  fe  défendre  ,  d'aller  chercher  du 
iecourscheile(étran?eES&  lesidolâires;  que 
Dieu  lui  tenoit  lieu  de  tout  ;  que  la  fîdc^ité  à 
le  Tcrvir  ètoit  un  titre  qui  lui  aiTuroit  fa  pro- 
leâion  ;  &  qu'à  couvert  de  ce  rampart,  il  n'a- 
Yoit  befuin  que  de  fes  bras  &  de  fes  armes , 
pour  brifer  les  chariots  ,  &  mettre  en  fuite  la 
cavalerie  de  fes  ennemis. 

On  prétend  quo  Salomon  ne  mettoit  pas  (à 
confiance  dajis  ce  grand  nombre  de  chevaux  j 
puirqu'ïl  dit  ;  On  prépare  un  tkeval  pour  le  jaiar  '' 
ittcDmbat:  mats  c'eJtU Seigneur  quifativeje  le 
veux  :  mais  fî  ces  chariots  &  cette  nombreula 
cavalerie  n'affbibliflbii 


ce  Prince  avoi 


n  Dieu , 


du 
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moins  par  eux-mêmes  capables  de  ï'afFoiblîf? 

C  H  A  P.    Ne  pouvoient-ils  pas  produire  cet  effet  dans 
XXIX.    la  plupart  des  Ifraelites  i  N'ctoit-ce  pas  met- 
tre devant  eux  une  pierre  d'achoppement ,  de 
leur  faire  perdre  de  vue  Dieu  &  fes  promeflesj 
'en  tournant  toutes  leurs  penfSes  du  coté  des 
,jnoyens  humains  ,  &  de  ceux  mêmes  aufquels 
la  loi  de  Dieu  ^onnoit  formellement  Tcxclu- 
fion  !  N*ctoit^ce  pas  leur  donner  Texemplc 
!.d'éluder  les  défenfes  les  plus  expreflesde  cette 
Loi  Ibus  divers  prétextes ,  qui  ne  manquent  ja- 
mais à  ceux  qui  n'y  font  pas  fournis  du  fond  du 
.«œur  ? 

III.  J'avoue  que  je. ne fçai  que penfer de l,a 
*^defcription  détaillée  que  fait  le  texte  facré  de 
la  puîffance,  des  richeffes ,  de  la  magnificen- 
ce de  Salomon ,  fî  je  m'arrête  à  lui-  même. 
Çarjefens  que  cet  éclat  m'çblouit,  &  me 
porte  à  admirer  ces  biens ,  à  les  aimer ,  &  à  l'es 
rechercherpour  eux-mêmes ,  &  à  réputer  grand 
&  heureux  le  Prince  qui  les  poffédoit.  Je  ne 


[ne  commande  que  la  cha^ritéy  &ne  condamne  q^ 

la  cvffidité  ,  parle  de  ces  objets  de  1^  cupidité 
'  d*une  manière  capable  de  ip*en  inipirer  1'^- 
•  me  &r  Je  defir  ;  puifque  dans  la  vérité  &  felÔM 
^:ce  quelle  m'emèigne  ailleurs  ,  il  y  a  mqjns 

de  danger  &  plus  de  bonheur  à. en  être  privée 

.^ù* i  le>  pôfféder. 

Quel  avantage  en  dffet  Saloifiôn  a-ti»il  teiûé 
''jie  fès  immeiifès  tréfbrs  ,  de  (es  meubles  pré- 
~^,ciettx  i  deiâ  magnificence  Srdes  délices  oelk 

table^  ^àes  fùperbes  palsiis  dont  il  âyoît  ena- 
'^^^elli  Jerufalem  ?  Oi\  1  ont  conduit  ces  rich'e» 
■' jréfefls  çi'tt  rjBcetôif  de  lioiltcs'  p^uts  ^  çeftf 
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•foule  iTOfficiets  &  de  courcifans  qu"jl  avoit  il 
■ik  fuite ,  &  cette  haute  rt'putation  qu'il  s  étoït    C  h  a 
acquiJe  chez  tous  les  peuples  1  II  etl  arriv< 
ce  Prince  ce  qui  arrive  à  loui  homme  ,  en  i_ 
la  charicé  n'a  point  réfotmé  la  nature.La  graii-    ( 
«Jeur  &  les  richeffes  lui  ont  enflé  le  cœur  :  ' 
délices  l'ont  amolli  :  les  louanges  &  la  rc»  ] 
putation  l'ont  enyvré  :  il  s'eft  livré  fans  m^ 
îiite  à  tous  les  pcnciians  :  il  «ft  devenu  le  vil 
cl'clave  de  fes  paiTions  :  &  ce  génie  fi  vafte  ,  S 
élevé  jcft  tombé  par  un  juftejugement  de  Dieu 
dans  un  tel  excès  d'aveuglement ,  qu'il  a  dés- 
honoré les  dernières  années  da  fa  vie  par  l'ia- 
Jigne  alliance  du  culte  des  divinités  etrangé- 
Tcsavec  celui  du  Dieu  de  fes  pères. 

IV,  Quand  donc  nous  ne  ferions  pas  déjà  ac- 
coutumés à  voir  dans  la  Vie  de  ce  Prince  un  la- 
bleau  du  myftére  de  Jefus  -  Chrift  ;  toutes  ces 
confidé rations  nous  obligeroient  Je  chercher 
ici  dans  un  autre  fens  que  celui  qui  fe  préfenio 
d'abord ,  des  objet;  plus  conformes  aux  vues  de 
rEfprit  faim ,  &  plus  propres  à  édifier  la  piété, 
<Jue  le  Juif  charnel,  qui  n'a  de  goût  que  pour 
les  choies  de  la  terre ,  fe  repaiffc  du  vain  fpec- 
tacle  des  tichelTes  &  de  ia  magnificence  de  Sa- 
,  loBion.  Pour  nous ,  qui  avons  appris  a  l'école 
lie  JefuE-Chrift  à  méprifer  ces  faux  biens , .%  à 
iaîre  moins  de  cas  de  tout  cet  éclat,  que  de  la 
beauté  courte&  paiTagcre  d'une  fleur  de  la  cam- 
pagne ;  levonsle  voile  groflîer  que  l'Ecriture 
prelênte  à  nos  yeux  ;  Si  éclairés  du  flambeau 
3e  la  foi ,  voyons  fous  l'image  de  ce  Roi  fi  ri- 
che ,  G  magnifique ,  fi  plein  de  gloire ,  JeïUs- 
Chrift  régnant  dans  la  Jerufalem  céicfle  au 
milieu  de  Tes  Elus,  qui  font  raflaifiez  &  eny  vrés 
Jes  biens  de  fa  maifon  ,  &  abreuvés  d'un  tor- 
it  de  délices.  Tout  tA  ïginuiiàiôn  empira  : 

" "" Si) 
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,_jt  rend  hommage  à  ce  Roi  de  gloire:  toute 
C  H  A  p.    poîfTance  &  toute  grandeur  s'anéantît  en  fa 
XXIX.    préCence.  Ses  lûiets  délivres  de  la  main  de  leurs 
ennenfis  jouîflent  J'une  paix  parfaite  ,  &  goâ- 
1  -lent  une  joie  inaltérable,  U  eft  tout  enlèmble 

I  le  fanftuaire  &  le  principe  de  la  fagefTe,  C'eft 

I  à  lui  qu'il  faut  aller  pourêtreéclairé.  C'eft  lui 

qu'il  Êiut  conlïilcer  pour  recevoir  des  réponfes 
IBres.  Ses  paroles  font  efprit  St  vie  :  elles  por- 
tent la  lumière  dans  l'elprii  >  &  allument  la 
charitédansle  cœur. 

V.  La  peinture  que  l'Hiftorien  ficré  nous 
fait  des  riehelTes  Si  des  délices  du  régne  de  Sa- 
lomon ,  réunit  tous  les  biens  que  te  Juif  attend 
du  Me  (fie.  C'eft  oîi  il  borne  tous  fes  délits; 
aveugle  j  qui  ne  voit  pas  que  Salomon  n'a  pro- 
curé u  fes  ïlijets  qu'un  bonheur  terreftre ,  fra- 
gile, &  de  peu  de  duréï  ;  qu'il  lésa  protégés 
coijtre  des  ennemis  vifiblei  ;  mais  qu'il  n'apH 
ni  les  défendre ,  ni  fe  défendre  lui-même  con- 
tre des  ennemis  infiniment  plus  redoutables. 
Eh  que  me  frrtde  jouirde  toutes  fortes  de  biens 
durant  celte  vie  qui  n'eft  que  d'un  moment , 
fi  je  demeure  efcla.'e  de  mes  paffions ,  dénué 
de  vertu ,  &  aflujetti  à  la  malédiâion  éternelle 
de  Dieu?  Quel  étrange  Sauveur  que  celui  qui 
ne  me  garantit  que  de  quelques  maux  légers, 
aufquelsla  mort  doit  mettre  fin;  &  qui  ne  peut 
me  délivrer ,  ni  de  mes  péchés ,  ni  de  la  dam- 
nation éternelle  ejui  en  eft  la  peine! 
Pxplic.  des  .  Jefiis-Chrift  feula  tous  les  caradéres  duvé- 
lloiito.  ).th.  "table  Sauveur  des  hommes.  Il  les  délivre  de 
ii.ut,  n.  leurs  péchés,  qui [eulslesrendent  malheureux, 
en  les  rendant  enn  émis  de  Dieu.  Il  les  détrom- 
pe delà  fhuRe  attente  d'un  bonheur  qui  (è  ter- 
mine à  la  terre ,  Se  élevé  toutes  leurs  penféei 
'  TCTf  le  Ciel.  11  céfoime  leurs  delïrs  &  leurs  vûei 
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en  leur  montrant  un  nouvel  ordre  de  biens  &         -    

de  fflnux  infiniment  plu;  importons  que  ceux    Cm  a  P. 
i)ui  tombent  fous  leurs  fenS  :&  il  change  la  XXIX»- 
fkce  de  l'Univers ,  en  formant  d'autres  hom-      • 
mes  parde  nouveaux  lentîmens.  Enfin  il  fauve 
pour  toujours  ;  parce  que  Tes  fujeie ,  éternels  de 
leur  nature ,  ont  bel'oin  d'un  falut  &  d'un  bon-- 
heui,  qui  De  foient  pas  de  moindre  durée  qu'eus 
tnémes. 

[  Lu  reine  de  Sofia  ayant  eut  parler  de  la  gfatf 
defr.gejfe  de  ce  Rni , -vint  elle- même  four  en  faire 
l'exfiiicnce  ,  Ù'c.  jufqu]^  la  fin  du  chapitre.  ] 
Jelut-Chriftfe  fende  l'exemple  de  cette  Prin- 
celTe  (  contre  lee  DoAeurs  de  la  Loi  &  des 
l'Iianiîens ,  qui  refuloient  d'écoutur  la  parole. 
La  rtitit  du  Midi  paraîtra  BU  jugement  avec  cent  M«.  ! 
Tuuian  ,&  la  condamnera ;paTce  qu'elle  tfitiemie 

\  dti  txtrémiîéi  de  la  terre ,  four  tntendre  letfagti 
difiouri  dt  Salomon  ;  &  il  y  a  ici  flits  qtK  HaU' 
mon.  Comme  s'il  diibit  :  Dieu  fera  paroitrels 
reine  de  Saba  en  jugement  contre  vous;  Si  fou, 
exemple  fera. l'arret-de  votre  condamnation^ 
Car  fur  lefeul  bruit  delalàgeiîe  de  Salomon, 
elle  A  entrepris  un  long  voyage ,  pour  enten- 

I  dre  la  vérité  de  fj  bouche  i  Fui  propolèr  fsf 
doutes,  &s'inftruire  par  fes  lumières.  Et  vous, 
qui  avez  au  milieu  ds  vous  celui  dont  Salo- 
mon n'étoit  que  l'omKre  Se  la  figure  ;  <[ui  la 
voyez  deTos  yeux  ;  qui  êtes  témoins  defesnii- 
mcles  ;  vous  qu'il  prévient  lui-même  par  les^ 
invitation!  les  plus  engageaiitai  ;  vous  voia^  _ 
obflinezàne  vouloirpas  l'écouter.  pi 

Mais  s'il  efl  vrai  que  l'empreflement  de  li 
làne  de  Saba  pour  venir  écouter  Salomon  ,' 
■'  "  t  de  condamnation  pour  les  Juifs 
;r  Jeiïis-Chrill  ;  que  n'a- 
-oous  pas  à  ctaiu(!i:e ,  sous  qui  r.\ifon3, 
S  iij 


1  iLjet  d 
t  tefufi:  c 
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firofelKon  lîe  croire  en  lui ,  ti  qui  nous  glori 
lions  li'être  fes  dilciples  j  fi  nous  n'avons 

,  (lu  méprisouderindiffïrence  pourfa  parolV^^ 
fi  nous  ne  daignons  pas  ouvrir  ion  Evangile^' 
ni  profiler  d  aucun  des  (ecotirs  qu'il  nous  offro 
pour  notre  lalut  l  Les  Juifs  font  coupables  de 
i'*»oîr  rejette  ,  quoiqu'ib  ne  le  connufleni  pss. 
Que!  eft  donc  ,  au  jugement  dç  la  (ôuvetaine 
yétité  y  le  crime  'le  ceux  qui  font  gloire  de  le 
«onnokre  ,  &  qici  refUrent  d'ccouter  la  paro- 
les de  la  vie  cternelle  qu'il  leur  annonce  * 
Commtm  ,  d:C  S.  Paul ,  fattrroni'Wius  éviter  le 
châtiment  ,Ji  nout  nigligeoHt  une  daflriaejifa- 
htiaire,  qià  ayant  été prtDtiércmetu  anHtmcèe  fat 
le  Seigntur  même ,  noiu  a  été  cunfirmée  far  ecia 
m  l'avaient  nffrife  de  lui  ;  Dieu  même  appuyant 
leur  témoignage  par  les  miraclei ,  par  Ici  pradi- 
get ,  par  7fx  différai  cfeti  dejh  putpHce  ,  & 
far  Ici  dens  dit  Saiui-Efprit. 

Bile  rendit  vifite  a  SalomoH,&  laipropefa  ictct 
tt  qu'elle  avait  dam  le  ciur.  Il  me  lemble  que 
cette  Reine  nous  préfente  une  image  fort  ni- 
Mirelle  d'une  ame  ,  qui  ayant  vécu  long- tems 
(ans  connoître  Jelùs-Chrift  de  cette  haute  & 

'.  (ûblime  conroiflance  dont  parle  S.  Paul ,  a 
enfin  le  bonheurtf 'entendre  parler  de  lutadei 
personnes  éclairées  &  rempliesde  Ton  amoufi 
qui  lui  apprennent  quels  crclbrs  de  fageffe  Bc 
de  lumière  font  renfernif^s  danr  Ion  Evangile  ; 

Îiii  lui  parlent  des  riche&es  de  fa  grâce  ,  de  Is 
ooceor  ineffable  qu'on  goûte  à  s'entretenir  a- 
Teclui,&  à  écouterlesparolesde  lalut  qui for- 
tent  de  (à  bouche  ;  enfin  du  bonheur  Se  de  la 
gloire  de  ceux  qui  s'attachent  à  fon  (êrvice  , 
&  qui  fe  donnent  tout  entiers  à  lui. 

I3e  tels  dilcours  font  naine  dans  certe  ame 
^1  aidaiu  (le£r  »  &  un  fûnt  empreffement  de 
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larveoir  i  cette  connoiffance   intime  de  fou 

Seigneur  &  de  ftrn  Dieu,  dont  elle  n'avoit  au-  Chap. 
paravam  ^e  des  idtcî  fort  luperficielle?.  Ce  XXIX^ 
dclir  la  porte  à  tout  quitter ,  pour  venir  puîfër 
à-  cette  Iburce  de  làgcfTi;  &  de  lumière.  Elle  fe' 
ttréfente  à  Jerus-Chrift  avec  un  reipeôpleiô 
ce  confiance:  Se  reconnoilfani  qu'elle  n'eu  par 
elle-aidjne  que  ténèbres,  elle  le  Confukefuc 
lÀus  Ces  doutes ,  lùr  (es  devoir ,  liir  let  Jéfâuti 
if  fa  vie  paJTée  ;  &  elle  en  raçoit  des  réponiéf 
véclfes  1  qui  réclairem,  la  fixent ,  la  çonCo- 
îincSi  l'encoanigent.  Le  ffu<le  la  charité  croit 
^iuis  Ton  oxur  av(?c  la  lumicre  de  la  foi.  Elle 
fit  nourrit  avec  une  ûinte  aviditi^  des  parole* 
de  la  SagelTe  incarnte  ,  dont  la  fécondité  S^ 
l'onâion  la  raviffent.  Elle  reconnoïc  avec 
étonnement  que  tour  ce  qu'on  lut  a  Jit  efl  in- 
Sninient  au-deffous  de  ce  qu'elle  voit,  S:  de 
te  qu'elle  entend  au  fond  de  l'un  cœur.  Elle  ne 
■eut  fe  lafier  d'admirer  les  Secrets  impénétra- 
bles de  la  fageflè  de  Ion  Sauveur  dans  l'éta- 
UilTement  Si  le  gouvernement  de  Ton  royaucna 
ffui  e&  l'Eglife  ;  dans  la  dillribution  des  dons 
^irituels,  &  des  différens'mdniftéres  pour  l'é- 
^fîcation  iz  Ton  corps  ;  dans  les  moyens  de 
felut  qu'il  procure  à  les  fevitews  ;  &  dans  l'u- 
fage  qu'il  feit  des  plus  grands  défordres ,  peut 
avancer  la fanâ'ificaiion  de  ceux  qiù  font  à  lut, 
&  pour  donner  on  nouvel  éclat  de  gloire  à  fou 
légne.  Enfin  pénétrée  du  bMihçw' qu'il  y  a  de 
le  fervir ,  elle  lui  confacre  fes  biens ,  fes  talens, 
&  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  cher  &  de  plus  pré- 
eieux  ;  elle  ne  veut  être  riche  que  des  dons  de 
fa  grâce.  Jefus  -  Chrifl  de  fon  côté  ,  qui  ne  fe 
laiffe  jamais  vaincre  en  générofité ,  la  comble 
ie  richefles  &  de  confôlations  Ipirituelles  au- 
Jilà'de  tous  fes  dcfirt  :  il  la  fiit  croître  en 
^^^  S  iitj 


1(1 5  Aebrecié'  de  l'HrsToiBB 
-  amour  &  en  humilité  ;  Se  répand  dans  (bn  cotUr 

Cm- A  V.  l'efprit  de  prière  3  de  périience  ,  &  de  pau- 
X  X I X.  vteii ,  qui  l'élevé  à  une  hauie  perfefiion. 
"lij;  -  ï.&t.  Qui  me-donnetaj  ô  mon  Dieu,  i!è  regarde" 
tout  comme  une  pirte ,  anprix  de  cène  haute  eeu- 
noifance  de  Jefiii-Chrift  rmn  Seigneur  ?  Qui  m* 
ilonnera  de  me  priver  de  icaifoiir  l'amour  it 
lui ,  tiÀ^regardcr  comme  dafamitr  toixt  ce  que 
le  monde  eftime  &  recherche ,  afin  de  connaî- 
tre Jefui-ChTJJl ,  la  venu  de  fa  réfurreBion  ,  & 
la  participation  de  fei  foufrancti?  Que  je  com- 
prenne »ô  mon  Sauveur,  quel  t:&  le  bonheur  de 
teax  qui  font  à  vont ,  de  ces  ddeWes  ferviteurt 
qui  marchent  en  votre  préfence  ,  &  qui  ic»u~ 
tent  voi  farotts  pleines  de  fagejfe  :  &  que  je  ie- 
ni^e  À  iatnaii  le  Seigneur  qui  a  mii  en  veut  fiit 
affeClitm  ,&  qui  par  l'ameur  qu'il  nous  aportr , 
veut  a  fait  ajfeoir  ftir  fon  trône ,  pour  régner  avtfi 
équité  f  &  nous  faire  régner  avec  vous.. 
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CHAPITRE     XXX. 

Salemon  époufe  unt  multitude  dcfemvui 
infidelUs ,  ^ui  l'engagent  dans  l'idela~ 

trie.  Dieu  lui  prédit  qu'après  fd  mort 
fon  royaume  fera  divifé ,  è"  t^u'il  ri' en 
reftera  à  la  mai/an  de  David  tjue  la 
moî/tdre  partie.  Il  lui  fufeite  des  enne- 
9ms,tjui font  beaucoup  de  mal  à  Jfrael. 
PrédiRien  du  Prophète  Akias  à  Jéro-' 
hoam  ^ui  s'enfuit  en  E^pte  ,  putir  fe 
foufiraire  aux  recherches  de  Salomon. 
Mer  t  de  ce  Roi,  &  fon  éloge,  ^.  Rois 
1 1 .  Eccli.  ^7. 

LE  roi  Salomon  aima  ,  outre  la  fille  e. 
de  Pharaon ,  pLuileurs  femmes  étran-  j, 
gères;  Moabites ,  Ajnmonices,  Iduméen- 
nes,  Sidoniennes  ,  Héthéennes  ,  de  ces 
nations  dont  ie  Seigneur  avoit  dit  aux  en- 
fans  d'Ifrael ,  Vous  ne  contrafterez  point 
d'alliance  avec  elles  :  car  certainement  elles 
vous  pervertiront  le  cœur,  &  vous  enga- 
geront à  adorer  leursdieiix.  Salomon  s  at- 
tacha à  ces  femmes  avec  une  paffion  très- 
«"dente  :  il  en  eut  jufqu'â  fept  cens  q'oi 
portoient  ie  nom  de  Reines ,  &  trois  cerig 
^.écoient  du  fécond  rang.  A  Ja  fin  elles 
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lui  corrompirent  le  cœur;  &  iorf^u'ilfut 
devenu  vieux  ,  el)es  Teurraînérent  dàn* 
l'idolâtrie.  Son  cœur  ne  demeura  point- 
'.  fidelle  à  fon  Dieu  ,  comme  le  cœur  de 
.*  David  fon  père;  mais  il  adora  Aftaithé 
décile  des  Sidoniens  :  il  bâtit  un  temple  i 
'"•'^  Chamos  l'idole  des  Moabites ,  &  à  Mo- 
kich  l'idole  des  Ammonites.  Il  en  fit  au- 
tant pour  toutes  Tes  femmes  étrangères, 
qui  offroient  de  l'encens  Se  fâcrifioient  à 
leurs  dieux. 

Dieu  Hit  irrita  contre  ce  Prînce  de  cç 
ânefon  cœur  s'étoit  détourné  du  Seigneur 
fe  Dieu  d'Ifrael  .qui  lui  avoit  apparu  par 
deux  fois ,  &  lui  avoit  défendu  expreffé- 
ment  d'adorer  les  divinités  étrangères.  L 
dit  doncàSalomon:  Puifquevousn'avez 
point  gardé  mon  alliance  ,  je  déchirerai 
vorre  royaume  ,  &  je  le  donnerai  à  l'un 
de  vos  lerviteurs.  Ce  ne  fera  pas  néan- 
moins de  votre  vivant,  en  confidération 
de  David  :  mais  je  l'arracherai  des  mains 
de  votre  fils.  Je  n  ôterai  pas  même  à  votre 
fils  le  royaume  tout  entier  :  mais  \e  lui 
conferverai  une  tribu ,  à  caufe  de  David 
mon  ferviteur,  &  de  Jerufelem  que  j*aî 
choiiie. 

Le  Seigneur  fufcita  des  ennemis  à  Sa- 
lomon  :  ce  furent  Adad  Iduméen ,  &  Ra- 
2on  Syrien.  Adad  ,  Prince  Iduméen  de 
la  race  royale  ,  s'étoit  fauve  en  Egypïftj 
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après  la  conquête  de  l'Idumée  par  David,  " 
lorfqu'il  n'étoit  encore  qu'un  petit  enlànt.  ' 
Le  Roi  Pharaon  l'ayant  pris  en  afièiSion , 
lui  avoit  fait  époufer  ia  fœur  de  la  Reine 
Taphnès  fa  femme.  Adad  en  avoit  eu  an 
fils ,  qui  avoif  été  élevé  avec  les  enfans 
de  Pharaon.  Lorfqu'il  eut  appris  en  Egj-p- 
le  la  mort  de  David  &  de  Joab  ,  il  de- 
manda à  Pharaon  la  permiffion  de  retour- 
ner dans  fon  pays ,  &  l'obtint.  Razon  s'é- 
toit  enfui  d'auprès  d' Adarezer  roi  de  Soba 
fon  lèigneur ,  dans  le  tems  que  David  fai- 
■  foit  la  guene  en  ce  pays-là  ;  &  s'étant  mis- 
à  la  tête  d'une  troupe  de  brigands ,  il  étoit 
devenu  par  leur  moyen  roi  de  Damas.  Ces 
deux  hommes  furent  ennemis  déclarés 
d'Iftael  fous  le  régne  de  Saiomon. 

Il  arriva  aufli  que  Jéroboam  de  la  friÉu- 
d'Ephraïm  ,  fils  d'une  femme  veuve  de 
Saréda ,  fe  révolta  contre  Saiomon  :  voicï^ 
quelle  en  fut  roccdfion.  Le  Roi  faifoit- 
;travaiiler  à  la  grande  te  rrafle  appellée  Mel- 
lo ,  &  termer  la  brèche  de  la  ville  de  Da-- 
vid  fon  père.  Ayant  remarqué  que  le  jeune- 
Jéroboam  avoir  beaucoup  d'induflrie  &■ 
de  capacité  ;  il  lui  avoit  donné  l'inten-' 
dance  des  tributs  de  toute  la  maifon  de  - 
Joleph.  Cet  homme  étant  fqrti  un  jour- 
de  Jerufalem  ,  rencontra  dans  la  campa- 
gne un  Prophète  nommé  Ahias  de  Siloj 
■qui  étoit  vêtu  d'ua  iuanteau-  tout  neuf. 
Svj 
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"T" lis  n'étoîent  qu'eux  deux  fur  Je  chemîài 

^XX**   ^^  Prophète  prenant  fon  manteau ,  je  dé- 
chira en  douze  morceaux,  &  dit  à  Jéro- 
boam.Prenez-en  dix  morceaux  pour  vous;, 
car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  le  Dietti 
d'Ifrael  :  Je  déchirerai  le  royaume  de  Sa- 
lomon ,  parce  qu'il  m'a  abandonné ,  &  je 
vous  en  donnerai,  dix  Tribus.  Ce  ne  fera 
pas  néanmoins  du  vivant  de  Salomon  aue 
je  ferai  ce  retranchement*  Je  lui  conter- 
verai  fon  royaume  tout  entier,  àcaufede 
mon  ferviteur  David  que  j'ai  »  choifi ,  par 
ce  qu'il  a  exécuté  mes  ordres»  Mais  j'en 
ôterai  dix  Tribus  à  fon  fils,  pour  vous 
les  donner.  Je  lui  en  conferverai  une  à 
cauïè  de* mon  ferviteur  David,  &  de  la 
ville  de  Jerufalem  que.  j'ai.choifie.  Je.la. 
lui  conferverai ,  afin  qu'il  refte  toujours  à. 
mon^ferviteur  David  une  lampe  quiluife 
devant  moi  <lans  la  ville  de  Jerufalem,  que 
j'ai  choifie  poup  y  établir  mon  nom^Pour 
vous,  je  vous  prendrai ,  &  vous  ferez  Roi . 

•  dansnfeael ,  félon  le  defir  de  votre  cœur. . 
Si  donc  vous  m'obéiffez ,  &.fi  vous  faites . 

-  ce  qui  eft  jufte  &  droit  devant  mes  yeux ,  - 
comme  David  mon  ferviteur  ;  je  ferai  avec  : 
vous- ,  &  j  e  vous  édifierai  une  maifon  fia- 
ble conamee  à  David.  Ja  vous'  donnerais 
Iâ«el>  ^'Sc^j^affîg^ar  lapofiérité  de  David^ 

'4>  cai^dë'À  pixvarication  de  SalemoD' : 
tii  cênefora  pas  jpoot  tou}ours..Salom9Jt. 


\ 
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t^ulut  fe  défaire  de  Jéroboam ,  &  le  fit 
chercher  pour  le  faire  mourir;  mais  il  s'en-    C  n 
fiiit  en  Egypte  prcs  du  Roi  Sefac ,  &  il  y     ^ 

demeura  juiqu'à  la  more  de  Saloraon,  Ce  

Prince  après  un  régne  de  quarante  ans.,  *"'|'J^J 
s'endormit  avec  (es  pères  :  il  fut  eofevdi- 
dans  la  viiJede  David  ,  &  laiflaleroyau- 
me  à  fon  fils  Roboam,. 

-  Salomon  régna  dans  un  tems  de  paix  icdi.  47, 1 
avec  beaucoup  de  gloire,  Dieu  lui  ayant 
fonmis  tous  Tes  ennemis ,  aûn  qu'il  bâiit 
one  Etiaifon  au  nom  du  Seigneur,  &  qu'il 
lui  préparât  un  Sanctuaire  éternel.  Quelle 
iàgeffe  ne  fit-il  point  paxoître  dans  fa  jeu- 
nefle  f  11  fut  comme  un  fleuve  de  lumière, 
qui  inonda  la  terre ,  6c  la  remplit  d'une 
multitude  de  paraboles  &c  de  îentences.. 
Son  nom  fe  rendit  célèbre  juftju'aux  Mes 
ks  plus  reculées  ;  les  Provinces. admirè- 
rent fes  cantiques ,  (es  proverbes ,  fes  pa- 
raboles ,  &  les  éclairciffemens  qu'il  don- 
noit  aux  chofes  obfcares  j  &  elles  en  glo- 
rifièrent le  nomdu  Dieu  d'Ilrael.  It  ren- 
dit!'or  auffi  corajnunque  l'étain,  &rar- 
gent  que  le  plomb.  Mais  il  le  proftitia 
aux  femmes ,  &  leur  affenit  fcn  corps: 
il  ternit  là  gloire,  &  déshonora  fa  race.: 
il  »tir»Ia  colère  d£  Dieu. fur  lès  enfaos , 
&  une  ten-ible  punition  fur  û  folie ,  par 
le  fchifine  qui  fe  forma  dans  le  ro^-aume, 
fc-garia  dunuajHon.  infideile.  qui  fertit 


1 
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. d'Ephraïm.  Dieu  néanmoins  n'oubikil- 

C  K^A  p.    point  ià  miféricorde  :  il  ne  détruira  point: 

les  ouvrages  :  il  n'exterminera  point  juf- 

[u'à  la  racine  la  pofiérite  de  Ton  £lû  ;  ic 

n'éteindra  point  la  race  de  celui  qui  Ta 

.  admé.  Il  alaiifé  quelques  rdies  à  Jacob  > 

ic  quelques  rejettoos  à  Davidé 


ï 


Eclaircissements  et  Reelexions. 

[  Salomon  aima  plufieurs  femmes  étrangères , 
JÀQaltites,  Ammonites  y  Iduméennes  ySidontenneSy 
JHéthéennes ,  de  ces  nations  dont  le  Seigneur  avait 
Ht  aux  enfans  d'ifrael ,  Vous  ne  contra^rez  point 
^alliance  avec  elles  :  car  certainement  elles  vous 
pervertiront  lecteur^  &  vous  engageront  i  ado- 
To;  •  lîy,    ^  ter  leurs  dieux,  ].  Ce  que  nous  avoas  dit  ailleurs 
îh.*  iç.       *  touchant  les  lïiariages  aveclies  femmes  étran- 
:i-deffui  cH.  gères  ,  fiiffit  pour  éclaircir  cet  endroit.  Salo- 
'^  *  -non  pécha  contre  la  défenlê  de  la  Loi  divine» 

>en  époufant.des  Hédicennes ,  &  des  Sidonien- 
.  nés ,  qui  étoient  de  ces  nations  dèyouées  à  Ta* 
nathéme ,  avec  lesquelles  il  ri*étoit  point  per- 
mis aux  Israélites  de  faire  aucune  alliance.Pour 
*ee  qui  eft  des  Moabites ,  des-  Ammonites ,  & 
'  des  Iduméennes  ^  ce  Roi  n'efi>pas  absolument 
.:  Uânlable  d'en  avoir  ^pouie ,  mais  de  n^avoîr 
pas  e^cigé  d'elles  connue  une  condition  né-- 
eeflaire  ,  qu'elles  jienonçafTent  aux  iuperltir 
tions  de  leurs  pays» 

l  Salomon  s' attachai  ces  femmes  avec  une  faf- 

Jm  très-ardente  :  il  en  eut  jufqu.à  feff  cens  y  qui 

^fortoient  le  nom  de  Reines  jé^  trois  cens  qfti  étotent 

du  fécond  r4i^.  ]  Je  ;xe  puis  >  à  Toccafiôn  de 
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teiîc  multJtdJe  de  femmes  qu'avoit  cpoufï  - 

Saloinon,medilpenler  de  donner  au  Lefteur    C»*?.- 
quelque  éclairciffement  (ùr  la  Polygamie ,  ou      JCXXt- 
la  pluralité  des  femmes  ,  qui  étoit  d'un  ufagc 
très- fréquent  chez  l'ancien  peuple ,  &  qui  n- 
toit  Ibn  origine  des  Patriarches, 

I.  Enrappellantlefchofes  à  leur  première  Vni.  co.  i. 
origine,  on  doit  reconnoitre  que  le  mariage  P'  '^' 
eft,  &ioa  Ton  infliturion  primitive,  une  allian- 
ce entre  un  homme  X  une  (êuie  femme.L'ftont- 
me  quittera  fon  féye  &fa  mère ,  &  l'attachera  i 
fafimme .-  &  ils  feront  deux  dans  n»e  feule  chair,- 
C'eft  ce  que  dit  Adam ,  après  que  Dieu  lui  eût 
amené  la  femme  qu'il  venoit  de  former  ,  & 
qu'il  lui  donnoit  pour  époiare.  Ainfî  ,  dans  le 
premier  deffcin  ,  &  ,  poar  ainfi  dire  ,  félon  la 
premier  plan  de  Dieu  ,  un  homme  ne  doit 
avoir  qu'une  feule  fenrnie  :  &  c'eft  pour  cel» 
que  le  Chriftianifme  ,  remontant  à  cette  in- 
ftitutîon  divine  ,  a  inipofé  aux  hommes  la  loi 
de  l'unité  d'époufe,  fans  aucune  exception,  ni 
reftriflion. 

Cependant ,  comme  la  Polygamie  ne  détruit 
|K>înt  l'elTeflce  du  mariage  ,  qui  eft  l'union  de 
l'homme  avec  la  femme  ,  &  qu'elle  n'efl  pas 
contraire  à  fa  principale  fin  j  qui  eft  la  généra- 
àofi  des  enfans  ;  Dieu ,  toujours  maître  de  dil^ 

Senferdefësloixquiillui  plaît,  félon  les  vues 
e  (à  Ibuveraine  fageflè,  a  permis  a^  Patriar- 
ches ,  aux  Prophètes ,  &  anx  Saints  de  l'ancien 
Tellament,  deprendreplufieursfemmes.  Tou- 
te la  vie  de  ces  Juftes  étant  figurarive,  le  deffeîn 
parriculier  de  Dieu  à  l'égard  de  leurs  maria- 

fes  ,  étoit  de  tracer  des  images  fenfibles  des 
eux  alliances  ,  &  des  myftcres  de  la  nouvel- 
le,  &  fpécialemeni  de  la  prodigieufe  muicî- 
flication  des  enfans  fpirîtftels  de  Jelûs-ClHift, 
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.  C'eft  ce  que  nous  avons  fkît  voir  dans  l'hiôoî* 

C  H  \p.    re  d'Abraham  ,  &  de  Jacob  ,  en  fiiivant  les 
XXX«     ouvertures  que  S.  Paul  lui-même  nous  a  don- 
nées. 

II.  A  Dieu  ne  plaiiè  que  nous  foupçonnions 
d'incontinence  tous  ces  Saints,  dont  les  verttis 
ont  mérité  d'être  louées  par  le  Saint  -  Erpriu 
Pour  écarter  de  tels  fbupçons  ,  TEcriture  nous 
montre  dans  Abraham  ,  &  dans  Jacob  qui  ont 
donné  les  premiers  l'exemple  de  ces  mariages 
à  leurs  ddlcendans ,  une  pureté  dé  vues  ,  8t. 
une  innocence,  qui  font  bien  voir  qu'ils  étoient, 
comme  le  dit  S.  Auguftin  ,  plus  chafies  avec 
plufieurs  époufes^  que  d'autres  ne  le  font  avec 
une  feule.  Abraham  avoit  vécu  ju^u'à  l'agç 
de  quatre  -vingts  cyiq^  ans.  avec  une  époulï 
unique  &  ftérile ,  fans  avoir  jamais  -eu  la  pen- 
fée  d'en  prendre  une  lecond"é,par  qui  pût  s'ac- 
complir la  prameiïe  divine  d'une  nombreufë 
£.ofterité.  Il  ne  s'y.  réfolut  q\i'àia  prière  &  à  la 
perfuafion  de  Sara.  Jacob  n'avoit  pas  d'autre 
delïeih  que  d'époufèr  Rachel.  Ce  fiit  j)ar  li 
Hiauvaife  foi  de  Laban  que  Lia  devint  u  fem*- 
me  :  &  fi  dans  la  fuite  il  prit  Bala  &  Zelpha  j.. 
Une  lé  fit  qu'à  la  Sollicitation  de  Lia  &  de 
Kachel. 

L'idée  que  nous  avons  de  la  fàînteté  de  Da- 
vid, ne  nous  permet  pasd'^âvoir  dé  lui  d*au- 
tres  penfëes  9  quoiqu'il  ait  eu  un  plus-. grand' 
;tiomDre  ik  femmes ,  Se- qu'il  paroifle  lès  avoir 
époufëes  de  fon  propre  mouvement ,  fans  y 
être  engagé  par  aucune  efpyécede  néceffité.  La 
»t;^ii;  ly.  pluralité  etoit  autoriiee  en  termes  formels  pat  ' 
la  Loi  de  Mo'ifè^.ôTconfifméé  par  Tufàge  de* 
^ufîéurs  fîeclesi  Elle  entroit  dans  l'économie- 
de  la  religion- Judaïque»^  ,quî  etoit  toixte  pro-^ 
^ti^e,.,&  qui  ,mç>ntK)îi  S6u$  c««  fVmboles 
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«Tes  biens  d'un  autre  ordre ,  attachés  à  la  venue  

du  Medîe.  D'ailleurs  ce  grand  Roi  étant  une  C  h  ap, 
<les  plus  expreffes  figures  de  Jefus-Chrift,  il-  XXX, 
convenoit  qu'à  l'exemple  des  Patriarches,  &■ 
des  autrei  Saints  de  l'ancien  Teftatnent,il  Je 
reprélëniât  dans  fes  divers  mariages ,  &  que 
le  nombre  de  fes  époufes  fût  une  vive  image 
de  ce  grand-nombre  d'ames  qui  dévoient  être 
appelléespar  Jefùs-Chriilà  ta  connoilTancede 
la  vérité  j  &  à  l'honneur  d'entrer  dans  Ion  al- 
liance. 

Ainfi  Michol  (â  première  femme  ,  punie  da- 
ftéritité  pour  le  fcandale  qu'elle  prend  de  fes 
humiliation^ ,  repréfentela  fynagogue  reiettéo 
en  punition  de  fon  orgueil.  Aliigail  (i  hum- 
ble ,  fi  pleine  de  foi ,  fi  pénétrée  Se  reconnoiP- 
fance  eirv ers  David",  qui  la- recherche  en  ma- 
riage lorfqu'elle  s'y  attendoit  le  moins ,  eft  I9- 
iymhole  de  la  Gentilité.  Bethfabée  marque  ces 
âmes  infidelles  &  adultères  que  Jefus-Chrilt 
ne  dédkigne  pas  d'admettre  au  nombre  de  fes 
'ipoufes,  afin  de  les  rendre  chartes  &  féconde? 
«n  bonnes  oeuvres.  Eniîn  les  autres  femmes  ixyhc^  rfc 
que  David  prend  en  divers  tems  ,  &  en  ilivets  'V'''  ""■  *■- 
pays  ,  nous  rappellent  les  différentes  nations  ^  ""  *"' 
amenées  à  la  connoiffance  de  Jefus-Chrifl  :  & 
toutes  ces  époufes  foumiferau  feul  David,  qui 
les  comble  de  biens  &  degloïfe,  dépeignent, 
félon  S.  Augufliii  ,  la  multitude  des  nations 
autrefois  divifées  par  la  diverfîté  de  leurs  cul- 
tes ,  &  réunies  maintenast  dans  Jefîis-Chrifb. 
comme  dans  leur  unique  époux  ,  qui.fait  tou-v 
tes  leurs  richeffes  ,  &:  leurs  délices. 

III.  Nous  devons,  ce  me  femble,  porterie 
tnéire  jugement  des  Prophéies ,  Se  des  autre» 
Bois ,  fur  tout  de  ceux  dont  l'Ecriture  loiiè  la'  cint.  1 
^éié.  On  ne  peut  niss  du  moint  que  le  Saine- 
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^  tfpnt ,  qui  parle  de  (bixante  Reines  ,  &  Je' 

C  H  A  p.    quatre  -  vingts  femmes  du  fécond  rang ,  qiû 
yXXr-     ctoient  dans  le  palais  de  Salomon  avant  Ùl 
chute ,  n'ait  emprunté  ces  images  pour  pein- 
dre ce  que  laReligion  chrétienne  a  de  plus  fii- 
biime  &  de  plus  pur ,  je  veux  dire  le  tendre 
amour  du  Fils  de  Dieu  pour  notre  nature ,  ft 
fès  noces  toutes  céieftes  avec  nos  âmes ,  qui 
font  autant  d'époufês  bien  aimées  ,  &  qui  ne 
ibnt  néanmoins  toutes  enlemble  qu'une  (êule. 
&  unique  époufe  qui  eft  l'Eglifè.  Le  Saint-Ef- 
prit  couvroit  ainfi  fous  les  toible^fes  apparen- 
tes de  ces  grands  hommes  ,  raffoibliflemenC* 
apparent  ou  un  Dieu  s'eft  abbaifie  par  amout 
^ur  nous  :  8t  dtins  le  deâein  de  nous  faire  con- 
ci^voir  autant  qu'il  eft  poffible  par  des  imagei 
iènfibles  ,  la  grandeur  de  cet  amour  ,  qui  Six» 
fzSe  toutes  nos  penfêes  ;  il  Ta  peint  avec  les 
traits  &  les  couleurs  de  celui  d'un  époux ,  dont 
la  tendreâe  fait  le  bonheur  de  plufîeurs  épou'- 
fes ,  Se  qui  eft  le  centre  où  Ce  réunifient  tous  let  ' 
defirs ,  &  toutes  les  affeôions  de  leurs  cœurs  :* 
•  Txfîk.  des  comme  il  emprttiife  les  images  de  la  Tcngeaù-r' 
tois  y  là-Kiê-  ce  ,  de  la  colère ,  &  des  autres  paffions,  quasulF* 
■••  il  veut  nou?  laifTer  une  plus  vive  impreflioA' 

dés  fèntimcns  8t  de  la  conduite  de  Dieu, 

Voilà  en  abrégé  ce  qu'on  peut  dire  ,  fûivant  ' 
les  principes  de  S.  Auguftin  ,  pour  juftifier  la' 
polygamie  des  Saints  de  Tancien  Teftameat* 
IV.  Mais  ces  principes  ne  peuvent  s  appli-r  ' 
quer  à  la  multitude  inôuie  dés  fetnmes  que  Sat 
lomofl  époufà ,  &  dont  le  nombre  montoit)ui^ 
>cut.  rf,  17.  qu'à  mille.  Un  excès  fi  monftrueux  eft  expreA' 
jfément  condamné  par  la  loi  de  Moïft  ,  qui 
défend  aux  rois  dîfrael  d'avoir  une  miiltitudt  • 
Àt  femmes ,  de  feur  que  leur  cœur  ne  s'égare,  • 
Xa  SaiAt^EfBrit  ^  djin$  L'endfoit  ^uc  aous  ex« 
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cliquons ,  nous  donne  clairement  à  entendre      ~^^- 

qu'U  tomba  dans  ces  excès ,  emporté  par  fon  C  h  a  *î 
incontinence.  Mais  rien  n'eft  plus  formel  que  X  X  X* 
ee  que  le  même  Efprit  prononce  contre  lui 
dans  l'Eccléfiaftique,  &  qu'on  vient  de  lire  k 
la  fin  de  ce  chapitre  ;  qu'il  >■  fe  proftitua  sux 
•n  femmes  ,  8f  leur  aflfervîî  fon  corps  ;  qu'il 
»  ternît  fa  gloire,  deshonora  (à  racej&  attira 
••  lacolérede  Dieu  fiirfês  entàns.  On  ne  peut 
lionc  témoigner  trop  d'horreur  de  ces  dclôr- 
dres ,  qui  eftacent  toute  la  gloire  de  fes  pre- 
mières années.  Et  comme  (Tailleurs  ces  fem- 
mes aufquelles  il  1  attacha  avec  ont  fajjjon  Jt 
tardente ,  lai  pervertirent  le  cœur  ,  iufqu'à  le 
porter  à  abandonner  Ton  Dieu  ,  &  a  fe  Touil- 
ïêr  par  l'idolâtrie  ;  il  ne  nous  eft  plus  permis 
de  le  regarder  dans  les  dernières  années  de  Ta 
TÏe  ,  comme  l'image  de  Jelîis-Chrift ,  qui  eft 
la  pureté  même,  &  dont  le  caraftère  e/lentiel 
tft  de  changer  Tes  époufês,  de  les  purifier  de 
i'smour  idolâtre  d'elles-mêmes ,  &  de  les  aita- 
fher  à  Dieu  par  une  religion  pur;  &  fans  ta- 
eh«,  «pli  n'eff  autre  que  la  charité. 

[  Ellei  lai  corrompirent  le  caur  :  &  lerfijuit 
fia  devenu  vieux ,  tllei  rentralnereru  dam  l'ido- 
iân-ie.  Se\caHr  ne  demeura  foint  fiàelle  a  fon 
Dieu,  cemme  le  cour  Je  Dav!d  fin  père.  ]  Qui 
l'auroit  jamais  penic  ,  que  de  fî  beaux  com- 
IBencemens  dûfTent  érrp  cli^shonorés  par  une 
Sn  iî  honteufe?  O  foiM-fle!  O  corruption  du 
tteur  humain  !  Quel  eft  l'homme  qui  p'iifliï 
compter  fur  (es  lumières ,  *  (iir  iVs  di  fpofitionï 
préfèntes, quelque e>ccllentes qu'elles  tbient, 
après  la  déplorable  chiVe  d'un  Roi  fî  éclairé  ,. 
fi  fâge  ,  8t  qui  s  eu  de  Iî  beaux  fentimens  de' 
Dieu ,  &  de  la  vertu  ?  Qu'u  n  tel  exemple  noiM 
convaincue  de  t'impuifliince  de  l'homme  pout- 
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marcher  jufqu'àla  fin  clans  la  voie  de  Dieu,  s'il 
n'efl  (an?  cefle  dirigé  &  foutena  par  la  même 
main  qui  l'y  a  fait  entrer.  Qu'il  nous  convain- 
que du  danger  qui  accompagne  toujours  les 
louanges ,  &  la  réputation  même  la  plus  juge- 
ment méritée  :  &  qu'il  nous  apprenne  com- 
bien il  y  a  plus  de  fiireté  dans  un  état  de  pan- 
Treté ,  d'humiliation ,  &  d'af&iftion ,  que  dan» 
les  richefles  ,  les  honneurs  &  la  prospérité.  L» 
piété  de  Salomon  nous  a  édifiés  :  que  fbnim* 
piété  nous  inftruife  ;  &  qu'elle  nous  fafTe  crain- 
dre les  moindres  infidélités  envers  Dieu  :  cat 
il  n'y  en  a  aucune  ,  qui  étant,  négligée  ,  ne 
nous  puifle  conduire,  comme  ce  Roi,  par  des 
affoibliiTemens  &  des  déclins  infènfibles ,  jus- 
qu'aux plus  a^eu2&  dé/ordres ,  &  jusqu'à  Tim- 
pénitence  finale. 

Salomon  étoit  uniquement  deftiné  à  figurer 
le  Meflîe  dans  fa  gloire  :  Se  c'eft  ce  qui  a  été 
Toccafîon  innocente  de  fon  malheur.  Une  fui- 
te non  interrompue  de  profpérités  ,  un  régne 
paifible  &  tranquille  ,  des  fujets  heureux  & 
fournis,  une  cour  nombreufe  &  brillante , des 
richeiTés  &  une  magnificence  extraordinaires, 
une  puiflance  devant  laquelle  tout  tremble, 
«ne  fagefle  qui  fait  l'admiration  de ^tout  TU- 
nivers  ;  tous  ces  avantages  font  très-propres  à 
repréfenter  Jefiis-Chrift  régnant  dans  le  Ciel. 
Mais  l'homme  eft  trop  foible  pour  en  (bute- 
nir  lepoidsj  Ils^attachc  à  ces  biens  fenfihles  : 
il  fe  les  approprie  ;  &  oubliant  Dieu  de  quiil 
les  à  reçus,  il  s'élève  &fe  glorifie  dans  le  fond 
de  Con  coeur  ,  comme  s'il  étoit  lui-même  le 
principe  de  fa  félicité  :  &  c*eft  ce  qui  caufe  fâ 

ferte.  Il  a-beibin  du  contre-poids  falutaire  de 
afflidion  &  de  l'adverfîté  ,  qui  le  rappelle  à 

]&ifiu.)(âc  qui  rhumiliant  fousXa  main  toute? 
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ruinante,  le  pttferve  de  la  chute  mortelle  de 
orgueil,  Joleph  &  DaviJ  ont  figuré  les  gran-  ( 
âeurs  &  la  puiflance  du  iMeflle  ;  mais  ce  n'a  été 
qu'aprèsavoirexprimépardelongueEfôuffTan- 
cesj&pac  des  états  humilianï  ,  ftsfoiWeffeî, 
&  fes  abbaiflemens. 

C'étoît  un  grand  honneur  pour  Salomon 
d'être  l'image  du  MeJfie  ;  mais  un  grand  péril 
de  nerepréfencer  que  Vécltt  de  l'on  régne  éter- 
nel ,  (ans  mélange  d'obfcuriténi  de  bafleffe.  Il 
n'écoit  point  affez  enraciné  dans  l'humilité, 
pour  défendre  Ion  cœOr  du  poifon  fi  (ùbtil  des 
louanges ,  &  de  l'admiration  des  hommes  :  & 
il  lui  eft  arrivé  ce  que  dit  S.  Paul  des  Phi- 
lofoplieede  l'antiquité  payenne,  qui  prenant 
le  nom  de  Sages  ,  l'ont  tombés  dans  la  plus 
étrange  folie  ,  &  qui  ayant  négligé  de  rendre 
gloire  à  Dieu ,  comme  à  l'auteur  de  leurs  lu- 
mières t  ont  'eçû  la  peine  qui  étoit  due  à  leur 
ingratitude ,  par  les  paflions  honteufes  &  le 
fens  dépravé  aufquels  Dieu  les  a  Kvrés.  Car 
telle  eft  ,  comme  le  remarque  S.  Auguflin ,  la 
conduite  de  Dieu  fur  les  enfans  des  nommes  :  f 
il  punit  les  infidélités  du  creurpar  les  égare- 
mens  de  l'efpriti  &  ("elon  la  toi  éiernerie  & 
immuable  de  ù.  jirilice ,  il  répand  fur  leurs 
paHions  injuftes  des  ténèbres  vengereflcs ,  qui 
leur  dérobent  la  vue  des  plus  grands  crimes. 

{^Diettfitt  irrité  contre  Cl  Prince  ^'de  ce  que  fin 
txur  t'était  détourné  du  Seigneur  !e  Dieu  d  Ifrttel  > 
qtttlui  dt/o»  apfarupar  dettxfoii,  &  ttti  avait 
défendu  exprepment  d'adorer  kl  divinité i  étran- 
gères, ]  Dieu  aïoit  apparu  deux  fois  à  Salo- 
Tuon  ,  la  première  à  Gabaon  au  comtnence- 
mert  de  fon  régne;&la  lècondeà  Jerulâlem, 
après  qu'il  eut  achevé  de  bâtir  le  Temple  Si 
fon  palais.  Dans  cette  féconde  apparinop  il 


_  lui  a  voit  défendu  avec  les  plus  terribles  ffli- 

^11  4  p,    naces  d  adorer  les  divinités  étrangères,  Âinfi 
:1a  raifon  ,  Tautoritc  divine ,  la  vue  -des  hien- 
;^faits  reclus  &  promis  ,îla  .-craiate^des  4&enac^ 
Ae  Dieu ,  1  exemple  de  David  ion  père,  tout 
.en  un  mot  confpiroit  à  rendre  ce  Prince  attei^ 
.  tif  &  fidelle  à  1  oUervation  de  ce  premier  com- 
vfnandementde  laLoi^  Adorer  Dieu^  &  nV 
-dorer  que  lui.  Cependant  il  oublia  Dieu  Se  6s 
.fdevoirs  ;,pour  fuivre  parime>complai(ânce  cri- 
sninelle^  &  contre  les  lumières  de  (a  confcieiH 
<ce ,  l'exemple  de  fes  femmes.  Tant  il  eft  viai 
^que  ^  fi  la  grâce  ne  vient  au  fecoiirs  de  Thom' 
jne  ^  &  n  1  £(prit  fàint  ne  corrige  par  fa  vertn 
le  penchant  vicieux  de  notre  volonté  >  tous 
les  moyens  extérieurs  joints  aux  plus  grandes 
lumières  de  Tefprit ,  ne  peuvent  rien  ,'m  po^ 
.  nous  détourner  du  mal  >  ni  pour  nous  appli^ 
•^uer  au  bien. 

[  Je  déckirtrai  tvotre  roymtme  »  &*  J9  kdmue" 
rat  à  Vtm  de  vês  firvkeurs  :  c». ne  fera  pas  nés»' 
moins  de  votre  mvé^ns ,  en  c^nfidévatien  de  David: 
mais  je  V  arracherai  Âts -mains  de  votre flulfii^^ 
avoit  dit  à  David  :  Je  mettrai  Jur  votre  troue 
.^près  vous ,  le  fils  quifortira  de  vous ,  ^T/Affer- 
mtiraifon  régne  m  II  avoit  dit  eneore  ;  Je  fexM 
jouir  Ifrael  d'une  profonde  faix  dstKant  tout  fin 
régne,  C'eft  pour  accomplir  ces  pr«maflies  qpe 
Dieu  lai^e  à  Salomonjufgu'àlaânlapaîfÎDlc 
'pofleffiondu  royaume  d'Ifrael  ikns  ^n  déta- 
cher la  moindre  partie.  Il  eft  vrai  qu'ellci^  fc 
rapportent  principalement  au  Meffie  ,  dont  il 
étoitla  figure.  Mais  c'eft  par  cette  raifon  4Xié- 
me  i^^  pour  le  repréienter  autant  que  le  P^t 
•(|in homme  moctel,  qu'il  ialloit  qudlcjregnc 
',  patîfibleT&  glorieux  de  S^omon  durât  aut^t 
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^Ehrift  n'auroit  point  de  fin  >  puifque  fa  yie  Ce-    - 
^oit  immortelle.  ' 

[  Le  Seigneur  fafciia  4ef  etinemù  à  Salemon  ; 

.  et  furent  Adad  iduméen ,  &  Razan  Syrien 

Cet  deux  kianmet  fareru  ennemii  décleréf  d'Ifraél 

Jhusle  régne  de  Salomon.  Il  arriva  tajfî  que  lé- 

Iroboam  de  la  tribu  d'Efhniim  ,jih  it.ime  femme 
veuve  de  Saréd»  ,  fe  révolta  contre  Saltrtion,  J 
Dieu  qui  prévoyoit  les  égar-emens  de-ce  Rot, 
prépara  de  loin  les  inftcumens  dont  il  ■devoît 
fe  (ervir  pour  le  châtier  ;  inftmmens  vils  &  foi- 

■tles  par  eux-mêmes ,  un  orplielin  fugitif,  un 

.chef  de  brigands ,  le  fils  d'une  fiinple  veuve. 
Mais  ce  qu'jl  y  a  de  plus  bas  &  de  plus  méprî- 
fkble  j  devient  entre  leî  mains  du  Tout-puif- 
iânt ,  capable  d'ébranler  les  plus  grands  royaO- 
Bies,  &derenverferlestfônes  les  mieux  affer- 
mis. Le  roi  d'Egypte ,  allié  de  Salomon  ,  eft 
.celui  que  Dieuachoifî  entre  tousles autres, 
pour  le  cfiargerde  la  Farde  &  de  l'éducation 
du  jeune  Prince  Iduméan.  Il  le  tient  là  en  ré- 
ierve  jufqu'au  lems  marqué  dans  fes  decrrtî 
éternels.  Ce  tems  venu ,  il  lui  met  dans  le  ccent 
de  retourner  dans  l'Idumée  ,  quoi  que  tout 

'  femblât  devoir  l'attacher  à  l'Egypte  ,  8;  lui 
.faire  oublier  fa  patrie  défolée ,  &  réduite  en 

'.«fclavage.  Mais  rien  ne  l'arrête,  parce  que  les 
«rdres  de  Dieu  l'appellent  ,  fans  qu'il  le  fça- 
che,  à  l'exercice  du  miniftére  pour  lequel  il 
l'a  choîfi. 

La  Providence  eft  encore  plus  admirable 
dans  la  conduite  qu'elle  tient  (iir  Jéroboam. 
Ce  n'eft  pas  un  Prince  allié  de  Salomon,  c'eft 
Salomon  lui-niéme  qui  travaille  à  fon  éléva- 
tion ,  &  qui  le  place  dan;  des  «mplois ,  où  tes 
Ifraélites  ont  lieu  de  connoitre  la  fupériorite 

-,4p  fe"  g^iue  j  ft  ici  ^alités  ^ui  te  tendeu 


^^4    Abbrege'  de  l'Histoire, 

■.  propre  au  gouvernement.  Tout  Ce  préparât 

C'H  A^.     ainfi  pour  l'exécution  des  arrêts  de  la  juftîce 

,JC  X  X«     divine  contre  Salomon ,  dans  le  tems  même 

où  il  fembloit  que  ce  Prince  élevé  au  plus  hm 

çoint  de  grandeur  &  de  proipérité  ,  n'avoit 

xien  à  craindre  ni  au-dedans ,  ni  au  dehors. 

[  Dans  le  tems  que  ce  Roifaifott  travailler  î 
la  grande  terrajfe  de  Mello.  ]  La  montagne  de 
Sion^  où  étoit  le  palais  de  David;  &  celle  de 
Moria ,  où  l'on  avoit  bâti  le  Temple  ,  étoient 
féparées  par  -une  vallée  très-profonde  appel- 
lée  Mello.  Salomon  entreprit  de  la  combler* 
Il  ne  le  put  faire ,  qu'en  exigeant  de  fes  fùiets 
.  de  nouvelles  corvées.,  &  qu'en  leur  imposant 
•des  charges  très-onéreules  ,  comme  il  avoit 
^éja  fait  pour  la  conftruâion  du  Temple  ^  puis 
de  (on  palais ,  &  en  fuite  du  palais  de  la  Reine. 
Xes  peuples  fatjgués  de  ces  longs  &  pénibles 
travaux  qui  ne  nnilToient  point ,  &  dont  l'un 
•en  attiroit un  autre;  voyant  d'ailleurs  l'Etat 
Jiarcelé  par  les  Iduméens  &  les  Syriens ,  s'in- 
««lifpoférent  contre  Salomon  ;  &  leur  mécon- 
tentement éclatta  (bus ion  fils  Roboam. 

l  Salomon  avoit  donné  à  Jéroboam  l' intendant 
€€  dis  tributs  de  toute  la  maifon  de  Jofepk.  ]  L'E- 
criture défîgne  parla  les  deuxTribr.s  xT Ephraïm 
êc  de  Manaué  enfans  dejofeph.  Elles  étoient  » 
.  fur  tout  celle  d'EpliTaim ,  nombreufes  3c  pùif- 
fantes. 

[  Le  Prophète  prenant  fon  manteau ,  le  déchira 
tn  douze  morceaux ,  &  dit  a  Jéroboam  :  Vrenez^ 
dix  marceauxpour  vous.  ]  Souvent  les  Prophè- 
tes exprimoient  par  des  aâions  ce  qu'ils  you" 
1  oient  dire,  Ofee,  pour  marquer  l'infidélité 
.if Iftael ,  époufe  par  l'ordre  de  Dieu  une fem-» 
.  me  profîituiée  ,  &  donne  aux  enfans  qui  en 
.  ndiflent  des  notas  j  qui  fîgnifient-  ce  qui  doit 

arrive^: 
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arrivera  cepeupJe.Jéremie  prédit  la  captivité  ~~ 

'desJui[s,eapzroiffiMen  public  chargé  dechaî-  ^ 

«„^. Q.^  :i  ^_  -»— »:^  -^..^  ^^.r^  ..■^:ir..^.r^  1-.  n^i^n:  ^ 


^ 


se^Sc  il  en  envoie  aux  rois  voiCiis  Je  la  Palelli-      ^XX. 
ne,  pour  leur  annoncer  qu'ils  feront  aiTujétisau  '*'■  "■  '■  î- 
loi  de  Bab/tone.  Haie  va  nad  Si  déchaufle  dans  ira.  10. 1. 
la  ville  dej  eruralem.poui:  prédire  la  captivité  de 
l'Egypte  &  de  l'Ethiopie,  tzéchiel  le  met  en  ha- Eiech.ii.ji 
bii  de  voyageur,  fait  l'on  paquet ,  &  fort  la  nuit  &:c,  ^ 

par  la  brèche  qu'il  a^ieâ  fa  maifon,  pour  fai-  I 

le  connoiire  que  Sedécias  roi  de  Judaferaré-  m 

duit  3  s'enfuir  de  Jerufaleni  par  la  brèche  avec 
les  Grands  de  fa  Cour,  &  les  Chets  de  fes  trou- 
pes. Le  même  Prophète  tfai:e  fur  uoe  britiue  le  Eioch.  4.  1 , 
plan  du  (îége  de  Jerufalem  ;  il  y  repréfente  les  ^'■ 
travaux  desalliégeans,  pont  frapper  plus  vive- 
ment les  y  eus  des  Juifs, &  pour  leur  donner  plus 
il'aiTurance  de  cet  événemen  t  prochain.  Dans  les 
Aâes  desApôtreSjle  PropJiéte  Agabus  ayant  ^^    . 
plis  la  ceinture  de  S.  Paul ,  s'en  lie  les  pîeds  & 
les  mains ,  &  dit  :  Ciji  »mf  ifue  Ui  Juifs  lieront 
ÀffiuJerufiUm  celui  A  qui  eji  çtttt  ceinture, 

l-J-àterii  dix  Tribus  Àfmfih  peur  -veui  Us  den- 
tier,Jt  lui  en  confirvtrai  une ,  ^c.  ]  Leroyaume 
d'ilrael  étoic  compofé  de  douze  Tribus  fans 
compter  celle  deLévi,  qui  n'avoit  point  été 
comprife  dans  le  partage  des  terres.  11  femble 
doDcqueDieu,  qui  promet  dix  Tribus  à  Jéro- 
boam 1  doit  dire  qu'il  en  lailTeradeux  à  la  poflé- 
riiéide  David.  Cependant  il  ne  parle  ici  que 
d'uQe;  8f  c'efl  celle  de  luda,  laplus  nombreufe, 
ft  la  plus  puilTante  de  toutes,&  qui  a  donné  fon 
nom  au  royaume.  La  tribu  Je  Benjamin  demeu- 
ra comme  elle  fous  l'obéiifance  des  rois  deften- 
<ians  de  David.  Mais  comme  elle  n'étoît  pas  fort 
eombreufè]  le  Prophète  ne  la  compte  pas ,  noa 
plm  que  celle  deLcvi ,  que  nous  verrons  dans  la 
ftdfe  le  réunir  au  royaume  de  Judii ,  parce  que 
ItmifliAére  des  Sactificateius  &  des  Léviie» 
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et  oit  attaché  au  Temple  de  Jerufaleiu. 


C  H  A  p.         £  ^p^  ^f/fi  frefifi  toujours  à  monferviteur  Da-mi 

X  X  X«      une  lampe  ,  qui  lutfe  devant  mot  dans  la  vilUdt 

Jerufalem^  c^uefai  ehoifiepoury  établir  tnon  nom.] 

Cette  façon  de  parier ,  afin  quil  refte  tme  lamft 

qui  luife  devant  moi ,  eft  £uniiiere  à  i^EcrituiOf 

pour  défîgner  une  poftérité  ou  une  maifon  qui 

flibfîfle  &  qui  conferve  fbn  éclat  &  fà  gloire.  Sa^ 

iomon  méritoit  que  (à  pofiérité  fût  éteinte  ,  oa 

qu^elie  tombât  dans  Toblcurité  Si  dans  Toubli, 

Mais  en  vertu  des  promeifes  faites  à  Oavid  y  il 

y  aura  toujours  quelqu^un  de  Ùl  race ,  qui  ré^ 

gnera  fur  la  première  &  la  plus  illnflre  de  tou* 

tes  les  Tribus  d^Ifraei  »  &  qui  aura  Ton  throneà 

Jerufàlem ,  où  eft  le  centre  de  la  vraie  Religion, 

Ces  deux  chofès ,  la  royauté  dans  la  maifon  de 

David ,  &  l'exercice  du  culte  public  dans  Jeru« 

làlem ,  avoient  une  iiai(bn  réciproque  y  &  Tune 

ne  devoit  pas  fubfîfler  fans  Taurre*  AuÛj ,  iorf** 

que  dans  la  fuite  le  thràne  de  Juda  (èra  renverfé 

par  Nabuchodonofbr,  &  lesdelcendans  de  Da« 

vîd  emmenés  captifs  à  Babylone  ;  dans  le  me- 

tne  tems  Jerufalem  &  le  Temple  feront  détruits, 

^  les  facrifîces  ceiTeront.  Après  la  captivité  » 

les  cbofes  changeront ,  &  le  Temple  lêrà  rebâ^ 

û  9  fans  que  les  defcendans  de  David  4-emontefit 

furlethrône.  Nous  tâcherons  alors  de  rendrai 

raifbn  de  ce  changement. 

[J'affligerai  la  pofierrté  de  David  .  . ,  mais  ce  MB 
fera  pas  pour  toujours»  ]  Je  Thumilierat  ;  je  la 
laiiTerai  tomber  dans  Toblcurité  :  &  cette  mai? 
Ion ,  après  avoir  été  long- tems  floriffa me,  lan«» 
guira  dans  la  pou(fîere.  Mais  un  abaiffement  fi 
étonnant  ne  fera^que  pour  un  tems ,  jufqu'ice 
que  le  Meffie,  qui-defcendra  de  David  ,  prenne 
polTeflion  du  thréne  éternel  que  je  lui  ai  promis  » 
&  qu'il  réunifTe  fous  fon  empire  \ts  douze  Tri* 
feus  dlfrael  )  &  toutes  li^  fiatioi»  dii  imoade» 

\ 
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Remarquons  îci  l'extrèine  Jiflerencequi  eft 
«titre  IWpromeffes  que  Dieu  a  faites  à  Uavid  , 
&  cdles  qu'il  vient  défaire  à  Jéroboam.  Las  XXX, 
crimes  des  defcendansde  David  altiteroni  fur  J'"'^'''^'' 
eux  de  grands  châiimens  :  mais  (à  mailbn  Inb-  ji^  pf' s'i!' 
fiftera  éternellement  en  vertu  des  promefles. 
Celle  de  Jéroboam  n'aura  pas  le  memeprivi^ 
lege.  La  promeiTe  que  Dieu  lui  fait  de  lui  édi- 
fier une  maifon  fiable  Si  permanente  ,  comme 
â. David,  dépend  de  fa  (idéiité.  Elle  n'aura 
pla$  de  lieu  ,  &  fa  poftérité  périra  ,  s'il  vient  k 
n^connoitre  celui  qui  l'a  tiré  de  la  poofliéra 
pour  rélever  fur  le  irrône.  Le  même  Prophète 
lui  annoncera  bientôt  qu'après  là  mort  toute  (a 
ataifon  fera  exterminée  d'une  manière  cragi- 
ique,  fans  qu'il  en  refte  un  feul  homme.  Au 
contraire  ,  nous  verrons  ta  Providence  appli- 

3 née  à  conferver  la  race  de  David  au  milieu 
es  plm  grandes  révolutions  ,  &  des  plus  in/î- 
gnes  malheur;  ,  &  malgré  les  efforts  des  hom- 
.mes  pour  l'éieindre.  Dans  le  lems  même  de  la 
plus  profonde  humiliation  ,  elle  ne  fera  poirc 
méconnue  :  les  defcendans  du  faint  Rgi  jafli- 
fieront  par  les  rcgifttes  leur  origine  ,  en  remon- 
tant jufqu'^  lui  de  génération  en  génération. 
Maisaprès  l'avènement  du  Melïie  ,&  l'éiabUP- 
lèment  de  fon  régne  érernel ,  tout  fe  confondra 
patmi  les  Juifs,  &  il  ne  paroîtra  plus  aucun 
Dfage  de  la  diAinâion  des  fatnîlles  ,  parce 
qu'elle  ne  fera  plus  nécelTa  ire  pour  alTuret  l'ac- 
Conrplifleineni  des  promefTes. 

[  S^Umc»  vo.d„i  fe  défère  di  Jernhoitm ,  é-  U 
jit  th*TchirfouT It  fxiTc  tnmirir.  ]  Uya  quelque 
cbofë  à  fupptéer  auiécit  tJe  l'Ecriiure  ,  pouf 
îior  ce  qu'elle  dit  ici  ,  avec  ce  qu'elle  a  dit  un 
peu  plus  haut  de  la  révolte  de  Jéroboam.  Le 
peuple  étoit  futchargé  de  travaux  &  de  fubfî- 
ilet,  fuc-toucà  l'occailon  des  dernières enus' 
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prifes  de  Salomon.  Jéroboam  voyoit  Jeur  mé- 
C  H  A  p.  contentement  ,  &  entendoit  leurs  murmures; 
XXX.  Comme  il  étoit  dévoré  d'ambition  (  car  Dieu 
f^onsfereyot  ^>^  p^5  voulu  nous  laiflcr  ignorer  où  tendoient 
W /r  ^Hifirdt  ^6S  defirs  de  fon  cœur  )  il  penfà  à  profiter  habi- 
uotre  caitr,  lement  de  cette  occafion  ,  pour  avancer  /à  for- 
j  «.OIS  ,11.  tune  ,  &  pour  s'élever  ,  s'il  pouvoit ,  ju(que  fur 
7*  le  thrône  d'Ifrâel.  La  rencontre  &  la  prédic- 

tion d'Ahias  de  Silo  le  trouva  plein  de  ces  pen- 
fées.  Son  ambition  n'en  devint  que  plus  in- 
quiète &  plus  impatiente.  Il  voulut  prévenir  les 
THomens  de  Dieu  ;  &  dans  Tagitation  où  il 
voyoit  les  efprits ,  ïi  fè  flatta  qu'en  prenant  le 
parti  des  mécontens ,  il  viendroit  aifément  à 
bout  d'exciter  un  foulévement  général.  Mais  û 
falloit  que  la  parole  de  Dieu  fut  accomplie  : 
&  dans  ce  royaume ,  où  fous  le  régne  juuede 
David  la  moindre  étincelle  excitoit  tout  d'un 
coup  un  grand  embrafèment  ,  tout  demeure 

Ï)aiuble ,  malgré  le  mécontentement  général  où 
'on  étoit  de  la  dure  domination  de  Salomon. 
Jéroboam  ne  peut  foulever  une  feule  bourga- 
de ,  ni  attirer  à  lui  un  feul  homme.  Le  Roi 
informé  de  (es  démarches ,  donna  ordre  de  Tar- 
réter  ;  &  (a  témérité  lui  auroit  été  funefte  ,  fi 
Dieu  ne  lui  eût  préparé  un  afyle  dans  l'Egypte 
jusqu'au  tems  marqué  par  fà  Providence.  La 
certitude  immuable  de  la  parole  de  Dieu  ,  qui 
avoit  fait  échouer  les  projets  ambitieux  de  Jé- 
roboam ,  rendit  inutiles  ïts  précautions  &  les 
mefures  que  Salomon  avoit  prifes  pour  fe  dé- 
faire de  lui. 

[Ce  F  rince ,  aprh  tm  régne  de  auarjmte  ans  y 

s* endormit  avec  fes  pères.  ]  Quel  eu  dans  Téter- 

nité  le  fort  de  ce  roi ,  qui  a  fait  tant  de  bien  & 

tant  de  mal  f  II  n'a  point  plû  à  Dieu  de  nous 

'      Je  révéler  ;  &  les  fentimens  feront  partagés  fur 

■*  ce  fujet  dans  toute:  la  fuite  des  tems  ^  comme 
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lis  l'ont  été  juf^u'à  nos  jouis.  L'Ecriture  rap — 
porte- qu'a  près  qu'il  eCit  eu  lemalheiir  de  loni' 
ber  dans  l'idolâtrie  ,  Dieu  ,  foît  par  lui-même  ,  :: 
foh  par  la  voix  d'un  de  fes  Prophètes  ,  lui  re- 
procha fon  infidélité  &  (on  ingratitude  ,  & 
lui  annonça  le  châtiment  que  (k  juftice  alloit 
en  faire.  Mais  elle  ne  nous  dit  point  s'il  fut 
touché  des  reproches  &  des  menaces  de  Dieu  , 
iufqu'à  retourner  à  luî  de  couc  Ion  cœur.  Des 
cgaremens  &  des  crimes  Jî  fcandaleus  deman- 
doient  une  pénitence  &  une  réparation  publia 
que  :  &  nous  n'en  voyons  aucune  trace.  L'E- 
criture fembJe  mcme  inlînuec  lecontraire ,  lorl^ 
que  dans  l'hifloire  de  Jofias ,  elle  raconte  «jue 
ce  roi  fit  Jtrvir  à  des  «/âj«  profanes  Ici  hault  *■ 
lieux  que  Sakmen  avait  bâùs  en  Chenneur  '  ' 
d'Afitrolh  ,  dt  Chmo!  ,  &  île  MoUch.  Ils  fub- 
fiJloïent  donc  encore  long-tems  après  la  mort 
de  ce  roi.  Or  s'ileût  été  vraieraenc  pénitent  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie  ,  une  des  œuvres 
Jesplus  indifpen fables  de  fa  pénitence  n'éioit- 
elle  pas  d'édifier  fon  peuple  par  la  deftruflion 
de  ces  temples  facriléges  ,  comme  il  l'avoit 
icandalifé  en  les  élevant ,  &  en  ^  offrant  de 
l'encens  à  de  fauHes  divinités .' 

Il  efl  vrai  que  plufieurs  regardent  le  Livre 
de  l'Ecclélïalle  comme  un  monument  de  fon 
retour  vers  Dîen.  Mais  fi  on  l'examine  de  ^rés. 
Il  me  fêmble  qu'on  doit  demeurer  perfuade  que 
Salomon  n'y  parle  aucunement  des  défoidres 
qui  ont  irrité  Dieu  contre  lui  fur  la  fin  de  fa 
"ne ,  Si.  dont  néanmoins  il  clevoit  une  confelTîon 
publique  aux  ^écles  futurs.  Il  fait  de  fulutaire^ 
réflexions  fur  la  vanité  deschofcs  humaines  ; 
it  il  cite  fon  exemple  ,  pour  montrer  que  ni 
la  grandeur  ,  ni  les  richcifes  ,  ni  la  magnîS- 
cence  des  bâtimens  ,  ni  la  beauté  des  jardins  , 
tt.les  délices  de  la  vie  ,  ni  même  la  fcience  la 
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^  plus  profonde  &  la  plus  étendue ,  ne  peuvenf 

C  H  A  p.  donner  i  l'homme  qu'un  faux  bonheur.  Mais  îi 
XXX.  ne  dit  rien  dans  tout  ce  Livre  ,  qu'il  n'ait  p& 
dire  avant  le  fcandale  de  fon  incontinence  Se 
de  Ton  impiété  ;  rien  qu'il  n'ait  pu  dire  ,  quand 
il  ne  fe  feroit  jamais  abandonné  à  ces  défbr* 
dres  :  &  par  conséquent  je  ne  vois  pas  lieu  de 
penfer  qu'il  en  Toit  la  réparation. 

Ainfî ,  après  tant  de  belles  aâions  de  Sale* 
mon  pour  la  gloire  du  Dieu  d'Krael ,  &  pour 
l'honneur  de  la  vraie  Religion  ;  après  tant  de 
lentences  &  de  difcours  prononcés  par  Tinfpi- 
ration  divine  ,  qui  ne  refpîrent  quela'craintc 
&  l'amour  de  Dieu  ,  &  qui  feront  jufqu'à  la 
£n  des  (lécles  l'édification  &  la  confblation  des 
âmes  fidelles  ;  nous  en  fommes  à  ne  fçavoir  que 
penfèr  du  falut  éternel  de  ce  Prince  :  &  nous 
voyons  même  plus  de  fujets  de  craindre  pour 
lui  que  d'efpérer  ;  parce  que  (cachant  certaine- 
ment qu'il  ell  tombé ,  nous  ne  fçavons  point 
s'il  s'eft  relevé. 

O  Dieu,  jufte  &  terrible  dans  vos  jugement,' 
pénétrez-nous  d'une  (alutaire  frayeur  â  la  vue 
d'un  tel  exemple.  Que  fbmmes-nous  ,  8c  qiie 
pouvons-nous,méme  avec  les  plus  rares  talens, 
h.  les  plus  hautes  connoifTances ,  fi  nous  n'a« 
vons  le  don  précieux  &  ineflimabJe  de  la  piété? 
A  quoi  aboutiront ,  fans  la  charité  &  l'humi- 
lité ,  les  difcours  les  plus  fublimes  fur  les  vé- 
rités &  les  niyfléres  de  la  Religion  ,  fînon  à  no- 
ire perte  éternelle  ?  Les  hommes  nous  admi^ 
feront ,  &  vous  nous  déteflerez  :  plufîeurs  peut- 
être  y  touchés  de  ce  qu'ils  auront  entendu  ,  Cm 
convertiront  à  vous  ,  &  fe  fauveront  par  Ut 
pénitence  ;  8c  nous  ,  après  avoir  contribué  à 
les  conduire  au  falut ,  nous  mourrons  dans  nos 
péchés.  Préfervez-nous  ,  mon  Dieu  ,  d*un  fî 
grand  malheur.  Donnez  -  nous  ^  avec  la  cour» 
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ltoîflkn;edeToirevérÎ£é,l'atDOur&ia  pratique  ■" 
de  cette  vérité.  Rempli  (Tet- nous  de  cette  fa- 
gefle  chrécienne  &  évangélique  ,  qui  ne  cher- 
che Ton  bonheur  qu'en  vous  ;  qui  ne  délire  que 
de  vous  plaire  ;  qui  rapporte  tout  à  Ja  glùire 
de  voire  faim  Nom  ;  qui  connoît  le  danger  des 
richefles,  &Je  priï  de  la  pauvreté  ;  qui  préfère 
le  mépris  aux  louanges  ;  &  qui  réfifte  à  l'appai 
fêduilani:  des  pbidrs  par  une  vie  de  n)ortilîca> 
tion  &  de  pénitence.  Que  cette  Jivine  làgelTe 
nous  tienne  (kns  eeïïe  dans  une  humble  ilépen-* 
dance  de  votre  gr:;ce.  Qu'elle  nous  fjfle  tra- 
Taillei'  à  notre  làluc  avec  crainte  &  tremble- 
tnent,alïn  que  nous  marchions  cooftammeot 
lè^nï  ie  chemin  qui  mène  à  la  vie. 


TiiiJ 
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CHAPITRE!. 

Les  Ifraélites  ajfemhlés  demandent  à  Roboâtn 
quetqut  fûulagemem.  Il  leur  répond  aveti 
dureté.  Dix  Tribus  l'abandonnent.  ^du~ 
ram  qu'il  leur  envoie  ,  efi  lapidé.  Jert- 
boam  élu  Roi.  Eoboam  marche  cortre  Ini 
avec  une  puijfante  armée  :  mais  Dieu  lui 
commande  de  s'en  tetourtitr.  }.  Rois  12. 
1.  Par.  10.  &  II. 

hOboam  ,  après  la  mort  de  foo 
H  père,  alla  à  Sichetn,  où  tout  IC- 
H  rael  s'étoit  aflèmblé  pour  l'éta- 
Ublirroî.  En  même  tem  s  Jéro- 
boam ,  qui  s'était  réfugié  en  Egypte  , 
en  revint  ;  &  s'étant  rendu  au  lieu  de 
l'aflemblée  ,  il  alla  avec  tout  le  peu- 
ple trouver  Roboam  ,  à  qui  ils  dirent  : 
Votre  père  nous  avoit  chargés  d'un  joug 
très-pefant.  Relâchez  quelque  chofe  de 
l'extrême  dureté  de  Ion  gouvernement  : 
tiaitez-nous  avec  plus  de  douceur  }  5c 
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nous  Jemeurerons  vos  fidelles  l'ujets,  Ro,  " 
boam   leur  dit  :  Revenez  dans    trois 
jours. 

Après  que  le  peuple  fe  fut  retiré ,  il 
confnlta  les  vieillards  qui  avoient  été  du 
conTeii  de  Salomoii  ;  &  il  leur  demanda 
quelle  répoiife  ils  étoienc  d'avis  qu'il  fit 
au  peuple.  Ils  lui  dirent  :  Si  vous  témoi- 
gnez de  la  bonté  à  ce  peuple ,  &  fi  vous 
avez  égard  à  leur  demande  ,  ils  s'atta- 
cheront pour  toujours  à  votre  fervice. 
Ce  confeil  des  vieillards  ne  fut  poînc 
du  goût  de  Roboam.  Il  confulta  les  jeu- 
nes gens  qui  avoient  ccé  élevés  avec  lui, 
&  qui  étoient  toujours  à  fa  fuite.  Ils  lui 
répondirent  comme  de  jeunes  gens  , 
nourris  au(Ii-bien  que  lui  daiis  les  délices. 
Voici,  lui  dirent-ils ,  la  réponfe  qu'il  faut 
que  vous  faflîez  à  ce  peuple  qui  deu:ian- 
de  quelque  foulagement  ;  Le  plus  petit 
de  tnes  doigts  çft  pliis  gros  que  n'étoit  le 
'  corps  "de  mon  père.  Il  vous  aimpofé  un 
joug  irès-pefaut  ;  &c  moi  je  le  rendrai 
encore  plus  pefaiit.  Il  vous  a  châtiés  avec 
des  verges;  Si  moi  je  vous  châtierai  avec 
des  fouets  armés  de  pointes  de  fer. 

Jéroboam  &  tout  le  peuple  étant  re- 
venus le  troifiéme  jour  ,  Roboam  leur 
donna  la  réponfe  que  les  jeunes  gens  lui 
avoient  fuggérée.  Il  n'eut  aucun  égard  à 
leur  prière  ,  parce  que  Dieu  s'étoit  dé- 
T  V 
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■  ■    ■  tourné  de  lui ,  ayant  réfolu  d'accomphV 
C  H  Ap.    la  parole  qu'il  avoit  dite  à  Jéroboam  par 
le  Prophète  Ahias.  En  effet  le  peuple 
voyant  que  Roboam  n'avoit  pas  voulu 
Técouter,  commença  à  dire  :  Qu'avons-r 
nous  de  commun  avec  David  ?  Et  quel 
bien    pouvons  -  nous    attendre   du  filff 
d*Ifaï  ?  Ifrael  *,  retournez  dans  vos  de- 
meures ;  &  vous  ,  David  ,  pourvoyez  à 
votre  maifon,  Ainfi  Ifrael  fe  fépara  de 
la  maifon  de  David.  Roboam  leur  en- 
voya Aduram  furintendant  des  tributs  : 
mais  ils  Taflommérent  à  coups  de  pier- 
res.   Roboam  monta  auflî-tôt  fur  fon 
char  5  &  s'enfuit  à   Jerufalem.   Tout 
Ifrael  élut  Jéroboam  pour  fon  roi  ;  & 
nul  ne  fuivit  la  maifon  de  David  ,  que 
la  Tribu  de  Juda  ,  &  celle  de  Benjamin, 
Roboam  de  retour  à  Jerufalem  aflem- 
bla  ces  deux  Tribus  qui  lui  étoient  de* 
riieurées  fidelles  ,  &  marcha  à  la  tête  de 
cent  quatre-vingts  mille  hommes  pour 
combattre  Ifrael,  8c  pour  le  remettre  fous 
fon  obéillance.  Mais  un  prophète  nom- 
mé Semeias  fe  préfenta  de  la  part  de 
Dieu  ,  &  dit  à  toute  la  maifon  de  Juda 
&  de  Benjamin  :  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur :  Ne  vous  mettez  point  en  cam- 
pagne ,  &  ne  combattez  point  contre 
vos  frères.  Que  chacun  s'en  retourne 
chez  foi  :  c^r  c'eft  mai  qui  ai  fait  ceci; 
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Apres  qu'ils  eurent  entendu  la  parole  du  - 
Seigneur  ,  ils  n'avancécent  pas  plus  loin 
contre  Jéroboam  ,  &  ils  s'en  retournè- 
rent félon  le  commandement  de  Dieu. 
Aiirfi  le  royaume  d'ifrael  demeura  parta- 
ge en  deux.  Celui  des  dix  Tribus  rctiuc 
le  nom  de  royaume  d'Iiraei  ,  ôc  l'autre 
s'appella  le  royaume  de  Juda.  Jéroboam 
fi:  rebâtir  Skiiem  ,  &:  y  établit  d'abord 
fa  demeure  ,  &  Roboam  à  Jerufatem. 


£CLAIF.CIS5EMENTS    ET   Re'fLEXIONS. 

1 1.  y  a  des  prédictions  de  Dieu ,  comme  cel- 
les de  la  puniiian  des  Amalécices  ,  &  de  la 
■  'U  de  la  mailbn  d'Heli  ,  dont  TaccomplilTe- 
Itefi  rèferïé  i  des  tems  fort  éloignés.  Quel- 
aufli  révénemenc   fuît  de  fort  près  la 
DO, afin  q^ue  ia  liailon  deTonS:  de  l'au- 
iappe  plus  vivement  les  eJprits  ,  &  que  c« 

În'oii  voit  fi-tôt  accompli,  garanEÎffe  les  autres 
véoemens ,  aufquels  on  ne  voit  pas  encaig 
^apparence. 

Dieu  vient  d'annoncer  dans  le  dernier  Cha- 
pitre du  Livre  précédent  le  démembrement  des 
Etats  de  Salomon  ,  St  l'élévation  de  Jéroboam 
fîir  le  ihrône.  Il  eiécute  ici  l'un  &  l'autre  d'une 
manière  digne  de  fa  fouvetaine  fageiTe  ,  par  un 
enchaînement  de  circonftances  où  l'homme  pa- 
roît  feul ,  mais  où  Dieu  <]tji  ne  paroît  pcjînt  , 
pré(ïde,&  qu'il  dirige  infailliblement  vers  la 
fin  qu'il  fe  propofe.  Rendons-nous  attentifs  ^ 
ce  fpeflacle  :  nous  trouverons  de  quoi  nous 
■oftruite  ,  &  dans  ce  que  les  Orns  y  appen^oî- 
T,j 


J 


'444        AbEBEGE'   de   t'HiSTOIRB 

-  vent  ,  &  dans  ce  que  la  foi  y  découvre. 

C  H  A  F.         ^  VBiTifëri  nom  avait  chargéntun  jeug  w!»" 
1-         fefant.  RtUchez.  qiulqtit  cbofr  di  ttxirime  iUTf^ 
té  de  fùn  gùH-vtrnci.ent  ;  traitez.- neui  avec  fin» 

Idc  dùueeur  ;  é"  ""«*  ditneiirerens  vos  fidelUsfn- 
jeti,}  Unroieft  le  père  8f  le pafteur  de  fon  peu- 
ple. Il  e(l  du  droit  naturel  que  Tes  fujeis  aient 
la  libercé  de  lui  poTCer  leurs  plaintes  :  &  il  eft 
I  de  fort  devoir  de  les  écouter,  &  de  leur  rendre 

ïofluetPolit.junice.  Qu'il  foii  donc  permis  au  peuple  op- 
liv.  6,  an.  î-prejré,dit  un  grand  Evéque  ,  de  recourir  aa 
'"P-  ■        Prince  par  lès  magifirats ,  &  par  les  voies  légi- 
times :  mais  que  ce  (bit  toujours  avec  refpeû- 
tes  remontrntices  pleines  d'aigreur  Se  de  mni- 
mure  font  un  commencement  de  révolte.  Et 
'  <]uand  on  dit  que  ces  remontrances  dûiveni 

I  tire  rerpeflueufes ,  on  entend  qu'elles  le  foient 

I  elieéiivement ,  &  non-feulement  en  apparen- 

ce I  comme  celles  que  font  ici  les  dix  Tribus. 
Relàriiet.  ijnetqNt  ehùfe  ,  difent-ils  ,  de  rrxirtmt 

dureté  du  gouvernrment  de  voire  père ^ 

nous  demeurerons  tios  fidtllesfujets.  Il  y  a  dans 
ces  remontrances  quelque  marque  extérieure 
de  refpeft  ,  en  ce  qu'ils  ne  demandent  qu'un 
j  peu  de  foulageraem ,  Si  promettent  d'éire  fidel- 

îes.  Mjis  faire  dépendre  leur  fidélité  de  la  grâ- 
ce qu'ils  demandent ,  c'eA  un  commencemdil 
,     ,  demminerie. 

là  mêtnt.  Q^  ^g  ^,ji(  jjg^  jg  femUlable ,  ajoute  le 

me  Prélat,  dans  les  remontrances  que  li 
tiens  perftcutés  faifoient  aux  Fmperems.  Tout 
y  eft  fournis  :  tout  y  eft  modefte.  La  vérité  de 
Dieu  y  eft  dite  avec  liberté  :  mais  ces  difcours 
r  ïbnt  Cl  éJoignés  des  termes  lédiiieux ,  qu'encore 

I  aujourd'hui ,  on  ne  peut  les  lire  ,  fans  fe  lèmit 

porté  à  l'i  béîflance. 
[Si  vous  témoignez,  de  U  honlé  à  ce  peuple ,  ^ 
,  JÎ  fMi  itvei!,  é^wd  à  leur  demande ,  ils  f'aitsehc'' 
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ront  peut  CBHJours  à  valrf  fervict.  Ce  eonftil  de!  '~ 
•vieiÛurds  ni  fut  poiiH  du  gtût  de  Rnliaam.  Ilctn-    Ch  AI 
Jiilla  les  jeunes  gens  qui  avaient  été  élevis  »vee  ^ 

lui  ,  e^e.  ]  Deux  cliofes  concouroïeni  enfêmfale 
pour  engager  Itoboam  à  foukger  Tes  Tuieis  ; 
la  juftice  ,  &  fon  propre  intérêt.  Les  TÏeiliards 
à  qui  il  s'adrefle  d'abord  ,  n'infiftenc  que  fur  Is 
fécond  motif ,  Tçachant  apparemment  (ju'il  rel^ 
peâoit  plus  les  loix  de  l'intcréi ,  que  les  régies 
de  la  iuAice  :  &  comme  ils  connoiflbtent  li^ïl- 
leurs  la  (Icuation  des  affaires  publiques ,  &  l'hu- 
meur de  ce  peuple  ;  ils  lui  confeiHïnt  de  l'ap- 
paifcr  avec  des  paroles  de  douceur  ,  fuivies  Je 
quelques  effets.  Mais  la  jeunelTe  téméraire  (lu'il 
écoute  ,Iui  confeilie  un  reiiis  accompagne  de 
paroles  dures  ,  &  de  menaces  inriipportables. 
Ils  nemanquoîent  pas  de  prétextes:  î!  faut  fou- 
icnit  fon  autorité  :  li  eft  dangereux  de  plier  fous 
une  populace  mutînée  :  c'eR  dans  ces  occ.iiïons 

Sin'un  roi  doit  montrer  de  la  fermeté  ,  &  faire 
eniir  à  fes  fujets  qu'il  eft  leur  maitte-,  que  c'eft 
de  lui  qu'ils  doivent  recevoir  la  loi  ;&  qu'il  ne 
leur  appartient  pas  de  la  lui  donner.  Mais  il  fal- 
loir connoitre  les  difpofîtions  préfenies ,  &  cé- 
Jer  4  une  force  c]u'on  ne  pouvoit  vaincre.  Les 
meilleures  maximes  poulTées  trop  loin  perdent 
tout.  C'eft  la  prudence  qui  doit  les  appliquer, 
&  -en  modérer  l'ufage.  11  eft  également  dan- 
gereux de  i^iîer  trop  aifémcnt ,  &  de  demeurer 
inflexible.  La  dureté  &  la  foibleiTe ,  deuï  esccs 
diteâement  oppofes  ,  proJuifent  néanmoins  le 
même  effet ,  qui  eft  le  mépris  &  la  perte  de 
l'autorité. 

Q  M»n  pire  vem  a  thâiiéf  avie  des  vtrgts  :  ^ 
mfi  i'  vous  ehâlismi  «vie  dtsfaum  armis  de  pain- 
t*ideftr.  ]  Roboam,  Siceuï  dont  il  foivoii  Iî; 
con.'eîl ,  ne  connoifloient  ni  la  nature  ,  ni  les 
ïuAes  bornes  de  ia  puiiTajice  fouveiaine-  Ik 
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croient  qu'elle  donne  aux  tois  le  droit  de  trzU 
ter  leurs  fujets  comme  il  leur  plait.  Mais  leuif 
puiffance  venant  d'en-haut ,  dit  M.  BoiTuet ,  ik 
Po'ir.  Hv.  î.  n'en  font  pas  maîtres  pour  en  ufer  à  leur  gré  ; 
««.  X.  Prop.  ^  £jg  ^ç  doivent  s'en  fcrvir  qu'avec  crainte  & 
retenue  ,  comme  d'une  chofc  qui  leur  vient  def 
Voî.  Sagcffc  Dieu  y  &  dont  Dieu  leur  demandera  compte  y 
«.  1.  î  .ficc.  ^  j^yjg  Tufàge  qu'ils  en  font ,  ils  violent  les  loit 
Polir.  If 7.  3.  de  la  jullice.  Le  nom  de  roi  eft  un  nom  de  pére$ 
"c.  9.  Prop.  &  Dieu  met  une  image  de  fa  grandeur  dans  les 
''  rois  ,  afin  de  les  obliger  â  imiter  £k  bonté.  £a 

effet ,  Dieu  qui  a  formé  tous  les  hommes  d'une 
même  terre  pour  le  corps  >-&  a  mis  également 
dans  leurs  âmes ,  fbn  image  &  fà  refTembJance  f 
n'a  pas  établi  entre  eux  tant  de  diflinâions  j 
|)our  faire  d'un  côté  des  orgueilleux ,  &  de  fau- 
tre  des  efcJaves  ,  &  des  miférables.  Il  n'a  faic 
des  Grands  que  pour  protéger  les  petits  :  il  n'a 
donné  fà  puiifance  aux  rois  que  pour  procurer 
le  bien  public  ,  &  pour  être  le  fupporc  du  peu-* 
pie.  Mais  s'ils  font  alTez  malheureux  pour  en 
abufer  ,  il  n'y  a  point  de  puifTance  fur  la  terre 
qui  ait  droit  de  les  juger.  C'efl  à   Dieu  feui 
quHls  ont  à  répondre  de  l'ufage  d'une  autorité 
qu'ils  ne  tiennent  que  de  lui.  On  a  déjà  expofe 
ailleurs  cette  vérité.  Mais  on  ne  fçauroft  trop 
la  répéter  ,  parce  que  de  là  dépend  la  fureté  de 
la  perfonne  des  Rois  ,  &  la  tranquillité  des 
£tats« 

[  Rohoam  n'eut  auctin  égard  à  lemr prière  ,  pMT'^ 
te  que  Vie»  s*étoit  détourné  de  lui ,  ayant  réfoliê 
d accomplir  la  parole  qu^il  svoit  dite  à  Jerobomm 
par  le  prophète  Ahias,  Selon  l'Hébreu  ,  il  n'exai^ 
fa  point  le  peuple  i  ^  la  caufe  vint  du  Seigneur  , 
afin  de  fufciter  la  parole  {o\x  qm  voulait  accom'^- 
pli  r  )  la  parole  qu*il  avoit  dite.  ]  Si  je  préfentoisr 
a  un  politique  le  récit  de  la  grande  &  fubite 
révolution ,  qui  fait  le  fujet  de  ce  Chapitre  ^ 
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ïatis  lui  montrer  ni  la  prcdîâion  c 
ni  In  réflexion  de  l'EcrJEure  que  je  viens  de  Châ 
rapporter  ;  il  n'en  verroit  point  d'autre  caule  1.1 
([uela  dureté  du  gouvernement  de  Salonion  , 
l'imprudence  de  Koboara  ,  qui  fe  livre  à  de, 
mauvais  confeils  ,  l'habilejé  de  Jéroboam  à 
sianier  l'efprit  des  peuples  ,  S:  à  réunir  tous  le» 
TutTrages  en  fa  feveut  :  3i  li-doflus  il  débiteroic 
ces  maximes  de  politique  ,  que  le  plus  ferma 
appui  des  thrénes  eft  l'amour  des  peuples,  &  ^ 

que  le  premier  devoir  d'un  Souverain  eA  de 
gagner  leur?  cceurs  par  un  gouvernement  équi- 
table ,  modéré  ,  paternel  ;  qu'un  Prince  doiu 
être  toujours  prêt  à  écouter  les  plaintes  de  Ces 
fujets ,  à  foulaeer  leur  mifére  ,  Bc  à  profiter  des 
fautes  de  fespredécefleurs;  que  lesconfeils  vio- 
lens,  Bf  les  manières  dures  &  liauiaines  ,  prin- 
cipalement dans  un  commencement  de  régne  , 
font  d'une  dangereufe  conféquence  ;  Se  qu'on 
rifquetout  en  pouffant  à  bout  la  patience  des 
peuples.  Voilà  ce  que  penreroit  un  fage  poli- 
tique :  &  rien  n'eft  plus  vrai  ni  plus  lenK,  U» 
hillorien  profane  qui  traîteroît  Je  même  fujet  , 
feroitles  mêmes  téfiesions  pour  former  le  ju- 
gement de  fes  Lefteurs  :  &  ni  l'un  ni  l'autre 
n'iroit  plus  loin.  _ 

Mais  qui  ne  voit  que  cela  dans  ce  trait  d'iiïl- 
foire  ,  n'y  voit  que  la  moindre  partie  de  ce  qui 
y  eft.  Il  entend  parler  les  hommes  :  il  les  voie 
agir  fit  fe  remuer  :  mais  l'adion  du  premicf 
Etre  qui  donne  le  mouvement  à  tout ,  lui  eil 
cachée.  Qu'on  faffe ,  à  la  bonne  heure ,  fur  ces 
fortes  d'événemens  d'utiles  réflexions  pour  la 
conduite  de  la  vie  humaine.  Mais  qu'un  Chré- 
tien n'en  demeure  point  là  ,  fi;  qu'il  fe  (ôu- 
çienne  que  le  principal  but  du  Saint-Efprit  dans 
l'hiftoire  facrée  ,  eft  de  nous  élever  à  Dieu  par 
des  vues  de  religion.  C'eft  dans  ce  deflein  que 
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■—"■*■—  de  tcms  en  tems  ,  pour  nous  détacher  de  l'ac- 
C  H  A  p.  tîon  des  hommes  qui  frappe  nos  fèns  ,  il  a 
^»  ibin  de  montrer  à  notre  foi  Dieu  même  agif- 
fant  par-tout ,  &  réglant  tout  par  fa  Providen- 
ce ,  afin  que  nous  nous  accoutumions  à  le  voir, 
lors  même  que  le  texte  facré  ne  nous  le  montre 
pas  eîipreffément. 

La  manière  dont  s'exprime  ici  l'Ecriture , 
eft  très- remarquable.  Elle  ne  dit  pas  feulement 
que  Roboam  n'exauça  point  le  peuple  ,  &  que 
par  là  s'accomplit  la  prédiâîon  d'Ahias  à  Jé- 
roboam. Elle  dit  que  la  caufe  vint  du  Seigneur^ 
qui  vouloit  accomplir  cê  quil  avêit  dit  par  Ahias 
de  Silo  ,  qu'il  ôteroit  dix  Tribus  au  fils  d&Sa- 
lomon  ,  &  qu'il  les  donneroit  à  Jéroboam; 
comme  elle  a  dit  dans  Thiftoire  de  David  que 
ce  fut  par  la  volonté  divine  qu'Abfalom  rejet- 
ta  le  confeii  d'Achitophel ,  qui  étoit  le  meil- 
leur ,  parce  que  Dieu  a  voit  deifein  de  faire 
périr  ce  Prince.  Dieu  a  réfblu  de  faire  périr 
Abfalom  :  mais  il  veut  qu'il  Toit  lui-même  la- 
caufe  de  fa  perte,  en  préférant  le  confeii  de 
Chufài  à  celui  d'Achitophel  ;  &  c'efl  lui  qui 
agit  fur  l'efprit  &  fur  la  volonté  de  ce  Prince  ^ 
afin  qu'il  fuive  l'un ,  &  qu'il  rejette  Tautre.  Il 
a  réfolu  de  même  de  donner  à  Jéroboam  dix 
Tribus.  Entre  pîufieurs  moyens  qu'il  peut  pren- 
dre pour  cette  fin  ,  il  en  choifit  un  parfaite^ 
ment  afTorti  au  delTein  qu'il  a   d'humilier  la- 
xnaifon  de  David  ,  fans  qu'elle  ait  aucun  fujet 
de  fe  plaindre.  C'efl  le  chef  même  de  cette 
maifon  ^  qui  par  fa  dureté  &  fon  injuflice  pou£^ 
fant  à  bout  la  patience  de  fès  fujets ,  donne  lieu 
à  une  révolte  prefque  générale  >&  à  la  prompte 
élévation  de  Jéroboam.  Et  cela  arrive  ainfi^ 
parce  que  Dieu  le  veut ,  6c  que  ,  fans  prendre 
aucune  part  à  l'inju^ice  ,  &  au  dérèglement 
de  la  volonté  de  Roboam ,  il  la  gouverne  néaa-* 
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!  iîioins  de  telle  (brtc  par  l'adion  Tecréte  de  fà  — 
I  puilTance  ,  que  ce  Prince  fe  livre  avec  une    ' 

I  pleine  lifaenc à  un  confeii  infenfé  &  pernicieux, 
&  en  rejette  un  également  fage  S:  falutaire. 
f  Le  peuph  ■vayuttt  que  Rohoam  n'»vi>it  fas  voit' 
Im  iécQuier ,  commeufit  »  dire  :  §^'»vi?ns  -  nom 
tie  cammun  Avec  Ditvid  ?  Rt  quel  bien  fOHVfnt- 
Koui  allendre  dufiU  d'If^i  ?  l/rael,  reteurun  dant 
•vti  demtUTts  ;  ^  ■vous  ,  Ùavid  ,  feiirijayex,  i 
vairt  maifen.  ]  Aînfi  s'accomplit  ce  que  Dieu 
a  prédit  3  Salomon.  11  eli  puni  dans  la  per- 
sonne de  ies  enfans  par  la  perte  de  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  royaume.  Mais  ce  qui  ell  du 
côté  de  Dieu  Texécmion  d'un  arrêt  prononcé 

5ar  là.  fouveraine  juAice  contre  les  defcendans 
'un  roi  qui  t'a  abandonné  ,  efl  de  la  part  des 
dix  Tribus  un  crime  de  rébellion  ,  tju'aucun 
prétexte  ne  peut  couvrir.  Car  l'injiiftice  duSou- 
veraîn  ne  peut  jamais  autorifer  Tes  fujets  à  fê- 
le joug  de  l'obéiflànce.  Voyez  ce  qui  a  Tom.  ITI. 
ailleurs  for  ce  fujet.  li'-  4'  '^-  '9- 

ins  bien  ces  paroles  :  Sya-vons-naiis  de  P*6-  4I*« 
«vrf  David  f  Et  quel  bien  pauvons-nous 

.      du  fils  d'ifnï  î  Us  renoncent  à  la  mai- 

VSa  de  David  ,  déclarant  hautement  qu'ils 
n'ont  aucun  bien  a  en  attendre  ,  &  t]u"ils  ne 
veulent  plus  rien  avoir  de  commun  avec  lui. 
Par  là  ils  renoncent  à  refpétance  du  Meffie  , 
dont  la  promeiTe  eft  attachée  à  cette  maifon. 
Après  un  tel  renoncement  ,  on  ne  lientplusà 
rien.  Toute  l'économie  de  ta  religion  Judaiqua 
étoit  fondée  fur  la  promefTe  du  Chrift.  En  re- 
nonçant à  l'attenie  de  ce  Sauveur  ,  on  n'eft 
pas  loin  d'abandonner  la  Religion  même  qui  le 
promet  :  &  c'eft  ce  que  nous  verrons  dans  la 
Chapitre  fuïvant.  O  profondeur  des  ju^emens 
de  Dieu!  Les  dix  Tribus  par  leur  féparation  ac- 

i: 
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■  mai(ôn  de  David  :  &  ce  Tchilme  eft  un  péché 

C  H  i  F,    horrible  à  Tes  yeux ,  qui  caofera  leur  perte.  En 
!•  abandorinsnc  leur  roi  Jégicime  ,  ils  renoncent 

au  MelTie.  Bientôt  ils  abanJonneront  la  reli- 
gion de  leurs  pères  ,  &  Te  livreront  à  la  plus 
'  grolfii^re  idolâtrie  ;  Si  ce;  crimes ,  dont  l'un  eft 

'  toujours  la  puniiion  d'un   autre  feront  enfin 

'  Tfingés  par  li'e:ttinâion  entière  du  royaume  , 

>  &  par  la  captivité  &  la  difperiïon  de  tout  c( 

I  peuple  rchifmatique.  Quel  malheur  de  ne  con- 

I  tribuer  à  l'exécution  Je^  jufles  delTeins  de  Dieui 

Ique  par  le  péché  &  l'injuHice  ! 
f  Ifrirlfi  fépara  de  U  maijoa  dt  David  .... 
(J-  nui  nt  fiivii  in  maifia  dt  David  ^  i]ne  U 
I  trihu  de  Juda  ,  ^   celld  dt   Benjamin.  ]  On  ne 

peut  s'empêcher  de  reconnoitre  dans  cette  rup- 
ture une  image  très-rellemblante  du  plus  trille 
événement  qui  foii  jamais  arrivé  dans  le  chrî- 
ftianifine,  C'eft  le  fchirme  des  Grecs,  c'eft- 
à-dire  ,  la  féparatïon  de  l'Eglife  Grecque  d'a- 
vec rtglife-Latine.  Le  Pape  Grégoire  IX.  qui 
vïvoit  vers  le  commencement  du  xitifiécle, 
lETfïJGcr-a  été    dans  cette  peoiïe.  La  divifion  des  dix 

l^X,^:  ""'  î""*";  '/"-■'  '/-'■';  -^^ .';"'  -^^  pf^P-ir' 

fins  Jerobtitm  ,  jigM^t  mnnifefiemtm  It  Jchi/iM 
des  Grecs. 

On  a  pfl  remarquer  dès  le  commencement 
du  régne  de  David  ,  des  femences  du  grand 
fchifme,qui  éclacia  depuis  fous  celui  de  Ro- 
boam.  La  tribu  de  Juda  reconnut  David  ,  &Iei 
autres  fuivtrent  Isbofeth  :  8c  cette  dîvilîon  dura 
fept  ans  ,  pendant  lefquels  il  y  eut  guerre  en- 
tre les  deuit  royaumes.  Après  la  mort  d'Isbo- 
feth  ,  toutes  les  Tribus  Ce  réunirent  fous  l'obéir- 
fance  de  David  ,  qui  régna  paifiblement  jus- 
qu'à la  révolte  d'Abfalom.  Après  qu'Abûlotit 
cm  été  vaincu  &  lué  ,  la  tribu  de  Juda  fut  cellat 
lîr.f.ch.ii.  ^ui  témoigna  le  plus  de  zélé  6c  d'empredeai 
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Poar  rétablir  David  fur  le  thrâne.  Les  antres  — 
.  Tribus  (jui  n'avotent  point  été  appellées  pour    C 
partager  cet  honneur  avec  Juda  ,  en  conçiirene 
de  la  jaloulie  ,  Se  «'en  plaignirent  au  Roi.Feitr-    *" 
quai  uoi  frêrei  di  JuJ*  ,  dir«nt-ils  ,  no«j  a»l-ih* 
mulevf  le  Roi  î  C'ift  ,  répartdiréot  ceux  lie  Juda  , 
9««  U  R«i  H0MJ   touche  de  plut  prit  que   Vous, 
CtUK  ilfrael  leur  réfliquérfnl  :  Lt  R«i  nous  eon- 
I    fidire  ,  e.mm,  étm%  d.x  fets  flus   que  i,ou,  i  & 
mmfi  "David  nottt  appaniiat pins  au  i-oeui.  lAiti)   • 
tfitx  de  Jud»  répBidirini  ua  peu  durement  i  ceux 
ilJTAel ,  qui  fe  ïeparérent  auffi-iôi  de  David 
pour  fuîvre  Seba.  11  n'y  eut  <]ue  ceuï  de  Juda, 
qui  demeurèrent  auprès  du  Roi,  &  laccom- 
wgnérent  depui?  Je  Jourdain  jur^u'à  Jerufa- 
La  mort  de  Seba  mît  lin  à  la  dîvifion. 
il  y  avoit  ,  cotniiie  Ton  Toit ,  dans  les 
[ibus  un  levain  de  jaloufie  contre  celle  de 
t^.Sc  elles  étoient  raoins  attachées  tjue  csl- 
i'k  la  mailbn  de  David  ,  quoiqu'elles  euP- 
l<"olemn  elle  ment  reconnu  le  droit  de  ce 
ouronne.  La  dureté  du  gouverne- 
■mon  dans  Tes  dernières  années  les 
de  nouveau  à  la  révclte:&  la  hauteur  de 
dont  Jéroboam  fçut  profiter  habile- 
ment ,  les  détacha  enfin  de  cette  raaifon  ,  S:  de 
la  tribu  de  Juda  ,  fans  erpérance  de  retour. 

Nous  retrouvons  tous  ce;  car.iSéres  dans 
les  démêlés' des  Grecs  avec  les  Latins  ;  dans 
bi  divilîons  pnïïagéres  qui  éclaitoient  de  lems 
en  tems  emre  les  deux  Egli  Tes  ;  &  enfin  dons  le 
erand  rdiilme  formé  par  Photius  Patiiarche 
ooConftantinople  au  neuyiéme  ficelé  ,  Sr  re- 
nouvelle dans  i'oniiéme  par  Michel  Cerularius 
Patriarche  de  la  même  vîHe. 

!1  y  a  eu  pre(î]ue  de  tout  tems  une  erpére 
d'antipathie  entre  les  Orientaux  &  les  Occi- 
dentaux  j  jaloiifîe  d'une  part  ,  Si  affeftatioa 


L 


!■ 
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-       d'égalité  &  d'indépendance  ;  trop  de  fermeté 
Ch  a  p.    Je  Fautre ,  i  ne  point  céder  ,  &  trop  de  hau- 
^*         teur  dans  la  défenfe  de  Tes  droifs  :  ce  qui  don- 
Boit  lieu  à  de  continuels  reproches ,  &  à  des 
plaintes  réciproques  ,  qui  aigriffoient  les  eC" 
prits  y  &  qu'on  n'avoit'  pas  aiTez  de  foin  de 
pré^nir  par  la  prudence  ,  ou  d'appaifer  par 
la  douceur.  Vers  la.  fin  du  v«  fiécle  ,  la  con- 
damnation d'Âcace  Patriarche  de  Conflanti- 
.  nople  ,  &  proteâeur  de  Theréfie  Eutychienne  f 
occaiionna  un  rchifme ,  qui  dura  plus  de  trente 
ans.  Il  s'en  éleva  un  autre  au  vu  fîccle,à 
Toccafion  des  Monothélites  ,  qui  ne  fut  éteint 
que  plus  de  quarante  ans  après  par  le  VI.  Con- 
cile Ëcuménique  Tan  680.  On  efl  étonné  de 
voir  dans  plufîeurs  rencontres  ,  combien  les 
Orientaux  étoient  peu  attachés  à  l'unité  ^  tow 
jours  prêts  à  dire  comme  ks  dix  Tribus  :  ^V 
vons-nous  de  commun  avec  le  fuccefTeur  de  iaint 
Pierre  ?  Et  quel  bien  pouvons-nous  attendre 
de  Tunion  avec  lui ,  &  avec  tous  ceux  qui  le 
fuivent  l  Cette  difpofîtion  préparoit  peu  a  peu 
h  voie  au  grand  fchifme ,  qui  devoit  éclatter 
fous  Photius ,  &  depuis  fous  Michel  ,  &  en- 
traîner toutes  les  Eglifès  Grecques  fans  aucune 
réfiflance. 

"Lts  Occidentaux  de  leur  côté  auroient  peine 
a  fe  laver  du  reproche  d'avoir  imité  quelque- 
fois à  regard  des  Orientaux  la  dureté  de  Ro" 
boam.  C'écoient  des  frères  dont  il  eut  &llu 
écouter  les  plaintes  »  &  ménager  la  délicateffe 
avec  une  cnaritable  condefcendance.  A  quoi 
ne  devoit-on  pas  donner  les  mains ,  fi  ce  n'eft 
à  Terreur  &  à  rinjuûicc ,  pour  prévenir  cette 
funeûe  rupture  ,  qui  a  arraché  à  TEglife  tant 
de  nombreufes  fociétés  ;  qui  dure  depuis  plu- 
fîeurs (iécles ,  (ans  qu'aucun  des  moyens  qu'on 
a  tentés  pour  la  réunion ,  ait  eu  aucun  fuccès  \ 
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&  qui  a  cté  puni ,  comme  le  Tchirme  dçs  dix  — 
tribus,  par  une  djre  captivité  fous  unepuEjTan-    Cha 
ce  étrangère  ,  ennemie  du  chriOianifme  )  h 

[  Ne  vtm  mtttax,  foini  en  cumpagaf  ,  r^  »« 
fombiUtn.  pnnt  contre  -voi  frtrtt  ;  g/w  chiuun 
^m  rttQHTnt  chtt.fi>i  :  car  c'eft  met  ^ui  ai  fuit 
ttei.  J  C'eft  Dieu  lui-même  qui  a  Tan  la  ffpa- 
fation  des  dix  Tribus  >  &  ijui  a  élevé  Jéroboam 
iijr  le  tlirône.  Ces  laçons  de  parler  fî  Touvent 
lépélées  diins  l'Ecriture  ,  doivent  mainienanc 
Dous  être  Tamilieres  ;  &  il  ne  lèra  peui-éire 
plus  néceTaire  de  les  faire  remarquer  dans  la 
fuite.  Je  fuppofe  que  le  Leâeur  eft  ToUJernent 
établi  dans  la  foi  d'une  vérité,  que  le  Saint-Ef- 
piic  nous  préfence  à  tout  moment ,  parce  qu'en 
eSet  îlti'y  en  a  point  t]uï  lolt  ni  d'un  ufage 
jilus  fréquent  dans  la  vie  humaine  ,  ni  plus 
propre  à  nous  tenir  fans  celle  appliqués  à  Dieu, 
&  par&itemeni  Tournis  à  (à  Providence.  C'r/Î 
mai  ^i  M  fait  ceci,  C'eA  néanmoins  par  un 
raouvemecit  très-libre  de  leur  volonté ,  que  les 
Israélites  ont  abandonne  Roboam  ,  &  cboilî 
Jéroboam  pour  leur  roi.  Mais  Dieu,  comme 
caufe  première  &  univerfelle ,  infiniment  fago 
fi:puiirante,condaifoit  toutes  leurs  démarches: 
jllâthoit  la  bride  à  leur  reflentiment  contre 
Roboam  ,  qu'il  lui  eût  été  facile  de  réprimer  : 
&  au  lieu  que  dans  l'éleâion  d'un  roi  il  pou- 
VDÎt  lailTer  leurs  vue;  &  leurs  inclinations  fe 
partager  entre  pliilïeurs  fujets  ,  il  réuniiToit  les 
ToJontés  de  plus  d'un  million  d'hommes  vers  la 
Tetil  Jéroboam  ,  fans  que  perfonne  y  formât  la 
moindre  oppoliiion. 

On  peut  demander  ici  ,  fi  la  défenfe  que 
Dieu  fait  aux  deux  tribus  de  Juda  &  de  Benja- 
min de  faire  la  guerre  à  Ifrael  ,  &  la  raifon 
qu'il  en  donne  ,  Que  c'efl  lui  qui  a  fait  ce  qui 
lient  d'drtiver  ,  n'établiS'ent  pas  pom  no^ 
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"— — — "^  cette  régie  de  conduite ,  de  ne  jamais  rien  feîré 
C  H  A  p*  Çqîi  pour  recouvrer  ce  qu'on  nous  a  enlevé  in- 
^  juftement  ^  fbit  pour  repouifer  les  ennemis  dd 
l'Etat ,  ou  enfin  pour  nous  délivrer  des  maax 
qui  nous  prelfent  ;  puifqu'il  eft  de  foi  qu'il  ne 
nous  arrive  rien  que  par  Tordre  ou  la  permif- 
£on  de  Dieu. 

Je  réponds  que  ces  paroles  de  Dieu ,  C'efi 
moi  tjui  ai  fait  ceci ,  ont  deux  fens.  Elles  fîgni- 
fîent  ,  comme  on  Ta  dit ,  que  la  (^paration  des 
dix  Tribus  d'avec  celle  de  Juda,  &  leur  réunion 
en  un  corps  d'état  Ibus  Jéroboam  ,  font  arri- 
vées parce  que  Dieu  l'a  voulu  :  elles  lignifient 
auin  que  le  décret  qui  ordonne  l'une  &  l'autre, 
eft  fixe  &  irrévocable  ,  ^  que  les  hommes  en- 
treprendroient  en  vain  de  s'y  oppofer.  Or  c'eft 
fur  ce  fécond  fens  ,  &  non  pas  fur  le  premier, 
que  tombe  la  défenfè.  Du  relie ,  quoique  tout 
ce  qui  nous  nuit  &  nous  afflige  ,  (bit  un  effet 
de  la  volonté  divine  ;  néanmoins  ce  n'eft  pas 
combattre  cette  volonté  ,  que  de  chercher  ou 
a  (è  garantir ,  ou  à  fe  délivrer  des  maux  par 
les  moyens  légitimes  ,  que  Dieu  lui  -  même 
nous  met  entre  les  mains  ,  pourvu  que  dans 
tout  ce  qui  nous  arrive  ,  nous  adorions  la  ibu« 
Veraine  juftice  qui  nous  châtie  ,  &  que  nous 
lifîons  d*es  moyens  dont  je  parle  ,  avec  une  en- 
tière foumilïion  à  ce  qu'il  lui  plaira  d'en  or* 
donner  pour  (à  gloire ,  &  pour  notre  plus  grani 
bien. 
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CHAPITRE    IL 

Jtroboam  p'it  deux  veMx  d'or  ,  élaliUt 
des /êtes  en  leur  butineur  ,  ^  leur  offre 
.  de  l'encens.  Prédiciioit  d'un  homme  de 
Dieu  contre  l'Autel  de  Bethet.  Main 
de  Jéroboam  jeihée  ,  é-  guérie.  Vc'ptrt 
de  l'homme  de  Dieu  félon  l'ordre  du  Sei- 
gneur. Il  efi  trompé  par  an  vieux  Pro- 
phète ,  9«i  /(  T,imens  à  Beihel.  Un  lion 
le  tue.  Le  vieux  Prophète  lui  donne  U 
fépulture ,  é'  ordonne  kfes  enfans  del'en~ 
terrer  auprès  de  cet  homme,  de  Dieu. 
3.  Rois.  11.&  ij. 

JEb-oboam  (è  vovanc  élevé  far  le     .   '■ 
thrôiie  d'Ifrael ,  dit  en  liii-même  :  Si  ^^  '*''  """^ 
ce  peuple  continue  d'aller  à  Jeiufalem    i.B.oi'[ii 
pour  y  offrir  des  facrîfices  dans  la  mai-  '** 
Ion  dîi  Seigneur  ;  le  royaiime  recourncra 
bientôt  à  la  maifoii  de  David  ;  leur  cœur 
k  rapprochera  de  Roboam  :  ils  me  tue- 
ront ,  &  fe  rendront  à  lui.  Apres  doue 
y  avoir  bien  penfé ,  il  crue  qu'un  moyen 
^sûr  de  ft  maintenir  iur  le  chrôiie  ,  écoic 
de  changer  la  religion.  Il  fit  faire  deux 
.veaux  d'or ,  qu'il  mit  l'an  à  Bethel  ,  Se 
l'autre  à  Dan  j  àc  il  di(  au  peupJe  :  N'ai- 
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.. .  lez  plus  a   l'avenir  a  Jerulàlem  :  Ifcael, 

C  H  A  p.    voici  vos  dieux  qui  vous  ont  cirés  de  l'E- 
*  ^-       gypte.  Ces  idoles  furent  pour  les  Ilrac- 
Âq  du  mon-Rtes  une  occallon  Je  péché  :  carie  peu- 
dcjoio.        pie  alloic  infqu'à  Daii    pour   adorer  le 
veau  ô'or.  Jéroboam   bâtit  aullï  des  au- 
Ch.  ij-îi-  tels  fur  les  hauts  lieux  ,  &  il  cieva  au 
Sacerdoce  les  derniers  du  peuple  ,  qoî 
n'ctoîcnt  pas  enfans  de  Lévî,  Quicon- 
que le  vouloit  ,  recevoir  la    confécra- 
tioii  ,  Se  devenoit  Prêcre  des  hauts  lieux, 
&  des  idoles    que  Jéroboam  avoit   fait 
ch.  II.  il.  faire.  Il  établit  de  fonchefà  Bérhel  des 
il-  fêtes  iblemnelles  à  l'imiiacion  de  celles 

qu'on  cclébroit  à  Jerufalem  ,  &:  il  mon- 
ta lui-même  à  l'autel  pour  otîtir  de  l'en- 
cens. 
1.  Reîjii.  Dans  le  moment  même  qu'il  faïfoît 
brûler  de  l'encens  fur  l'autel ,  il  arriva 
du  pays  de  Juda  un  homme  de  Dieu  , 
qui  s'écria  :  Aurel,  autel  ,  voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  :  Il  naîtra  un  Prince  dans 
la  maifon  de  David  ,  qu'on  appellera 
Jofias ,  qui  égorgera  fur  toi  les  Prêtres 
des  hauts  lieux  qui  t'encenfent  mainte- 
nant ,  &  qui  brmera  fur  toi  des  os  Je 
corps  humains.  Et  pour  preuve  ,  ajouta- 
t'il ,  que  c'eft  le  Seigneur  qui  a  parlé  , 
l'autel  va  s'entr'ouvrir  dans  le  moment , 
6:  la  cendre  qui  elt  dellus  fe  répandra 
par  tcrie.  Le  Roi  entendant  ces  paroles 
de 
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de  l'homme  de  Dieu  ,  étendit  la  main  ,  

Se  die  :  Qii'on  Tarrête.  Mais  à  l'iiiûaiic   Cb  a 
fa  main  Ce  fécha  ,  &  il  ne  put  plus  la  ceti-       ^  ^' 
rer  à  lui.  L'autel  aulîî  Ce  fetidir  en  deux, 
félon  que  l'homme  de  Dieu  l'avoit  pré- 
dit de  la  part  du  Seigneur.  Alors  Jéro- 
boam dit  à  l'homme  de  Dieu  ;  Priez  , 
s'il  vous  plaît  ,  pour  moi  le  Seigneur 
votre  Dieu  ,  afin  qu'il  me  rende  l'ulage 
de  la  main.  L'homme  de  Dieu  pria  le 
Seigneur  ;  &  la  main  du  roi  fut  aulli-tôc 
rétablie  dans  fon  premier  état.  Ce  Prin- 
ce l'invita  à  manger  ,  Se  lui  promit  de 
grands  préfens.  Mais  il  répondit  :  Qi-iand 
vpus  me  donneriez  la  moitié  de  votre 
maîfon ,  je  n'irai  point  avec  vous  :  je  ne 
mangerai  ni  ne  boirai  dans  ce  lieu-ci  : 
car  le  Seigneur  me  l'a  défendu  ,  8c  m'a 
dit  :  Ne  mangez  point  là  de  pain ,  &  n'y 
buvez  point  d'eau  (i) ,  &  ne  retournez 
point  par   le   même  chemin  que  vous 
ferez  venu.  Ainfi  i!  fe  retira ,  &  prit  une 
autre  toute  que  celle  par  où  il  étoit  venu 
àBechel. 

H  y  avoir  à  Bethel  un  vteux  prophète, 
à  qui  fes  enfans  rapportèrent  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  palier  ;  &  ce  que  l'homme 
de  Dieu  avoir  dit  au  Roi.  Il  demanda 
aufïï-tôt  quel  chemin  il  avoît  pris  ;  & 

in  k  l'caii  le  ptCD< 
D  mange  Se  boit. 

■  V 
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■  1  ayant  fçû  ,  il  fit  leller  fon  âne ,  monta 

C  H  \  p.  clellus ,  &  alla  après  lui.  Il  le  trouva  aflîs 
^  ^'  fous  un  arbre.  Etes  -  vous  ,  lui  dit-il , 
l'homme  de  Dieu  ,  qui  êtes  venu  de  Ju- 
da  ?  Il  répondît  :  Je  le  fuis.  Venez  avec 
moi ,  dit-il,  prendre  votre  réfedtion  dans 
ma  maîfon.  Je  ne  le  puis,répondit  Thom- 
me  de  Dieu ,  parce  que  le  Seigneur  me 
Ta  défendu.  Cet  homme  lui  répartît  :  Je 
fuis  prophète  comme  vous  ;  &  un  Ange 
eft  venu  me  commander  de  la  part  de 
Dieu  de  vous  ramener  dans  ma  maifon, 
pour  vous  y  faire  boire  &  manger.  Il  le 
trompa  ainii  >  &  l'homme  de  Dieu  étant 
retourné  avec  lui ,  mangea  &  but  dans 
fa  maifon.  Mais  lôrfqu'ils  étoîent  encore 
à  table  ,  le  Seigneur  ayant  fait  enten- 
dre fa  parole  à  ce  prophète  ,  il  hauflà 
tout  d'un  coup  le  ton  de  la  voix  ,  &  dit 
à  l'homme  de  Dieu  :  Voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  :  Puifque  vous  avez  défobéi  à 
Dieu ,  Se  que  vous  avez  mangé  &  hû 
dans  ce  lieu  contre  fa  défenfe  ,  votre 
corps  ne  fera  point  mis  après  votre  mort 
dans  le  fépulcre  de  vos  pères.  Après 
le  repas ,  on  fella  un  âne  pour  l'homme 
de  Dieu  5  &  il  partît.  Mais  un  lion  s'ér 
tant  trouvé  fur  fon  chemin  ,  le  tua  ,  Se 
fè  tînt  auprès  du  corps ,  fans  y  toucher , 
&  fans  faire  aucun  mal  à  Tâne,  Des  gens 
qui  paffbîent  par  là.  ayant .  vu  ce  corps 


mort ,  &  le  lion  qui  le  teiioit  auprès 

portéceiii  la  nouvelle  à  la  ville  où  de- 

nicuroït  le  vieux  prophète  ,  qui  die  eu 

:  rapprenant  :  C'eft  l'homme  de  Dieu  qui 

■  a  défobci  au  commandement  du   Sei- 

ffiieur  :  c'eft  pour  cela  qu'il  l'a  livré  à  un 
ion  qui  l'a   tué.  Il  alia  auffi-tô:  au  lieu 
où  étoit  le  corps  mort.  Il  le  trouva  éten- 
]  du  dans  le  chemin  ,  &  l'âne  &  le  lion 
!  qui  éioîent  demeurés  près  du  corps.  Le 
I    Prophète  chargea  le  corps  de  ]'horan)e 
de  Dieu  fur  fou  âne  ;  &  l'ayant  jamenc 
'  dans  la  ville ,  il  le  mit  dans  (or.  fcpu!- 
crc.  Puis  il  dit  à  fes  fils  :  Quand  je  ferai 
mort  ,  enfeveliiTez- moi  dans  le  mctne 
fépulcre  où  repole  l'homme  de  Dieu  : 
mettez  mes  os  auprès  des  liens  :  car  tout 
ce  qu'il  a  prédît  de  la  part  du  Seigneur, 
arrivera  très-certainement, 
l      Après  toutes  ces  chcfes  ,  Jéroboam 
r  ne  quitta  point  (a  voie  corrompue  :  Hc 
I  c'eft  pour  cela  que  fa  maifon  a  été  dé- 
'  tmite  Se  exterminée  de  delTiis  la  terre. 


Eclaircissements  et  Re'flexions.' 

{JtTBhiiitm  ft  -coyanl  élevé  fur  le  thnnt  à 
ftl  ,  &c.  jufqu'â  ces  mots  ,  pour  offrir  it  l'ni 
tem.  ]  Ce  Prince  ne  cenoii  fa  couconne  qw 
de  Dieu,  &  it  ne  pouvoit  en  Jouicr.  Tauc  ci 
<1U0  le  Prophète  Abias  lui  avoit  prédît  de  la 
Vil 
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■  part  du  Seigneur  ,  étoît  accompli  à  la  lettre.' 

C  H  A  p.    Il  venoit  de  raffembler  les  dix  Tribus  fous  Ton 
I  !•        obéifTaoce  avec  autant  de  fia.cilité  qu'il  avoit 
recueilli  les  dix  morceaux  du  manteau  du  Pro' 
phéce.  Dieu  s'étoit  déclaré  Ton  proteâeur  « 
en  arrêtant  une  armée  de  près  de  deux  cents 
mille  hommes  ,.qui  marchoit  contre  lui.  Ce- 
pendant ,  à  peine  e(l-il  paifible  pofTeiTeur  da 
thrône ,  qu'il  oublie  celui  dont  la  main  Ty  a 
conduit ,  &  qui  lui  a  promis  d'y  établir  fa  mai' 
ion  ,  s'il  lui  demeuroit  fidelle.  Il  ne  veut  être 
redevable  qu'à  lui-même  de  la  confervation 
d'une  puiifance  que  Dieu  lui  a  donnée  :  & 
pour  en  venir  à  bout ,  il  médite  d'oter  toute 
communic^tioa  entre  les  (ujets  des  deux  royau- 
mes. Jerulalem  étoit  le  centre  de  la  Religion. 
Les  Ifraélites  y  venoient  célébrer  les  fctes  :  ils 
apportoient  leurs  offrandes  au  Temple,  &y 
faifoient  leurs    facrifices.  Jéroboam    ne  voit 
point  de  fureté  pour  lui>  tant  que  les  deux  peu- 
ples demeureront  unis  par  un  iicn  aufli  facré 
que  celui  du  culte  divin  :  &  ajoutant  l'ingra- 
titude &  rimpiété  à  la  défiance  des  promelTes 
de  Dieu ,  il  entreprend  de  changer  la  Religion, 
&  il  y  réuffit.  Il  engage  Tes  fujets  par  fon  exem- 
ple à  abandonner  le  vrai  Dieu  ,  pour  adorer  la 
même  idole  ,  qui  avoit  autrefois  irrité  dans  le 
defert  la  colère  du  Seigneur  contre  leurs  pères. 
Il  rejette  le  minillére  légitime  &  divin  des 
enfans  d'Aaron  ,  &  lui  fubftitue  un  ordre  dç 
facrîficateurs  profanes  &  fkcriléges.  Il  ufurpe 
lui-même  la  fonâion  de  la  fàcrificature  :  &  afin 
que  le  peuple  qui  tient  plus  à  l'extérieur  qu'au 
fond  &  à  la  fubilance  de  la  Religion^  (bit 
moins  effarouché  de  ce  renverfement  de  l'an- 
cien culte  5  il  affeâe  d'imiter  en  plusieurs  cho- 
fes  les  cérémonies  qui  le  pratlquoieot  à  Jeru- 
làiem. 
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L'Ecriture  obferve  que  Jéroboam  prit  ce  ~ 
parti  aptes  une  mûre  délibéraiîon.  ]1  n'en  avoit 
point  d'autre  à  prendre  que  de  fuivre  Dieu ,  & 
de  fe  Eer  à  Ta  parole.  Mais  rien  ne  coûte  plus 
à  rhomrae  fuperbe  ,  que  de  dépendre  de  Dieu 
Teul.  Il  veut  devoir  quelque  chofe  à  fa  pié- 
Toyance  ,  Si  à  fes  efforts  ;  &  il  croit  tout  per- 
du, lî  la  prudence  liumaîne  ne  met  du  (ietl 
dans  les  œuvres  du  Tout-puilîant.  11  z\y  a 
qu'une  ferme  foi  ,  &  une  religiun  éclairée  Se 
pure  ,  qui  puifle  le  détacher  de  luî-mcme  &  de 
tous  les  moyens  humains  ,  pour  l'aiiacher  in- 
Tariablement  à  Dieu  ,  &  à  fà  parole.  Mais  Je- 
foboam  étoît  de  ces  politiques  fans  religion  , 
qui  mettent  toute  leur  reflburce  en  eux-mêmes; 
qui  n'ont  point  d'autre  régie  de  jufiice  jjue  l'in- 
ttrét  ;  Si  qui  ne  refpeâent  les  loix  divines  & 
humaines ,  qu'autant  qu'elles  favocifent  leurs 
projets  amliitieuY.  O  profondeur  încompréhen- 
Êble  des  jugenaens  de  Dieu  !  Je  l'ai  déjà  dit , 
fit  je  le  répète  encore  ,  dans  l'éionnement  où 
me  met  la  vue  is  tout  ce  qtiî  fe  pafle  ici.  Sa- 
is mon  l'a  abandonné.  Il  l'en  punit,  en  déta- 
chant de  fa  maifon  dix  Tribus ,  qu'il  donne  \ 
Jéroboam.  Et  cet  homme  qu'il  a  établi  roi  fut 
fôn  peuple,  commence  lui-mème'par  l'aban- 
donner. Il  va  plus  loin  :  &  au  lieu  que  Salo- 
mon  avuit  péché  feul ,  fans  qu'il  paroilTe  que 
fe^tttjets  GuiTent  été  féduiis  par  la  contagion. 
de  Ton  exemple  ;  Jéroboam  entraine  ,  &  par 
ion  esemple ,  &  par  fes  ordres  ,  tout  fnn  rovau>- 
me  dans  rapofta/îe,  Ainfî  ,  la  grande  révol»- 
tlon  ,  qui  arrive  dans  la  maifon  d'Ilrael  en  pu.> 
nîtion  de  l'idolâtrie  de  Salomon,  eft  pour  les'  , 
dix  Tribus  ,  &  pour  Jerobounn.roccafîoii  d'uné^J 
idolâtrie  encore  plus  criminelle ,  &  d'un  châti-W 
mène  plus  tertîblc  ;  parce  que  leur  égarement^  | 
cfl  fans  retour.  Toute  la  iliîte  de  l'hiOoire  nout 
Viii 
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convaincra  que  c'eft  pour  le  malheur  de /es  fu- 
'^  '^  ^*  jets ,  pour  fa  propre  ruine ,  &  pour  la  ruine  de 
(a  maifon ,  que  Jéroboam  eft  monté  furie thrâ- 
ne  par  un  efpéce  de  miracle.  Nous  verrons  au 
contraire  la  maifon  de  David  humiliée  >  &  fon 
royaume  affoibli  ,  fe  foutenir  par  la  vertu  des 
promeiTes ,  &  demeurer  en  poâeffion  de  la  vraie 
religion. 

[  Dans  le  moment  mime  qu^il  f/ti/oh  hrAler  dt 
r encens  fur  V autel ,  il  arriva  dt$  pays  de  Juda  y 
un  homme  de  Dien  ,  qni  s* écria  Autel  ^  autel , 
voici  ce  qne  dit  le  Seigneur,  ]  Jéroboam  avoit 
fait  deux  veaux  d'or,  8c  les  avoit  placés  aux 
deux  extrémités  de  fes  Etats  ,  Tun  à  Dan  ,  9c 
Tautre  a  Bethel.  C*étoit  un  artifice  de  (a  poli- 
tique ,  &  un  moyen  de  familiarifer  peu  à  peu 
fes  fujets  avec  la  nouvelle  religion ,  dont  il  leur 
facilitoit  Texercice.  Ils  regrettoient  moins  de 
iie  plus  aller  au  Temple ,  lorfqu'il  pouvoient 
offrir  leurs  (acrifices,  &  acquitter  leurs  voeux» 
làns  avoir  à  efTuyer  les  fatigues  d'un  long  voya- 
ge ,  comme  lorfqu'ils  étoient  obligés  de  le 
tranfporter  des  extrémités  du  royaume  à  Jeru- 
falem.  Pour  donner  plus  d'éclat  &  d'autorité 
aju  nouveau  culte  qu'il  établiffoit  ,  il  réunit 
dans  fa  perfbnne  la  digmté  du  facerdoce  à  la 
niajeAé  royale  y  Se  fe  ht  chef  de  la  Religion. 

Or,  dans  le  moment  mcme  qu'environné  de 
toute  fa  Cour,  &  d'une  multitude  de  peupk  » 
ît  faifoit  brûler  de  l'encens  fur  l'autel  de  tR* 
thel  ;  la  cérémonie  fut  troublée  par  l'arrivée 
d'un  inconnu  ,  qui  eut  le  courage  d'élever  h 
voix  au  milieu  de  cette  aflemblée,  pour  leur  fai- 
re entendre  à  tous  la  parole  du  vrai  Dieu  qu'ils 
avoient  abandonné.  Autel ,  autel ,  voïci  ce  que 
dit  le  Seigneur,  J{  n'adrefTa  point  la  parole  à  Je- 
rQboam  le 'chef  des  prévaricateurs  ;  mais  par 
«me  figure  vive  &fi:appante,à  l'autel  même  qu'il 
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avoît  élevi  ;  &  il  prédit  i^ue  ccl  amel  facrilége  " 
fèroit  détruit ,  &  le  culte  du  veau  d'or  aboli    ' 
par  un  prince  de  la  maifot)  mcme  de  Ijavid  , 
que  ce  peuple  venoii  de  renoncer. 

^w'on  «ppellera  JoJî»s  ,  gai  i^trgerA  fur  toi  Ut 
fritrts  dei  htuts  ireux tjui  l'tnctnftnt  mMnunant, 
ér  fin  briller»  fur  tei  des  »i  de  enrfs  humains,  j 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  précis ,  ni  de  plus 
clair  (]ue  cette  prophétie.  Le  prince  ^lue  Dîeu 
a  choilî  pour  TexccuMon  de  l'arrêt  de  ta  {ufli- 
ce  ,  elï  nommé  trois  cents  cinquante  ans  avant 
fa  nailHince  :  &  la  fuite  de  l'hiAoire  le  mon- 
trera accomplifTani  de  point  en  point  tout  ce 
Sue  prédit  ici  l'homme  de  Dieu.  Or, de  tant 
e  circorftances ,  qui  font  révélées  â  ce  pro- 
phète ,  &  annoncées  à  touc  un  peuple  plu;  de 
trois  ficelés  avant  l'événement ,  la  plupart  dc- 

Eendent  de  la  libre  détermination  des  volontés 
umaineç.  Telle  eft  entr"aucreB  celle  du  nom 
deJofias.  Rien  ne  paroît  plus  arbitraire  ,  ni 
plus  fujet  à  varier  Telon  les  difterences  vues  des 
parens  ,  «[ue  le  choix  du  nom  qu'ils  doonent  à 
un  enfant  qui  vient  de  naître.  Cependant  le 
prophète  fçaît  quel  nom  fera  donné  au  Prince 
de  la  niairon  de  David  ,  donc  il  prédit  la  naif- 
lânce  ;  &  il  le  fait  connoiire  à  ce  peuple  alTem' 
blé,alîn  qu'il  ne  manque  rien  à  l'aucheniicité 
deïk  prédiâion.  C'eft  ce  qui  forme  une  preu- 
ve invincible  en  faveur  de  notre  Tainte  Religion. 
Car  aucune  intelligence  crête  ne  peut  par  [a 
propre  lumière  pénétrer  dans  l'avenir.  Elle  n'ea 
a  jamais  que  des  conjeflures  vagues  &  incer- 
taines. Dieu  feut  peut  le  prédire  furement ,  8c 
dans  le  détail ,  parce  qu'il  !e  voit  dans  les  dé- 
crets immuables  ,  qui  en  règlent  de  touie  éter- 
nité l'ordre  S:  la  fiiite.  Il  eft  donc  indubitable 
que  tout  homme  qtii  annonce  nvec  certitude 
Viiij 
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des  événemens  futurs  ,  qui  n'ont  aucune  ap- 
parence ,  &  aufquels  doivent  concourir  les  vo- 
lontés Jibres  des  créatures  ,  parle  par  înfpira- 
tion  divine  :  &  par  conféquent  une  religion  ap- 
puyée fur  de  pareilles  prophéties  ne  peut  être 
que  Fouvragede  Dieu. 

[  Et  pour  preuve  que  c'eft  le  Seigneur  qui  M 
fsrU  y  r  autel  va  s^entr*  ouvrir  dans  le  moment  : 
Ô»  la  cendre  qui  eft  dejfus  fe  répandra  par  terre» 
Le  Roi  entendant  ces  paroles  de  t  homme  de  Dieu , 
étendit  la  main  é*  dit  :  Huon  P arrête»  Mais  k 
linfiant  fa  main  fe  fécha  ,  ce*  H  »^  pf^t  plus  là 
retirer  à  lui.  L'autel  fe  fendit  en  deux  ,  felo»  que 
rhomme  de  Dieu  Vavoit  prédit  de  la  part  du  Sei" 
gneur»  Alors  Jéroboam  dit  à  l'homme  de  Vieu  :■ 
Priez. ,  s'il  vous  plan  ,  pour  moi  le  Seigneur  votre 
Dieu  ,  afin  qu'il  me  rende  l'ufage  de  la  main» 
Vhomme  de  Dieu  pria  le  Seigneur  :  éi»  la  main 
du  Roi  fut  auffi'tot  rétablie  dans  fin  premier  étatJ] 
La  prophétie  de  Thomme  de  Dieu  étoit  précifC) 
circonnanciée  ,  intére^Tante  :  mais  Taccom- 
piiiTement  en  étoit  éloigné.    Il  falloit  néan- 
moins que  tout  ce  peuple  fût  convaincu  dans  le 
moment  de  la  vérité  de  ce  qu'on  lui  annon- 
çoit  ;  &  il  ne  pouvoit  l'être  que  par  la  vue  de 
quelque  prodige ,  qui  prouvât  que  c'etoit  Dieu 
même  qui  parloit  par  cet  homme  inconnu.  Au- 
trement ,  on  étoit  en  droit  de  méprifer  fa  pré- 
diâion  ,  &  de  le  rejetter  lui-même  comme  un 
impofleur.  Dieu ,  pour  oter  tout  prétexte  à  Tin- 
crédulité  ,  fait  fur  le  champ  trois  miracles  éclat- 
tans.  L'autel  s'entr'ouvre  tout-à-coup.  C'étoit 
alTez  pour  les  convaincre,  pui(que  le  Prophète 
l'avoit  prédit ,  &  qu'il  le  donnoit  comme  une 
preuve  de  ce  qu'il  venoit  de  leur  dire  de  la 
part  de  Dieu.  Il  ^en  fait  néanmoins  un  fécond 
&  un  troifiéme  :  la  main  que  Jéroboam  lève 
dans  le  même  infiant  pour  coounaojer  qu'on 
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arrête  l'homme  de  Dieu  ,  fe  (eche  ,  &  demeure  H 

immobile  :  &  un  momeni  aptes ,  il  en  recou-    Ch  aI) 
vrc  i'ufage  par  la  prière  île  celui  contre  qai        1  1« 
il  l'a  levL-e, 

Que  manque  -  t'il  à  ce  peuple  pour  rendre 
gloire  à  Dieu,  S:  reconnoitre  le  crime  de  fa 
défercion  ?  La  conviftion  ne  peut  être  plus  par- 
faite. Dieu  fe  montre  ,  &  leurs  yeux  voient 
des  (tgnes  évidens  de  fa  prcfence.  Cependant 
ils  demeurent  dans  leur  enduTcifTement  :  tant  il 
eft  vrai  qu'on  peut  être  convaincu  &  réduit  an 
filetKTe  ,  fans  être  intérieurement  perfuadé  ;  Se 
querefprit  peut  même  être  perruadé  ,  fansqua 
le  cœur  foit  converti. 

Mais  rien  n'eft  plus  terrible  que  l'excmpliî 
de  Jéroboam.  Dieu  opère  lUr  lui  deuï  grands 
miracles  ;  l'un  de  )uftice  ,  Sr  l'autre  de  mifé- 
ricorde.  Au  premier  ,  ce  Prince  reconnoit  pu- 
blîiiuement  la  main  de  Dieu  qui  le  frappe  :  il 
a  recours  i  racicmence  :  il  fupptieJe  Prophè- 
te de  lui  demander  fa  guérifon  ;  &  il  l'obtient. 
Qui  n'eût  crû  que  ce  double  prodige  le  feroit 
rentrer  en  lui-même ,  Se  réveilletoit  dans  fon  * 

ame  les  lentimens  de  religion  ,  que  l'ambitioti 
avoit  étouffes  ?  Mais  il  taut  autre  chofe  que 
des  mirades  extérieurs ,  pour  changer  le  cœur, 
&  le  tappeller  à  fon  devoir,  jiprèi  tauies  cet 
thtfit ,  dit  l'Ecriture  ^  Jerohaam  ne  ijuina  point 
fa  viie  corrompue.  L'épreuve  qu'il  fit  fucceïlî- 
Tement  de  la  févcrité  &  de  la  bonté  de  Dieu  , 
ne  fer  vit  qu'à  l'endutcirdans  le  mal.  Il  a  tou- 
jours été  véritable.  S:  il  le  fera  toujours  ,  que  , 
comme  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  ai- 
ment Dieu  ;  tout,  jufqu'auit  bienfaits  de  Dieu, 
cotitribue  â  l'endurciiCemer^t  Se  à  la  perte  des 
mcchans  ,  par  l'abus  qu'ils  en  font  :  &  les  Pha- 
raons aulfi-bien  i^ue  les  Jéroboams  ,  feronr 
lement  expofé^  aux  yeux  des  Chrétiens, 
Vt 
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-  comme  des  exemples  éclattans  d'une  vérité  fi 

C  H  A  p.    redoutable. 

•  [J^  **  mangerai  ni  ne  boirai  dans  ee  lieu  -  ci. 

Car  le  Seigneur  me  Va  défendu  ,  ^  in*a  dit  :  Ne 
mangez,  point  là  de  fain ,  ^  ny  buvez,  point  d*eauj 
f^  ne  retournez  point  par  le  même  chemin  que 
mous  ferez,  venu,  ]  Dieu  défend  à  Ton  prophète 
de  boire  &  de  manger  dans  ce  lieu  ,  pour  té- 
moigner plus  d'horreur  de  l'impiété  de  ce  peu- 
ple &  de  fbn  roi.  Il  venoit  de  leur  annoncer 
avec  un  zèle  intrépide  les  arrêts  Àt  la  juftice 
divine.  Il  étoit  à  craindre  que  la  familiarité  de 
la  converfation  &  de  la  table  ne  raffoiblît. 
Dieu  veut  qu'il  difparoifle  aufFi- tôt  après  qu'il 
a  rempli  Ton  miolAére.  Il  ne  lui  permet  pas 
fDcme  de  retourner  par  le  même  chemin  ,  ni  de 
fe  montrer  deux  fois  dans  les  mêmes  lieux  > 
aiîn  que  les  oracles  de  cet  homme  qu'on  n'a 
TÛ  qu'uce  fois  en  paifant ,  &  dans  un  inftant 
rapide  ,  laiflent  une  plus  vive  impreÛion  ,  & 
comme  un  aiguillon  plus  pénétrant  dans  tous 
les  efprits. 

txfîîc.  dfs      Dieu  avertît  fes  miniftres  ,  par  \ts  régies 

o«  To.  III.  ç^y*-|  pjefcrit  à  f^n  prophète  »  qu'après  avoir 

'  ***  *  ^*  jette  dans  les  cœurs  une  terretjr  (àlutaire  de 
fes  jugemens  au  tribunal  de  la  péni<«nce  »  où 
après  avoir  tonné  dans  la  chaire  ;  ils  doivent 
te  hâter  de  devenir  invifîbles  ,  &  éviter  de  fe 
répandre  dans  lecommercc  de  leurs  auditeurs; 
i^  peur  que  la  familiarité  du  prédicateur  n'af- 
foibliffe  la  force  de  fes  prédications  ;  &  qu'il 
ne  fàflTe  perdre  aux  vérités  évangéliques  leur 
auftérité  &  leur  pointie  >  parle»  manières  plus 
faciles  que  dôni;e:la  table. 

[  i/ y  avoit  à  Bethel  un  viepfx  prophète  ,  ^a 
jufqu'a  ces  mots^  Hl^  trompa  ainji,  ]  Je  fuis 
porté  à  croire  que  ce  vieillard  n'étoit  pas ,  com- 
me quelques  »  uns  penfeoc  ,  un  prophète  des 
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idoles  ,  qui  eût  eu  part  aux  changemens  que  "" 
Jéroboam  avoir  faits  dans  la  Religion  ;  mais  ' 
un  prophète  du  vrai  Dieu  ,  que  les  révolutions 
arrivées  à  la  raaifon  d'Ifrael  avoient  afFoibii 
dans  la  foi.  La  chiite  Ibudaine  de  la  mailbn  ds 
David  par  la  défeAion  des  dix  Tribu;  ;  le  Tetii- 
ple  de  jerufalem  abandonné  de  la  plus  grande 

fariic  de  la  nation  ;  les  heureux  lucccs  de 
impiété  de  Jéroboam  ;  Ja  conCpiration  géné- 
rale de  Tes  fgjets  contre  la  vraie  Religion  ;  & 
au  milieu  de  tout  ce  bouleverlement  le  lîlence 
étonnant  que  Dieu  gard oit  ,  avoient  jette  ce 
vieillard  dans  d'étranges  perplexités  fur  la  Pro- 
vidence divine  ,  &  fur  la  certitude  des  pro- 
mefles  faites  à  David.  Ce  t\u%n  lui  raconta 
de  la  prcJiflion  &  des  miracles  de  l'homme 
de  Dieu  venu  de  Juda  ,  le  frappa  vivement, 
&  lui  St  naître  le  defir  de  le  voir  ,  &  de  l'en- 
iretenir.  11  courut  après  lui  :  &  comme  il  ne 
pouvoir  pas  pat  fes  inftances  l'engager  à  re- 
tourner (ur  fes  pas  ;  il  crut  faulTement  pouvoir 
«ppeller  le  menfonge  à  fon  fecours  ,  par  l'ex- 
trême envie  qu'il  avait  de  le  polTcder  chez,  lui; 
fit  prévenu  peut-cire  de  cette  penfée  .  que  la 
défenfe  de  manger  à  Béthel  ne  re^arJoit  que 
]a  maifon  de  Jéroboam,  &  ceux  de  fa  fauiïe 
religion. 

[  Il  le  trompa  ainfi  :  (^  thomme  de  Dieu  éi«M 
rtleurné  a-vec  lui^mange*  ©>  bui  Uansfx  maifea.') 
L'homme  de  Dieu  jugea  du  cœur  de  ce  pro- 
phète par  le  (îen  ;  &  comme  il  fe  feneoit  inca- 
pable d'un  auffi  grand  péché  que  celui  de  fup- 
pofer  faulTement  une  révélation  divine;  il  ne 
douta  point ,  fur  la  parole  lî  polîtive  de  cet 
homme  ,  que  Dieu  n'eût  changé  fes  ordres. 
Mais  il  devait  s'en  tenir  au  commandement 
dair  &  précis  que  Dieu  lui  avoit  fait.  Taut« 
léyéUiion  contraire  devoit  lui  éire  fufpcéte. 

V  Yj 
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*"""—"  Il  ne  poavoit  au  moins  fe  dilpenfer  de  con»i 
H  A  P.  fulter  Dieu  de  nouveau  fur  ce  qu'un  homme 
1  !•  qui  fe  diCoh  prophète  ,  lui  annonçoit  comme 
de  ÙL  part.  Quand  Dieu  a  parlé  ,  &  que  fa 
parole  nous  eft  connue  «  notre  devoir  eft  de 
croire ,  &  de  lui  obéir.  C'ell  lui  être  infîdelle  r 
que  d'écouter  même  un  Prophète ,  ou  un  An- 
ge du  ciel  qui  nous  diroit  le  contraire.  Or  Dieu 
nous  parle  dans  les  Ecritures  :  il  nous  parle  par 
la  voix  de  TEglife ,  qui  en  efl  la  dèpo/i taire  6& 
l'interprète  ,  &  qui  nous  en  expofe  le  vrai  fens 
fuivant  la  règle  de  la  Tradition  Apoftolique* 
Toute  doôrine  ,  toute  prétendue  révélation  ,  ' 
de  quelque  part  qu'elle  vienne  9  fut-elle  appor- 
tée par  un  Angt ,  doit  être  examinée  fur  cette 
règle  infaillible.  Si  elle  s'en  écarte  ,  cUq  ne- 
p«;ut  venir  de  Dieu.  Tout  ce  qui  ne  peut  s'ac- 
corder avec  la  doârine  de  vérité  que  nous 
avon$  apprife  dans  l'Eglife,  doit  être  rejette 
comme  une  invention  de  Tefprit  de  menfonge*- 
[  ^n  lion  s'étant  trouvé  fur  fan  chemin  ,  U 
tMM  y  &fe  tint  auprès  du  corps  ,  fansj^  toucher  ^ 
cJ»  fans  faire  aucun  mal  à  Vâne,  ]  Afin  qu'il  pa- 
roiâe  que  la  fin  tragique  de  ce  prophète  n'eft 
point  un  accident  naturel ,  mais  une  punition 
mirâculeufe  de  fà  dérobéifTance  ;  ranimal,aui£-* 
tôt  après  avoir  exécuté  la  commi/Iion  dont 
Dieu  1  avoit  chargé  ,  oublie  la  férocité,  &  Ion 
humeur  carnaciere  •'.  il  ne  touche  ni  au  corps 
mort ,  ni  à  l'âne  ,  ni  aux  paiTans  :  &  il  de- 
meure là  comme  en  ientinelle ,  pour  garder  ce 
corps  ,  &  le  garantir  de  toute  infulte  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  l'enlevé  pour  lui  donner  la  fépulture. 
On  eft  étonné  quand  on  compare  la  coa- 
duite  de  Dieu  envers  (on  ferviteur  ^  avec  cella 
qu'il  tient  à  l'égard  de  Jéroboam  »  &  du  vieux 
prophète.  Jéroboam  fe  révolte  contre  Ibn  Prin- 
ce^ abondo;ine  le  culte  du  Seigneur  y  engage 
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tout  fon  peuple  dans  l'iiiolairîe  ,  s'endurcît' 
contre  les  menaces  ,  &  contre  les  miracles  de 
J'homme  de  Dieu  :  le  vieux  prophéie  furprend 
la  lîmpitciléde  cet  homme  par  unmenfonge. 
Si  lui  perfuadede  faire  ce  que  Dieu  lui  a  dé- 
fendu. Cependant,  &  l'impiéti  de  Jéroboam  , 
&  le  menfonge  du  prophète  demeurent  impu- 
nis ;  tandis  que  le  ferfiieitr  de  Dieu  pour  une 
feute  de  furpriTe  eft  exécuté  à  m-ort  fur  le 
champ,  Se  privé  de  la  fépuliure  de  fespéres- 
Mais  ce  qui  choque  notre  foible  lailbn ,  cciaire 
&  affermit  notre  foi  liir  la  certitude  d'une  au- 
tre vie  après  celle-ci.  Car  Dieu,  qui  efila  fain- 
teié  &  la  juIHce  mcme^hait  îriéconciliablement 
le  péché  :  il  a  uns  volonté  i  mmuable  de  le  pu- 
nir :  &  jamais  aucun  pêcheur  ne  pourra  fe 
fouftraïre  à  fa  vengeance  ,  parce  qu'il  eft  éter- 
nel S:  tout-puiflant.  Puis  donc  qu'il  arrive  trè^. 
fouveni  que  les  plus  infîgmes  criminels  jouif- 
feni  de  l'impunité  jufqu'à  la  more ,  &  que  les 
jufies  font  châtiés  févérement  pour  des  fauTes< 
légères  ;c'eft  une  preuve  évidente  qu'il  y  a  une 
antre  vie  ,  oïl  les  uns  fouBiriront  la  peine  éter- 
nelle de  leurs  crimes  ■,  &  les  autres  purifiés  de 
leurs  fautes  en  celle-ci  pardeschâtiraens  palTa- 
gérs,  recevrontiarécompenfe  éternelle  de  leur 
juftice. 

[  gUf.^d  ;V  fn^i  won  ,  ^f»,iUff^^.n,oi  dans 
le  même  fépuUre  où  ttfofc  Ihomtr.t  de  Vieu  :  met- 
îtx,  mrs  ai  auprès  des  fient  :  car  tout  ee  gu'il  m 
fridit  de  la  part  du  Seigneur,  arrivera  très-eertm- 
nement.  3  Ce  prophète  convaincu  de  la  vérité 
^es  prédiftions  de  l'hîjnime  de  Dieu  ,  l'enfë- 
veiit  avec  honneur  ,  &  voulut  être  inhumé 
^àns  le  même  fépulcre  ;  afin  que  fes  os  fuiTent 
épargnés,  lorfqu'on  brùkroit  ceux  des  autres 
fui  les  autels  confacrés  aux  idoles.  C'eA  ce 
qui  arriva  ,  comme  nous  le  Terrons  dans  l'hif- 
loiredejolias. 


L 
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[  Apr}s  toutes  ces  chofes  ,  Jéroboam  ne  iftniUM 
1  T^  ^*  P^'''^  f^  "^''^  corrompue  :  (^  c'eft  pour  ceU  que  f^ 
*•  mMJ'on  a  été  détruite  ^  exterminée  de  de  (fus  U 
terre,  ]  Il  avoit  adandonné  le  culte  du  vrai 
Dieu  9  pour  aiTurer  la  couronne  à  ùl  maifon  : 
&  ce  fut  ce  qui  la  lui  fît  perdre  ,  &  qui  attira 
fur  cette  maifon  Tarrét  irrévocable  de  fà  ruine. 
C*eft  ainfi  que  Dieu  fe  joue  des  projets  des  am- 
bitieux. Il  n'y  a  point  de  fiécle  qui  n*en  fonr- 
nifTe  des  exemples ,  &  où  l'on  ne  voie  des  mai* 
fons  iiluftres  renverfées  par  les  moyens  mêmes 
que  la  cupidité  a  pris  ,  6l  qu'elle  a  crû  infailli- 
bles ,  pour  en  alTurer  la  durée ,  &  en  perpétuer 
réclat. 


r^^M,     ^^1/^    ^%/,    J^*/,    J^*f,    ^>»>îr    ^>'<5r    ^'V    ^»/,    ^»i!r     ^«^V    '^'"'^       1 
^é^   ^ét^   ^/rg   ^/iX»   ^t^  ?M^  %^  ^ItV^  ^>^  ^^  ^tH^  ^^    Il 


CHAPITRE    III. 

Maladie  d'Abia  fils  de  Jéroboam.  Il  envoie 
fa  femme  confulter  Abias  de  Silo  ,  qui 
lut  prédit  la  mort  defonfils  ,  la  deftruC" 
tion  entière  de  la  maifon  de  Jéroboam  , 
&  la  difperfton  d'ifrael.  Au  retour  de, 
cette  femme  ,  Abia  meurt.  3.  Rois  14. 

T7  N  ce  tems-là  Abîa  fils  de  Jéroboam 

i  cîu  mon-    "^ 


E 


joio.  JL/ tomba  malade.  Jéroboam  fort  en 
Kois.  14.  peine  de  fçavoîr  quelle  feroit  Tiflue  de 
cette  maladie  ,  dit  à  f^  femme  :  Chan- 
gez d'habit  5  afin  qu'on  ne  fçache  pas  qui 
vous  êtes  'y  &  allez  à  Silo  ,  où  eft  le  pro- 
phète Ahias  qui  m'a  prédit  que  je  régne- 


1 

,  iiv.  yi.  .  îTT         il 

enez  dix  pains  .  ■* 
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tots  fur  ce  peuple.  Prenez  dix  pains  j 
des  gâreaux  ,  fie  un  vale  plein  de  miel ,   ^  S ,\^' 
&  allez  le  trouver.  Il  vous  fera  connoî-  ' 

tre   ce   qui  doir   arriver  à  cet  enfanc.  An  du  ihi 
Cette  femme  fit  ce   que  fou   mari  Jui*^ 
avoic  dit  :  elle  alla  à  Silo  chez  le  pro- 
pliéie  ,  qui  ne  pouvoit  plus  voir  à  caufe 
de'  fou  grand   âge.   Le   Seigneur   die   à 
Ahias  :  Voici  la  femme  de  Jéroboam  , 

Jut  vient  vous  conliilcer  fur  la  maladie 
e  fou  fils  :  vous  lui  direz  telle  Se  telle 
choie. 

Comme  elle  encroit ,  Ahias  l'enten- 
dant marcher  ,  lui  dit;  Entrez,  femme 
de  Jéroboam  :  pourquoi  feignez -vous 
d'être  une  autre  que  vous  n'êtes  !  Pour 
moi,  je  fuis  cliaigc  de  vous  aiiiiojicer 
une  méchante  nouvelle.  Allez  ,  &  dîtes 
à  Jéroboam  :  Voici  ce  que  dit  !e  Sei- 
gneur le  Dieu  d'ifrael  :  Je  vous  ai  élevé 
du  milieu  des  Iliaclitcs  ,  &  je  vous  ai 
établi  chef  de  mon  peuple.  Ce  que  j'ai 
fitc  du  royaume  d'Ifcat^l  à  la  nuilon  de 
Z)avid  ,  je  vous  l'ai  donné  :  êc  apri-s  cela, 
loin  d'imiter  mon  ferviteur  David  ,  vous 
avez  fait  plus  de  mal  que  tous  ceux  qui 
ont  été  avant  vous  :  vous  m  avez  rejet- 
lé  avec  mépris  ,  &  vous  vous  Ctjs  for- 
gides  dieux  étrangers,  pour  irriter  ma 
wléve.  C'eft  pourquoi  je  ferai  tomber 
(omes  fortes  de  roaux  fur  la  maifon  de 


t 
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-Jéroboam  :  j'en  exterminerai  tout ,  juf- 
qu'à  un  chien.  J'en  balaierai  les  reftes 
_  comme oii  balaie  du  fumier,  fufqu'à ce 
1- qu'il  n'en  refte  aucune  trace.  Ceux  de 
cette  maifonqui  mourront  dans  la  ville, 
feront  mangés  par  les  chiens  -,  &  ceux 
qui  mourront  dans  la  campagne  ,  feront 
mangés  par  les  oifeaux  du  ciel  :  car  c'eft 
le  Seigneur  qui  a  parlé.  Allez  donc  , 
continua  le  prophète ,  &  retournez  chez 
vous.  Au  moment  de  votre  arrivée  l'en- 
fant mourra  ;  ik  tout  Ifrael  le  pleurer  a 
&  l'enfevelira.  Mais  ceft  le  leul  de  la 
maifon  de  Jéroboam  à  qui  on  donnera 
la  fépulture  ,  p;irce  que  ie  Seigneur  a 
prononcé  fur  lui  un  arrêt  favorable. 
Mais  le  Seigneur  établira  un  Roi  fnr 
Ifracl ,  qui  ruinera  la  maifon  de  Jéro- 
boam :  &  ce  que  je  dis  arrivera  bientôt. 
Ifrael  même  fera  frappé  de  Dieu  ,  &  de- 
viendra foible  &  chancelant  comme  un 
rofeau  agité  par  le  courant  de  l'eau.  Dieu 
les  attachera  de  ce  pays  excellent  qu^T 
a  donné  à  leurs  pères ,  &  il  les  difpC 
Jèra  bien  loin  au-delà  de  l'Euphrate  ^ 
caufe  des  péchés  de  Jéroboam  qui  a  0 
chc  ,  &  fait  pécher  Ifrael. 

La  femme  de  Jéroboam  s'en  retours 
Se  arriva  à  Therfa  ;  &  lorlqu'elle  met- 
loit  le  pied  fur  le  fcuil  de  la  porte  de  fa 
maifon ,  l'eufant  mourut.  Il  fut  mis  dans 
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le  tombeau,  &  tout  llrael  le  pleura  fe-^— 

loii  k  parole  du  Seisiieur.  C  h  aJ 

^  ^  III, 


Eclaircissements  et  Re'flexions. 

[  châtiiez  d'habit ,  nfia  qit'an  ne  ffache  pai  (/Mi 
wut  êits  I  é-mlU^  à  Sih  ,  eh  eft  le  Trophiit 
Ahias  ....  erenex.  dix  faim ,  dei  gâtetax  ,  0» 
un  vnft  fUin  de  miel ,  (j-  allez  le  trouver.  Il  -joiis 
ftra  cùnimhre  ce  qui  doit  arriver  à  cet  enfant.  '} 
Jéroboam  cliarge  la  reine  Ibn  ^poufe  d'al- 
ler conlulter  le  Prophéie  ,  tl^guiféeeii  feninie 
du  commun  ,  avec  des  préfens  convenables  à 
celte  conJiiion.  Il  craignoîc  que  ibn  peuple  ne 
s'apperijût  qu'il  avoir  recours  au  Prophéie  du 
Seigneur,  &  qu'on  ne  le  convaintiuît  par  fon 
exemple  de  k  vanlié  &  de  rirrmuilTance  des 
faulTes  divinités.  Il  craignoîtauiîi  que  le  vieil- 
lard indigné  contre  lui  pour  Ton  apoAaCe  ,  ne 
refuIlLt  de  lui  répondre  :  £f  par  un  aveuglement 
qu'on  a  peine  à  comprendre  ,  il  Ce  flattoit  que 
le  Propoéte  ,  qu'il  croyoir  aflëa  éclairé  pour 
fçavoirla  deiiînée  d'un  enfam  malade,  ne  le 
feroll  pas  afieï  pour  découvrir  à  qui  il  eppar- 

fulrer.  Maïs  on  ne  doit  pas  atrendre  de  ceui 
qui  ont  tiuîitc  la  voie  de  la  vérité,  une  con- 
duite ni  ces  penfées  qui  foieni  loujours  d'ac- 
cord avec  elles-mêmes.  L'erreur  S:  l'impiété 
font  fujeites  à  tomber  en  conciadiâion  ,  parce 
qu'elles  ne  s'emparent  pas  tellement  de  refprît, 
qu'il  n'y  telle  quelques  femences  de  vériré ,  & 
de  religion  ,  que  les  occafîons  réveillent  ,  & 
que  le  befoin  fait  paroître  au  dehors  ,  malgré 
qu'on  en  ait.  Ce  mélange  de  vrai  &  de  faux 
produic  dans  les  peurées  &  les  avions  de  l'hom- 
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^  me  cette  contradîdion  dont  je  parle  ,  &  dont 

MAP.  Qrt  voit  un  exemple  dans  Jéroboam*  L^ambi- 
^  ^  '•  tlon  Ta  fait  renoncer  au  culte  du  vrai  Dieu  ; 
&  rinquiétude  de  la  maladie  de  Ton  fils  le  porte 
à  confuker  un  prophète  du  vrai  Dieu.  11  compte 
fur  la  certitude  des  lumières  de  ce  prophète 
touchant  le  fort  de  Tenfant  :  &  il  efpére  éek ' 
tromper  ,  en  faisant  changer  d'habit  à  ùl  fem- 
me. On  ne  marche  d'un  pas  ferme  &  égal ,  que 
lorsqu'on  s'attache  à  toute  vérité. 

[  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  ,  le  Dieu  d'if' 
réel ,  ô^c.  ]  Le  faint  vieillard  prononce  Tantét 
de  condamnation  contre  Jéroboam  Si  toute  & 
maifon  ,  avec  une  majefté  &  une  force  digne 
du  Dieu  jufle  &  tout-pui/Tant ,  au  nom  duquel 
il.  parle.  Jéroboam  comblé  de  Tes  bienfaits  >& 
ingrat  jufqu'à  l'impiété  ,  fera  puni  par  la  ruine 
totale  de  îa  maifon.  Dieu  en  exterminera  yii- 

Su'auxplus  vils  animaux.  Ce  prince  a  préten- 
u  raffermir  fur  le  thrâne  aux  dépens  de  la 
fidélité  qu'il  devoit  à  l'auteur  de  fbn  élévation; 
&  elle  va  tomber  d'une  chute  irréparable  ^  & 
rentrer  dans  le  néant.  Elle  devoit  être  l'objet 
de  l'affeâion  de  Dieu  :  mais  il  ne  la  regarde 
plus  qu'avec  horreur.  C'efl  un  fumier  dont  il 
ne  peut  plus  foutenir  la  puanteur  ,  &  dont  il 
Ta  nettoyer  fî  parfeitement  la  maifon  d'Ifrael  » 
qu'il  n'en  demeurera  pas  la  moindre  immon- 
dice  ,  qui  puifTe  blefTer  l'odorat  ou  la  vue* 
Tout  tremble  maintenant  Cous  la  puiiTance  de 
Jéroboam.  Mais  le  tems  viendra  ,  &  il  eft  fort 
proche  ,  où  ceux  de  fà  maifon   deviendront 
l'opprobre  de  tout  Ilrael  ;  jufque-là  que  de  ce 
grand  nombre  de  courtifans  qui  les  fervent ,  8c 
de  peuples  qui  les  révèrent ,  il  ne  fe  trouvera 
perlonne  qui  daigne  leur  rendre  après  la  mort 
le  dernier  devoir  de  la  fépulture.  Leurs  corps 
feront  jettes  àk  voirie,&  mangés  par  les  chiens 
&  par  les  oifeaux. 
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lePropliéte  n'excepta  de  cette  ftial^Jiftion  *~ 
que  l'enfant  qui  va  mourrîr  ,  fitrce  ,  dit-il  ,   ^  "  Ï1 
911e  /*  Stigntur  »  fronenti  fur  tut  un  *rrii  f»V9'      ^  *■  '* 
t^lt  :  ou  ,  ^Hfct  i]ue  U  Scigtutir  *  tramé  en 
lui  ijkiiqut  thi>fe  4t  biH,  Ce  îeune  prince  n'a- 
voit  pcim  pris  de  part  à  l'impiété  de  fon  pire  î 
êtd  caufo  de  cela,  Dieu  le  di-tube  de  bonne 
heure  à  U  corruption  générale ,  &  au  défa- 
fire  de  fa  n'aifon. 

[  Ifratl  biin.t  ftritfripfé  da  Dieu  .  (è'  devirn^ 
érmftibU  é-  tlionetUm  eomrat  un  tefi'tM  mgili 
fMT  le  Cûurtint  dt  l'tau,  Ditu  lis  ^rrachtrâ  di  et 
fayt  txeiUenl  qu'il  »  donné  à  leun  ptris  ;  ^  (/ 
it!  difftrfita  bien  lein  au  drlÀ  d>  VEu^hraH  ,  A 
f»ufi  dts  péehd  de  Jerabeai»  ,  <jui  a  péchi  ,  ^ 
fmit  pîektr  ifrail.  ]  Nous  ^errcns  (.es  terribles 
menaces  accomplies  à  la  lettre  ,  dans  les  fré- 

3uentes  révolutions  qui  arriveront  au  royaume 
es  dix  Tribus ,  5^  dans  leur  dilperfîon  par  les 
rois  d'A/Tyrie  Theglathph^Ufar  ,  &  Salmana- 
iâr-  Et  tous  ces  itialheur?  tomberont  fur  eux, 
i  caKfe  du  pèches  dt  Jitobottm  ,  qui  a  péché  ,  é" 
fait  pécher  ifiael.  L'Ecriture  le  répétera  plu- 
tfeuFsfois  j  afin  que  la  pofiéricé  apprenne  com- 
_Wen  BU  méchant  prince  eft  plus  criminel  aux 
yrux  de  Dieu  qu'un  particulier  ,  par.le  fcan- 
dale  de  fon  exemple.  Jéroboam  a  péché  ,  (J> 
fait  pécher  ifred.  Son  crime  efi  d'avoir  aban- 
donné la  vraie  religion.  Maïs  ce  crime  ,  qui 
mérite  feul  les  peines  éternelles  de  l'enfer ,  n'eft 
pas  renferme  dans  fa  perfonne, comme  le  pour- 
roit  être  celui  d'un  fimple  particulier.  Il  eft  de- 
venu le  crime  de  tout  Ifrael  ,  par  la  lâclie 
complaiûnce  que  ce  peuple  a  eue  d'imiter  l'im' 
piété  de  fon  roi.  Ainli  Jéroboam  demeure 
comptable  au  jugement  de  Dieu  de  l'apoflalîe 
de  tous  les  Ifraélites  qui  ont  vécu  fous  fon  ré- 
gne ,  &  de  tous  ceux  qui  l'ont  fuîvi  ,  iiUqu'i 
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"  la  captivité  &  la  difperfîon  des  dix  Tribus  « 

C  H  A  P.   c'eft-à-dire  pendant  deux  cents  cînquante-troi^ 

^  ^  ^      ans.  C*eft  pour  cela  que  Dieu  lui  die  par  la 

bouche  de  Ton  prophète  9  qu'il  a  luî  ieul  fait 

Î»lus  de  mal  que  cous  ceux  qui  ont  été'  avant 
ui.  Qui  peut  penfêr  fans  frémir  à  TeâTroyabla 
fupplice  que  la  iuilice  divine  &it  fouâfrir  peo- 
dant  j'étermté  a  un  Prince  9  dont  l'exemple 
i«f.  tf.i.Kc.  contagieux  a  infeélé  tout  un  royaume  ?  Vêxs 
donc ,  0  r«/>  ,  dit  la  SageiTe  éternelle  9  écoutet 
^  c$mprenez.  :  prêtez  l'oreille  ,  t/^iw  ^i  goHVtf" 
nez,  les  f  enfles  »  (^  qui  yous  glorifiez  de  voir  foui 
vous  un  grand  nombre  des  nations.  Le  Seigneur  y 
de  qui  vous  avez  refâ  cette  fuijfance  ,  interroger* 
vos  œuvres^  ^i»  fondera  le  fonds  de  vos  penfées,»» 
Si  vous  n^avez  point  marché  félon  fa  volante ,  // 
viendra  tout 'à-coup  fondre  fur  vous  d'une  manii' 
re  effroyable.  Car  tous  ceux  qté  commandent  aux 
autres  feront  jugés  avec  une  extrême  rigueur,  0» 
m  quelque  compajpon  pour  les  petits  :  mais  h 
fuijfans  feront  tourmentés  puijfamment , , ,  ,  ér 
les  Grands  font  menacés  des  plus  grands  fuppliceSf 
parce  qu'il  n'y  a  prefque  point  en  eux  de  po- 
chés légers.  Le  lieu  éminent  où  ils  font  placés 
expofe  leurs  fautes  &  leurs  foibleffes  à  la  vue 
de  tout  le  monde  ;  &  par  le  defir  qu'on  a  de 
leur  plaire ,  on  fe  fait  louvent  un  mérite  de  les 
imiter. 

Mais  le  reproche  que  l'Ecriture  fait  tant  de 
fois  à  Jéroboam  d'avoir  péché ,  ^  fait  pécher 
Ifrael  ,  ne  s'adrefTe  pas  feulement  aux  Souve« 
rains.  Il  regarde  généralement  tous  les  auteurs- 
des  héré/ies  &  des  fchin&es-,  6c  tous  ceux  , 
Kois  ou  autres  ,  qui  ont  contribué  a  répandre 
parmi  les  Chrétiens  le  venin  de  l'erreur  ,  ou  à 
réparer  du  corps  de  l'Eglife  des  membres  qui 
lui  étoient  unis.  Il  y  a  plus  de  deux  cents  ans 
que  Luther  &  Calvin  ont  entraîné  dans  le  fckif* 
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■  me  Se  l'hérclîe  plulïeurs  provinces  de  l'Europe;  — 

Sr  ncus  ne  ftavons  pas  quar.d  la  milèricorde    C  h  *  p. 
de  Dieu  rappellera  tous  ces  peuples  à  l'uniié      I  IL 
*f   à  Ja  venté.  Le  fcliifnie  des  Grecs  ,  dont 
Plionui  eft  l'auteur  ,  dure  depuis  neuf  fiéckî. 
Combien  d'ames  ont  péri ,  &  périment  tous  les 

Î 'ours,  dont  Dieu  redemardeie  fang  à  ces  tnal- 
leureux  ,  &  aux  Princes  qui  leur  ont  prêté 
]  leur  autori;c  pour  arracher  du  (ein  de  l'Eglifê 
cette  multiinde  iiinonibrHblc  d'enfaîis  qu'elle 
avoit  engendrés  en  Jefus-Chrift  î  Quand  on 
envifage  d'un  peu  près  les  aft'reules  luites  de 
ces  tévolces  ,  on  eil  forcé  d'avouer  que  le 
fcbifme  de  Jéroboam  ii'étoit  qu'un  léger  crayon 
de  ceux  que  nous  déplorons. 

CHAPITRE    IV. 

Vnim  de  U  trih  de  Lévi  au  royaume  deju- 
eia.  Idolâtrie  df  Robeam  ,  é"  de  fif  Jù- 
jels.  Seftc  mi  d'Egypte  entre  en  Judée 
êvec  une  grande  a)i)iée,e!r  prend  plu- 
fleurs  villes.  Roboam  à"  lef  Princes  s'hu- 
tnilient ,  (^  Dieu  les  fe court.  Sefrcfe  re- 
tire ,  après  avQÎr  enlevé  les  ttéfors  du 
Temple. 

CEPENDANT  Roboam  fils  de  Sa-  i.vu.  i  m  : 
!oiiion  régiioit  fur  Juda.  Les  Prê- 
tres Si  les  Lévires  qui  écoient  dans  le 
royaume  d'IIrael ,  abaiidoiinérenr  leurs 
demeures  &  leurs  biens ,  Se  fe  rcciréicnc 
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>.i  dans  le  pays  de  Juda  ,  &  à  Jerufalem  ; 

C  H  A  p.  parce  que  Jéroboam  les  avoir  rejettes , 
*  ^*  &  les  empêchoit  d'exercer  les  fondions 
du  Sacerdoce  du  Seigneur.  Tous  ceux 
auflî  qui  dans  toutes  ïes  Tribus  d'Ifrael 
chcrchoient  Dieu  de  tout  leur  cœur ,  al- 
lèrent à  Jerufalem  ,  pour  immoler  leurs 
viâimes  en  la  préfènce  du  Dieu  de  leurs 
pères.  Ce  fut  ce  qui  contribua  beaucoup 
a  fortifier  le  royaume  de  Juda  ,  &  à 
augmenter  la  puifïànce  de  Roboam. 

Mais  ce  Prince  ne  marcha  dans  les 
voies  de  David  que   durant  trois  ans. 
«.Par.  li.  I.  Quand  il  fe  vit  affermi  fur  le  thrône ,  il 
abandonna  la  loi  du  Seigneur  ;  &  fesfi^ 
jets  fuivant  fon  exemple  ,  irritèrent  le 
Seigneur  par   des   crimes  encore  plus 
grands  que  ceux  de  leurs  pères.  Ils  bâti- 
rent des  hauts  lieux ,  fe  firent  des  idoles 
qu^ils  placèrent  dans  des  bocages  fur  tou- 
tes les  collines ,  6c  fous  les  arbres  les  plus 
touffus.  Il  y  eut  dans  leur  pays  des  hom- 
mes livrés  aux  plus  infâmes  débauches  j 
i.  Rois,  14.  ôc  ils  commirent  toutes  les  abomina- 
**•  tions  de  ces  anciens  peuples  que  le  Sei- 

gneur avoit  détruits  à  la  vue  des  en- 
fans  d'Ifrael.  Ce  fut  à  caufe  de  leurs  pé- 
*.  Par.  ïi.  1.  chès ,  que  la  cinquième  année  du  régne 
'  de  Roboam ,  Seiac  roi  d'Egypte  entra 

i9i9^}T^^'  dans  le  pays  de  Juda  avec  une  armée  in- 
nombrable. Il  fe  rendit  maître  des  plus 
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fortes  places  ,  &  s'avança  jurqu'àjeru — 

Hilem  ,  où  Roboara  &c  les  Princes  cîc  C  h  a  f. 
Juda  s'ctoîent  retires.  Le  prophète  Se-  '* 
nieias  les  y  alla  trouver  ,  Ik  leur  die  ; 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Vous  m'a- 
vez abandonné  j  &  moi  je  vous  abaii- 
donne  auffi  an  pouvoir  de  Selac,  Les 
Princes  d'Urael  &  le  Roi  confternés  de 
cette  pa,role ,  s'iiumiliérent  devant  Dieu , 
&  dîreiic  :  Le  Seigneur  efl:  jufte.  Alors 
Dieu  dit  à  Semeias  :  Puifqii'ils  fe  font 
humiliés  ,  je  ne  les  ferai  poin:  périr  pac 
les  armes  de  Sefàc  ,  &  je  leur  donnerai 
quelque  fecours  :  mais  ils  lui  feront  afTu. 
jétis ,  afin  qu'ils  apprennent  par-là  quelle 
différence  il  y  a  entre  me  fervir ,  &  1er- 
vîr  les  Rois  de  la  terre,  Sefac  fe  retira 
donc  de  Jerufalem  ,  après  avoir  enlevé 
les  tréfors  du  Temple  du  Seigneur ,  Se 
ceux  du  palais  du  Roi.  Comme  ils  s'é- 
toieut  humiliés ,  le  Seigneur  détourna  fa 
colère  de  deiTus  eux  ,  &  il  ne  les  fit 
point  périr  ,  parce  qu'il  fe  trouva  encore 
de  bonnes  cciivrcs  dans  Juda. 

Le  Roi  Roboam  fe  fortifia  dans  Je- 
rulàlcm  ,  oii  il  régnoic  fur  Juda  ;  &  il  y 
eut  toujours  guerre  entre  lui  &  Jéro- 
boam. Mais  il  ht  le  mal  ,  6c  il  ne  difpofa 
point  fon  cœur  à  chercher  le  Seigneur. 


i 
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ECIAIB-CISSEMENT!    ÏT    RË'pLlXIOWSia 

[C«  Prciris  é^  les  Lhiilts^  qui  tioient  dAntt^m 
tnsnme  U'ipael  ,  tthunionnéreal  leurs  demtHrUjf 
tf  leurs  biem  ,  (?•  yi  rtlîrireat  Jans  te  pays  , 

fuds  ,  &  À  jirHfmttm Tbhi  cmx  aufii 

atu  à'tHiTl  •■lulti  lu   Tribus  4'lfr*el  cbittbou 
P>c»  it  lem  Uht  cm:»  ,   alUrtnt  •  Jtruf^lm 
fOHT  immola  leurs  iitclmes  en  prffenct  du  Piim 
de  Ituri  fins.  ]  Corame  Jéroboam  ne  leur  per- 
metioîr  pas  d'aller  à  lt;ur  tour  Tcrvir  dans  le 
Temple;  ilsquitiéreniEouicequ'ilspolTédoîenc 
dans  ce  pays  IchiJrnatique  &  idolâtre ,  pont 
aller  Te  réunir  à  la  vraie  Eglife  ,  où  étoic  le 
miniflére  légitime.  A  leur  exemple  ,  plufieurs 
Ifcaëiiies  aiiachés  du  fonds  du  coeur  à  la  reli- 
gion  de  leurs  pères  ,  prirent  la  généreufe  réfo- 
luiion  de  facri&et  leurs  biens  &  leurs  établiOfr- 
mens  au  defir  de  fervir  Dieu  félon  les  ordon- 
nances de  fa  Loi.  D'autres  ,  lans  fordr  du__ 
pays  pour  toujours,  alloient  de  tems  e 
à  Jerufalem  offrir  leurs  vœux  au  Seignet 
Car  on  doit  penfer  qu'il  y  en  avoir  dès- lots 
faifoient  ce  que  l'Ecriture  rappurce  long-ti 
,    après  de  Tobie.  Lorf^ue  um  ttlleieni  adererj^ 
veaux  d'oT  ifieJereiiBam  rei  d'Sfrael  MVMtfsil 
fujaitfeitlUcvmp^g'niedetoiislesMutrtSi^iliA 
àjeriifalem  auTetnfle  dn Seigneur ^ali  H  adtrU 
SeigneuT,le  Dieu  ifij'iiel,o^rAr,i{ideUementlt 
tnices  jy  les  dixmes  de  teiisfes  lietii.  Ail  "  ' 
feréduiToient  à  une  pauvreté  volontaire,& 
dénuement  total ,  pour  conferver  leur  relig 
&  les  autres  ,  pour  demeurer  lidelles  i  [ 
VeKpofoîencà  être  recherchés  &  punis  ce 
de!  fujsis  derobéiSants ,  &  ennemis  de  l'E 
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Il  faut  qu'il 

en  coîlte 

quand 

on  veut 

Dieu.  Il 

exige  deni^us 
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demjnd 
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de  cène 
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nous   m 

eitan 

i  dans  ia 

récediie 

de  lui 

ftcrifice 

Jec 

e  que  no 

us  avons 

de  plus  c 

monde. 

On 

on  Dieu 

.  faire.- 

nui  bien 

dre  que 

mon 

bonheur 

conlïfte 

à  vous  e 

de  tout 

mon 

cix-ur  ;  ni 

liberté 

a  ne  leni 

■hetcher 
ira  rien 
a  richeife  à  me  eontenier  de 
vous  feul  ;  mon  honneur  St  ma  gloire  à  être 
décrié  &  perfécucé  ,  en  demeurdni  atiaché  à  ia 
foi  &  à  l'uniié  de  votre  Eglife. 

[  Sluai-d  Robnam  fe  vit  affermi  /ht  U  thrènt  , 
il  a^indontiit  la  loi  d,i  Seigneur ,  tj»i;,  ]  La  praf- 
piiriié ,  l'un  des  plus  grands  écueiU  de  la  vie 
humaine  ,  caufa  la  perce  de  ce  rot.  Il  oublia 
Dieu  &  abandonna  fa  Loi  y  des  qu'il  fe  crut  en 
étal  de  ne  plus  rien  craindre.  Ses  fujecs  trop 
dociles  le  fuivirent  dans  Tes  cgaremens  :  ils  de 
vinrent  idolâtres  comme  lui;  9i  leurs  mœurs 
fe  corrompirent  à  tel  point ,  qu'en  peu  de  tems 
le  royaume  de  Juda  dei'int  ie  théâtre  des  plus 
afireuK  défordres  qu'on  eût  jamais  vi'ls  depuis 
l'emtéedesirraélites  dans  l.uerrede  Chanàan. 
Ils  méritoienc  que  Dieu  les  traitât  comme  il 
avoît  autrefois  traité  les  Chananéens,  dont  ils 
faifoient  revivre  les  débauches  &  les  abomina- 
tions. En  effet  il  appella  en  Judée  Sefac  rot 
d'Egypte  ,  &  le  chargea  d'exercer  Tes  ven- 
geances fur  Roboam  &  fur  Ton  peuple.  Ce 
Prince  remplir  la  Judée  de  la  terreur  de  Tes 
armes.  Toutes  les  places  de  défenfe  furent  prî- 
fes  en  peu  de  tems  ;  Jerufalem  .  oit  Roboam 
£*étoit  réfugie  avec  toute  la  Cour  ,  allait  être 
afliégde  par  l'armée  vîaorieufe  :  &  afin  que  le 
roi  de  Juda  &  les  fiens  ne  pûITent  fe  Battec 
que  la  hauteur  Se  i'épailTeur  des  murailles  ds 


r 
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"~  celte  ville  arrcieroient  les  progrès  de  Sefac  ; 
■  Dieu  leur  envoya  un  PropKére,  qui  leur  dé- 
clara de  fa  paît  que  ,  puilqu'il?  l'avùieni  aban- 
(ionné  ,  il  les  abiindonnoic  aulli  au  pouvoirds 
ce  roi.  Cette  p.!ro:c  les  terrafla  ;  &  (è  voyant 
près  de  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur, 
ils  s'humilièrent  lou;  la  main  de  Dieu  ,  &  re- 
connurent la  jiiflice  de  (es  jugemens.  Cette 
humiliation  qui  n'avott  point  de  racine  danc 
leur  cœur,&  qui  n'étoit  produite  que  parla 
cruinte  d'un  mal  temporel ,  ne  laiHa  pas  d'a- 
doucir la  rigueur  de  l'arrcc  prononcé  par  Ji 
juQice  de  Dieu.  Il  ne  voulut  pas  les  faite  pé- 
rir, ni  les  livrer  eniicretneni  .1  la  fureur  de  leur 
ennemi.  Mais  il  voulut  qu'ils  tulTem  alTujéiis  â 
fa  domination  ;  i^«  ,  dit-il  ,  ^u'i!i  apprennini 
f«r-lk  ijHilU  Jiferenceil  y  4  euire  me  ferait, 
^  fervtr  les  rois  ie  la  itrrt.  Paroles  bien  digne* 
d'attention.  Dieu  quieft  riche  par  lui-tnéme, 
n'a  pas  beCoin  des  biens  de  l'homme.  Ce  n'eft 

Eas  pour  lui  ,  mais  pour  novs  &  pour  notre 
onheur,  qu'il  demande  <]ue  nous  lui  lôyoni 
fidelles.  L'alîu)étilTemEftt  à  fa  loi  eH  une  heCf 
reufe  liberté  ,  &  tous  Tes  ferviteurs  font  <le> 
rois.  Mais  Roboam  fiiresrujets  ont  méconnu 
le  bonheur  de  leur  état.  C'ell  pourquoi  DieB 
les  alTujctit  à  un  roi  de  la  terre,  c'efi-i-HtCt 
à  un  homme  plein  de  befoins  ,  qui  n'e&  grand 
&  riche  que  par  les  autres  ,  &  qui  enleven 
tous  leurs  iréfors  peur  en  remplir  Ion  épargne; 
afin  que  comparant  maître  à  maître  t  Jc  poiJl 
de  leur  nouvelle  fervitude  leur  TaiTe  Ternir  cooi^ 
bien  ils  font  malheureux  &  coupables  6'i-ràt 
voulu  le  fouflraire  à  l'empire  R  doux  3t  Ci  aima- 
ble d'un  Dieu  qui  eft  la  fourcedetoiit  bien. 
T"ut  ce  qui  Ce  pafTa  alors  vifiblement  à  l'égard 
de  Robo.^m  &  de  Ces  fujets  ,  s'accomplit  toui 
les  jours  tt'tiue  manière  inviUbli  dans  les  pd- 
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cheurs  &  dans  les  péniiens.  L'homme  comblé  ~ 
des  bienfairs  de  Dieu  ,  ne  paye  là  bonté  qua 
d'ingratitude.  Il  l'abandonne  pcûr  proftituer 
fon  cœur  aux  créatures  ;  &  il  met  a  la  place 
de  fon  Dieu  l'idole  abominable  de  fon  amour 
propre.  Dieu  irrité  de  cette  indigne  préférence, 
lui  fufcite  de  puilfans  &  redDUiabies  ennemis  ; 
il  le  livre  à  la  tyrannie  du  démon  ,  &  à  la  vio- 
lence de  fes  pallions  ,  qui  le  dé^JouiUent  de 
tous  les  biens  [piriiuels  ,  &  le  réJuiieni  à  un 
état  de 


é  &  d'elcia 

vage  ,  où  la  juftice 

l'abandon 
abandonné 

1er  pour  toujours. 
Dieu    le   premier. 

parce  qu'il    . 

Heureux  ce  pécheur  ,  (î  Dieu  daigne  le  rap- 
peller  à  lui  pat  la  voix  de  quelque  miniflre 
ïélé  ,  dont  les  reproches  l'éionnene  Si  le  con- 
fterneni  ,  en  lui  mcniranc  l'excès  de  (a  mi- 
fëre  ,  8:  l'éiiormiié  des  péchés  qui  en  font  la 
caufe.  Plus  heureux  encore  ,  G  la  grâce  en 
même  icms  lui  ouvrant  les  yeux  ,  lui  touche 
&  lui  change  le  caur.  Il  reconnoit  alors  que 
le  Seigneur  eft  jufte  :  11  s'humilie  ,  &  Ce  con- 
fond (fiins  la  Vile  de  fes  péchés  ;  &  ,  le  cœur 
brifé  de  douleur  ,  il  implore  fa  miféricordc. 
Dieu  touché  de  fon  humble  repentir,  détour- 
ne fa  Cûlére  de  deiTus  lui  ,  Scne  U  laijfe  faint 
firir  :  il  lui  pardonne  fes  crimes  ,  &  vient  à 
fon  fëcours  contre  les  ennemis  qui  l'attaquent. 
tMais  fouveni  il  ne  le  rétablit  pas  ,  au  moins  fi- 
tôc ,  dans  le  même  état  de  force  &  de  liberté  , 
où  îi  ctoit  avant  là  défertion.  11  fe  contente  de 
ne  pas  permettre  qu'il  périlTe  par  les  armes  des 
ennemis  de  Ton  faiut.  Du  refle  il  !e  laifle  quel- 

"  quefois  long-tems  expofc  à  de  violentes  tenta- 
tions j  qui  le  Fatiguent ,  fans  le  laitTef  refpirer 

,  un  moment  ;  afin  qu'il  ait  toujours  fon  péché 
devant  les  yeux,-  &  qu'il  déplore  dans  un  tC- 
ptic  de  pénitence  le  malheur  qu'il  a  eu  de  ie 
Xij 
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révolter  contre  Ton  Dieu ,  fon  Roi  &  fon  Pin 
Ver.t*  ff^.      Sfachex,  ^  comprenez  quel  mal  ceft  p0nrvâm 
^  comhitn  il  vous  eft  âtmer  ifsveir  abamdêjmél 
Seigneur  votre  'Dieu. 

CHAPITRE    V. 

'AbUm  fucciie  à  RoboAm.  Guerre  entre  fti 
(^Jéroboam.  Reproches  d*Abiam  aux  tf 
rdflites  jchifinatiques  &  idolâtres.  Béh 
taille  gagnée  par  le  fecours  de  DieMJl 
imite  néanmoins  r impiété  de  Roboam. 

^  Ty   O  B  o  A  M  ,  après  un  régne  de  cKï- 

An  du  mon.  X\.  fcpt    ans  ,  lailïà  en  mourant  k 

é»  304^'       royaume  de  Juda  à  fon  fils  Abiam ,  qui 

ne  régna  que  trois  ans.  Il  y  eut  une 

guerre  entre  Abiam  &  Jéroboam.  Abiam 

avoir  quatre  cents  mille  hommes  deboO' 

nés*  troupes  ,  &  Jéroboam  huit  cents 

mille  ,  tous  gens  choifis  ôc  trcs-vaillans* 

«.  P«r.z}.     Comme  les  deux  armées  étoîent  prêtes 

à  en  venir  aux  maîns  ;  Abiam  de  dcft 

fus  une  hauteur  adredà  la  parole  aux  ea* 

nemîs ,  &  leur  dit  :  Jéroboam  ,  ôc  vous 

Ifraélites  ,  écoutez  -  moi.  Ignorez- vous 

que  le  Seigneur  le  Dieu  d'Ifrael  pariWi 

paâé  inviolable  a  donné  pour  toujours 

à  David  &  à  fès  defcendaris  la  fouvc^ 

r^ineté  fur  Ifrael  ?  Cependant  un  Jero- 
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boam  61s  de  Nabat,  (buceiiu  d'une  trou-  - 
■pe  de  gens  de  iiéaiic  ,  s'eft  révolté  cen-  *^î^* 
tre  fon  Seigneur  :  &  maintenant ,  parce 
que  vous  avez  de  nonibreiifes  troupes  , 
&   des  veaux  d'or  que  Jéroboam  vous 

i  a  faits  pour  vos  dieux,  vous  prétendez 
Être  allez  tores  pour  rélifter  au  royaume 
du  Seigneur  ,  qui  eft  entre  les  maiiis  des 
fils  de  David.  Vous  avez,  cliallc  les  Prê- 
tres du  Seigneur  enfans  d'Aaron  ,  & 
îles  Lévites  ,  &  vous  vous  ctes  fait  vous- 
'jnêmes  des  Prê[res,comme  font  les  autres 
peuples.  Quiconque  fe  préfence  pour  être 
Confacré  ,  avec  un  jeune  taureau  &  fept 
(teliers,  efl:  fait  Prêtre  de  ceux  qui  ne  (ont 
Jpas  dieux.  Pour  nous ,  le  Seigneur  efl: 
notre  Dieu  ,  &  nous  ne  l'avons  point 
abandonné.  Ce  font  les  Prêtres  defcen- 
dus  d'Aaron  ,  &  les  Lévites  qui  le  fer- 
•vent.  Ils  offienc  chaque  jour  foir  &  ma- 
tin des  holocauftes  au  Seigneur  ,  &  des 
parfums  compofés  d'aromates  ;  &:  ils  ex- 
pofènt  les  pains  fur  une  table  très-pure. 
Nous  avons  le  chandelier  d'ot  çarni  de 
ics  lampes ,  qu'on  allume  tous  les  foirs. 
Car  nous  obfervons  fidellement  les  or- 
donnancrs  du  Seigneur  notre  Dieu  ;  mais 
'VOUS  ,  vous  l'avez  abandonné.  Aiiilî  , 
c'eft  Dieu  ni?me  qui  marche  à  notre  tê- 
te ;  8c  fes  prêtres  lonncnt  des  trompet- 
tes, dont  le  fou  receiitic  contre  vous.  Eu. 
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■■.  faiisd'Ifrael,  ne  combattez  point  contre 

C  HAP.    jç  D'iQii  de  vos  pérfes  :  car  il  vous  en  ar- 
rivera du  mal. 

Pendant  qu'il  parloît  aînfi  ,  Jéroboam 
étendoic  fes  bataillons  dans  le  deflèin 
d'envelopper  l'armée  de  Juda.  Ceux-ci 
furent  quelque  tems  fans  s'appercevoir 
de  ce  mouvement  des  troupes  ennemies. 
A  la  fin ,  ayant  tourné  la  tête  y  ils  virent 
qu'on  alloit  fondre  fur  eux  de  tous  cô* 
tés.  Auflî-tôt  ils  crièrent  au  Seigneur 
les  Prêtres  commencèrent  à  fonner  de  la 
trompette  ;  toute  l'armée  de  Juda  pouf- 
fa de  grands  cris  ;  &  Dieu  frappa  de 
terreur  Jéroboam  &  tout  Ifrael  :  ils  fu- 
rent mis  en  déroute  -,  &  il  y  eut  de  leur 
côté  cinq  cents  mille  hommes  des  plus 
braves  tués  ou  bleflés.  Cette  bataille  af- 
foiblit  beaucoup  le  royaume  d'Ifrael  : 
&  Juda  reprit  le  defïus ,  parce  qu'il  avoit 
mis  fa  confiance  dans  le  Seigneur.  Mais 
3.  Rois  ly.  3.  Je  ccBur  d'Abiam  ne  fut  pas  parfait  devant 
le  Seigneur ,  comme  celui  de  David  foa 
pore  ;  &  il  marcha  au  contraire  dans  la 
voie  criminelle  de  Roboam,  Néanmoins 
le  Seigneur  fon  Dieu  lui  donna  à  caufe 
de  David  une  lampe  dans  Jerufalem  , 
fufcîcant  fon  fils  après  lui ,  &  faîfant  fub* 
fîfter  Jerufalem  ;  parce  que  David  avoit 
fait  ce  qui  étoît  droit  &  jufte  auxyeiix 
du  Seigneur  ^  de  que  dans  toute  ia  viç 
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il  ne  s'écoit  poîut  détourné  de  tout  ce  - 


'     qu'il  avoii  commandé  ,  excepcé  dans  ce   *-■  "  * 
qui  s'étoi:  pafle  à  l'égard  d'Utie  Héthcen. 


Eclaircissements  et  Re'flexions. 

[  lgnBrex,-VBus  ifutle  Sêrgntuv.  .  ■/■"  unptil* 
intiieiahie  a  dntni  fow  Uufouri  k  Datisâ  ,  é"  ^ 
Jis  defcind^Tis  la  fûWuerAinrté  fur  Urail  ?  Cepï». 

dant  un  Jeraioam l'eft   rtvelti  cc-niTe  fen 

Stigniur  ,  é^e,  ]  Abiam  peut-il  dire  que-  Dieu 
par  un  pafle  Inviolable  avoit  donné  pour  tou- 
)oursâDavid&  à  fes  defcendans  la  fouverai- 
neté  fur  Ifrael,  puîfi{ue  Dieu  lui-même  a  ôic 
dix  Tribus  à  la  maifon  de  David  î  Si  le  pade 
étoit  inviolable.  Diem]ui  eft  véritable  &  fedel- 
le  daoE  fes  promeffes ,  n'a  p  û  le  violer ,  ni  fouf- 
&ir  qu'un  homme  en  empêchât  l'exécution, 
comme  ce  roi  ferable  le  fuppofer.  S'il  y  a  don- 
né acieince ,  ce  pafte  n'étoû  donc  point  invio- 
lable de  (à  nature. 

Mais  il  nefeutpas  chercher  une  esafte  vé- 
rité dans  tout  ce  que  dit  ce  Prince  ,  i^ui  igno- 
loit  le  vrai  fens  de  la  promelTe.  Dieu  avoit 
promis  à  David  qu'il  y  auroît  toujours  quel- 
qu'un de  fes  defcendans  allts  fur  le  throne  d'IP- 
rael  :  maïs  il  ne  s'étoit  peint  engagé  à  ne  dé- 
membrer aucune  partie  de  ce  royaume.  Ds 
plus  nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  la  pro-  Lir.  f.tli.  j. 
mefle  entendue  deia  puilTance  temporelle  des 
defcendans  de  David,  étoit  conditionnelle 
attachée  à  leur  fidéjité  envers  Dieu  :  &  qu 
ne  peut  l'espliquer  dans  un  Tens  ablolu  ,  qu'< 
1^  rapportant   au   régne    fpirituel    &  éternel 

*J«rus-ChnlI.  Abiam    ji'enrendant  pas 
I  X  iiij 
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'-  prtmeiTe,  taît  à  Jercboam  un  reproche  ,quî 

*    i/-^  '*    retombe  fur  Dieu  même ,  &  qui  taxe  indireâe- 
•V •        ment  fes  promefles  d'être  incertaines  &  cadu- 
ques ,  puiiqu'un  homme  a  pu  en  empêcher 
Telfet. 

[  Vous  avez  chajfi  les  Prêtres  du  Seignetsr  tfh 
fans  d*Aaron  ,  ^*f  les  Lévites  i  ($»  votés  vous  êtes 

fait  vous-mêmes  des  Prêtres Parmi  nous , 

ee  font  les  defcetidans  (CAaron^  ^  les  Lévites  qui 

fervent  le  Seigneur.  Ils  offrent  chaque  jourfoir  (J^ 

matin  des  holocauftes  au  Seigneur  ,  f^  des  par* 

frms  , ,, .  ,(^  ils  expofent  les  pitinsfur  une  t»» 

ble  tres'pure.  Nous  avons  le  chandelier  dor  garni 

de  fes'  lampes ,  qu'on  allume   tous  les  foirs.  Car 

nous  ohftrvons  pdMcment  les  ordonnances  du  Set' 

gneur  :  mais  vous  ,  vous  Pavez  abandonné.  ] 

J"îxpîîcatîon  On  peut  adrefTer  aux  Proteftans  le  même  dif- 

4  s  Rois  To- cours  qu'Abiam  tient  aux  dix  Tribus  ,  &  Jes 

niein.ch.iy.  çQnfQnj,.g  paj  jgg  niêmes  reproches.  Ils  font 

*'^'  *•  convaincus  comme  \qs  Ifraclites  d'avoir  quitté 

la  véritable  Religion  ,  en  renonçant  à  la  fuc* 
cedîon  du  Sacerdoce  inftitué  par  Je(u?-Chrift 
xnéme  ;  aux  Temples  où  leurs  pères  célébroient 
leurs  fêtes  ;  aux  autels  ,  où  ils  faifoient  leurf 
oblations  &  leurs  prières  ;  aux  rits  (acres  dont 
ils  accompagnoient  le  culte  uniforme  qu'ils 
rendoient  à  Dieu.  Leur  innovation,  &  leurft- 
paration ,  qui  ont  rompu  la  chaîne  qui  les  unii* 
foit  à  leurs  prédécefTeurs ,  rendent  témoignage 
contre  eux^  &  leur  impriment  une  tache  que  l6 
-        ..   tems  ne  peut  effacer.  Ils  portent   dans  leur 

ifc  rEcr^turc  "®"^  »  ^"^  ®^  ^^^^^  ^^  ^^^^  auteur ,  la  marqua 
r.  pa  i.liv.7.  de  leur  nouveauté.  On  nommera  éterncile- 
arc.5.prop.5.  ment  Jerobonm  ,  qui  s'efl  fépare^  &  qui  a  fait 
pécher  Ifrael.  Le  fchifme  eft  toujours  connu 
par  fon  auteur.  La  plaie  ne  fe  ferme  pas  par  Uf 
tems  ;  &  pour  peu  qu'on  y  regarde  de  près ,  la 
rupture  paioit  toujours  fraîche  &  fanglante» 
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[  Peur  nous  ,  le  Seigneur  ifl  notre  Dieu ,  (^  — ^~ 
neas  ne  tavam  fùini  ab^ndiriaé  ....  Nous  ab-  C  M 
firvonsfidcllemonfis  ordoriTianccs.  ]  On  a  f  eifie  V 
à  comprendre  comment  le  roi  de  Juda,  »  qui 
l'Ecricure  reproclie  d'avoir  marché  dans  ]a  voie 
crimînBJJe  de  Roboam  fon  père  ,  peut  dire  de 
lui-même  &  de  fes  (iijets  qu'ils  n'ont  point 
abandonné  Dieu  ,  &  cju'iis  gardent  Édeileraent 
les  ordonnances.  Mais  c'ell  peut-être  ici  un 
des  plus  terribles  exemples  de  l'aveuglement 
d'un  cœur  corrompu  par  ie  péthé  ,  qui  ie 
flatte  d'obTerver  la  loi  de  Dieu  ,  dans  le  lems 
même  qu'il  la  viole  ouvertement.  Abiani  facri- 
Edïi  au:(  idoleï  :  il  fouft'roit  dans  l'es  Etats  des  cIub.  fuir, 
hommes  adonnés  aux  plus  abominables  déror- 
dres.  Mais  parce  qu'il  n'avait  pas  renoncé  au 
culte  du  vrai  Dieu  ,  ni  rejette  le  minîAére 
Léritique  ,  ni  fait  ce/Ter  l'oblation  des  Éàcritï- 
Cfis  dans  le  Temple  de  Jerulàlem  ;  il  s'imagi- 
I  noit  que  le  crime  de  Ton  idolâtrie  étoit  couvert 
par  la  profelTion  extérieure  de  l'ancienne  reli- 

I'  eion.  Il  avoir  Air  Jéroboam  &  les  din  Tribus  , 
ft  précieux  avantaged'ttre  dans  la  vraie  Eglilê. 
Mais  l'indigne  l^'  monftrueuK  mélange  t]u'il  fai- 
foit  du  clilte  de  Dieu  avec  celui  des  démons  , 
lerendoii  en  quelque  manière  plus  coupable 
que  les  Ifraélices  ,  puifqu'il  sjoutoit  l'hypocri- 
(  fie  à  la  révolte  contre  Dieu  ,  fe  donnant  lui  Se 
\  Coa  peuple  pour  de  lîdtlles  obrervaieurs  de  Tes 
I  ordonnances  ,  tandis  qu'il;  tranlerefTaient  le 
I  premier  &  le  plus  grand  comiiiaiidement  de  la 
loi. 

C'eft  alTuréinent  un  grand  bonheur  poiir 
'  nous  d'avoir  confervé  la  foi  &  la  relifïion  de 
,  nos  pères  ;  d'adorer  Dieu  dans  fon  vrai  Tem- 
;  pie  ,  qui  eft  l'Eglife  caiiioHque  ;  de  pofTéder  le 
Sacerdoce  légitime  ,  les  facremens  &  le  (àcti- 
fiee  înAiiués  pai  Jefus-Cbcift,  Mais  fi ,  Atas 
Xv 


1 


4fo       Abbrbge*  de  i'Histoihe 

■^  le  tems  eue  nous  demeurons  attachés  à  Tet* 

C  H  A  p.    térieur  de  la  religion  ,  nous  offrons  fur  Tau- 
y*        tel  de  notre  cœur  un  encens  facrilége  au  dé- 
mon 8c  au  monde  ;  (\  nous  livrons  ce  cœur 
aux  inclinations  déréglées  de  la  concupifcen- 
ce  ;  envain  nous  préférons  -  nous  à  ceux  que 
le  CchiCtne  &  Théréfie  ont  (eparés  deTËgliièr 
comme  fi  nous  n'avions  point  abandonné  Dieu. 
Il  n'eft  plus  notre  Dieu  ,  puifque  notre  coeur 
n'eft  pas  tout  à  lui  ;  &  que  lui  donnant  tout 
au  plus  le  dehors  du  culte  religieux  ,  nous  ré- 
fèrvons  pour  des  divinités  étrangères  te  Sacrifi- 
ce intérieur  de  notre  amour. 

[  Ils  crièrent  au  Seigneur , é*  Dieufraf* 

fa  de  terreur  Jéroboam  6*  tout  ifrael  :  ils  furent 
mis  en  déroute  :  il  v  eut  de  leur  coté  cinq  cents 
mille  hommes  des  plus  Lraves  tués  ou  hlejfés.  Cettt  • 
bataille  affoiblit  beaucoup  le  royaume  d'ifrael  yé^ 
Juda  refrit  le  dejfus  ,  farce  qu'il  avoit  misfs 
eonfiance  au  Seigneur.  ]  On  peut  être  furpris 
que  Dieu  accorde  une  viâoire  (\  compiette  i 
un  roi  qu'il  regardoit  avec  horreur ,  puisqu'il 
ëcoit  coupable  des  mêmes  crimes  qui  avoient 
attiré  les  armes  de  Sefàc  dans  le  royaume  de 
fon  père. 

Je  vais  faire  fur  cela  deux  obfervations ,  qui 
éclairciront  entièrement  la  difficulté. 

I.  Nous  pouvons  fuppofer  comme  une  chofè 
cenaine  ^  que  le  mauvais  exemple  d'Abiam 
n'avoit  pas  entraîné  tout  Ton  peuple  ,  &  qu'i/ 
fe  trouvoit ,  comme  l'Ecriture  le  dit  du  tems  de 
Koboam ,  de  bonnes  œuvres  dans  Juda»  Il  y  avoit 
dans  cette  armée  un  grand  nombre  d'hommes 
attachés  au  culte  du  vrai  Dieu  ,  &  qui  ne 
prenoient  aucune  part  à  la  prévarication*  Ce 
furent  les  cris  de  ces  hommes  religieux  que 
Dieu  écouta. 

II.  Cdttd  bataille  étoit  la  première  aâlon  dé^ 
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cilîve  qu'il  y  eût  encore  eii   entre    las  deus  '  ' 
royaumes  de  Ju  Ja  Si  d'ilrael  depuis  le  fchifmc    C  h  a 
de  Jéroboam.  Car  Ja  guerre  continuelle  entre  *• 

Roboam  &  Jéroboam,  dont  parle  l'Ëciiiure  , 
n'étoic  qu'une  jaloulîe  ,  une  inimitié  ,  &.  uns 
défiance  réciproque  ,  qui  failbit  que  de  pan  fi: 
d'autie  on  fê  cenoit  lur  la  défenlîve  :  ou  ft 
l'on  faifoie  quelques  courfes  fur  les  terres 
de  l'ennemi ,  les  avantages  ni  les  pertes  n'a- 
voient  pas  de  fuites  conItJ  érables  pour  ure 
parti  ni  pour  l'autre.  Mais  ici  ce  font  deuï  ar- 
mées tres-nambreufes  ,  ou  pJûtôc  deux  royau- 
mes emiers  ,  qui  en  viennent  aux  mains  :  &  le 
fuccès  de  la  bataille  doit  faire  connoitre  du- 
quel des  deux  peuples  le  Seî^ineur  des  armées 
fe  déclare  le  pruiefteur  &  le  Dieu.  Si  Abiam 
avoii  eu  à  combattre  quelque  puiiTance  étran- 
gère ,  telle  ^ue  le  roi  d'Egypte  ,  il  ne  feroït 
pas  étonnant  que  Dieu  ,  en  punition  de  foji 
impiété  ,  l'eût  humilié  ,  &  aSbibli  par  la  perts 
fune  bataille.  C'étoii  î'ufage  qu'il  faifoit  des 
nations  voifînes  J'Ifrael ,  lotique  ce  peuple  l'a- 
voic  ofl'enfé.  Mais  dans  les  circonftances  pré- 
fentes ,  pouvoit-il  favotilêrle  parti  Tchirmati^ 
Sue  &  idolâtre  ,  &  abandonner  celui  chez  qnï 
toit  fon  Temple,  &  où  fubfiftoient  la  vraie 
Religion,  le  minlftére  légitime ,  &  les  céré- 
monies du  culte  divin  prefurites  par  la  Loi  î 
Quelques  délbrdres  qu'il  y  eût  dans  le  royau- 
me de  Juda,  c'étoit  là  que  fe  confervoit  l'an- 
cienne Tradition  du  peuple  de  Dieu.  C'étuît 
dans  cette  fociété  que  le  Seigneur  habitolc  , 
qu'il  rendoît  fes  oracles  ,  e^u'itrecevolt  les  fa- 
crïfices  ,  &  les  oflrandes  de  ft?  fcfviteurs. 
Qu'auroit-on  penlë  ,  lî  dans  cette'  première 
aâion  ,  Il  eût  abunilonné  un  peuple  qui  l'invo- 
quoit  ,  &i  qui  protefloÎE  fi  hautement  Je  n'at- 
tendre la  viâoirc  que  de  Itù  ;  pour  protégeï 
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un  roî  &  un  peuple  impies  ,  qui  avoient  rom- 
pu les  liens  de  Tunité  ,  renverfë  les  fondemefis 
y*         de  la  Religion  ,  &  établi  toute  leur  confiance 
dans  le  nombre  &  la  valeur  de  leurs  troupes  , 
&  dans  leurs  idoles  ?  N'étoit-ce  pas  donner  ft- 
jet  aux  dix  Tribus  de  juftifier  leur  fchifme  par 
rheureux  fuccès  de  leurs  armes  ;  &  aux  étran- 
gers ,  de  blafphémer  le  (aint  Nom  de  Dieu  > 
&  de  le  taxer  ou  d*injuftice  ,  ou  d'impuiffaircef 
Il  femble  donc  que  la  gloire  du  Dieu  d'Krael 
&  la  confervation  de  la  vraie  Religion  deman- 
doienr  qu'en  cette  rencontre  la  viâoire  fuivît 
la  Tribu  de  Juda ,  &  que  Tarmée  des  dix  Tri- 
bus ,  quoique  fi  fort  ftipérieure  en  nombre, 
fû:  défaite. 

Tel  a  toujours  été ,  &  tel  fera  toujours  te 
iiiccès  des  combats  de  TEglifè  catholique  cofl' 
tre  lès  hérétiques  &  les  fchifînatiques.  QuanJ 
}ls  pourroient  remporter  fur  elle  quelque  avaiH 
tage  léger  &  pafTager  ;  il  n'arrivera  jamais  qu'ils 
en  demeurent  viâorieux.  Dieu  marche  à  la  tête 
de  cette  armée  ;  &  c'eft  lui  qui  combat  pour 
elle.  Ni  les  abus ,  ni  les  fcandales  n'éloigne- 
ront jamais  totalement  de  defTus  elle  fa  pro- 
teâion  toute-puifTante.  Il  a  d'autres  moyens 
de  châtier  fbn  peuple  ^  qu'il  employé  félon  les 
régies  de  fà  ùigeffe ,  &  les  defieins  de  fa  mld^ 
ricorde  :  mais  l'immobilité  de  fes  promefles 
nous  eft  un  s6r  garant  qu'il   n'abandonnera 
point  cette  Eglife  ,  qui  eit  l'époufe  de  (on  fils 
bien- aimé  y  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  la  dé- 
fendre contre  fes  enfans  devenus  les  plus  mor- 
itels  ennemis.  Ils  fe  promettent  de  vaincre  par 
leur  fcience  ,  leur  éloquence ,  &  la  fubtilité 
de  leurs  raifbnnemens.  £h  que  peuvent  ces  ar- 
mes humaines  contre  le  glaive  de  la  parole  de 
Dieu ,  dont  elle  les  perce  5  contre  la  Tradition 
de  tous  les  fi,écles  qu'elle  leur  opp<^fe  s  X  coo- 
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twla  force  St  rautoiité  du  miniftére  que  Je-  "T"       , 
fus-Chrift  a  établi?  ^  ,        V 

[,  David  dans  toute  fa  i/ie  ne  s'i'icir  point  dé'  *• 
Uutné  de  tout  ce  que  le  Seigneur  lui  avctt  com- 
mandi ,  excepté  dans  ce  ^ui  s'iloit  pnjfé  àfégurd 
iUri*  Uéihéen.  ]  Da.vid  avoît  péclié  dans  d'an- 
tres occaSons  ,  comme  dans  le  dénombre- 
ment du  peuple  ,  (lui  fut  puni  fî  févérement  ; 
dans  le  jugement  qu'il  rendît  contre  Miphibo- 
fech  ,  &  dont  il  ne  répara  l'injullice  qu'à  demi, 
&  dans  la  réfoluEÎon  «[u'ilavoit  prife  depatTer 
au  fil  de  l'épée  toute  la  famille  de  Nabal.  Mais 
la  Turprife  ,  la  précipitation ,  &  le  prompt  re- 
pentir diminuoient  l'énormïté  de  ces  fautes  , 
dont  quelques-unes  pouvoient  même  être  excu- 
ïëes  humainement.  li  n'en  ell  pas  de  même  de 
l'injure  faite  à  Urie.  Elle  efl  pleine  d'une  noir- 
ceur ,  &  d'une  malice  ,  qu'aucune  excufe  no 
peet  couvrir  ni  devant  Dieu,  ni  devant  les  hom- 
mes. £iie  a  été  fuivie  d'un  endnriîiTement  de 
cœur  &  d'un  oubli  de  Dieu  ,  d'où  fes  lumières, 
iH  les  fentimens  de  la  Religion  ne  l'auroient  ja- 
mais fait  revenir  ,  fans  les  avertilTemens  &  les 
reproches  d'un  Prophète.  Mais  fa  pénitence  a 
été  lî  fincére  &  6  parfaite  ,  &  Tes  crimes  fi  ab- 
folument  anéantis  aux  yeux  de  Dieu  même, 
que  l'Ecriture  propolë  partout  comme  un  mo- 
dèle la  droiture  St  la  pureté  de  Ton  cœur  :  & 
Dieu  l'a  élevé  à  un  fi  haut  degré  de  faveur 
auprès  de  lui,  qu'il  a  mérité  de  devenir  après 
fa  mort  le  réconciliateur  perpétuel  de  fes  def^ 
cendans  ,  l'iniercelTeur  Se  le  confervateut  de  ^ 
f  oQéiité  ,  quoique  criminel]  c. 
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JRégrte  d^Afa.  Sa  fiète  ricempenjee  par  me 
longue  f  MX.  Il  marche  au  devant  de l^ ar- 
mée innombrable  des  Ethiopiens.  Sa  pri&^. 
rey&  fa  viSoire.  Exl)ortation  d'^AtMriASf 
&  le  courage  quelle  infpire  à  A  fa  pouf 
déiruire  Vido!atrie,  PromeJJe  qu'il  exige 
de  fesfujets  de  demeurer  fidelles  à  Dieu^ 
Il  acheté  le  fecomsÀu  roi  de  Sjrie  contre 
le  roi  £lfraeU  Hanam  l'en  reprend  ,  & 
eft  mis  en  prifon.  A  fa  met  fa  confiance  dâ»s 
l'art  des  médecins.  Sa  mort.  j.  Rois  ijr 
1. Par.  14.,  15.  x(îr 

.  A    B I  A  M  eut  pour  fuccedeur  foit 

î  «Tu  mou-  jfx  fils  Afa ,  donc  le  régne  fut  fort 
*^'*^*  lon^.  Ce  Prince  fit  ce  qui  étoic  jufte  & 
agréable  aux  yeux  de  fon  Dieu  :  il  bri& 
les  idoles ,  détruifit  les  autels  &  les  hauts 
lieux  confàcrés  aux  divinités  étrangères  *^ 
chafla  de  fes  Etats  les  efféminés  ,  & 

{)orta  fes  fujets  à  s'attacher  au  Dieu  de 
eurs  pères  ,  &  à  obferver  £a  loi.  C'efiri 
pourquoil  e  Seigneur  lui  donna  la  paix, 
avec  tousf  es  voifins  pendant  dix  années^ 
Il  en  profita  pour  faire  réparer  les  villes 
de  Juda  ,  &  les  fortifier  de  bonnes  naur^ 
railles ,  &  de  hautes  tours^ 
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En  ia  quinzième  année  de  Ton  régne  il  — 
fut  attaqué  par  Zara  roi  d'Eihîopie ,  qui  ' 
avoii  un  million  d'hommes  ,  &  trois 
cents  chariots  de  guerre.  Ala  marcha  au- 
devant  de  cette  armée  ;  &  ayant  rangé 
fes  croupes  en  bataille  ,  il  fie  à  Dieu  cette 
prière  ;  Seigneur  ,  vous  pouvez  égale- 
menc  fecourir  celui  qui  eft  fans  forces  , 
6c  celui  qui  a  de  grandes  troupes.  Se- 
courez-nous donc  ,  vous  qui  êtes  notre 
Dieu  :  car  c'eft  fur  vous  que  nous  nous 
appuyons  ,  &  c'eft  en  votre  nom  que 
nous  femmes  venus  contre  cette  multi- 
tude. Seigneur  ,  vous  êtes  notre  Dieu  : 
ne  permettez  pas  que  l'homme  l'empor- 
te fur  vous.  Aptes  cette  prière  le  Sci- 
■  gneur  frappa  les  Ethiopiens  en  préfeiice 
d'Afa  &  de  Juda  ;  ils  prirent  ia  fuite  ,  de 
furent  entièrement  défaits ,  parce  que  le 
Seigneur  les  tailloit  en  pièces  ,  pendant 
que  fon  armée  combattoit.  Afa  &:  tout 
le  peuple  qui  étoit  avec  lui  les  pourfui- 
virent  jufqu'à  Gerare  ,  &c  revinrent  k 
Jerufalem  avec  un  très-riche  butin. 

Alors  un  prophète  nommé  Azarias  , 
poulie  parl'Efprit  deDieu,aIla  au-devant 
d'Afa ,  &:  lui  dit  :  Ecoutez ,  Afa ,  Se  vous 
^enfans  de  Juda  &  de  lîenjamin.  Le  Sei- 
gneur eft  venu  à  votre  fecours,  parce  que 
vous  vous  êtes  attachés  à  (i)  lui.  Si  vous 
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'  le  cherchez  ^  vous  le  trouverez  r  maïs  fi 
Chap.  yQ^5  iç  quittez,  il  vous  abandonnera* 
Ifrael  fera  un  tems  coafidérabtc  fans  le 
vrai  Dieu ,  fans  Prêtre  qui  Tinftruîft , 
&  fans  loi.  Si  dans  leur  afflîdîon  ils  re- 
viennent au  Seigneur  le  Dieu  dlfrael> 
&  qu'ils  le  cherchent ,  ils  le  trouveront. 
Dans  ce  tems-là  on  ne  pourra  aller  nt 
venir  fûrement.  Tous    les  habitans  dit. 
pays  feront  agîtes  par  de  grands  trou- 
bles. On  verra  fe  foulever  peuple  contre 
peuple  ,  &  ville  contre  ville ,  parce  que 
le  Seigneur  les  accablera  de  toutes  fortes 
de  maux.  Prenez  donc  courage  y  ôc  que 
vos  mains  ne  s*affbiblillênt  point  r  car 
votre    perfévérance  fera  récompenfée. 
Ces  paroles  du  prophète  remplirent  Afa 
d'un  nouveau  courage.  Il  acheva  d'extir- 
per Tidolatrie  ,  &  ôta  l'autorité  à  Maa- 
cha  fa  mère  ,  parce  qu  elle  avoir  fait 
mettre  dans  un  bois  une  idole  de  Priape* 
Il  mît  Tidole  en  pièces ,  &  la  brûla.  Il  ré* 
tablft  &  confacra  1  autel  du  Seigneur.  Il, 
adembla  à  Jerufalem  fes  fujets  de  Joda- 
"   &  de  Benjamin  ,  avec  grand  nombre 
d'Ifraélites  qui  étoîent  venus  fe  rendre  à 
lui ,  voyant  que  le  Seigneur  étoit  avec 
lui.  Le  roi  leur  fît  promettre  avec  fer-  • 
ment;*  qu  ils  s'attacheroîent  au  Diea  & 

que  tfOMs  Mvex  été  nvfc  lui.  Oa  ,  Le  Siigmuf  fird  éiV9€ 
««M#  ,  tM»t  qui  voM  fin\  dvec  Inû 
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leurs  pères  de  roue  leur  cœur  &  de  toute 

leur  ame  ;  Se  que  C\  quelqu'un  ne  cher-    C  h  a 
choit  pas  le  Seigneur  le  Dieu  d'Ifracl ,  il       ^  ' 
feroit  puni  de  mocc  ,  grand  ou  petit, 
homme  ou  femme,  f:ins  exception,  ils 
en  firent  le  ferment  avec  joie  ,  &  cher- 
chèrent Dieu  de  toute  la  plénitude  de 

h  leur  volonté.  Aufli  ils  le  trouvèrent ,  & 
le  Seigneur  leur  doni%a  la  paix  avec  tous 
leurs  voifms.  Il  eft  vrai    que  les  hauts 

I  lieux  ne  furent  point  détruits  ;  mais 
néanmoins  le  cœur  d'Ala  fut  parfait  en- 
■vers  le  Seigneur  cous  les  Jours  de  fa  vie. 
ïl  fit  merrre  dans  te  Temple  l'or,  fie 
l'argenr,  &  les  vafes  que  fon  père  ou  lui 
avoïc  confacrés. 

Il  y  eue  une  longue  guerre  entre  Ad 
&  Baafa  roi  d'Uraifl,  Baafa  ayant  mar- 
ché conrre  Juda  ,  bâtit  la  forterelle  de 
Rama  ,  pour  fermer  le  pallâge  de  fcs  ■ 
Etats  dans  ceux  d'Afa.  Alors  A(a  prît 
l'or  &  l'argenr  qui  ctoit  dans  les  tréfors 

■  de  la  mailon  du  Seigneur  ,  Se  dans  ceux, 
de  la  niaifon  du  Roi ,  &r  l'envoia  à  Be- 
aodad  roi  de  Syrie  qui  rcfidoit  à  Damas, 
le  prianr  de  faire  alliance  avec  lui ,  &  de 
rompre  le  traité  qu'il  avoir  fait  avec 
Baaia.  Benadad  envoîa  auflî-tôt  fes  Gé- 
néraux d'armée  dans  le  royaume  d'ifrael. 
Ils  fe  rendirent  maîtres  de  plufietirs  pla- 
ces fortes  de  la  Tribu  de  Nephtali  :  ce 
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■■  qui  obligea  Baafa  d*abondoniier  Ion  en- 

C  H  A  p.   treprife,  pour  défendre  fon  pays  Contre 
^   •      les  Syriens.  Alors  Afa  fit  enlever  de  Ra- 
ma tout  le  bois  &  les  pierres  que  Baafa 
y  avoit  fait  apporter ,  &  les  cm  ploya  à 
tortifier  Gabaa  de  Benjamin,  &  Mafpha, 
Dans  le  même  tems  le  prophète  Ha- 
nani  alla  trouver  le  roi  Afa ,  &  lui  dit  : 
Vous  avez  mis  votre  confiance  dansfe 
roi  de  Syrie,  &  non  pa6  dans  le  Seigneur 
votre  Dieu  :  c'eft  pour  cela  que  rarmée 
du  roi  de  Syrie  vous  a  échappé  des  mainSr 
Les  Ethiopiens  &  les  Libyens  n*avoient- 
ils  point  une  armée  plus  nombreufe  que 
Baafa  }  Cependant  Dieu  vous  les  livra 
,entre  les  mains  ,  parce  que  vous  aviez 
mis  votre  confiance  en  lui.  Car  les  yeui 
du  Seigneur  font  ouverts  fur  toute  là 
terre  ,  pour  venir  au  fecours   de  tous 
ceux  qui  fe  confient  en  lui  de  tout  leur 
cœur.  Vous  avez  agi  follement  5  &  pour 
cela  même  il  va  s'allumer  des  guerres 
contre  vous.  Afa  fut  irrité  au  dernier 
point  de  la  remontrance  du  Prophète.  Il 
le  fit-  mettre  en  prifon  ,  &  fie  mourir  à 
cette  occafîon  plufieurs  de  fès  fujets.r 

Ce  Prince  étant  en  la  trente-neuvième 
année  de  fon  régne  ,  fut  attaqué  d*une 

Îroutte  aux  pieds  ,  qui  lui  caufk  des  dou- 
eurs  très-aigués.  Cependant  il  n*cat  point 
recours  aa  Seigneur  dans  fa  maladie^  mais 
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îl  mît  plutôt  fa  confiance  dans  l'art  des- 
médecins.  Il  mourut  après  un  régne  de^^ 

Jiuarante-un  ans ,  &c  laiOa  la  couioiine  à 
on  fils  Jofaphat. 


Eclaircissements  et  Re'flexioms. 

Ijtjàf/irtafnfujeti  à  s'attachtr  au  Dieu  dt 
TtWi  ptrei ,  é*  ■»  obfervirf*  Lti,  A  la  Jertre  ,  il 
€tmm»ndA  ijitda  ic  chercher  U  Dieu  de  leurs 
pires.  ]  Il  comprit  tju'un  de  Tes  premiers  &  Je 
fe  plus  indi!pen Tables  devoirs  étoit  de  détour- 
ner les  peuples  du  vice ,  &  de  les  porter  a  la 
vertu  ;  de  leur  donner  l'exempie  d'un  profond 
tefpeA  pour  la  Religion  ,  S;  d'une  piété  formée 
fur  la  régie  infaillible  Se  immuable  de  la  parole 
'  de  Dieu  ;  de  mettre  toute  fa  gloire  à  faire  ré- 
gner lo  Seignenr  dans  Tes  Etats  ;  &  d  cire  per- 
luadé  que  c'éroit  peu  de  procurer  à  Tes  Tujets 
par  une  fage  Si  vigilante  politique  l'abondance 
6t  la  paix  j  s'il  ne  iravailioit  avec  encore  plus 
iTappIicarion  à  les  rendre  gens  de  bien  ,  St  à 
I   leur  infpirerlacraintede  lieu. 

[  Il  fut  «i/a/jiié  par  Zara   roi  (lEihinpie  ,  ^uj 
'    «veil  un  million  dhommes  ,  ^  trais  cents   ch»- 
rîtts  Je  guerre,   Afa  ntarch»    au-dtvnt  de  cetlt 
»rn)(e.  ]  Sa  foi  eft  mife  à  une  grande  épreuve  î 
,   mais  elle  ne  s'afToibiit  pas.  Elle  devient  au  con- 
I    traire  plus  ferme  par  l'extrémité  du  péril.  Ro- 
\    boam  ,  ^ue  les  reproches  d»  fa  coolcience  ren- 
voient timide  &  défiant,  n'avoit  oré  paroîtra 
en  campagne  devant  Sefac.   Ala  animé  d'une 
pleine  confiance  au  Dieu  qu'il  adore, marche  aa 
devant  d'un  million  d'homnnes  ,  &  il  remporte 
la  viâoiie.  Craignons  Dieu  :  attachons-nous  à 
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lui  de  tout  ncrtre  caur  :  mettons  en  lui  fèul  no*^ 
tre  force  :  &  toutes  les  puifTances  des  ténèbres! 
ne  nous  feront  pas  peur.  Le  Seigneur  efi  ma  Iw 
miére  ^  mon  f^lut  :  qui  craindrai  ^je!  ^ani 
une  armée  eamperoit  auteur  de  moi  ,  mon  cotmt 
n^ en  fera  f  oint  effrayé.  Si  cetu  armée  vient  su  cem- 
bat  contre  moi  ,  dans  le  combat  même  je  firêi 
plein  de  confiance, 

[  Ayant  rangé  fes  troupes  en  bataille  ,  il  fit  i 
Dieu  cette  prière,  ]  Il  eil  ordinaire  aux  Gêné* 
raux  de  haranguer  leurs  troupes  avant  la  ba-<- 
taiile  >  pour  leur  infpîrer  le  courage,  Afa  ,  qui 
n'attend  laviâoire  que  de  la  proteâionde  DieUy 
prépare  les  (îennes  au  combat  par  un«  prière 
qull  lui  adreife  ,  &  qui  eft  un  modèle  admira* 
ble  pour  tous  ceux  qui  font  affligés  ou.  tentée 
Après  avoir  rendu  hommage  à  là  toute'-puif* 
fance  ,  â  laquelle  il  eft  également  facile  de  re- 
courir celui  qui  eft  fans  forces ,  &  celui  qui» 
de  grandes  troupes  ;  il  fbllîcire  ce  fécours  pour 
lui  &  pour  fon  peuple.  Mais  à  quel  tkre  ï  Eft^ 
ce  parce  qu'il  leur  efl  dA ,  ou  parce  qu'appor- 
tant pour  leur  part  un  courage  intrépide  dans 
le  combat ,  ils  s'attendent  que  Dieu  y  entrent 

four  la  flenne  en  donnant  un  heureux  fuccès 
leur*?  efforts  ?  Non  ;  mais  parce  qu'ils  fon- 
dent fur  lui  feul  toute  leur  efpérance  »  &  qu'ib 
atteodenc  tout  de  lui ,  la  prudence  &  Je  cou* 
rage  y  aufU-bien  que  le  mccès  :  Secourez^-mui 
donc ,  vous  qui  êtes  notre  Dieu  i  car  c  efi  fur  vous 
que  nous  nous  appuyons  s  é*  c*efi  en  votre  Nom 
que  nous  femmes  venus  contre  cette  multitude.  Ses» 
gneur^  vous  êtes  notre  Dieu  :  ne  permettez,  pas  que 
rhomme  Pemforte  fur  vous.  Cette  armée  n'eft 
point  Tarmée  d*Ara  mars  la  vôtre  :  vous  en 
êtes  le  Général  :  c'efl  fous  vos  ordres  &  fous 
▼os  aufpices  que  nous  marchons  :  il  y  va  de 
Toure  gloire  de  ne  pas  permettre  ^'un  petit' 
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loi  de  la  terre  l'emporte  fut  le  Diea  du  ciet  Se  — 
àe  la  terre. 

[  Lt  Seigntur  fmpfa  les  Ethiopiens  en  fréfenet 
JTAfa.  llsfurini  tnuéttmeut  dtfaiti  ,  farce  ^u* 
U  UtigneuT  iti  tailloii  tapiécii  ftaiianl  ijuefon  m- 
tnie  conibattail.]  Remati]Uoni  ce  langage  fami. 
lier  à  1  Ecriture  ;  Si  rougilTons  d'une  manière 
de  penler  Se  de  parler  (rop  commune  parmi 
nous  ,  qui  rapporte  à  l'homme  tout  le  l'ucccs 
des  combats  ,  ou  qui  feinble  ne  lui  en  ôier 
une  partie  ,  (ine  pour  en  faire  honneur  à  une 
âulTe  Bi  bizaite  divinité  ,  qu'on  appelle  Tottu- 
pe.  Parler  de  fortune  ou  de  hazard  ,  c'eii  une 
împicté  ,  li  l'on  croit  que  la  fortune  Toit  quel- 

Siiccaufe  réelle  qui  préfide  aux  événemens  : 
non  ]  ce  fottt  des  mors  eniiéremenc  vuidesde 
lèns.  Et  quelle  honte  ■  que  des  Chrétiens  préfé- 
rent  au  langage  confacré  par  le  Saim-EÏ'ptil , 
des  exprefCons  empruntées  du  Pa?anî(iiie  ;  & 
qu'ils  aiment  mieux  proférer  une  impiété  ,  ou 
parler  fans  s'entendre  ,  que  de  rendre  gloiro 
avec  une  reconnoiffance  pleine  de  religion  ,  à 
la  puiir:!nce  »  à  la  bonté  ,  &  à  la  providence 
de  Dieu! 

[  Ifrdil  fera  un  tems  canftdtraUe  funt  U  vrsi 
DitK  ,  faas  Prêtre  ^ui  t'itftrii'fe ,  é'/aas  loi.  Si 
iaitt  leur  affliJUen  ils  reviennent  au  Seigneur  lt 
Dieu  itlfrAel  ,  Q-  ijHtls  U  cherchent  ,  (/)  le  iroH- 
vertnt.  Dans  ce  lems-li  e»  ne  foiarrt  "lier  ni 
venir  fùrcmeni.  Tous  U>  hxbiians  du  pays  feront 
jiptés  pmr  iegrands  troubles.  On  ■verra  fe  foule- 
ver  peuple  contre  peuple  ,  ^  ville  contre  ville  : 
farce  tjue  le  Seigneur  les  accablera  lie  l»itlei  fartet 
de  maux,  ]  Ces  paroles  du  Prophète  font  Ii. 
preuve  de  ce  qu'il  vient  d'aflurer ,  que  >  fi  Afa 
&  Ton  peuple  abandonnent  le  Seigneur  ,  ÎU  eti 
ïèront  abandonnés  ;  Se  qu'ils  le  trouveront  s'ils 
le  cbecchenC  avec  un  cœur  droit.  L'ekemplo 
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-  des  dix  Tribus  ctoit  palpable  ;  &  les  rcvolu- 

C  B  A  ?•  tions  qui  dévoient  arriver  à  ce  royaume  du  vi- 
VI»  Yant  même  de  ceux  à  qui  Azarias  parloit, 
ctoient  propres  à  faire  fur  eux;  une  vive  imprel^ 
fion.  Il  leur  dépeint  l'état  déplorable  d'I/rael, 
fans  le  vrai  Dieu  ,  fans  Prêtre  qui  les  înAruife, 
&  fans  loi.  Car  ils  avoient  rejette  le  vrai 
Dieu  pour  adorer  les  veaux  d'or  de  Jéroboam: 
ils  avoient  chaffé  les  Prêtres  enfans  d'Aaron , 
dont  la  fonôion  étoit  d'expliquer  la  loi  de  Dieu:  ' 
enfin  ,  a' étant  plus  retenus  par  cette  loi  comme 
par  un  frein  ,  ils  s'abandonnoient  aux  plus  in- 
lames  défbrdres.  Il  prédit  les  troubles ,  les  guer- 
res civiles  ,  Se  tous  les  maux  dont  Dieu  acca- 
blera ce  royaume  »  Se  dont  nous  allons  voirie 
détail  dans  le  Chapitre  fuivant.  Néanmoins  la 
"bonté  de  Dieu  eft  fi  grande ,  que ,  s'ils  revien- 
nent à  lui  ,  &  qu'ils  le  cherchent ,  il  fe  laif- 
fera  trouver  à  eux  ;  &  que  malgré  l'énormité 
de  leurs  crimes  ,  il  fe  reconciliera  avec  eux. 
Of.  5.  Mais  cette  prophétie  a  une  fi  grande  confbr- 

Mar.t4.  mité  avec  celles  d'Ofee  &  de  Jefus-  Chrift  , 
Luc!'  '^'  qu'en  admettant  ce  premier  fens  comme  très- 
véritable  ,  il  paroît  néceflaire  de  porter  nos 
vues  plus  loin  ,  &  de  voir  dans  les  paroles  d'A- 
zarias  le  trifte  état  des  Juifs  depuis  qu'ils  ont 
rejette  Jefus-Chrift  ,  &  l'heureux  retour  dé  ce 
peuple  à  la  vérité ,  lorfbue  la  colère  de  Dieu 
aura  fait  place  à  fâ  mifericorde. 

Quelle  forte  de  malheurs  les  Juifs  n'ont-îls 

pas  éprouvé  ,  prefque  auffi-tôt  après  avoir  fait 

mourir  l'auteur  de  la  vie  î  II  s'éleva  parmi 

ï^*^'*î'î»'^«  eux  de  faux  chriiîs,  &  de  faux  prophètes  ,  qui 

Luc.  11.^.     en  fëduifirent  plufieurs  &  cauferent  de  grands 

troubles  dans  le  pays.  On  n'entendoît  parler  que 

de  guerres  ,  de  tumultes  ,  &  de  féditions  :  on 

voyoit  Joulever  feuple  contre  peuple  ;  ils  fe  tra- 

Mac  14  10.  hiiToient '&  fé  hailToient  les  uns  les  autres.  Ce- 


!   L  *A  H  C.    T  E  S  T.  L  I  T.  V  I.      ÏOJ 

eri3ant  ce  n'étoic  encore  là  que  le  commence-  ~~ 
ment  (tes  douleurs,  *  Mais  l'abomination  de  Ja  C 
défolation  dans  le  lieu  laint  ,  Jetufalem  ferrée 
étroitement  au  dehors  par  l'atmée  Rcmaine, 
Si  déchirée  au-dedans  par  les  plus  cruelles  dif- 
coriles  ;  plus  de  moyen  d'aller,  ni  devenir, 
lànsctre  pris,  &  tue  impitoyablement  par  les 
ennemis  ;  le  Temple  réduit  en  cendres  ;  la  ïille 
ruinée  enfone  (]ii'il  n'y  reftoit  plus  pierre  (at 
çierre  ;  un  nombre  incroyable  de  Juifs  morts 
de  mifére  ou  paffés  au  fil  de  l'épée  ;  le  rcfte 
emmené  captif  dans  tous  les  pays  ;  ce  furent  ^'"■ 
là  les  mitHX  Cïtrêmes  dont  Je  Seigneur  accnèU  ^^^ 
çt  peuple  dans  là  colère ,  &  dont  Jetus-Chrift  M»t 
'la  vérité  même  dit  que  depuis  la  création  du 
monde  il  n'y  en  a  jamais  eu  de  pareils,  &  qu'il 
n'y  en  aura  jamais.  Ihfont  depuis  ce  tems-  là 
/«w  roi ,  fim  prince  .  fans  facnjice  é- f*ns  auiel.  OIÏ^-  i-  ^ 
Ils  font  même  /«iri  U  -vrai  Dieu;  car  quoiqu'ils 
n'adorent  point  des  idoles  de  pierre  &  de  bois  ; 
rianmoins  dès  qu'ils  renoncent  Jefus-Cbrift  & 
fa  génération  éreinelie  dans  le  fein  du  Père, 
le  Dieu  qu'ils  adorent ,  n'eft  plus  le  vrai  Dieu  , 
■&  leuT  culte  ell  fans  exagération  un  culte  ido- 
titre.  S?'  n'honore  foint  le  Fils  ,  n'honore  point  I'*"-  !■ 
b  Fêre  ^ui  fa  envoyé.  Quiconque  nie  U  Fili ,  ne 
reconnoil  point  le  Vire.  Ils  fonT/ani  /n'.puifqu'ils 
n'en  ont  que  le  corps  &la  lettre  ,  fans  eti  péné- 
trer le  fens  ,  &  fans  connoitre  Jefus-CIirift  qui 
en  eft  la  fin  ,  &  qui  feul  en  donne  l'inrelligeiice. 
Enfin  ils  n'ont  point  de  Prêtre  qui  Us  in/truife  : 
car  tous  ceux  qu'ils  écoutent  comme  leurs 
maîtres ,  les  trompent  &  les  aveuglent,  au  lieu 
de  les  éclairer  ,  &  de  les  conduire  à  la  vérité. 
Mais  le  malheur  de  ce  peuple  n'eft  pas  fans 
reHburce.  5,  4^n,  leur  agLffifa  ils  revie 
'Seigneur  ,  ^  qu'ils  It  cherchent ,  ils  li 
roni.  Car  quoiqu'i/j  /ei 
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*•  ■  ■*■  ^  '  Di'H  piir  TUfport  à  f  Evangile  qu'ils  rerufent  de 

C  H  A  P.    recevoir  ;  néanmoins  far  rapport  à  /en  tleBh» 

I  V.         éternelle  iU  lui  Jua,  loujûurs  cW,  à   ««/i   dei 

promeffe!  faiies  a  leurs  pères ,  Abraham  ,  llàac, 

&  Jacob.  Et  c'ell  en  venu  de  cette  éJcdion  S 

de  ces  prom-ifle-  immuables  ,  qu'ils  revi  adrimi 

Ol*e.  j.  j.    en  effet  de   leur  égaremenr  :  ils  ihcrehereal  U 

Seigneur  Uur  Diiu  ,  é*  Daiiid  (  c'eft-i^dire  Je- 

fus-Chrift  )  /«w  roi  ;  (^  dam  lis  Jeroitrs  jeun 

ils  recevront  avte  une  fruyiur  Te'ptBueufe  It  Stî- 

gntKr  ér  Us  grâces  ijutl  Uur  doit  faire. 

\_ll$  chtrchirtnt  Dieu  di  touii  U  pténiiudi ie 
Uur  t,iilon:i.  Aufi  le  Irouvérent-ils  ,  &  U  Sei- 
gneur leur  dnnrt»  la  pjix  avec  tout  leurs  fw- 
fins.  ]  Ces  exprelfions  ont  le  même  fens  que 
celles  qu'on  lie  un  peu  plus  haut ,  que  te  Roi 
leur  fit  prairetcre  avec  fermen' ^u'iii  l'aiMiii» 
Toitm  au  Dieu  de  leurs  pères  de  tout  leur  eceaf, 
Ô"  lie  ti'u:e  leur  amt.  Or  quand  ce  peuple  pro- 
mettoit  de  s'aitacliec  de  tout  fon  cœur  au  DieB 
de  Tes  pères  ,  il  entendoit  amplement  qu'il  n'»- 
doreroii  que  lui.  La  peine  de  mort  décernce 
Scut.  !)•  ^  contre  cous  ceux  qui  ne  chercheraient  pas  U  Sii- 
•■■  gneuT  ,  c'eft-à-dîre,  félon  les  termes  de  la  Loi , 

dru?"  '^"""■^  ^^'^*  ^"'  "'^"'■'''f»'  'I"  •*'*"X  é-.rangm, 
en  eft  une  preuve  évidente.  AinC  cette  parole, 
ils  cherchèrent  Dien  de  toute  U  pUniti.de  di  U»t 
tceur ,  fîgnitie  feulement  qu'ils  adoiérent  Dieu, 
Si  qu'ils  n'adorérsnt  que  lui  feu).  Quand  ils 
mèloîent  le  culte  des  lauffes  divinités  avec  ce- 
lui du  feul  vrai  Dieu  ,  leur  cœur  «oit  pj 
gé  :  (  c'ell  ajnfi  que  parle  l'Ecriture  )  t.  . 
partage  étoit  en  horreur  i  Dieu,  qui  elî  t 
Dieu  jaloux ,  &  qui  veut  être  adoré  feul  Ma 
donc  les  Juifs  promirent  de  donner  au  Seigneiif 
le  Dieu  d'Ifrael  tout  leur  cœur  ,  c'ett-a-dire 
de  n'adorer  que  lui  :  &  ils  tinreni  parole.  Dieu 
de  fon  côté  fe  lailTa  trouver  à  eux  ,  en  leurac 

coidaiu 
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eorrfant  uneproieflion  temporelle ,  qui  les  cta-' 
blit  dans  une  longue  paix  avec  leurs  voifîns. 

Je  fais  cetio  obfetvatiori ,  pour  écarter  une 
penfée  qui  pourroic  vanir  à  queJ!]ues-unï. 
lifant  cet  endroit.  Dans  le  Ia.ng3ge  de  la  Reli- 
gion cbrétienne  ,  chercher  Dieu  ,  s'attacher  à 
lui  de  toute  l'étendue  ou  la  plénitude  du  cŒur, 

.  c'eft  l'aimer  en  toutes  chofes ,  Sf  plus  que  tou- 
tes chofes  ;  ou  ,  pour  mieux  Jîre  ,  c'eft  n'aïmec 
que  lui  feul ,  c'eft  vivre  pour  lui ,  &  lui  rap- 
porter toutes  nos  aflions.  Or  quiconque  a  cet 
amour  dans  le  cœur  ,  eft  juGifié.  On  pourroit 
ioncpenièr  que  tout  le  peuple  juif  obtint  alors 
la  véritable  jaftice.    Mais  on  fe    tromperoit. 
Cette  grâce  ,  pendant  tout  le  tems  de  l'ancien-  voi.  to  1 
ne  alliance  ,   n'a  éié  accordée  qu'à  un  petit ch.  ij.f.  ( 
«ombre  de  perfonnes  par  la  foi  au  MéiJiateur. 
Il  eft  "donc  néceflaire  de  refiraindre  ,  comme  je 
viens  de  le  faire  ,  le  icns  des  paroles  de  l'Ecri- 
ture à  l'attachement  que  les  Juifs  montrèrent 
alors  pour  le  culte  du  feul  vrai  Dieu  :  ca 
qui  peut  fubfifter  avec  le  régne  de  la  cupiJiié, 
&  la  privation  de  la  juftjce.  Aujourd'hui  un    E„i;„tS 
Juif  ne  voudtoît  pas  pour   toutes  chofes  au  riss  Rms. 
monde,  renoncer  le  Dieu  d'Abraham,  ni  ab- To.ni.e.i 
jurer  la  loi  de  Moife  :  &  l'on  ne  pourroit  pas  '^-  *■ 
dire  qu'il  fut  juflifié  pour  cela.  UnefemWable 
dirpofîcton  fe  trouve  dans   bien  de  mauvais 
Chrétiens  ,  qui  ne  voudroient  pas  quitter  l'E- 
glife  ,  ni  rejeiter  le  facrifice  de  la  MeiTe ,  &  fe 
wire  Proteftants  ;  &  dans  qui  néanmoins  cette 
fidélité  &  ce  ièlc  ne  fuppafent  pas  la  grâce  làa- 
Aifiaote. 

[  Il  efi  iiriti  cjne  /fi  hunti  litux  ne  furent  pat 
diirutts  :  mais  tiéanmtits  te  ceeuriT  A  fa  fut  par- 
fait ewvers  le  Seigneur  ,  (  c.  d.  parfaitement  at- 
taché au  Seigneur  )  lous  Itt  leurs  Je  fa  vie.  "^ 
Il  y  avoit  desTiauts  lieux ,  où  l'on  làcri^oii  aux 


îoS      Aïbrege'  de  l'Histoire    ^B 

■  fauITes  divinitéf.  Ce  furent  ceux-ià  qu'Alà  dé- 

C  H  i.  p.  t,o!fii  :  l'Ecriture  l'a  dit  plus  haut.  Pour  les  au- 
V  I.  très  ,  où  éioient  des  autels  confacrcs  au  Ttai 
Dieu  ,  &  dont  il  a  éié  parlé  ailleurs  ,  il  n'y 
tcucha  point  :  Si  l'Ecriture  dira  la  même  choie 
de  quelques  autres  rois,  dont  néanmoins  elle 
Lir  4&h.t)  'oue  la  piété.  La.  Loi  défenJoii  aux  Juifs  de 
Deurcr.  ii.  fâcrilïer  ailleurs  c^ue  dans  le  lieu  que  le  Sei- 
'-  ')  M-  gneur  avoit  clioifî  pour  y  faire  adorer  Ton  Nom, 
cfaT*""'"  *  pour  y  habiter,  c'eft-i-dirc,  dans  Je  Tem- 
ple de  Jerufalem.  Mais  Afa  ,  qui  ctaignoit  ap- 
paremment de  trouver  dans  Tes  fujeis  une  op- 
pofition  invincible  à  la  correénon  de  cet  abus , 
ne  crut  pas  devoir  l'entreprendre,  11  l'eût 
peut-être  fait ,  &  avec  fuccès  ,  fi  Ta  prudence 
avoit  Clé  moins  (imide  ,  S:  Ton  i'.éie  plus 
pur  Se  plus  ardent.  Il  fe  contenta  de  bannit 
de  fes  Etats  tout  culie  idolâtre  &  facrilége. 
Comme  les  facrifices  offerts  au  Seigneur  fnr 
les  hauti  Heuii  n'attaquoient  point  le  fond 
de  la  Religion  ;  il  en  laiiTa  fublifter  l'ulàge. 
L'Ecriture  ne  blâine  pas  expreffément  fa  con- 
delcendance.  Elle  lui  ren-i  même-  témoigna- 
ge que  fin  cœur  fut  farfaii  tnvtrs  U  Stf 
^/icuf^iDus  Us  jettrs  de  fa  vii  ;  c'eft-à-dite  i 
qu'il  fut  toijjours  corflamment  attaché  au 
culte  du  vrai  Dieu  ,  &  ennemi  de  l'ïdola- 
Irie.  C'eft  à  ce  fens  qu'on  doit  s'arrêter.  Cal 
les  dernières  afticns  de  l'a  vie  feront  voir  que 
cette  perfeâion  de  cieur  étoit  bien  di^éren- 
te  de  celle  tjue  le  Saint-Efprit  loue  dans  Da- 
vid. 

[  lly  rut  iinr  loriguc  guerre  mire  Af»  ^  B"f4 
i  Hoîi ,  i-i.roid-ifriiel.  ]  Il  eft  dit  dans  les  Rois  que  cette 
i«.  guerre  dura  tant  qu'ils  vécurent:  &  dans  les 

Pataiipoménes ,  que  Dieu  donna  à  Afa  &  i 
î.  Par.  If,.;.  Ton  peuple '«wfflj  ér  h  fJix  avte  teai  Uursvci- 
'  Jitti  ;  &  qu'il  n'y  tut  point  de  gueire  julqu'i 
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la  trente- cinquième  année  du  régne  d'Afa.  Ces  - 
deux  endroKS  (e  conciliem  aîfément ,  en  fup- 
pofânf  que  les  Paralipoménes  parlent  d'une 
guêtre  ouverte  &  déclarée  ,  comme  celle  d'A- 
biam  contre  Jerobo;im  ;  &  que  ce  qui  eft  ap- 
pelle guerre  dans  les  Rois  ,  n'était  qu'une  ini- 
mitié iX  une  jaloulîe  réciproque  entre  les 
deux  royaumes,  qui  rompoit  tout  commerce 
public  ,  &  qui  tenoit  les  uns  Si  les  autres  dans 
une  continuelle  défiance  ,  fana  qu'on  en  vint 
pourtant  à  aucun  aâe  d'hoftilité. 

[  Banfa  synnt  marché  eontre  Jiida  ,  bâtit  l» 
forltrejft  dt  Kam» ,  pour  fermtr  it  ftffuge  de  [es 
Etats  dans  ceux  d'Afa,  f^t.  jufqu'à  ces  mots  , 
Gabiut  de  Benjamin  ,  ép  Mafphn.  ]  Baafa  voyant 
que  plu(ieurs  de  Tes  fujeis  alloient  s'établir  dans 
le  royaume  de  Juda  ,  entreprit  de  leuroppofer 
des  barrières  ,  par  des  fortereiTes  oii  il  ilevoit 
loger  des  troupes  pour  garder  les  paJTages.  Il 
commença  par  fortifier  Rama.  Afa,  qui  lecroî- 
roit  î  après  avoir  éprouve  dans  la  guerre  con- 
tre les  Ethiopiens  ce  que  peut  une  ferme  con- 
fiance en  un  Dieu ,  dont  la  puilTance  égale  la 
bonté,  appeila  à  fôn  fecours  la  politïtjue  con- 
tre un  ennemi  beaucoup  moins  redoutable.  La 
proteâion  de  Dieu  ne  lui  avoît  rien  coûté  ; 
elle  l'avoit  au  contraire  enriclii  des  dépouilles 
d'une  armée  innombrable.  Cependant  il  y  a 
dans  l'homme  un  (î  grand  fond  de  défiance  à 
l'égard  de  Dieu  ,  que  ce  Prince  n'ofe  compter 
dans  cette  occafîon  fur  Con  fecours  ;  il  le  né- 
glige ,  &  il  épuife  fes  eréfors  ,  Si  ceux  de  la 
matfon  de  Dieu  ,  pour  acheter  la  proieôicn 
d'un  petit  roi ,  &  d'un  infidelle.  Il  le  foiliciie  , 
&  lui  peiHiade  à  force  d'argent  de  violer  la  foi 
d'un  traité  confirme  par  le  ler'ment  ;  de  devenir 
tout  d'un  cotlp  ,  &  làns  fnjet ,  ennemi  d'un  roi 
qui  fe  repofeiUi  là  paiola,  Se  fur  fon amitié; 
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-  &  de  commettre  contre  le  droit  des  gens  des 

C  H  A  p.  hoftilités  fur  les  terres  de  fon  allié  ,  fans  avoir 
y  I*  ni  demandé  U  réparation  des  injures  ,  ni  dé- 
claré la  guerre.  Un  tel  procédé  ne  feroit  point 
tolézable  dans  un  particulier.  Il  choque  ouver- 
tement les  loix  de  Thonneur  ,  les  fèncîmens  de 
la  probité  ,  &  les  maximes  de  la  ReligioflT 
Comment  donc  un  Prince  religieux  ,  comme 
Afa  ,  a-t-il  pu  fe  croire  permis  ce  qu'il  auroit 
dû  punir  dans  un  de  Tes  fujets  qu'il  en  auroit 
trouvé  coupable  ? 

Je  {çai  que  les  Politiques  (butiennent  qu'il 
y  a  d'autres  régies  de  conduite  pour  les  Prin- 
ces ,  que  pour  les  particuliers  ;  &  que  par-tout 
où  il  s'agit  du  bien  de  l'Etat  y  tous  les  moyens 
de  le  procurer  deviennent  légitimes  &  permis. 
Comment  fe  tirer  ,  dit^on  ,  de  certains  pas 
gliiTants  ,  en  conlervant  toujours  une  févére 
probité  ?  Comment  diffiper  les  deiTeins  des  en- 
nemis ,  fans  joindre  l'artiHce  à  la  force  f  On  ae 
réuffira  jamais  à  gouverner  un  £tat,fi  l'on  Va^ 
tache  aux  régies  de  la  Religion  ,  &  qu'on  ne 
fê  tire  point  de  la  gène  ,  où  il  eft  jufte  que 
demeurent  les  particuliers  ;  mais  où  Ton  ne 
doit  retenir  ni  les  Princes  ni  leurs  miniftres.  - 
Je  demande  à  ceux  qui  penfent  ainfî  ,.  en 
quel  lieu  l'exception  des  Princes  &  de  leurs 
minières  eft  marquée.  Cette  exception  doit 
être  aufli  claire  que  les  régies  dont  elle  les 
exempte.  Cependant  je  ne  la  trouve  nulle  part: 
&  j'en  voi  une  toute  contraire  dans  l'admira- 
ble réponfe  que  fît  un  de  nos  rois  à  ceux  qui 

,e  f\  Jean,  le  fbllicitoient  de  violer  un  traité  :   02  Si  la 

oi  bonne-foi  étoit  périe  par  toute  la  terre  «  elle 

33  devroit  fe  trouver  dans  le  cœur  &  la  bou-^ 

M  che  des  rois  ». 

de  Cor       ^^  allègue  la  néceffité.  Mais  il  n'y  a  j  im?îs, 

Ji!'c.  il.  '  ^^t  un  ancien  Auteur  £cc|éiiaflique  »  de  néce(^ 
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li  exculè  la  dérobéiflance  auï  loîjt  de  ~ 
,  parce  (jn'U  n'y  a  (ju'une  feule  véritable 
Bcceiiité  ,  qui  con/îHe  à  lui  obéir.  Les  hommes 
peu  frappés  de  l'injuftice  ,  parce  qu'ils  font 
pécheurs  ,  mais  fort  touchés  des  maux  tem- 
porels ,  parce  que  ces  maux  font  feiifîbles  i 
comptent  pour  peu  la  Religion  ,  &  pour  tout  ^ 
les  inconvéniens  attachés  quelquefois  à  les  pré' 
ceptes.  Mais  il  y  a  un  autr«  Juge  qu'eux ,  infi- 
niment élevé  au-delTus  de  leurs  lenébres  Si  ds 
leur  corruption,  Au  tribunal  de  ce  Juge  redou- 
table, tout  efi  examiné  fur  la  loi  éternelle,  & 
non  pas  fur  les  maximes  de  la  politique  hu- 
maine, La  condition  des  pecfonnes  n'y  fera  ja- 
mais conlîdérée.  Un  roi  fur  le  tbrône  ,  &  un 
berger  dans  fa  cabane  ,  font  également  fournis 
à  la  régie  immuable  de  i'Evangile.  S'il  y  a 
quelque  différence,  elle  conlïfle  en  ce  qu'un 
roi  doit  avoir  une  vertu  plus  e^templaire  & 
plus  héroïque.  Car  il  ne  régne  que  pour  faire 
régner  la  juAIce  >  la  droiture  ,  &  la  bonne  Coi, 
pour  inviter  tout  le  monde  à  la  vertu  ,  pour 
técompenfer  les  bonnes  aftions  ,  pour  couvrir 
de  honte  le  vice  ,  &  le  punir,  &  pour  faire  ijue 
le  corps  entier  de  la  république  approche  ,  au- 
tant qu'il  ell  podibl»,  de  l'innocence  j  &  de 
la  ûinieté  prefcrite  par  l'Evangile. 

[  Vaus  itvtz.  rais  veire  eanfianee  dans  le  roi  de 
Syrie  ,  ^  riim  pas  dans  U  Seigneur  votre  Dieu,') 
le  Prophète  ne  parle  point  des  mauvais  moyen» 
donc  Afa  s'ellfeivi  pour  mettre  fon  Etat  à  cou- 
vert des  entreprifes  de  Baafa.  Il  remonte  tout 
d'un  coup  au  principe,  qui  eft  le  déiâut  de 
confiance  en  Dieu.  C'eftià  proprement  le  pé- 
ché de  ce  roi.  Les  autres  en  font  les  fuites ,  & 
la  jufte  punition.  Dieu  ne  peut  fouficir  quoi» 
fe  fie  plus  à  un  homme  foible  S:  inconftant, 
qu'à  lui  qui  eft  la  toute-paiiTance  &  ta  boatc 
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-  nicme.  Maudit  efi  Vhomme  qui  met  fii  confiami 

C  H  A  p.    gj^  l'homme  ,  tfut  fe  fMt  un  brss  de  chmr  ,  ^ 

V  I-        dont  le  cœur  je  retire  du  Seigneur.  Il  fera  femhU" 

K*  >7*  f'     ifi^  ^  i^  bruyère  qui  eft  dans  une  lande  :  il  r^ams 

feint  de  fart  au  bien  quand  il  arrivera, 

[  C*efl  pourquoi  V armée  du  roi  de  Syrie  vous  4< 
échappé  des  mains.  ]  Si  vous  vous  étiez  con- 
tenté «  dit  le  Prophète  ,  de  la  protedion  de 
Dieu  contre  le  roi  d*I(rael ,  tous  l'auriez  vain- 
cu ,  &  avec  lui  le  roi  d'e  Syrie  9  qui  n'auroit 
pas  manqué ,  comme  (on  allié  y  de  venir  à  Ion 
iècours.  Dieu  vous  les  auroit  livrés  tous  deux 
entre  les  mains  ;  &  par  une  viâoire  corn- 
plette  i  il  vous  auroit  procuré  une  folide  paix. 
Ces  avantages  vous  ont  échappé  par  votre  dé- 
fiance. 

[  Car  les  yeux  du  Seignettr  font  ouverts  fur  toit' 
te  la  terre  ,  pour  venir  au  fecours  de  tous  aux 
quife  confient  en  lui  de  tout  leur  cœur  :  (  ou  )  i/^ 
infpirent  de  la  force  k  ceux  ,  c^r.  Autrement  9 
Les  yesêx  du  Seigneur  parcourent  toute  la  terre  , 
four  faire  éclatter  fa  puijfance  en  faveur  de  ctux 
dont  le  coeur  lui  efi  parfaitement  attaché,  ]  Diea 
porte  de  tous  les  câtés  de  l'Univers  Ces  regards 
perçans  &  jaloux  ,  pour  examiner  qui  font 
ceux   qui  oient  fe  confier  en  lui  de  toute  la 
plénitude  de  leur  cœur  ,  &  qui  s'abandonnent 
fans  inquiétude  8c  fans  réferve  aux:  foins  de  fa 
Providence  paternelle.  C'eft  de  ceux-là  qu'il  A 
déclare  le  proteâeur  &  l'ami.  Leurs  intérêts 
p}nt  les  fiens  ;  &  il  prend  plaifîr  à  déployer  en 
leur  faveur  la  force  de  (on  bras ,  pour  les  tiret 
du  danger ,  ôc  les  rendre  fupérieurs  à  tous  leurs 
f'.  «7»  7-     ennemis.  Heureux  Vhomme  ,  qui  met  fa  confiât^ 
ce  au  Seigneur  «  ^  dont  le  Seigneur  eft  Vefpéran^ 
ce,  îl  fera  femblable  à  un  arbre  tranfplanté  fur  le 
bord  des  eaux  ;  qui  étend  fes  racines  vers  l'eau 
qui  VhumeUe  i  o^  qwi  ne  f$  fentkafoint  de  la 
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th*leiir  ,  lorfqu'elle  fera  vtoMt  :  fa  femlU  fetM  '"" 

A  UftcheTefft;é-  ''"»  etftra  jamande  farter  du       ^ 

[  Vcas  svix.  Mgi  felhmini.  ]  Afa  jugeant  de 
là  conduire  par  le  fucïcs  préfent ,  la  regarJott 
comme'  J'effet  d'une  fageflc  confommée.  Mais 
lorfqu'il  ne  5'aitend  qu'à  des  appiaudiffemens 
&  1  des  louanges  ,  voici  un  Prophète  qui 
vient  de  la  parc  de  Dieu  lui  dire  en  face  que 
(QUte  fa  fagefTe  n'eft  qu'une  folie  ;  Si  que  les 
moyens  don:  ils'eft  fervi  pour  acheter  la  paîï, 
ne  Terviront  qu'à  lui  attirer  fur  les  bras  une 
longtie  guerre  ,  qui  fe  perpétuera  contre  f&s 
lacce/TeurB,  Ccft  ainfi  que  Dieu  juge  de  tous 
les  rafEnetnens  de  la  politique  humaine.  Ces 
Princes,  dont  la  (àgeffe  eft  tant  louée  parles 
hommes  de  leur  tems  ,  font  à  fes  yeux  des  io- 
ïênfés,  qui  ne  fcavent  ce  qu'ils  font  ,  &  qui 
contribuent  fouvent  à  leur  propre  ruine  ,  ou 
â  celle  de  leurs  defcendans  ,  par  les  appuis 
mêmes  qu'ils  cherchent  à  leur  grandeur.  Que 
n'ont  point  fait  Charles-Quliit  Empereur  ,  fi: 
Philippe  II.  fon  fils  roi  d'Èfpagne  ,  pour  éle- 
ver &  affermir  la  puiflanoe  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  &  pour  abaiffer  la  maifon  de  France  ? 
Dieu  s'eft  mocqué  de  tous -leurs  projets.  La 
maifon  d'Autriche  eft  éteinte;*  &  la  plus  gran-  «  ^i 
de  partie  de  fes  Etats  eft  pofledée  par  des  Prin-  leiid 
ces  de  la  maifon  de  Prance.  Voili  à  quoi  ont  gm  1 
abouti  tant  de  icaîtés  violés  ,  tant  de  troubles  "■■  .^ 
excités,  tant  de  guerres  fanglantes  allumées""'* 
au-dedans&  au-dehors  de  ce  royaimte.  Af»/- n^  j 
heHr  k  vous  ,  enfani  rthlUs  ,  dit  ie  Seigneur  , 
^iii  fuiies  dei  dtjfeini  fani  moi  ;  ^ui  farmrz.  des 
tnirep'ifes  ^ifi  nt  viennent  point  di  met  E/frit , 
four  njouler  lBH}onri  péché  fur  flchi,  La  (àgefle 
de  l'iiotnme  l'ans  celle  de  Dieu  ,  n'elï  que  folia, 
Yiiij 
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&  Tes  lumières  ne  font  que  ténèbres.  Il  a' 
vraiement  fage  &  éclairé ,  qu'à  proponion  qu'il 
V  L  eft  attentif  à  écouter  Dieu ,  &  fidelle  à  le  fui- 
vre.  Toute  fa  politique  doit  être  de  ne  rien  en- 
treprendre que  de  )ufte  ,  &  de  ne  compter  que 
fur  le  fecours  du  Tout-puifTant. 

[  //  le  fit  mettre  en  prifon ,  <5»  fit  mûurir  À  tettt 
9C€afion  flufieurs  defesfttjets,  ]  Afk  a  commen* 
ce  par  manquer  de  confiance  en  Dieu.  Cet 
affolblifTement  Ta  conduit  à  rechercher  le  fe* 
cours  de  l'homme  par  des  voies  irréguliéres. 
Maintenant  il  fe  roidit  contre  les  reproches  que 
Dieu  lui  en  £ait  par  (on  prophète.  11  met  dans 
les  fers  Thomme  de  Dieu ,  qui  n*a  point  d'au- 
tre crime  que  de  lui  avoir  dit  la  vérité.  £ofin 
il  va  jufqu'â  répandre  le  fang  de  plufîeurs  de 
îés  fidelles  fujets ,  uniquement  parce  qu'ils  Te 
déclarent  pour  l'innocence  opprimée.  Ce  Prin- 
ce (e  fait  un  point  d'honneur  de  ne  pas  reculer, 
■&  de  Soutenir  une  première  démarche  quoi 
qu'il  en  puifTe  arriver.  Les  jugemens  du  pur 
biic ,  qui  devroient  le  rappeller  aux  régies  de 
l'équité  &  de  la  modération ,  ne  font  qu  aigrir 
ûl  mauvaife  humeur.  Il  devient  cruel  &  un« 
-quinaire  par  la  honte  de  fe  repentir  d'avoir  été 
injufie.  O  mon  Dieu ,  vous  voyez,  ma  foibleflb 
&  les  inclinations  perverfes  de  mon  coeur.  Sott- 
tenez-moi  ,  conduifez-moi  par  la  proteÔion 
continuelle  de  votre  grâce.  Car  je  fènts  qu'il 
tCy  a  point  d'excès  dont  je  ne  fois  capable  i 
dès  que  j'ai  fait  le  premier  pas  en  m'éloignant 
de  vous. 

[  Il  n'eut  point  recours  au  Seigneur  dans  fi^ 
fnaiadie  :  mais  il  mit  plutôt  fa  confiance  dont 
Jart  des  médecins.  ]  Afa  pendant  les  deux  der- 
nières années  de  fa  vie  fut  travaillé  d'une  gout- 
te aux  pieds ,  qui  lui  caufa  des  douleurs  très- 
«iguës,  C'étoit  un  çrimiad  >  que  le  rouveraxa 
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juge  tenoit  appliqué  à  une  longue  torture ,  afin  -^^"— 
'  de  l'obliger  à  confelTec  fes  crimes ,  &  i  implo-  C  h  a  p. 
'  ler  la  mifëricorde  de  celui  qu'il  avoït  offenfc,  V  I* 
,  Mais  après  avoir  oublié  Dieu  dans  la  famé  ,  il 
l'oublia  dans  la  maladie.  Au  lieu  de  reconnoi' 
ire  &  de  baîfer  avec  foumiilion  ]a  niaîn  qui  le 
frappoit  >  il  ne  penlà  qu'à  Ce  délivrer  par  Je 
fecours  delà  médecine,  d'un  mal  qu'il  fup- 
parcoit  impatiemment.  Les  médecins  fuientles 
Ce\ils  à  qui  il  eue  recours  ,  les  feuls  en  qui  il 
mie  fa  confiance.  Dieu  n'entra  pour  rien  dans 
tout  ce  que  fit  ce  Prince  pour  fa  guéiifon  ;  & 
le  Sairc-Efprit  l'en  reprend  exprelfémenc  ,  afin 
que  nous  apprenions  par-là  quelle  eft  la  gran- 
deur de  ce  péché  ,  dont  très-peu  de  petfonnes, 
même  parmi  nous ,  paroiffent  touchées. 

Ce  feroit  une  extrémité  vicieufe  ,  de  ne 
vouloir  point  fe  foumettre  dans  la  maladie  * 
aux  lumières  &  aux  ordonnances  de  la  méde- 
cine. Donnex.  lieu  an  raédcciii  ,  dît  l'Eciiture  , 
c'eft  à-dire  ,  appeilez4e  à  votre  fêcours  quand  .. 
TOUS  êtes  malade  :  tar  t'ifi  le  Seigneur  ^ui  ''"j^",'"'  " 
trti :  è"  qu'il  nenjons  qHilffoint  .furet  que  fen 
0rt  vous  eft  mceffaire.  Il  çft  vrai  qoe  les  méde- 
ckis  ont  des  lumières  très-bornées ,  &  fur  nos 
maladies  ,  &  fur  le;  remèdes  qu'il  convient 
d'y  appliquer.  Mais  ils  font  plus  éclairés  que 
MOUS  i  &  l'obligation  que  Dieu  nous  impofe 
de  prendre  foin  de  la  confervation  &  du  réta- 
blîlTement  de  notre  fan  té ,  comme  d'un  bien 
qu'il  nous  a  donné  ejj  dépôt ,  doit  nous  fou- 
mettre par  efprii  de  religion  à  la  conduite  du 
médecin  ,  &  nous  faire  prendre  les  remèdes  S: 
l^jfi  foulagemens  qu'il  juge  néceiTaire;.  C'efl  la 
Toie  commune,  S:  la  plus  sûre  ;  quoique  Dieu, 
()ui  eft  au-deffus  des  régies  que  lui-mcme  preP- 
cric  ,  ait  Infpiré  à  quelques  Saints  de  ne  vou- 
loir ufer  d'aucun  leméde ,  Sa  de  ne  rien  relâ- 
Yv 
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■  "   "    ■    (âuvàt  un  feul  ,  îelon  que  le  Seigneur 

C II A  ?•  Tavoît  prédit  par  Ahîas  de  Silo  fon  fer- 

^^^'     viteur.  Ce  fut  en  punition  des  péchés 

que  Jéroboam  avoit  commis  ,  &  qui! 

avoir  fait  commettre  à  Ifrael. 

Baafa  régna  vingt-quatre  ans  à  Ther- 
fa  lut  tout  Ifrael.  Il  fit  le  mai  devant  le 
Seigneur  ,  &  marcha*  dans  la  voie  de 
j.Rçis.itf  Jéroboam.  Le  Seigneur  adreffa  donc  fa 
parole  à  Jehu  fils  d'Hanani  contre  Baafa, 
&  lui  ordonna  de  dire  de  fa  part  à  ce 
roi  :  Je  vous  ai  tiré  de  la  poufliére  , 
pour  vous  établir  le  chef  de  mon  peu- 
ple d'Ifrael  ;  &  après  cela  vous  avez 
marché  dans  la  voie  de  Jéroboam ,  & 
vous  avez  porté  mon  peuple  à  m'irriter 
par  fes  péchés.  Ç'eft  pourquoi  je  vais  re- 
trancher de  delfus  la  terre  Baafa  & 
ifa  maifcn  ;  &  je  ferai  de  votre  mai- 
fon  ce  que  j'ai  fait  de  la  maifon  de  Jé- 
roboam. Celui  de  la  race  de  Baafa  qui 
mourra  dans  la  ville  ,  fera  mangé  par  les 
•  •  chiens  :  6c  celui  qui  mourra  à  la  cam- 
pagne ,  fera  mangé  par  les  oifeaux  du 
ciel.  Baafa  s'étant  endormi  avec  fes  pé-, 
tes ,  fut.  enfeveli  à  Therfa ,  &  fon  fils 
Ela  lui  fucccda.  Mais  l'arrêt  que  le  Sei- 
gneur avoit  prononcé  par  le  prophète 
Jehu  contre  Baafa  &  contre  fa  maifon  , 
fut  exécuté.  Cette  maifon  fut  traitée 
.comme .  celle  de  Jerobpam^  à  cauie  de 
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.tout  le  mal  que  Baafa avoir  coramis  aux 

■yeux  du  Seigneur  ,  pour  l'irriter  par  les   *-  "A''* 
œuvres  de  fes  mains  ;  &  parce  qu'il  avoic 
excermiiic  la  mailon  de  Jéroboam. 

La  viugt-fixiéme  année  du  régne  d'A- 

Cn ,  Ëla  Tucccda  à  Baaia  Ion  père  dans  le 

royaume  d'Urael  :  mais  il  ne  régna  que  < 

■  deux  ans.  Zambri ,  qui  commaiidoîc  la 

moitié   de  ^  cavalerie  ,  s'écant  révolté 

contre  lui ,  l'allaflîaa  à  Tiierfa  ,  lotfqu'il 

étoit  en  débauche,  &  enfeveli  dans  Je  An  au  moi 
vin  chez  Je  Gouverneur  de  cette  ville. 
Après  avoir  uliirpé  la  couronne,  il  cx- 
teijmina  toute  la  maifon  de  Baafa  ,  uns 
qu'il  en  reftât  un  feiil ,  félon  la  parole 
du  Seigneur  ;  &  cela  à  caufe  des  péchés 
de  Baaiâ  Ôc  d'Ela,quî  avoient  péché, 
&  fait  pécher  Ifrael  ,  en  irritant  Dieu^ 
par  leur  idolâtrie. 

Zambri  ne  jotRt  de  fou  ufurpacîon  que 
pendant  fept  jours.  L'armée  d'Ifrael  qui 
afliégeoit  une  place  des  l'hilïftins  appel- 
lée  Gebbethcn  ,  ayant  appris  fa  révolte, 
Ôc  la  mni't  d'Ela ,  mh;  la  couronne  fur 
la  tête  d'Amrî  foii  Géiiétal  ,  qui  alla 
sulll-tôt  afliégcr  Zambri  dans  Therfa. 
Celui-ci  voyant  que  la  place  alloit  être 
ptile,  fit  mettre  le  feu  au  palais  ,  ou 
il  Ce  brûla  lui-même  ;  &  il  mourut  dans 
les  péchés  qu'il  avoir  commis ,  en  Jui- 
yatic  la  voie  de  Jéroboam.  Alors-Ifraei 


1 


5i8      Aibrege'  pe  l'Histoire 
w  fut  divifc  en  deux  partis  :  les  uns  fuî- 

C  H  A  p.  voient  Thebni  ,  &  vouloient   le  faire 
vif  • 

^    ^     roi  :  les  autres  foutenoient  Amri.  Mais 

le  parti  d'Amii  fut  le  plus  fort  :  Thebni 

mourut ,  &  Amri  monta  fur  le  thrônc 

An  du  mon-  j^  trente-uniéme  année  du  régne  d'Afa. 
Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  ville  de  Samarie , 
dont  il  fit  la  capitale  du  royaume  d'If- 
rael.  Ce  prince  ht  le  m^l  4|^ant  le  Sei- 
gneur ;  &  fes  crimes  furpallérent  ceux  de 
'  les  prédéceflèurs.  Mais  fon  fils  Achab , 

A^tf?  "'^'  quî  ^^î  fuccéda  la  trente-huitième  année 

régne  d' Afa ,  fut  encore  plus'  méchant 


3.  Rois  lé.  que  lui.  Il  ne  fe  contenta  point  de  mar- 
**'  cher  dans  les  péchés  de  Jéroboam  :  mais 

il  époufa  de  plus  Jezabel  fille  d'Ethbaal 
roi  des  Sidom'ens  :  il  fervit  Baal  &  Ta- 
dora  :  il  lui  érigea  un  autel  dans  le  tem- 
ple qu'il  avoit  bâti  à  5amarie  en  fbn 
honneur  ;  8c  il  planta  m  bois  profane  » 
ajoutant  tous  les  jours  crime  fur  crime, 
&  irritant  le  Dieu  d'Ifrael  plus  que  tous 
les  Rois  qui  avoient  été  avant  lui.  Ses 
fujets  fui  virent  fon  exemple  :  ils  aban- 
i.  Rois.  1^.  donnèrent  l'alliance  du  Seigneur,  déitio- 
'^  lîrent  fes  autels ,  firent  mourir  par  Tépée 

^^  ,g^        Dlufieurs  de  fes  prophètes ,  &  fléchirent 
le  genou  devant  Baal.  La  prévarication 
devînt  fi  générale  ,  qu'il  fenibloit  que  le 
Y- 14.       vrai  Dieu  n'eut  plus  d'adorateurs  dans  Iç 
royaume  d'Ifrael. 
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Ce  fut  fous  le  régne  d'Achab  que  !a- 


vilie  de  Jéricho  fut  rebâtie  par  Hiel  ,  '^J','',^' 
qui  étoic  de  Bcthel.  Il  perdit  Abiram  fou      *      ' 
,    fils  aînc  ,  lorfqu'il  en   jecta  les  fonde- 
I    mens  ;  &  Seeiio  le  dernier  de  fes  fils  , 
I    lorfqu'il  en  pofa  les  porcM  ,  Jelon  que 
'    Je  Seigneur  l'avoir  prédit  par  Jofué.  Joi.  s.  i*. 


Eclaircissements  et  Re'flexions. 

I.  Ce  chapitre  nous  offre  dans  les  év^ne- 
mens  qui  en  font  Je  principal  fujet ,  des  ima- 
ges fenlibles  du  redoutable  jugement  de  Dieu 
Sir  les  impies  ,  &  de  la  certitude  infaillible 
de  fa  parole.  La  raalfon  de  Jéroboam  eft  étein- 
te ,  félon  la  prédidion  d'un  Prophète.  Les  mê- 
mes malheurs  font  atfnoncés  par  un  autre  à 
Baafa  ,  &  la  malédiflion  de  Uieo  tombe  fur 
toute  fa  poftérité.  Zambrî  ,  choifi  pour  être 
l'inArument  d«Ia  vengeance  divine  contre  Baa- 
lâ  ,  ne  jouit  pas  long-iemps  du  fruit  de  fa  ré- 
volte 8c  de  fa  irahîfon.  Auflî-iôt  après  ({u'il  a 
prcté  fon  minîftére  pour  la  punition  des  crimi- 
nels que  la  juftice  de  Dieu  a  condamnés,  il 
s'exlïcuie  lui-même  â  mort  par  le  fuppiîce  du 
feu. 

Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  faite  remar- 

J|uerdans  la  conduite  que  Dieu  tient  envers 
es  deux  plus  coupables  ,  une  nouvelle  preuve 
^ne  fes  châtimens  ne  fe  bornent  point  à  la  vïe 

rréicnie.  Il  IinCe  mourir  paifiblement  Jero- 
oam  &  Baafa,  chacun  après  un  régne  long 
&  heueux.  Car  ce  que  l'Ecriture  dit ,  que  le 
Seif^Br  frappa  Jéroboam,  &  qu'il  mourut , 
peut  marquer  une  non  fubite ,  qu'un  impia 
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^  tel  que  lui,  ne  craîgnoit  guère ,  plufiât  qu'une 

\rr^  ^'  ^^^^  violente  ,  dont  elle  a  coutume  de  nom- 
^  ^  ^^  mer  les  auteurs.  Les  châtimens  temporels  tom- 
bent donc  uniquement  fur  la  poftérité  de  ces 
deux  Princes.  Dieu  n'exécute  même  (on  arrêt 
qu'après  leur  mort ,  &  leur  épargne  la  cruelle 
douleur  aue  fcur  auroît  caufé  la  vue  de  cet 
afireux  defàflre.  Si  donc  après  cette  vie  lïn'j 
en  a  point  une  autre  ,  où  les  pécheurs  fbufireot 
des  fupplices  proportionnés  au  nombre  &  i 
rénormité  de  leurs  crimes  5  Jéroboam  &  Baa& 
beaucoup  plus  coupables  que  leurs  enfans,& 
que  Zambri  même  ,  font  plus  légèrement  pur 
nis ,  ou  pour  mieux  dire  >  jouiiTent  de  rimpu- 
fiité.  Âinfi  des  qu'on  vient  à  comparer  avec  b 
profpérité  préfente  des  méchans  ,  l'idée  d'une 
jufUce ,  qui  y  félon  le  témoignage  confiant  des 
Ecritures  ,  rendra  à  chacun^  félon  fes  œuvres^ 
on  eft  forcé  de  reconnokre  que  la  mort  temr 
porelle  des  pécheurs  impénitens  efl  le  paâàge  1 
a  une  vie  d'un  autre  ordre  9  où  ce  qui  efi  de-  1 
sneuré  impuni  pendant  celle-ci ,  fera  puni  fè- 
loo  toutes  les  loix  d'une  exaâe  8c  rigoureufe 
juftice. 

1 1.  Dieu  envoie  fon  Prophète  à  Baafa ,  & 
hii  ordonne  de  dire  de  (a  part  à  ce  Prince  ;  J* 
vous  ai  tiré  de  la  pou/pére  ,  pour  vous  établir  h 
chef  de  mon  peuple  ^c,  Bàafa  étoit  un  ufurpa- 
leur  &  un  tyran  ,  qui  s'étoit  frayé  le  chemin 
au  thrône  par  une  multitude  de  meurtres  com- 
mis en  la  perfonne  de  fon  roi  légitime  >  &  d« 


fet  9  c'étoit  Dieu  qui  avoit  écarté  tous  Iqs  ob-r. 


fiacks  qui  pouvoient  traverfer  le  fuccc^e  fes 
deffeins  ambitieux  :  il  l'avoit  lui-méitVtron- 
iliuit  fur  le  thrône  ^  &  tais  en  poiTei&on  de  rau^- 
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toritc  ,  pour  accomplir  le  jugement  de  juftice  - 
qu'il  avoit  prononcé  cônire  la  mai(ôn  de  '-  ' 
robaam.  Ainlî  i'iilurpaiion  de  Baafa  ,  & 
cruauté  eiTiers  cous  ceux  de  ceiie  muïfon  , 
£[oîeni  dans  i'otdre  da  là  Providence  1^  des 
defleins  de  Dieu,  fans  qu'iJ  eût  aucune  patt 
au  dérèglement  Stih  malice  de  ces  avions , 
ni  aux  p^iffions  injufles  de  ceux  <\m  les  avoient 
^Foduties.  C'eft  une  vérité  qui  feprcfentepreP 
que  à  toutes  les  pages  de  rÈciiture. 

Mais  les  paroles  ([Lie  nous  espliiiuons  ,  nous 
411  montrent  une  autre  plus  particulière,  8c 
ti4s-importante  ;  c'efl  (jue  la  puilTance  fouve- 
nioe ,  quoiqu'ururpce  jnjullement  par  Baafâ  , 
Venoiide  Dieu;  qu'elle  écoic  dans  fan  ordre, 
Bt  que  cet  ordre  &  la  tranquiUité  publique  de- 
aiandoient  qu'on  la  refpeftic  ,  &  qu'on  s'y  Tou- 
mît.  Tous  ceux  cjui  avoient  pris  part  à  fz  ré- 
volte ,  &  qui  l'avoient  aidé  à  monter  (iir  le 
-Arène ,  étoient  criminels  de  léze-ma jeflé  auIC- 
bien  que  lui.  Mais  après  qu'il  y  fut  placé  ,  Se 
qnepar  l'extinâion  de  lamaifon  royale  ,  ilGt 
èit  mis  en  poffeffion  de  l'autorité  fouvetaine  ; 
le  devoir  des  particuliqs  étoit  de  lui  obéir, 
&  de  révérer  dans  fa  perfonne  la  puilTance  di-,  ' 
vîne  dont  il  étoit  dépofiiaire.  Les  premiers 
chrétiens  ont  toujours  réglé  leur  conduite  fur 
ces  principes.  Jamais  il  ne  s'en  trouva  aueua 
dans  toutes  les  révoltes  &  les  confpirations 
contre  les  légitimes  fouveraîns  :  c'eft  dequoi 
Teriullien  leur  rend  un  témoignage  bien  formel 
dans  fort  Apologie.  Mais  aulTi  ils  obéîlToient 
à  ceu%<|ui  avaient  en  main  fautorité  ,quel' 
«jues  moyens  qu'ils  euflent  employés  pour  s'en 
emparer.  Maxime  avoit  ôté  à  Gtatien  fon  mat- 
tre,  la  couronne  &  la  vie. Il  n'avoit  aucun  droit 
à  la  pourpre  impériale  ,  que  par  la  faveur  des 
.lôldais  qui  la  lui  avoient  donnée.  Cependant  » 
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^  comme  il  étoit  reconnu  dans  les  Gaules  &  Icf 

C  H  A  F.    autres  provinces  occidentales  ;  (àint  Martin  k 

^  ^  ^  les  autres  faints  Evéques  de  ce  temps -là ,  tni* 
térent  avec  lui  comme  avec  leur  Souverain» 
La  religion  chrétienne  ne  trouble  point  h 
tranqui&ité  publique.  Elle  n'eft  appliquée  qn*à 
la  confèrver  ;  &  elle  fe  foumet  dans  la  vae<le 
Dieu  à  ceux  à  qui  »  félon  qu'il  le  déclare  pu 
le  fuccès  ,  il  a  communiqué  (on  (buveraifl 
pouvoir  pour  gouverner  les  hommes. 

[  Achab  ne  fe  contenta  point  de  marcher  dm 
les  fichés  de  Jéroboam  :  mais  il  époufa  de  flsêsje» 
aahel . ,.,  il  fervit  Baal ,   ^  V  adora ....  ajil^ 
tant  tous  les  jours  crimes  fur  crimes  ^  fji*  irritant  k 
Dieu  d'Ifraelplus  que  totu  les  rois  qui  avêimt 
été  avant  lui ,  &c.  jufqu'à  la  un.  }  Telle  A 
ridée  que  TEcriture  nous  donne  d'Achab^ 
avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  fesaâioiis» 
Tout  ce  qu'elle  rapportera  de  lui ,  y  répondit 
parfaitement  ;  &  nous  verrons  que  la  princi- 
pale caufe  de  Ton  malhmir  a  été  d  avoir  épooll 
Tezabel  de  la  race  des  Chananéens ,  femme  im- 
périeufe  ,  impie  ,  &  cruelle  ,  dont  les  conleib 
le  poufTérent  â  des  e^cès  aufquels  ,  tout  mé- 
chant qu'il  étoit ,  il  ne  fe  (eroit  jamais  porté 
de  lui-même.  Auffi  le  Saint -Efprit  met-il  an 
nombre  des  plus  grands  péchés  d* Achab  fbn 
mariage  avec  cette  Prînceflfe  idolâtre.  Plût  i 
I  Dieu  que  tous  les  mariages  des  Chrétiens  iuf- 

fènt  à  couvert  d'un  pareil  reproche.  Mais  on 
ne  peut  s'empêcher  ^e  reconnoître  qu'il  n'7  en 
a  que  trop  ,  où  l'iittérét  &  l'ambition  ,  qui 
font  feuis  écoutés ,  font  paiTer  d'une^maifba 
dans  une  autre  avec  le^  biens  mal  acquis  »  le 
dérèglement  des  mceurs  ,  &  l'irréligion. 

r  H  fervit  Baal  ,  (^  l'adora ,  dpc.  ]  Baal  fî- 
gnifie  Seigneur.  C'étoit  le  foleil  qu*on  adoroit 
fous  c«  oôm.  Jufqu'ici  le  crime  des  faccefleurs 
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ne  Jetoboam  étoît  d'avoir  fiiivi  fon  exemple  '. 

Kti  adorant  les  veaux  d'or.  Achab  y  ajoùie  le    C  h  a  ^ 

culie  impie  de  Baal,(ju'ila  empiuniédes  reftes      VII. 

'desant.iens  Chananéens,  ennemis  du  peuple  de 

Dieu  ,  &  dévoués  à  l'anathème.  Bn  ceh  ,  ce 

roi  ,  Si  Tes  fujets  qui  l'imicérenc ,  étoient  plus 

coupables  uu  yeux  de  Dieu,  qu'ils  ne  l'écoient 

par  ridolaffle  des  veaux  d'or,  plus  groffiére 

|en  elle-içême  ,  Si  plus  ridicule  ;  mais  moins 

■  dangereufedansfe;  fuites.  Car  ceux  qui  avoient 

;du  lens ,  ne  pouvoient  imaginerla  divinité  &  la 

ïtoute-puilTance  dans  des  ligures  d'animaux  ,  ci 

leur  rapporter  les  bienfaits  reçus.  Ce  ciihe  étoii 

dcrtlége  :  maU  enfin  ces  flatues  ïnfenlîbles  ne 

jpouvoient  prendre  la  place  de  Dieu  dans  la  pen- 

Ke  des  honames  qui  n'étoient  pas  lout-à-fait 

flupides  :  au  lieu  qu'adorer  le  foleil ,  dont  la 

Vertu  fe  lait  fentir  à  chaque  moment ,  qui  anï- 

Imc  toute  la  nature ,  qui  fait  naître  &  mûrit  les 

fruits  ,  &  tout  ce  qui  fert  à  la  nourriture  des 


tre  pour  la  caufe  première  &  fouveraine  do 
tous  ces  eifets  ,  au  mépris  ds  Dieu  qui  a  créé 
cet  aftre  ,  &  qui  donne  par  lui  la  fécondité  à 
U  terre  ,  &  aux  plantes  la  vie  &  l'accroilTe- 
ment.  C'étoit  ce  qui  irritoît  Dieu  contre  les 
adorateurs  de  Baal  ,■  &  le  plus  grand  péché 
d' Achab  eft  d'avoir  introduit  dans  fon  royau- 
me ce  culie  impie  Sl  abominable. 

l  Hiel  (  qui  rebâtit  Jéricho  )  ffri/it  Abiram 
finfiU  aîné  y  hff^u'il  injeita  les  feniemens  ;  ^ 
Segiib  le  dernier  ie  fts  fiii  ,  lorfqu'il  cnpcfa  Us 
fertct  ,  feloa  que  U  Seigneur  ta-voit  prédit  fw 
Jofuê.  i  L'Ecriture  rapporte  qu'après  la  prife  & 
ia  defiroflionde  Jéricho  ,  Jofué  jît  cette impré' 
enlieit  :  Maudit  fait  de-vsnt  le  Seigneur  rhemmi 
qui  relèvera ,  cî"  rebâtira  lit  ville  dijericho.  ^ui 
[en  premier  né  tnture  ,  lorf^iiit  en  jilitr»  Ui  faif 


fi4  Aibrege'  be  l'Histoixb  I 
~  dtmint  ;  ^  ^h'i/  ferde  U  dernitr  dt  fts  tnfaa'M 
lerfqùil  tn  mettra  Aiftrtti.  Il  y  avoit  plus  À 
cinq  cents  trente-cinq,  ans  que  JoAié  avoit  pro- 
féré cette  parole  :  &  comme  la  foi  aUx  promef' 
Tes  &  aux  menaces  île  Diea  s'éteîgnoit  de  jout 
en  jour  chez  les  Ifraélices  depuis  leur  fchifme; 
Hiel  k  perfuada  apparemment  w^aprcs  unS 
lonf-temsii  pouvoit  regarder  ciPb  impréci- 
tion  comme  une  parole  oubliée  ,  Aa/tt  l'efftt 
n'ctoit  point  s  craindre.  Mais  Dieu  fit  voir  qaé. 
tous  les  tems  lui  font  picfens  ;  que  la  patois 
que  fon  ferviieur  fembioii  avoit  prononcée  p« 
un  mouvement  humain  ,  étoit  l'effet  de  l'inlpi^ 
ration  divine  ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  manqua 
d'avoir  fon  accomplilTement.  C'ell  ainfî  qtt 
nous  devons  juger  de  toutes  les  paroles  de  V 
fus-Cfarift  ,  des  Apôtres  ,  &  des  PTOphcte>> 
Aucune  ne  fera  mife  en  oubli.  Les  années  X 
les  lîécles  ne  leur  font  rien  perdre  de  leur  for- 
ce ,  parce  que  la  Vérité  ne  vieillit  point ,  S 
qu'étant  toute- pu iflante  comme  elle  eûéi^ 
oelle  ,  tout  ce  qu'elle  a  prononcé  s'accom.': 
plira  i  8f  les  prévarîcateius  n'échap^eiont)!.- 
mais  à  ià  jufle  yengeance. 
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tmtnnttnnt-tttntît 

CHAPITRE     VIII. 

Sécherejfe  prédite  par  Elie.  Dieu  le  nourrit 

miracuteiifement  près  d'ua  torrent ,  é"  en- 
fuite  che-i.  une  veure  de  Sarepta  ,  dont 
il  rejfufcite  le  fils.   J .  Rois.  1 7. 

EN  ce  tems-Ià ,  Elie  qui écoic de The^  j 
bé  au  pays  de  Galaad  ,  fepréfentarl 
devant  Achab  ,  &  lui  die  :  Vive  le  Sei-  1 
gneut  ,  le  Dieo  d'Ifrael ,  fous  les  yeu]ç|  J 
duquel  je  (i)  fuis  ;  il  ne  tombera  petfc^  T 
danc  ces  années  ni  rofée  ni  pîuye  ,  que- J 
Jêloii  la  parole  qui  forrira  de  ma  bouche^  1 
Auflï-rôtaprès,Dieu  lui  dit:  Retirez-vous' I 
d'ici  :  allez  vers  l'orient  ,  &  cachez-iT 
vous  fur  le  bord  du  torrent  de  Carith*' 
Vous  boirez  là  de  l'eau  du  torrent  ;  &'J 
j'ai  commandé  à  des  corbeaux  de  vou* 
y  nourrir.  Elie  y  alla  félon  l'ordre   ds' 
Dieu.  Dei  corbeaux  lui  apportoient  foîf 
&  matin  du  pain  &  de  la  chair  ,  &  il 
bûvoit  de  l'eau  du  torrent.  Cependant  le 
ciel  demeuroit  fermé  ,  &  il  ne  tomboît 
point  de  pluye  fur  la   cerre  ;  de  forte 
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qu'à  la  fin  le  torrent  demeura  à  fec, 
C  H  A  p.  Alors  le  Seigneur  fit  entendre  fa  pa- 
V  ^  ^  ï-  •  rôle  à  Elîe  ,  &  luî  dit  :  Allez  à  Sareptt 
ville  des  Sidoniens  ,  &  demeurez- y: 
car  j'aî  commandé  à  une  femme  veuve 
de  ce  pays-là ,  de  vous  nourrir.  Elie  par- 
tit aum-tôt  y  &  s'en  alla  à  Sarepca.  Etant 
près  d'entrer  dans  la  ville  ,  il  vît  une 
temme  veuve  qui  ramaflbic  du  bois.  Il 
l'appella ,  &  lui  dit  :  Donnez-moi  unpea 
d'eau  à  boire.  Comme  elle  alloic  en  qu^' 
rir  ,  il  lui  cria  :  Apportez-moi  auffi  ,  je 
vous  prie ,  une  bouchée  de  pain.  Cette 
femme  lui  répondit  :  Je  vous  jure  parle 
Seigneur  votre  Dieu ,  que  je  n'ai  point 
de  pain.  J'ai  feulement  dans  un  pot  au- 
tant de  farine  qu'il  en  peut  tenir  dans  le 
creux  de  la  main  ,  &:  un  peu  d'huile  dans 
une  phiole.  Je  ramafle  ici  quelques  mor- 
ceaux de  bois ,  pour  aller  de  ce  pas  en 
faire  du  pain  pour  moi  &  pour  mon  fils. 
Nous  le  mangerons ,  &  puis  nous  mour- 
rons. Ne  craignez  point  ,  lui  îJit  EUe  ; 
allez  ,  faites  ce  que  vous  avez  dit  :  mais 
auparavant  ,  faites  pour  moi  un  petit 
pain  cuit  fous  la  cendre ,  &  me  l'appor^ 
tez  :  après  cela ,  vous  en  ferez  pour  vous 
&  pour  votre  fils.  Car  voici  ce  que  die 
le  Seigneur  :  La  farine  qui  eft  dans  le 

f>ot  ne  diminuera  point  ,  non  plus  que 
'huile  qui  eft  dans  la  phiole  ,  jufqu'aa 
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jour  où  le  Seigneur  fera  tomber  la  pluye  — 
l/ur  la  cecre.  Cette  femme  s'en  alla  ,  &  ' 
fit  ce  qu  Etie  lui  avoir  dit.  Elie  mangea, 
ik.  elle  auffi  avec  fa  famille  ;  &  depuis 
ce  jour  là  ,  la  farine  ni  l'huile  ne  dimî- 
.nuérent  point ,  félon  que  Dieu  l'avoir 
prédit  par  la  bouche  du  Prophète. 

Quelque  tems  après  ,  le  Jils  de  cette 
veuve  tomba  malade,  &  niourut.O  Iiom- 
jîie  de  Dieu  ,  dit-elle  à  Eiie  ,  qu'y  a-t'il 
entre  vous  &  moi  î  Eres- vous  venu  chez 
moi  pour  faire  revivre  le  fouveriir  de 
pies  péchés ,  &  pour  donner  la  mort  à 
mon  fils  !  Elie  lui  dit  :  Donnez-moi  vo- 
tre fils.  11  prît  l'enfant  d'encre  fes  bras  ; 
&  l'ayant  porté  d.ins  une  chambre  haute 
où  il  logcoit ,  il  le  coucha  fur  Ion  lit,  11 
cria  enfuite  au  Seigneur ,  &  die  ;  Sei- 
gneur mon  Dieu ,  eft-il  polTible  que  vous 
ayez  affligé  cette  bonne  veuve  ,  qui 
prend  foin  de  me  nourrir  comme  elle 
peut ,  jufqu'a  faire  mourir  fon  tîls  !  Tiprès 
cela  ,  il  fe  mie  fur  l'enfaist  par  croîs  fois, 
eii  fe  mefiirant  à  fon  pecît  corps  ;  &c  il 
cria  au  Seigneut ,  &  die  :  Seigneur  mon 
Dieu  ,  je  vous  prie  que  l'ame  de  cet  en- 
fan:  rentre  dans  fon  corps.  Le  Seigneur 
exauça  la  prière  d'Elie  :  l'ame  de  l'enfant 
rentra  en  lui ,  &  il  recouvra  la  vie.  Eiïe 
le  prit  i  &  l'ayant  fait  defcendre  de  fa 
chambre  ,  il  le  rendit  à  fa  mère  ,  ea  lui 
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diiànt  :  Voilà  votre  fils  en  vie,  C«tt| 
femme  lui  dit:  Je  reconnoîs  maintenant 
que  vous  êtes  un  homme  de  Dieu ,  & 
que  la  parole  du  Seigneur  qui  eft  dâfii 
votre  bouche ,  eft  véritable. 


Eclaircissements  et  Re'flexions; 

[  En  ce  tems-là  Elie  ,  ^ui  itâit  de  TbeJHm 
pays  de  Galaad  ,  fe  pré/enta  devsnt  jfchsi  ^^ 
lui  dit  :  Vive  le  Seigneur  le  Vien  d^Ifi/tel  ,  fit» 
les  yeux  duquel  je  fuis  ;  il  ne  tombers  pendémt  m 
années  ni  rojée  ni  pluie  ,  que  félon  Is  parole  fd 
fortira  de  ma  bouche.  ]  Voici  le  commence- 
ment  de  Thidoire  du  plus  grand  Prophète  QOt 
ait  encore  paru.  L'iniquité  eft  montée  à  ion 
comble  :  I(rael  à  oublié  Ton  Dieu  :  la  cootse 
gion  de  l'idolâtrie  a  gagné  toutes  les  parties 
du  royaume  :  Tapoflafie  elï  fî  générale  ,  &  (i 
autorifée  >  que  personne  n'ofe  \q  déclarer  pour  < 
le  Seigneur.  C'eft  alors  que  ce  Dieu  plein  de 
miféricorde ,  qui  proportionne  les  remèdes  i 
la  grandeur  des  maux^  (ufcite  des  hommes 
tout  brûlants  de  zélé  pour  fa  gloire ,  par  qui  il 
opère  àt%  prodiges  étonnans  \  &  qui  parlent  de 
ia  part  aux  peuples  &  aux  Rois  avec  une  force 
&  une  intrépidité  merveilleufe  pour  \^%  rappel- 
1er  de  leurs  égaremens. 

La  miflîon  d'Elie,  &  le  premier  aâe  defot 
miniilére  ,  ont  un  caraâére  Singulier.  L'Ecri- 
ture le  produit  comme  un  autre  Melchifï- 
dech  ,  &ns  nous  rien  apprendre  ni  de  fou 
père,  ni  de  (à  tribu;  fans  nous  dire  d'où  ii 
vient ,  ni  ce  qu'il  a  fait  avant  fa  vocation  à 
la  prophétie  >  ni  de  quelle  manière  il  y  a  été 

appelle. 


1 
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appelle.  Dieu  le  lire  tout  d'un  coup  de  l'ob-  ' 

fcurité  ,  &  le  montre  à  la  Cour  d'un  roi  impie  ,     ~^"  *  J" 
powr  annoncer  Tes  jugemens  ,  &  pour  prédire  *■* 

le  terrible  fléau  dont  il  va  frapper  fon  peuple.  j 

Elie  n'en  exprime  point  la  caule:  ii  ne  feii  à 
ce  roi  aucun  reproche  :  il  le  laiffe  dans  l'in- 
certitude fur  la  durée  de  la  fécherefie  :  mais  il 
lui  déclare  avec  ferment  qu'elle  ne  ceflera  que 
par  fa  parole  :  &  auflî-cài  après  il  difparoit, 
pour  ne  fa  montrer  qu'à  trois  ans  &  demi  de 
là  ;  alïn  que  le  roi  Si  fes  fu)et5  aïent.Je  temps 
de  fentir  tout  le  poids  de  la  main  de  Dieu  ; 
qu'ils  ne  puiiTent  attribuer  une  fi  longue  teche- 
relTe  qu  a  un  miracle  de  fa  joftice  ;  &  qu'ils 
faieni  forcés  d'y  reconnoitre  le  châtiment  de 
leur  prévarication. 

■1/  ne  tombtr»  ni  rofee  ni  pluie  fendant  cis  a>i~ 
nhi.  Dans  la  Judée,  il  ne  pleiivoit  ordinai- 
rement qu'en  auionne  ,  pour  faire  germer  les 
grains  -,  Se  au  printems  ,  pont  les  faire  mûrir. 
Mais  dansl'inten'alle  d3  ces  faifons  ,  &  fur- 
loL!t  en  été  ,  il  comboii  toutes  les  nuits  une  ro- 
féc  abondante  ,  qui  humeftoit  la  terre  ,  &  pté» 
fervoit  les  grains  d'être  brûlé;  par  les  ardeurs 
ia  foleil.  Dès  la  nuit  qui  fuivit  la  parole  du 
Prophéie  ,  la  rofée  cella  de  tomber  ;  &  cha- 
cun eut  lieu  de  fe  convaincre  qu'Elie  avolc 
parlé  paf  l'Efprît  de  Uîeu,  Hc  que  le  royaume 
alloit  éprouver  l'effet  de  la.  terrible  menace 
que  le  Seigneur  avoic  faire  à  leurs  pères;  Si  Ltvlr.  i 
vtus  vielex.  men  aàit»et  ,,..,/»■  ftrai  i^ne  le  To.  11. 
ciel  fer»  pour  ■vohi  un  ciel  de  fer  ,  (^  veire  lerri  *"'  ^' 
une  Ifrre  d! airain,  Ttui  vts  trivaux  feront  inu- 
tiles. La  terre  ne  prtiluir*  point  de  grains ,  & 
Us  arbres  ne  dontierant  point  de  fruit. 

Rien  n'étolt  (ilus  proportionné  au  crime ,,  ^'^''' 
qu'une  telle  punition.  Les  Ifraéiites  avoient  inji^i", 
abandonné  le  vrai  Dieu  pour  adorer  le  folcilan,  i.  " 
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fous  le  nom  de  BaaL  Us  regardoient  cet  aflm 
C  H  A  p.  comme  Famé  de  la  nature ,  comme  rautenr 
VII  L  de  la  fécondité  des  plantes  &  des  animaux, 
comme  le  roi  de  TUnivers  ,  comme  la  TÎe  k 
]a  joie  dn  monde  par  Tes  retours  &  par  Ces  ap« 
proches.  Rîen  n'étoit  plus  propre  à  faite  fenôr 
que  le  Dieu  d'Elie  étoit  le  maître  de  Baal, 
qu'en  le  dépouillant  de  Tes  influences  tant  yaih 
tées ,  &  qu'en  Tobligeant  de  brûler  Ces  adora* 
teurs ,  &  de  réduire  tout  en  cendres  par  l'ar^ 
deurde  Tes  rayons. 

tCéKhez-iious  fur  U  bord  du  torrent  de  Cet 
•  • . .  J'ai  eammmuU  kdes  carhêMux  de  vemf 
nêurrir*  ]  Langage  digne  de  celui  qui  eft  le  /eu 
maître  de  la  nature,  il  commande  ^  c'eft-à-dire  i 
11  veut  ;  &  le  corbeau ,  oilèau  vorace  &  car* 
nacier  ,  qui  ne  vit  que  de  rapine  f  &  qui  fuit 
rhomme  9  oublie  tout  d'un  coup  (on  naturel» 
&  fe  charge  de  fournir  de  quoi  vivre  à  rhomme  • 
de  Dieu ,  &  de  lui  fervir  r^uliérenrent  d&a 
fois  par  jour  du  pain  &  de  la  viande*  C'eft  aiofi 

3ae  le  Dieu  du  ciel  &'de  la  terre  Xe  &it  obéif 
e  toutes  Ces  créatures;  &  que  celui  qui  ame* 
na  à  Noé  lesbétes  mêmes  les  plus  féroces^ 
pour  recevoir  de  lui  la  nourriture  dans  l'Âr* 
che ,  amène  à  £lie  des  corbeaux  pour  le  noiff? 
rir  fur  le  bord  d'un  miâeau.  Ne  craignons  pas 
de  manquer  du  néceflaire  >  tant  que  nous  Comi 
mes  dans  Tordre  de  Dieu,  &  fidelles  â  notie 
minifiére.  ll;ne'fait  pas  toujours  de»  miracles 
foppans ,  comme  celui-ci ,  pour  nourrlp  fèf 
fërviteurs.  Mais  il.  y  a  des  miracles  deProvi^ 
denoe  ,  où  il  Ce  cache  fous  le  voile  des  caufet 
naturelles.  Une  foi  éclairée  les  apperçoityiee 
.  admire  ,  Si  en  rend  grâces  à  l'auteur  de  tout 
bien. 

[  Allez  À  SareftM ,  ville  des  Sidomems ,  ^.  ^e» 
.  mÊ$ttfês>y.  CMrfsi-^0iitmsmdéà4m€iffMtmêmem9 
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dt  ee  fiyi-Ik  de  'voui  jtoMtîr.  ]  Il  lui  a  com- "^ 

mande,  c'eft-à-dire,  que  fa  volonté  eft  que  *- "  *'* 
cela  Ibit  ainfi  ,  &  qu'il  dirpofera  le  cœur  de  VHyi, 
cette  veuve  à  faite  ce  qu'il  veuc.  Lo  ri  que  le 
torreri  fut  à  fec  ,  il  étoit  auflî  facile  à  Dieu 
de  faire  apportera  Elie  de  quoi  boire  ,  que  de 
lui  envoyer  de  quoi  mariger.  Mais  il  y  avoït 
dar7s  un  pays  éiranger  une  pauvre  veuve  ,  «jui 
ctoit  l'objet  de  Tes  niiféricordes  ,  &  qu'il  vou- 
loit  combler  de  biens  par  la  préfence  d'Eiîe« 
tandis  qu'il  y  avoit  grand  nombre  de  veuves 
en  Ifrael ,  qu'il  lailToit  datis  l'indigence  &  la 
niifére.<  C'efl  la  réflexion  que  fait  Jefus-Chtift 
lui-même,  parlant  dans  la  Synagogue  de  Na- 
zareth. Il  y  avait  beaucoup  de  ■viui/es  e»  Ifrnel  L%e,  4,.i.ij^ 
«u  timfs  leElie  .  Urlqui  U  tiil fm  fermé  ptu- 
dant  trois  nm  (^  Jîx  miis  ,  <^  qu'il  y  eut  un» 
panie  famini  d*nt  teut  le  paye.  Héanmeini  Elit 
ni  fut  tnvtyé  chtx,  aucune  ieltis  ,  mais  cher,  une 
femme  iicuiie  de  Sirepta  dani  le  pays  de  Siden. 
Cette  grâce  accordée  à  une  pauvre  étrangère, 
tandis  que  tout  Ifrael  fouffre  une  cruelle  fa- 
mine ,  figuroit  la  lumière  de  la  vérité  ,  &  l'a- 
bondance de  Ja  nourriture  fpiriiuelle  ,  transfé- 
rées cbez  les  Getuils  par  une  miféticocde  toute 
gratuite.  &  ôtées  par  un  jufte  jugement  an 
peuple  Juif,  qui  eÂ  condamné  à  languir  de 
faim  ,  Si.  pour  qui  le  ciel  eft  de  fer  ,  &la  terre 
d'airain  ,  jufqu'à  ce  que  Jeiîis-Chrift  revienne 
à  eux  ,  &  faite  tomber  fur  ces  terres  arides  3c 
brûlées  ,  la  pluie  falutaire  de  fa  grâce. 

[  Crue  femme  s'en  alla  ,  &  fit  ce  /ju'Eiie  lui 
mvcit  dit.  ]  On  voit  dans  cène  femme  un  eftet 
admirable  du  commandement  de  Dieu,  c'eli' 
à-dire  ,  de  fa  volonté  fur  elie.  Née  &  élevée 
dans  le  fein  du  paganifme,  &  dans  le  même 
paysquei'impie  Jeî.abel ,  elle  n'a  pas  plutôt 
étendu  la  parole  d'Elie  i  qu'éclairée  tout  à 
Zi, 
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coup  de  la  lainière  d'en  haut ,  elle  montre 
C  H  A  p.     plus  de  foi  &  de  docilité  que  le  Prophète  n'en 
V II  L     €Ûc  trouvé  dans  IfraeL  Elle  lui  obéit  fans  la 
moindre  répugnance  >  dans  une  chofe  où  elle 
«  à  funnonter  les  (êntimens  de  la  nature  les 
plus  enracinés  ,   &  les  plus  légitimes.  Elle 
prend  fur  le  peu  de  farine  qui  lui  reftoit ,  de- 
quoi  nourrir  £lie  9  avant  que  de  pourvoir  à  Ton 
propre  befoin  ,  &  à  celui  de  Ton  Sis.  11  eft  vrai 
jqu'ii  lui  fait  une  promeife  avantage ufe  :  mais 
il  falloit  que  fur  la   parole  d*'un  homme  iff- 
connu  ,  elle  crut  ce  qu'elle  ne  voyoit  pas; 
iqu'elle  attendit  un  prodige  qui  n'a voif  aucune 
apparence  ;  &  qu'en  l'attendant  elle  (è  privât 
d'un  fecours  préfent  &  vifîble.  C'ell  ce  qu'elle 
fait  néanmoins  :  elle  donne ,  comme  la  veave 
de  l'Evangile  ,  Ton  néceHaire  ^  fans  s'inquiéter 
pour  l'avenir  ;  ou ,  pour  mieux  dire ,  avec  une 
entière  a^Turance  que  le  Dieu  d'Ifrael ,  félon  la 
parole  de  fon  Prophète  «slui  rendra  avec  ufure 
ce  qu'elle  lui  donne  de  toute  la  plénitude  de 
fon.  coeur.  Et  nous ,  liches  chrétiens ,  après 
des  promeiTes  auffi  magnifiques  &  auffi  cer- 
taines que  celles  que  jefus-Chrift  nous  £ût 
dans  r£vangile ,  nous  refufons  mcme  de  nouK 
rir  Ces  membres  de  notre  fuperflu.  On  nous  ex- 
horte ;  on  nous  preffe }  on  nous  met  devant 
ies  yeux  la  récompenfe  éternelle  :  les  pauvres 
nous  expofent  leurs  preiTaiis  befoins  :  ils  nous 
conjurent  par  le  nom  de  Dieu  ,  &  par  les  en- 
trailles de  la  charité  de  JefusChrift  ,  de  lear 
donner  ttne  bouchée  de  fnin  :  &  nous  fommes 
fburds  à  leurs  prières.  Que  répondrons-nous 
au  jugement  de  Dieu  ,  lorsqu'on  oppofera  i 
notre  dureté ,  &  à  notre  peu  de  foi ,  l'esenipie 
d'une  veuve  pauvre  &  idolâtre  ,  qui  pleine  de 
foi  auxpromeâesduvrai  Dieu  ,  épuifè*  pouf 
Aouirir  fon  fervi(eur#  Tunique  reflburce  qoî 
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lui  reftoit  pour  prolonger  fa  vie  S:  celle  de  Ton  — ^^— 

fils  d'un  jour  ou  deux  î  Dieu  n'avoit  pas  be-    C  h  a  p. 

foin  d'elle  pour  nourrir  Elie.  C'eft  pour  ell«   VIII, 

beaucoup  plus  que  pour  lui-même,  cjue  le  l'ia- 

phéte  lui  eft  envoyé.  Il  en  eft  de  même  des  I 

pauvres  que  Dieu  nous  adrefle  ,  fit  qu'il  nous  ' 

commande  de  nourrir,    11  peut  les  faire  fub- 

lîfter  fans  nous  :  mais  nous  ne  pouvons  pas 

être  fauves  fans  eux  ;  &  c'eft  par  leurs  mains 

que  l'abondance  des  bénédiûions  de  Dieu  doit 

le  répandre  fur  nous. 

[  Elit  »a«j«a ,  ©■  elle  utiffi  eiiicfiifMJiitle.  Et 
érpuis  ce  ]oiit-là  lafartne  ni  l'huih  ne  diminui- 
Tcal  point  ,  ftUn  que  Dieu  Cavoit  prédit  pur  lit 
hauche  du  Prophète.  ]  C'eft  Biiii!  que  la  Gentili- 
té  appellce  à  la  foi ,  eft  aHîfe  à  la  même  lahle 
que  les  Prophéies:elle  y  eft  nourrie  de  la  graif- 
fe  du  froment ,  &  d'un  p9 in  miraculeux  ,  qui 
(e  diftribue  à  tous  ,  fans  fauHtir  aucune  dimi- 
nution :  &  l'huile  de  la  grâce  ,  dont  Jefus- 
Chrift  coniient  la  plénitude  ,  ne  ceffe  de  cou- 
ler pour  cette  ncmbreufe  famille. 

[  SfuAifues  lemt  après  ,  U  fili  de  cette  -ueuve 
temba  malade  ,  é"  "courut.  O  homme  de  Dieu , 
dit-eUa  «  Eiie  ,  ^n'y  a-Cil  mire  tioas  é-  mei  î 
Xtei-voHi  venu  chex,  moi  peur  faire  revivre  le 
fowvenir  de  nei  péchés ,  ^ peur  donner  Uinorl  à 
meafils  !  ]  Que  la  conduite  de  Dieu  envers 
cette  veuTe  ,  eft  éloignée  de  ncire  manière  An 
penftr  !  Qui  fe  feroit  aUenJii  qu'aptes  des  fa- 
veurs (î  finguliéres ,  fon  hWui  (eroit  enlevé  par 
la  mort  f  Un  coup  fi  i.tiprcvû  &  fi  fenfible  lui 
fait  croire  que  Dieu  lui  a  amené  Elje  ,  pour 
la  confondre  p;ir  l'exemple  d'une  fi  liaute  ver- 
tu ;  &  qu'il  la  punit  par  la  mort  de  fon  fils  , 
£c  ce  qu'elle  n'en  a  pas  profité.  Mais  c'étolt 
moinspour  affliger  la  mère  qu'il  fi-appe  de  mort 
l'enfant ,  que  pour  glorifier  /on  Nom ,  &  fignai 
Z  iij 
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1er  (ur  elle  (a  miftrkorde  par  un  nouveau  mlj, 
racle  ,  qui  devoir  aFTermir  là  foi  ,  Se  di 
nouveau  degré  de  vivacité  à  fa  reconnoilTda*! 
ce.  Accablée  de  diiijleur  ,  &  lâns  aucune  efpÂ^ 
fance  de  recouvrer  celui  qu'elle  a  perdu  (  cafj 
Jepub  le  commencement  du  monde  ,  il  a^ 
ayoii  point  encore  d'esemple  d'aucune  rélûf-' 
leâïon  ]  elle  louche  au  moment  où  elle  doit 
létre  comblée  de  la  plus  grande  joie  qu'elle  eîit 
ipreuvée  de  la  vie.  Ceux  qui  ont  le  bonheur 
de  conferver  la  pureté  de  la  foi  dans  les  tems 
d'obrcurcNTement  &  de  perfécution  ,  &  la  fain- 
teic  des  mœurs  au  milieu  delà  corruption  da 
monde  ,  paffent  par  de  rudes  épreui-es.  Mail 
qu'ils  en  (ont  bien  dédommagés  paria  douceur 
des  confolaiions  dont  Dîeu  les  remplit  ,  Ctlon 
celte  parole  du  Prophète  :  Vin  conjhli 
riniflt  mon  âmi  de  joie  ,  à  propariion 
leurs  Uont  maa  cxitr  avait  élè^iiiélTÎ. 

[  Il  fric  l'enfant le  coucha  fur  fin  lit .  .1 

ilfemitfif  Venfmt  f^  ,ro,s  fois  ,  en  fe  mef^ 
r»ni  à  fon  fctit  corp.  ]  Image  admirable  de 
qu'a  fait  le  Verbe  divin  pour  la  réfurreflton 
Spirituelle  de  l'homme.  Il  le  charge  de  toutes 
"nos  langueurs,  pour  les  guérir.  Il  Jefcendjuf- 
j'qu'i  notre  baffcfle  pour  la  relever.  Il  penche 
i-A  majaftc  vers  notre  néant ,  pour  le  réparer. 
11  racourcît  fa  grnnJeur  ,  pour  fe  proportion- 
ner à  notre  peiitelTe.  Il  s'éiend  fur  toute  notre 
lïjture  ,  pour  la  ra^pier  toute  eniiete.  Il  im- 
prime fes  membres  vivifiants  fur  tous  nos  mem- 
bres ,  pour  leur  communiquer  fâ  chaleur,  fon 
elprit ,  Sf  fa  force.  C'étoît  d'une  Ç\  éionnanto 
humiliation  ,  &  d'une  charité  fi  incomjJté'  '  ^ 
Éble  ,  accompagnée  des  prières ,  des  cris  Si 
larmes  de  l'Homrae-Dien  j  que  dépçi}4w 
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CHAPITRE     IX. 

de  Jex^bel  cintre  tes  prophètes  du  Sei- 
gneur. Charité  d'^bdias.  H  rencontre 
Elie  ,  cil-  Avertit  Aibab  de  fin  arrivée. 
Jieprocbe  d'Alhab  à  Elie  ,  é-  réponfe  du 
Prophète.  Jfembtée  du  peuple.  Prcpofi.- 
tion  d'Etie  acceptée.  Ptophctes  de  Saal 
invoquent  en  vain  leur  dieu.  Peu  du  dtl 
fenfume  leficrijice  d'Elie  ,  qui  fait  tuer 
les  prophètes  de  Baal.  Plujre  ahtidantt 
acioréie  à  fes  prières.   3.  Rois.  18. 

LA  féchereflè  &  la  famine  durèrent  — 
trois  ans  &  demi.  Pendanc  ce  tems-  ^^  " 
là  ,  Achab  faifoic  cliercber  Elie  de  tous  luc 
côtés,  l!  n'y  eue  point  de  nation  ,  ni  de  Y'^^, 
royaume  voîfiii ,  où  il  n'envoyât  pour  en  m. 
avoir  des  nouvelles.  Mais  il  ne  lui  fuc 
pas  poffîble  de  découvrir  oïl  il  étoit,  Je- 
zabef  devenue  plus  furieufe  que  jamais , 
faiCoit    prendre   &    niaflàcrer   tous    lesy,  ij. 
prophètes   du  Seîp;neur  qu'elle  pouvoic 
trouver  ;  jufque-là  quepluGeurs  ,  pour 
éviter  de  tomber  encre  fes  mains  ,  furent 
contraints  de  demeurer  cachés  dans  des 
cavernes ,  expofes  à  mourir  de  faim  Si 
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de  mifére.  Enfin  Dîeu  dit  à  Elie  :  Allez 
vous  préfenter  devant  Achab  ;  car  je  vais 
faire  tomber  la  pluye  fur  la  terre.  Et 
Elie  fç  mit  en  chemin. 
i.&fuiT.       Cependant  la  famine  étant  extrême 
•dans  Samarie  ,  Achab  fit  venir  Abdfaj 
Intendl/ant  de  fa  maifoo.  C'étoit  un  hom- 
me rempli  de  la  crainte  du  Seigneur.  Car 
lorfque  Jezabel  tuoit  les  prophètes  da 
Seigneur  ,  il  en  a  voit  caché  cent  dans 
•cieux  cavernes ,  cinquante  dans  chacune, 
où  il  les  avoit  nourris  de  pain  (  i  )  &  d'eau. 
Achab  lui  dit  :  Allez  à  toutes  les  fontai- 
nes ,  &  à  tous  les  torrents  du  pays  ,  pour 
voir  fi  nous  pourrons  trouver  de  l'herbe, 
afin  de  fauver  les  chevaux  &  les  mulets, 
&  de  ne  pas  perdre  nos  bêtes.  Ils  par- 
'  tagérent  le  pays  entre  eux  pour  le  par- 
courir :  Achab  alloit  par  un  chemin  ,  & 
Abdiai  par  un  autre.  Lorfqu  Abdias  étoic 
en  chemin  ,  Elle  vint  à  fa  rencontre. 
Abdias  le  reconnut  ,  Se  fe  profterna  le 
vifage  contre  terre.  Allez ,  lui  dit  le  Pro- 
phète ,  dîtes  à  votre  maître  que  voilà 
Elie  qui  vient.  Abdias  répondit  :  Quel 
•1-  .i      péché  ai-je  commis  ,  pour  que  vous  li- 
vriez votre  fervîteur  entre  les    mains 
d'Achab ,  afin  qu  il  me  fade  mourir  ?  Il 
vous  a  fait  chercher  par  -  tout,  fans  poiu 

(i)  C'écolc  beaucoup  dans  uti  tcmt  où  la  famiac  &  h 
Acbovcilc  écoknc  cùrcmts* 
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Voîr  découvrii  oii  vous  étiez.  Et  main-  - 
ceiuiit  vous  me  chargez  d'aller  lui  dire,  ' 
Voici  Elie.  Des  que  je  vous  aurai  quicié , 
TEiprit  d«  Seigneur  vous  tranfporteva 
en  quelque  lieu  que  je  ne  fçautaî  pas  : 
ic  fi  Achab  ne  vous  rcoavc  point  après 
que  je  l'aurai  averti  de  votre  venue  j  il 
me  fera  mourir,  Cependaiir  votre  fervi- 
teur  craint  le  Seigneur  depuis  fon  enfan- 
ce. Ne  vous  a-t'on  pas  dit ,  mon  Seî- 
Cneur ,  ce  que  je  fis  lorfque  Jezabet  tuoit 
les  prophètes  du  Seigneur  ;  &  que  j'en 
cachai  cent  dans  deux  cavernes,  où  je 
les  nourris }  Après  cela  vous  me  char- 
gez d'aller  dire  à  mon  maître  ,  Voicî 
Elie  ;  afin  qu'il  me  tue.  Elie  lui  dit  : 
Vive  le  Seigneur  des  armées  ,  fous  les 
yeuy  duquel  je  fuis ,  je'  me  préfenterai 
aujourd'hui  devant  Achab.  Abdias  alla 
trouver  Achab  ,  &  lui  rendît  compte  de 
ceci.  Achab  vint  auiïi-tôc  au-devant  d'E- 
]îe  ;  &  l'ayant  apperçû ,  il  lui  dit  ;  Vous 
voilà  donc ,  vous  qui  troublez  Ifrael,  Ce 
n'eft  pas  moi ,  répondît  Elie ,  qui  trou- 
ble llrael  :  c'eft  vous-mêine  ,  Se  la  mai- 
fon  de  votre  père  ,  vous  ciuï  avez  aban- 
donné la  loi  du  Seîgneuc  ,  pour  liiivte 
BaaI.  Faîtes  alïëmbler  tnaiutenam  tour 
Ifrael  fur  ta  montagne  du  Carmel  ,  avec 
les  quatre  cents  cinquante  prophètes  de 
Baal ,  &■  les  quatre  cents  prophètes  dci 
Zv 
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boîs  (i)  que  Jczabel  nourrie  des  mets  Je 
j^       fa  table. 

'  Achab  manda  tous  les  Ifraélîtes  ,  & 

a(Tèmbla  les  prophètes  de  Baal  fur  le  Car- 
mel.  Elle  adreliaiit  la  parole  à  tout  le 
peuple  ,  lui  dit  :  Jufqu'à  quand  ferez- 
vous  comme  un  homme  qui  boite  des 
deux  côtés  ?  Si  Baal  eft  Dîeu  ,  fui  vez-le  :  fi 
c'eft  le  Seigneur  qui  eft  Dieu ,  attachez-^^ 
vous  à  lui.  A  cela  le  peuple  ne  répondit 
pas  un  feul  mot.  Elie  continua  de  leur 
parler ,  &  dit  :  Je  fuis  le  fèul  des  pro- 
phètes du  Seigneur  qui  refte  ;  &  les  pro- 
phètes de  Baal  Ibnt  au  nombre  de  qua- 
tre cents  cinquante.  Qu'on  nous  donne 
deux  boeufs  :  qu'ils  en  choifldènt  un  poiu 
eux  ;  &  qu'après  l'avoir  coupé  par  mor-. 
ceaux  ,  ils  le  mettent  fur  du  bois ,  fans 
mettre  de  feu  par  delTbus.  J'en  ferai  au- 
tant de  l'autre.  Vous  invoquerez  vos 
dieux  s  &c  moi  j'invoquerai  le  Seigneur. 
Aprèç  cela ,  que  le  Dieu  qui  aiira  exaucé 
par  le  feu  (i)»,  (pît  reconnu  pour  Pieu» 
Tout  le  peuple  répoadit  :  La  propofîdoo 
eft  raifonnabk. 

r 

<i)  Cétolent  rle$  bols  con/acrés  i  A(!arte  4^eflc  4<l 
S|d[i>uieas  ,  qui  eft  la  luoe ,  ft:  doet  Jezabel  avoic  ittoo» 
doit  le  culte  d^ps  ^e  royaume  dMfrael.  Ces  0aacre- ccAU 
prophètes  ne  fe  rrouvérenr  point  fur  le  Carmel. 

(i)  C*e(fc-fU(tire  ,  qui  aura  cxnucé  les  pr^oet  de  (b 
t^ateqr»  ,  en  hiiw  .djcTcctuLie  4M  «ûi  UA  &«  ^«i 
cçnrumc  la  viitinie. 


DF.  i-'Anc.  Test.  Lit.  VI,  fj* 
Elie  die  aux  puophéces  de  Baal  :  Choi-  - 
filïez  uii  bœuf  pour  vous  ;  &  commencez 
les  premiers,  parce  que  vous  êces  en  plus 
grand  nombre.  Ils  prirent  donc  le  bœuf 
qui  leur  fut  donné  ;  Se  après  l'avoir  pré- 
paré ,  ils  invoquèrent  Baal  depuis  le  ma- 
tin jufqu'à  midi ,  en  difant:  Baal ,  exau- 
cez-nous. Mais  perfbnne  ne  répondoit. 
Sur  le  midi  ,  Elie  commença  à  Te  moc- 
quer  d'eux.  Criez  plus  haut ,  leur  difoic- 
il  i  car  enfin  c'eft  un  dieu  :  mais  il  eft 
peuC-êrre  en  compagnie  ,  ou  occupé  à 
quelque  affaire ,  ou  en  voyage  :  il  dort 
peut-être ,  &:  il  a  befoin  qu  on  le  réveille. 
Ils  Ce  mirent  donc  à  cn'ec  de  toute  leur 
force  ,  &  ils  fe  faifoient  des  inci/îons  , 
iëion  leur  coutume  ,  avec  des  coureauit 
&  des  lancettes  (  i  ),  en  forte  qu'ils  écoîerit 
tout  couverts  de  fang.  Cela  dura  jufqu'à 
l'heure  du  facrifice  do  foie ,  c'eft-à-dire  , 
julqu'à  trois   heures  ,   fans  qu'il   y  eût 

Eribnne  qui  leur  répondît ,  ni  qui  parut 
entendre. 
'  '  Alors  Elie  dit  au  peuple  :  Venez  avec 
moi.  Et  le  peuple  s'etant  approché  ,  Eliâ 
tétablit  l'aurel  du  Seigneur  qui  avoir  érê 
détruit  :  il  prit  douze  pierres  feloii  Is 
nombre  des  Tribus  d'IIrael  ;  &  il  bâtit 

-■(i)C«lte  ctrcmonie  (upHniiicUf:  4:  «utile iioLi  e'jm- 
mune  chci  les  Ae-ieiii  i  6;  elk  dure  «no,ire  tbeî  ïlu- 
ficurs  fcuptis  de  l'OricBC 


^ 
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de  ces  pierres  un  aucel  au  nom  du  Sei- 
gneur :  il  fie  une  rigole  autour  de  l'autel, 
arrangea  le  bois  ,  coupa  le  bœuf  par  mor- 
ceaux ,  &  le  mit  defliis.  Puis  il  fit  emplir 
quatre  cruches  d'eau  ,  qu'on  verfa  iur 
J'holocaufte  &  fur  le  bois.  La   mcnve 
chofe  fe  fit  par  trois  fois ,  enforte  que  la 
rigole  qui  étoit  autour  de  l'autel  ,  fut 
remplie  d'eau.  Le  tems  d'ofFrîr  k  facrifr 
ce  étant  venu  ^  Elîe  fit  fa  prière  ,  &  dit: 
Seigneur  Dieu  d'Abraham  ,  d*Ifaac  Se  it 
Jacob  ,  faites  voir  aujourd'hui  que  vous 
êtes  le  Dieu  d'Ifrael  5  que  je  fuis  votre 
lèrviteur ,  &  que  c'eft  par  votre  ordre 
que  j'ai  fait  toutes  ces  chofes.  Exaucez- 
moi ,  Seigneur ,  exaucez-moi  -,  &  que  ce 
peuple  connoiflè  que  c*eft  vous  qui  êtes 
Dieu ,  &  qui  convertilTez  leurs  cceurs.  En 
même  tems  le  feu  du  ciel  tomba,  &  dé- 
vora l'holocaufte  ,  le  bois  ,  les  pierres , 
la  poudiere  même  &  l'eaU  qui  étoit  dans 
la  rigole.  Tout  le  peuple  voyant  ce  pro- 
dige ,  jfe  profterna  ,  &  dît  :  Ceft  le  ScU 
gneur  qui  eft  Dieu  :  C'eft  le  Seigneur  qui 
«ft  Dieu.  Elie  leur  dît:  Prenez  les  prophè- 
tes de  Baal ,  &  qu'il  n'eu  échappe  pas  un 
feul.  On  fe  faiht  d'eux  ,  &  Elîe  les  fit 
conduire  au  torrent  de  Cîfbn ,  où  ils  fu- 
ient tiHis  égorgés^ 

£iie  dit  enmite  à  Achab -^  Allez  man^ 
ger  &  boire  :  car  fentçnds  lé  bruit  d*uûe 


DE  l'Anc.  T  est.  LiV.  VI,  î4t 
grande  pluie.  Peiidaii:  qii'Achab  prciioic  — 
Ion  repas  ,  Elie  monta  fur  le  liauc  du  * 
Carmel ,  où  le  penchaiic  vers  la  terre  , 
ii  mit  fon  vîfage  encre  fes  genoux  ,  &  il 
dit  à  Ion  iecviteur  :  Aller  ,  &  regardez  . 
du  côté  de  la  mer.  Le  fêrvîceur,  après 
avoir  regardé  ,  vint  Kii  dire  qu'il  ne 
voyoir  rien,  Recouriiez-y  ,  lut  dit  Elie  , 
jufqu'à  fepc  fois.  A  la  feptiéme  fois  ,  il 
dit  :  Voilà  un  petit  nuage  qui  s'élève  de 
la  mer ,  grand  comme  la  main  d'un  liom- 
me.  Allez  ,  lui  die  Elie  ;  dites  à  Achab 
qu'il  parte  au  plus  vue ,  de  peur  que  la 
pluie  ne  le  (Urpreiine.  En  effet  un  mo- 
ment, après  ,  le  ciel  s'obfciircit  ,  8c  (ê 
chargea  de  nuées  ;  le  vent  fe  leva  ,  3c 
il  tomba  une  grande  pUiie.  Achsb  monta 
fur  fon  char  pour  aller  à  Jczraei,  En 
même  tems  la  main  du  Seigneur  agit  fur 
Elie,  qui  s'étant  ceint  les  reins,  courue 
devant  Achab  jufqu'à  l'entrée  de  Je- 
zrael. 


■Eclaircissements  et  Re'fiexions» 

[  L4  féchereffe  é"  l*  famine  dtirirenl  tms  mi- 
(J»  4*mi.  Fend^at  et  tems-là  Aehab  faifoit  iher- 
ehit  TJii  di  um  {ités,é'c-1  La  main  de  Dieu 
eft  appeiamie  furies  Ifraélit  es.  Ils  en  font  acca- 
blés :  &  perfofine  ne  remonte  jufqit'à  la  caufc. 
tjai  teui  a  attiré  an  d  terrible  âéau.  On  n'eil  ad 


l 
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peine  que  d'en  voir  la  fin.  On  fait  des  perquifi* 
lions  infinies  ,  pour  trouver  EJie  ,  qu'on  ne 
^  ^      peut  découvrir  :  &  Ton  ne  penfe  point  à  cher- 
cher Dieu  ,.qui  félon  la  parole  de  Moife  ,  fe 

uc.  4. 1^.  iai/fe  toujours  trouver  à  ceux  qui  U  cherchent  de 
tout  leur  CŒAr ,  ér  dans  tome  Pamertisme  ^  tuf' 
jliBion  de  leur  ame.  Ce  peuple  brifé  par  les 
coups  redoublés  de  la  vengeance  divine,  fêroit 
demeuré  dans  fon  endurciâeinent,fi  Dieru n'eût 
été  touché  le  premier  de  (a  mifëre  ;  &  s'il  ne 
lui  eût  envoie  par  une  milericorde  prévenante} 
un  fccours  qu'il  ne  demandoit  point ,  &  doot 
il  fe  rendoit  de  plus  en  plus  indigne. 

■  Reconnoiffons  à  ces  traits  l'état  d'aveugle^ 
ment  &  d'opiniâtreté  inflexible  «  où  eft  le  peiH 
pie  Juif  depuis  plufieurs  fiécles.  Rien  ne  peut 
le  ramener  à  la  vérité  ,  ni  le  porter  à  la  péni- 
tence^ Il  Cent ,  &  il  reconnoit  que  Dieu  le  fi^p- 
piB  dans  fa  colère.  Néanmoins  toujours  idolâtre 
de  fa  fauife  juftice  >  il  refure  avec  une  obftioa- 
tion  invincible  de  reconnoirre  &  d'adorer  Je(us- 

^  'î»  î-  Chrift  ,  principe  de  tout  bien  ,  &  (ans  leqjuel 
Thomme  ne  peut  rien  faire.  Ilfkut  que  Dieu  » 
â  qui  ce  peuple  eft  toujours  cher  à  eafufe  dtf- 
ics  pères  ,  faife  les  premiers  pas.  vers  lui  ;  &  ee 
fera  par  le  miniftére  d'Elie  qu'il  le  rappellera 
de  (on  égarement ,  &  qu'il  éclairera  fes  téné* 

[  Jezahel  fatfoit  prendre  (J»  majfacrer  tous  les 
Trofhétes  du  Seigneur  ,  tfuelU.  fouvoit  trouver  ; 
juji^ue'lk  que  plufieurs  ^pour  éviter  de  tomber  r«- 
tre  fes  mains  y  furent  contraints  de  demeurer  ca- 
chés dans  des  cavernes  ,  expofifs  à  mourir  de  faim 
^  de  mifére,  ]  Ce  font  ceux  ctont  fiiîne  Paul  dit 
Ml.  37.  nue  les  uns  étoient  morts  pzt  le.  tranchant -de 
1  épée  ;  &  que  les  autres  avoient  été  réduits  i 
mener  une  vie  errante  couverts  de  peaux  de  hrt* 
Iris  é*  de  ftéênx  àe  chèvres  ^  itnnt  ahandmnh  ^ 
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MJfligii ,perfécu1ts  ,  eux  dont  le  moniiin'étoil  fas  — — — 
digpe  ;  fuyant  dans  les  dtftTis  (J>  dans  les  mémo-    C  h  *  P. 
gnts  ,  ^  fe  rtihunt  dans  Us  anircs  Ô"  Ifscaver-        ^^ 
net  de  la  lerre.  Tel  étoic  le  fort  de  ces  fidelles 
ftrviteursde  Dieu  ,  &  de  ccî  généreui  défen- 
feuts  de  h  Religion;  tandis  iiue  les  faai  pro- 
phètes ,  &  les  ennemi;  de  Dieu  étaient  à  leur 
aife  ,  hien  venus  à  la  Cour  ,  Se  comblés  des  fa- 
veurs d'Ach;ib  &  de  Jezabel.  Quel  conirafte  ! 
ou  pliJiôt  (juel  renverfemeni  ,  Si  quel  défordre  ! 
liais  attendons  un  peu;  Bc  l'ordre  fera  rétabli  ; 
la  vérité  triomphera  ,  &  les  prophètes  réduc- 
teurs feront  immoléç  à  la  juflice  divine. 

[  Mhubji:  vtnir  Ahdias  [minditnt  depi  mai- 
fin.  Céioit  «n  he„me  ,tn^ff,  de  la  irainic  d» 
Stign'UT,  ]  Quel  fonJs  de  crainte  &  d'amour  de 
Dieu  ne  &lloit-il  point  à  cet  Officier  ,  pourfe 
eonfcrïer  pur  au  milieu  d'une  Cour  auflî  im- 
pie ,  &  aulTi  corrompue  que  celle  d'Acbab  ? 
Combien  d'nuires  que  lui  avoient  été  entraînés 
par  le  torrent  du  mauvais  exemple  ,  parce 
qu'ils n'étoienc  pas  auHî  foliJemenr  établis  dans 
^  vertu  î  Son  exemple,  &  celui  de  plufieurs 
Jufles  de  l'Ancien  Tefianien-t ,  comme  Daniel  , 
Mardochée  ,  Nehemie ,  fuftirent  pour  nous  em- 
pêcher de  condamner  ceuï  qui  demeurent  au 
ftrvice  de?  Princes  les  plus  déclarés  ennemis 
^e  Dieu  II?  peuvent  y  être  retenus  par  fon  or- 
dre ;  S(  Dieu,  à  qui  ils  ohèiSeai  ,  eft  touc- 
puifljnt  pour  les  préferver  de  la  corruption  gé- 
nérale ,  en  leur  confervam  même  l'edime  &  Ix 
confiance  de  leuis  maîtres  ,  malgré  leur  atta- 
chement connu  pour  la  vérité  &  la  piété.  Mais 
il  faut  avouer  que  prefque  tous  ceux  qui  refpi- 
rent  un  air  fi  conragieui ,  périlTent  ;  parce  que 
leur  veitu  eft  trop  îuible  pour  de  telles  épreu- 
ves ,  &  que  la  plupart  s'y  font  engagés  par  des 
vues  tout  humaiues  d'intérêt  au  d'ambition  ^ 
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(ans  confuiter  Dieu  ,  fans  aucune  idée  ni  âes 
^  H  A  F.  dangers ,  ni  de  la  ncceffité  d'implorer  le  fecours 
^  ^        d*en  haut  par  de  continuelles  prières. 

[  Lorfyue  Jezjibel  tuoit  Us  Prophètes  itt  Sd» 
gneur  ,  Abdias  en  stvcit  c/uhé  cent  dans  deux  cm-' 
vemes  ,  eu  il  les  uvûit  nourris.  ]  Le  zélé  pour 
la  gloire  de  Dieu  ,  &  pour  la  Religion ,  eft  aa 
devoir  dont  perfbnne  ntîi  diipenfe.  Mais  Ja 
manière  de  l'exercer  n'eft  pas  la  ménie  pour 
tous.  Exhorter ,  reprendre  >  menacer  les  préva- 
ricateurs }  parler  avec  une  (àinte  liberté  ani 
grands  &  aux  petits  ,  c'étoit  le  partage  d'EJie 
&  des  Prophètes.  Ecouter  les  Prophètes ,  ne 
prendre  aucune  part  à  la  prévarication  ,  con- 
ferver  la  pureté  de  la  foi  &  du  culte  divin» 
donner  retraite  aux  ferviteurs  de  Dieu  injufte- 
ment  perfécutés  ;  contribuer  de  Tes  (oins  &  de 
Tes  biens  â  leur  fubHflance  ,  c'écoit  le  devoît 
d'Abdias  ,  &  des  autres  Ifraélites  >  qui  étoieot 
comme  lui  remplis  de  la  crainte  de  Dieu. 

[  Achah  dit  k  EÎie  :  Vous  voilà  denc  ,  t/ous  épii 
troublez  IfrtttL  (  A  la  lettre ,  N'êtes-vfus  fât 
eelui  qui  trouble  ifruel  î  )  Ce  nefi  fus  moi  téfoïï* 
dit  Elie  ,  qui  trouble  Jfrael  :  c'efi  vous-même ,  (^ 
la  msifon  de  votre  fére^  vous  qui  mtez.  ubandoniU 
lu  loi  du  Seigneur  pour  fuivre  Buul.  ]  Achab  re- 
proche â  Elle  d'être  la  caufe  des  malheurs  qui 
jettoient  Ifrael  dans  le  trouble  &  la  concerna* 
tion.  C'e(^  ainfi  que  les  Payens  ont  depuis  ac*. 
cufé  les  Chrétiens  d'être  la  caufe  des  malheurs 
qui  affligeoient  TEmpire  Romain.  C'eft  ainfi 
que  dans  le  chriftianifme  même ,  les  plus  (âints 
minières  du  Seigneur ,  &  les  plus  fournis  aux 
■c,  1}.  f .  PuiiTances,  ont  été  fouvent  traités ,  à  l'exemplo, 
de  Jefus-Chrift  ,  d'ennemis  de  l'Etat  &  de$ 
Princes  ,  parce  qu'ils  étoient  ennemis  de  Ter- 
reur ,  du  dérèglement  ^  &  de  Tînjuôice.  Elie  re- 
pQuiTe  raccu&tion  de  ce  roi  y  comme  ont  t&k 
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.depuis  les  Apologiftes  de  la  Religion  chrétien-  ~" 
ne  I  par  la  force  de  la  vérité  :  Ce  n'ijt  f»!  moi 
gui  frouhU  ifratl  :  cefl  veui-mèmi  ,  &  w  »"«- 
fan  de  vùire  pin  ,  -vous  qui  avit,  abnndenné  lu 
lêi  du  Stigneur  ,  pour  fuivre  Ba»l.  Vous  êtes 
înjufte  de  me  faite  un  crime  des  malheurs  po- 
lihcs.  C'eft  fur  tous  &  votre  majlbn  que  doit 
(omber  ce  reproche.  Ce  ne  font  pas  ceux  qui 

I  défendent  les  lois  de  Dieu  ,  .mais  ceux  qui  les 
violeni ,  qui  troublent  l'Etat,  Vous  avez  fe- 
coué  le  jong  du  Seigneur  :  à  quel  titre  préion- 
deï-vous  jouir  de  l'impunité  (bus  les  yeux  de 
celui  qui  eftle  Jufte  &leToiit-puîirantf 

[^/«/jit'à  quand  ferii:,~voKf  cemme  un  hemmt 
qui  bmie  des  deux  cilh  ?  Si  B^al  ,fl  Dîiit  ,  fui' 
•veXfle.  Si  t'tfi  U  S'ipttur  tfui  tfi  Dieu  ,  atia- 
€hex.  vous  à  lui.  ]  U  y  avoic  alors  deux  objets 
qui  agiflbient  fut  reforit  du  peuple  ,  &  qui 
1  entra  moi  en  t  mniôt  d'un  côté,  Si  tantôt  d'un 
autre  ,  fçavoir  l'ancienne  ioarine  d'un  feul 
Xïieu  créateur  du  ciel  &  de  la  terre,  &  le  nou- 
veau culte  iniroduic  par  Achab.- Ils  ne  renon- 
çoient  pas  formellement  à  la  loi  de  Moife  ,  ni 
au  Dieu  de  leurs  pères  :  mais  ils  ne  rqecioîent 
pas  non  plus  le  culte  de  Daal  appuyé  de  roure 
î-'autorite  du  Roi.  Ainfi  ils  flottoient  entre  l'an- 
cienne religion  Si.  lanouvelle,&prétendoient 
unir  enfemble  Dieu  &  Baal  ,  facrifiant  tantôt 
i  l'un  ,  &  tantôt  à  l'autre.  Mais  Elie  ne  peut 
fouffrir  l'union  de  deui  chofes  abfolunient  in- 
compatibles ;  Si  il  vient  apprendre  i  ce  peu- 
ple à  marcher  droit  fur  une  ligne  unique  ,  en 
leur  propofant  cette  atiernacive  «  à  laquelle  il 
n'y  a  point  de  réponfe  :  Si  S»»t  tfi  Dieu  ,  fui- 
vtZ-le.  Si  c'ifi  le  Siigniur  qui  efl  Dieu  ,  arraiiex- 
voui  à  Ui.  U  ne  peut  y  avoir  qu'un  Dieu  ;  & 
ce  Dieu  doit  être  feul  adoré.  Choisirez  lequel 
jes  deux  vous  voulez  fuivre  ,  &  icnoncez  à 
l'autre. 
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Appliquons- nous  à  noas-mémes  lesparote|* 
;  H  4  p.    d'Elie  ,  &  fouvenons-nous  de  la  même  régie 
t  X.       proporé«  depuis  par  Jefus-C-hrift  :  Perfâmum 
*•  ^'  *^    filât  fervir  deux  makres  :  r«r  0«  «/  Ir^frii  /*mji,(^  1*' 
mimers  tmutrê  :  ou  il  reffeSers  fun^  ^  méfrijftr»    y 
témtrt.  Vous  ne  pouvtx,  fnvir  Diem  f$»  Pmfftt. 
Dieu,  à  qui  tout  Thomme  appartient , exige 
QU^il  Ce  donne  i  lui  tout  entier  ;  &  il  ne  pedl 
ioufirir  qu'il  fe  partage  «mtre  lui  &  la  crédttan. 
Jamais  il  ne  réuffira  à  allier  enfemble  IXeaft 
Baal ,  Jefus-Chrift  &  Belial.  En  vain  Tondn- 
t'il  donner  au  Seigneur  les  adions  extérieum 
de  la  Religion  ,  &  fon  conirau  monde.  Il  fe  dé- 
clare ennemi  de  Dieu  ,  dès  qu'il  aimequeloae 
autre  chofe  que  lui ,  qu'il  n'aime  pas  pour  loir 
[  §Iho»  nous  d$nnB  âtux  bœufs  ,  ^r.  lâffà 
teU ,  ijut  U  Dieu  ijui  muru  exmeeé  fMt  hfiHf 
foit  reconnu  four  Vieu,  ]  Elie  »  pour  feire  con- 
fioitre  quel  eft  le  vrai  Dieu ,  &  le  (èiil  à  qui  te 
iàcrifîce  doit  être  offert  ,  choifît  préférable'* 
snent  à  tout  autre  prodige  la  defcente  du  fea 
célefte  fur  la  vidime ,  parce  qu*il  n'y  en  avoic 
pas  de  moins  âifpeâ  ,  ni  de  plus  capable  de 
&ire  une  vive  impre/îion  fur  tout  le  peuple  « 
qui  d'ailleurs  fe  fouvenoit  que  Dieu  avoit  opé« 
ré  un  femblable  prodige  fur  le  facrifice  d'Aaron, 
&  fur  ceux  de  Gedeon  ,  de  David ,  &  de  Salo- 
mon. 

Il  voulut  que  les  prophètes  de  Baal  coiiH 
mençalfent  les  premiers.  C'étoit  le  moyen  de 
rendre  la  conviâion  plus  parfaite,  &  d'ôtertoat 
lieu  k  la  furpri(è.  Il  tint  par-là  le  peuple  atteft- 
tifjufqu'â  la  fin.  On  attendit  vainement  le  pro- 
dige pendant  plus  de'iix  heures  ;  &  les  prophè- 
tes de  Baal  n'eurent  aucun  prétexte  à  alléguer, 
pour  couvrir  TimpuilTance  de  leur  Dieu.  Le 
feu  du  ciel  venant  après  cela  à  defcendre  à  la 
prière  d'Elic  ,  la  choie  fut  décidée ,  &  la  vérité 
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Wianimement  reconnue  :  il  re  demeura  à 
«dverfaires  que  la  hgnte  d'ctre  vaincus.  S'il  eût 
'imittoJé  Je  premier  fa  viâime  ,  l'afferabliie  con- 
tente du  ptodige.  Ce  feroit  diàîpée  peu  après  j 
Toyant  que  Baal  ne  répondoïc  rien  ;  Se  le  len- 
demain les  fauit  prophètes  Tecondés  ds  leurs 
jHutilânG ,  n'auroienc  pas  manqué  de  faire  cou- 
rir le  bruic  d'un  feu  céleAe  defcendu  fur  leui 
'  istCFtlîce  :  ce  qui  auroit  divifé  les  erpri[s ,  &  ré- 
pandu fur  le  miracle  d'Elie  une  c^fcuricé  qui 
auruit  beaucoup  nui  à  la  caulè  de  Dieu. 

-Dans  i'hiftoire  de  ce  facrifice,  qui  eft  l'adion 
'  la  plus  éciaiiance  da  tniniflcre  d'Elie ,  le  Saint- 
Efpcit  nous  a  trace  une  image  He  ce  qui  doit 
amver,  lors  que  ce  Prophète  reTiendra  fur  la 
tCFK.  Le  peuple  Juif  fera  jufque-là  une  terre 
l?che  &  brîllée.  Il  eH  fédiiic  par  une  multitude 
it  faux  prophstes  ,  &  de  doâeurs  d'erreur, 
snïfnés  du  même  efprit  que  les  Pharisiens  du 
lems  de  Jefus-Chrift,  qui  leur  enfelgnent  à  ado- 
rer Baal ,  c'e(l-à-dire  à  attendre  la  jullice  de  I& 
coonoilTance  de  la  Loi,  &  des  efforcs  de  leur  li- 
bre arbitre.  Elte  venant  à  paroitre  >  convaincrai 
ces  faux  doâeurs,  &  toute  la  nation,  quels 
feu  de  la  charité ,  qui  embrafe  les  creurs ,  &  les 
eenditne  comme  une  hoftie  en  l'honneur  de 
Dieu  ,  ne  peut  tire  produit  par  la  volonté  hu- 
maine ;  que  tous  les  efforts  de  l'homme  fans  le 
/ecours  divin  n'opèrent  rien  ;  que  «.'eft  Dieu 
feul  qui  cmverlit  U  caur ,  comme  Eiie  le  dit 
ians  £a  prière  ;  que  c'eft  l'EIptit  faim  quï  y  al- 
lume, entretient,  &  augmente  le  feu  de  fou 
amour  ;  &  qu'une  prière  humble  &  pleine  de 
fiai  le  fait  delcendre  du  ciel.  Les  fruits  de  la 
prédication  &  de  la  prière  de  ce  faïnt  Prophè- 
te, feront  un  prodige  qui  étonnera  toute  la  na- 
tion .  &  l'obligera  de  reconnaître  l'impuifTaB- 
ce  de  Baal,  Si  la  toute-puilTance  du  Dieu  d'A-< 
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braham  fur  le  cœur  de  rkomme.  AIof»  toncei 
les  tribus  d'Ifrael  fe  réuniront  aux  Patriarches 
en  embrafTant  la  religion  de  Jefus-Chrlft ,  daos 
la  foi  duquel  ces  fàints  avoient  vécu ,  &  étoient 
morts  :  &  leur  converfîon  fi  (iibite  «  &  en  n^ 
me  temps  fi  fincére  &  û  fervente,  rendifti 
la  Religion  Ton  ancienne  fplendeur  ,  &  à  r£- 
glife  fa  première  fécondité.  C*eft  ce  que  le 
'  Texte  même  nous  montrera  clairem€nt  dans 
un  des  chapitres  fuivans. 

[  EUe  leur  dit  :  Premz  Us  Trophites  de  BW» 
fjr  qf^^it  n*en  échappe  pas  uvfeuly  o*c.  ]  La  Loioi' 
donnoit  qu'on  fît  mourir  tout  Prophète ,  qui 
Toudroit  perfuader  aux  Ifraélites  d*adorerlei 
fauffes  divinités  y  quand  même  Ces  prédiâioos 
feroient  trouvées  vraies.  Elie  exécute  à  la  let« 
tre  cette  ordonnance  fur  les  prophètes  de  BaaL 
C'eft  ce  qui  s'exécutera  d'une  manière  fpiri- 
tuelle  au  temps  de  (on  fécond  avènement» 
loifque  les  erreurs  pharifàïques  feront  profcri- 
tes ,  &  les  faux  doâeurs  qui  n'auront  point  ou- 
vert \ts  yeux  à  la  lumière ,  livrés  par  la  yiC- 
tice  divine  à  un  aveuglement  pénal,  qui ks 
précipitera  dans  la  mort  éternelle. 

[  Elie  monta  fur  le  haut  du  Carmel  j  ek  fi 
penchant  'vers  U  terre  ,  il  mit  fon  vifage  entre 
fes  genoux ,  (5*^.  ]  Il  faut  concevoir  qu'Elie  fê 
mit  à  genoux ,  &  qu'il  fe  proflerna  le  vifage 
contre  terre ,  &  le  corps  plié  de  telle  forte  que 
fa  tcte   étoît  prefque  entre  fes  genoux.  L'E- 
criture ne  nous  dit  point  ici  expreffément  qu'il 
ait  prié  pour  obtenir  de  la  pluie.  Elle  n'a  pas 
dit  non  plus  dans  le  Chapitre  VIIL  aue  la  lon- 
gue féchereffe  eut  été  l'effet  de  fà  prière.  Mais 
S.  Jacques  nous  apprend  l'un  &  l'autre ,  ft  fe 
fert  dexes  deux  exemples  pour  montrer  quelle 
efl  refpcace  d^une  prière  per/evéranie,  Elte  étoii 
somme  nom  un  homme  fujet  À  toutes  les  mifiret 
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(de  l»  vil,  Crfeniiant ,  ptrcc  ijie'il  pria  J3itu  n-vtc  — 
uni  grandi  fervriir  iju'tl  ne  fliit  point  fur  lu  ter-  ' 
rt  ,  il  fit  tomba  feint  dt  fluye  pendmt  trois  ans 
,  (^  dimi.  li  fia  une  fecmde  fait ,  ^  le  àel  don- 
na de  U  fluye  ,  à-  l^  terre  prcdilfîl  fes  fr^ici. 
I  Ainfi  ce  Prophète  enflammé  du  aële  de  Ja 
gloire  de  Dieu  ,  &  adiigé  des  fcandales  pu- 
blies ,  demanda  que  Ion  peuple  fût  frappé  d'un 
fléau  ,  qui  l'obligeât  de  reconnoître  Tes  égare* 
mens  ,  &  de  retourner  à  Dieu  par  la  péniten- 
ce. Et  après  que  ce  mcniE  peuple  eut  rendu  gloi- 
re à  fa  toute- puiiTance ,  &  conrelTé  qu'il  étoit  le 
ftul  vrai  Dieu  ;  il  s'humilia  profondément  en 
fa  préfence  ,  &  par  une  piiére  petiëvérante  il 
ioilicita  fa  mif^iicorde  de  faire  ceffer  le  cliâ- 

Mais  comment  accorder,  dira  quelqu'un, 
cette  pnére  d'Elïe  pour  obtenir  de  la  pluye  , 
avec  la  certitude  que  lui  donnoir  la  promelTe 
de  Dieu  qu'elle  alloit  tomber  i  II  venoit  de  di- 
re à  Achab  ;  Alle^  matiglr  ^  beire  ;  car  fen- 
.  tends  déj*  le  bruit  d'une  grande  pliiye  :  &  lorf 

Ïa'ii  étott  à  Sarepta,  Dieu  lui  avoit  dît  ;  Al- 
X.  vaut  frifenier  devant  Achnh  :  car  je  vais 
faire  tomber  U  fl:,ye  f„r  U  terre  :  à  h  lettre  . 
felonl'Hebreu  ,  &  ;>  donneras  de  U  flujre  fur 
U  terre.  Pouniuoi  demander  à  Dieu  une  cîio-' 
fê,  qui  arrivera  indubitablement.  Si  â  la- 
quelle il  eft  engaf  é  par  fa  promeiîe  ? 

Je  réponds  qu  Elie  Içavoit  en  effet  quo 
Dieu  alloit  donner  de  ia  pluye  :  mais  il  f^a- 
Toii  aurti  que  l'enécution  de  la  promefle  ne  fe- 
foif  accordée  qu'à  fa  prière,  La  bonne  volon- 
té de  Dieu  envers  les  hommes,  8c  les  pro- 
mefles  qui  en  foni  l'effet  ,  préviennent  louie 
priilre  ,  &  tout  delîr.  Mais  l'accompliflemenc 
de  ces  promeiTes  ne  vient  qu'à  la  fuite  des  de- 
jïis  ,  des  gemilTcmena  ,    Si  des  prières  des 
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;.  II  eft  lié  à  leurs  liumbies  fuppli cations 
'Cm  A  F.    comme  à  un  moyen  néceflaire  ,  félon  i'oidfe 
I^       que  Dieu  a  établi.  Voyez,  la  même  difficulté 
eclaircîe  au  Chapitre  111.  Ju  Livre  V. 

lA  U  fiftiémi  fais   il   dit  :  Vtili  an  petit 
nuage  tjui  s'étevi  Ut  la  mer ,  grand  comme  U 

main  d'un  koiJimt t'a  moment  afrei  .  h 

fiel  fe  chiTgta  dt  »«/w  ,  /*  i/ïn»  sélrua  .  éf  '' 
tomba  une  gr.fnde  pliiye.^  Lorfqu'EIie  dîfoic  i 
Achab  qu'il  entendoit  le  bruit  d'une  grande 
pluye,  on  n'y  voyoit  encore  aucune  apparen- 
ce. Il  prie  long-temps.  Son  ferviteur  reiourno 
jufqu'a  G\  fois  fur  le  haut  de  la  montagne  i 
fans  rien  découvrir  ;  &  ce  qu'il  apperçoit  d'a- 
bord n'eft  qu'un  petit  miage  grand  comme  la 
main,  qu'on  voit  à  peine  :  mais  il  annonça 
une  pluye  abondante  I  qui  va  tomber  Se  rani- 
mer toute  la  terre  d'Ifrael.  C'eft  un  tableau 
des  plus  accomplis  de  l'œuvre  de  Jefus-Chtift. 
Il  étoit  venu  pour  renouveller  laface  de  la 
tWviin  t^i^'e  par  l'eflûfion  de  i'Efprit  Saint  ,  qu'un 
•ufluBitint  Prophète  compare  à  une  pluye  abondante,  que 
J'Z"l'^''  ■  Dieu  ,  par  un  effet  de  fa  bonne  volonté  ,  té- 
^■"'■'.  '  pand  fur  fon  hériicigc.  Mais  quelle  apparence 
Pf.ST,  lo'.  voyoit-on  pendant  les  trente-trois  années  de 
fa  vie  cachée  à  l'accomplilTement  d'un  fi  grand 
deffein  î  Le  petit  nombre  des  difciples^qui  s'at- 
tachérer.t  à  loi  pendant  le  temps  de  fon  mîni- 
Jlére  public  ,  écoic  un  petit  nusge  de  la  gran- 
deur de  la  main  ,  qui  n'avoit  aucune  propor- 
tion avec  la  grande  pluye  qui  étoit  promife, 
&  que  les  prières  de  l'Homme-Dîeu  profondé- 
ment humilié  devant  fon  Père,  foUicitoient  en 

le  Si  Aérile  depui 
de  (iécles.  Sa  mort  feinbloit  même  avoii 
pé  le  nuage ,  &  ôté  tonte  efpétance  :  &  R 

Éjour  de  la  defcente  du  Saini-Efptit  ,  au  lei 
au  foleil  >  quelqu'un  dans  Jerulàleia ,  inflri 
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de  l'œuvre  de  Dieu,  eût  dît  aux  princes  des 
Prêtres  que  dans  deux  ou.crois  heures  ils  ver-  C  h  a  p 
roieiii  lesdilciples  de  ce  Jefus  tju'ilsavoietit  cru-  I X. 
cîSé  ,  iransformés  en  d'autres  hommes  par  une 
Tertu  divine,  publier  hautement  Ta  refurrec- 
tïon ,  &  le  falut  par  l'invocacion  de  Ion  nom  ; 
convertir  dès  ce  jour-là  même  des  milliers  Je 
Juifs  ;  pafier  de  Jerufalern  d^ins  les  autres, 
villes  1  le  répandre  peu  après  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'empire  Romain,  &  beaucoup  au 
.  ^elà  i  prêcher  par-tout  Jefus-Chrift  ;  perluader 
I  i  toutes  les  nations  de  renoncer  à  leurs  an- 
ciennes religions .  &  d'adorer  comme  Dieu  us 
homme  *)ui  a  expire  fur  une  croii  comme  un 
criminel  -■  fi  dis-je  quelqu'un  eut  parlé  ainfî ,  il 
auroit  été  traité  de  vifîonnaire  3c  d'inCenfc. 
Cependant  tous  ces  prodiges  (î  incroyables  ar- 
rÎTereni  :  on  les  vit  commencer  à  Jerufalern  ce 
jour  là  ;  Se  depuis  que  Dieu  eut  fait  entendre 
le  bruit  d'un  vent  violent ,  «jui  annançoît  la. 
pluye  falutaîre  dont  la  terre  aïloit  être  arrofëC) 
la  religion  de  Jel'us-Chrifl  fit  des  progrès  fur- 
prenants,  qui  la  renouvellérent,  &  lai  firent 
produire  les  fruits  de  toutes  ibrtes  de  venus, 

11  en  fera  de  même ,  iofqu'£We -uirarfra  pour  (^,j  ,,  ,, 
ta  féconde  fois ,  (V  riiuhlira  lauttt  chofei  ,  fe-  '' 

lonque  Jefus-Chrift  l'a  prédit.  Les  maux  pa- 
roîtront  fans  remède  ;  S  l'homme  na  verra 
nuJIe  apparence  au  létabliflemcnt  réfervé-à  ce 
Prophète.  Cette  œuvre  de  ia  miféricorde  & 
de  la  toute'puilTance  de  Dieu  fera  préparée 
é»ns  robfcurité  long-temps  avant  qu'elle  èclat- 
te.  Les  commeneemens  en  paroîtront  foibles» 
fit  les  inftrumens  meprifables.  Mais  dès  que  le 
moment  de  Dieu  fera  venu ,  il  fera  voir  par  le 
changement  fubii&  imprévu  de  toute  la  nation 
Juive  ,  &  par  l'abondance  des  grâces  qu'il  ré- 
pandra par  eux  furl'Eglife,  qu'il  eAle  Tout* 
piùAant  qui  conrertit  les  ccems. 
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CHAPITRE     X. 

Fuite  d'Elif  4  qui  Jezjéet  veut  iier  U  w. 

Il  tombe  dam  f  abattement  ,   <^  fotAéàtt 

U  mort.  Pdin  miraculeux  qui  lui  donne  U 

force  de  marcher  durant  quarante  jom 

jufqna  la  montagne  d'Horeb  ,  où  Dieu  là 

apparoît  ,  &  lui  donna  fes  ordres.  Sn 

retour  en  Ifrael  ,  &  vocation  d^EhJee. 

3.  Rois.  19. 

JE  z  A  B  E  L  ayant  appris  ce  qu  avoit 
fait  Elie  ,  entra  en  fureur  contre  Id , 
&  jura  fa  perte.  Elîe  eut  peur ,  &  partit 
aùffî-tôt  pour  s*en  aller  où  fon  defir  ,1c 
portoit.  Etant  arrivé  à  Berfabée  en  Ju- 
da  ,  il  renvoya  fon  ferviteur  ;  &  pour 
lui  il  alla  dans  le  defert.  Après  une  jour- 
née de  chemin  fe  trouvant  las  &  abattu, 
il  s*a(Iît  fous  un  genièvre ,  &  demandant 
à  mourir  il  dit  à  Dieu  :  Seigneur  ,  c'en 
eft  adèz  :  ôtez-moi  la  vie  j  car  je  ne  vaux 

fas  mieux  que  mes  pères.  Ayant  dît  cc- 
a ,  il  fe  coucha  par  terre ,  &  s'endormît 
à  l'ombte  du  genièvre.  Alors  un  Ange 
du  Seigneur  le  toucha  ,  &  lui  dit  :  Le- 
vez-vous ,  &  mangez.  Elîe  regardant,  vît 
anprcs  de  fa  tête  un  pain  cuit  fous  la 

cendre 


1 
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«eii<lrc ,  &  uii  valc  d'eau.  Il  mangea  S:  - 
bue ,  &  il  fe  rendormit.  L'Ange  du  Sei-  ' 
gneur  revint,  &  le  toucha  eu  lui  difant: 
Levez-vous  !?■;  inangez  :  car  il  vous  relie 
encore  beaucoup  de  chemin  à  faire.  Il  fe 
leva  doue,  il  mangea  &  but  ;  &  étant 
fortifié  par  cette  nourriture  ,  ÎI  marcha 
pendant  quarante  jours  &  quarante  nuits 
îufqu'à  la  montagne  de  Dieu  ,  appellée 
Horeb. 

Etant  arrivé  là  ,  il  encra  dans  une  ca- 
Terne ,  où  il  pafla  la  nuit.  Dieu  lui  fit  en- 
.  tendre  fa  parole  ,  &  lui  dit  ;  Qiie  faites- 
vous  là  ,  Elie  î  11  répondit  :  Je  brûle  de 
zélé  pour  vous  ,  Seigneur  Dfeu  des  ar- 
mées ;  parce  que  les  enfens  d'Ifrael  ont 
abandonné  votre  alliatice  :  ils  ont  dé- 
truit vos  autels  -,  ils  ont  fait  périr  par 
l'épée  vos  prophètes  :  je  fuis  le  feul  qui 
refte  ;  &  ils  cherchent  à  m'ôter  la  vie.  ■ 
Le  Seigneur  lui  dit  :  Sortez  ,  &  tenez- 
vous  fur  la  moncagnedevaiic  le  Seigneur; 
car  il  va  paflèr.  En  même  tems  il  s  éleva 
un  vent  violent  Se  impétueux,  capable 
de  renverfer  les  montagnes  &  de  brirèr 
les  rochers  ;  &  le  Seigneur  n'étoît  point 
dans  ce  vent.  Après  le  vent  ,  il  fe  fit  un 
tremblement  de  terre  :  ôc  le  Seigneur 
n'éeoîc  pas  dans  ce  tremblement.  Après 
ce  tremblement ,  il  s'alluma  un  feu  ;  le 
Seignfur  n'étoit  point  encore  dans  ce 
*  A.  a. 
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feu.  Apres  le  feu  on  enceadit  le  fou£9e 
d'un  vent  doux.  AulE-tôc  Elic  le  couvxic 
le  vifage  de  Ton  manteau,  &  étant  forti, 
il  fe  tint  a  l'encrée  de  la  caverne.  Aloa 
une  voix  fe  fit  entendre  ,  qui  lui  dit  : 
toffl.i'.x.    Que  faîtes- vous  la  ,  Elie  ?  Elie  deman- 
dant juftice  à  Dieu  contre  Ifîrael ,  répon- 
dit :  Je  brûle  de  zélé  pour  vous  ,  Sei- 
gneur Dieu  des  armées;  parce  que  leseo- 
fans  d'Ifrael  ont  abandonné  votre  allian- 
ce: ils  ont  renverfc  vos  autels  j  ils  ontfdt 
périr  par  Tépée  vos  prophètes  :  je  fiiis  le  . 
Icul  qui  refte  ;  &  ils  cherchent  à  m'ôter 
la  vie.  Allez ,  lui  dit  le  Seigneur ,  retour- 
nez par  le  défère  ,  &  prenez  votre  che- 
min vers  Damas.  Lorfque  vous  y  ferez 
arrivé  ,  vous  facrerez  avec  de  ThuileHa- 
zael  pour  être  roi  de  Syrie.  Vous  farre- 
rez  aufïï  Jehu  fils  de  Namfî  ,  pour  être 
roi  d'Ifrael  :  &  vous  facrerez  Elifée  fils 
de  Saphat ,  qui  eft  d'Abelmehula ,  pour 
être  prophète  en  votre  place.  Quiconque 
aura  échappé  à  l'épée  d'Hazael ,  fera  tué 
»ar  Jehu  :  &  quiconque  aura  échappé  à 
l'épée  de  Jehu .,  fera  tué  par  Elifée.  Je 
xne  fuis  réfervé  dans  Ifrael  fept  mîUc 
hommes  qui  n'ont  point  fléchi  le  genou 
devant  Baal ,  &  dont  la  bouche  ne  l'a 
point  baifé  (i). 


f; 


(i)  CV{l.i.dire ,  qui  n'ont  point  hzî(c  Ton  imiffc  ; 
ji  n'ont  point, baifc  leur  main  ,  après  l'avoir  «c» 


OUy 

qui  n'ont  point  haiie  leur  main»  après  l'avoir  ^eadlie 
V«rt  lui  >  Cdoa  U  coCL\w»ft  cUs  idolâtcen,, 
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Elîe  éranc  parti  de  là  ,  trouva  Elifc-e  — 
fils  de  Saphdt ,  qui  bbouroit  avec  douze  ' 
paires  de  bccufs  ,  conduiiant  lui-mcmc 
ajie  des  char/ues.  Elie  s'approcha  d'Eli- 
fée  ,  Se  jetta  Ion  manteau  flir  lui.  Aulïï- 
tôt  il  quitta  fes  bœufs  ;  &  courant  après 
Elie ,  il  lui  dit  :  Permettez. moi ,  je  vous 
prie,  d'aller  embraflèr  mon  pète  Se  ma 
mérc:  après  cela  je  vous  fuïvrai.  Allez., 
lui  dit  Elie  ,  &  revenez  :  car  j'ai  fait  en- 
vers vous  ce  qui  étoit  de  mon  minifliére. 
Eliiee  ayant  quitté  Elie ,  {  i  )  prit  une 
paire  de  bœufs  qu'il  tua.  Il  eii  fit  cuire  la 
chair  avec  le  bois  de  la  charrue  ,  Se  la 
donna  au  peuple,  qui  etiniangea.  Apres 
■quoi  il  fuivic  Elie ,  &  il  le  fervoit. 


;  Eclaircissements  et  Re'plexions. 

[  Elie  eut  pt»T,  é"  f"lit  auj}!-lèt ,  poiir  t'cif 
mlUr  bÙ  fan  defir  le  perlait.  ]  Ces  parole;  de 
l'Ecriture  nous  Jonnent  lieu  de  penfar  t]u'E- 
lio  fut  tellement  frappé  des  menaces  de  Jc^a- 
bel,  qu'il  partît  fans  confulier  Dieu,  &  fans 
écouter  autre  chofe  que  la  crainte  de  (ombet 
entre  les  mains  de  cette  femme  viodtcativa 
&  cruelle.  Il  ne  Cq  croit  nulle  part  en  fjreté  ;  Se. 
non  content  de  foriir  des  Etats  d'Achab.  il 
traveife  tout  le  royaume  de  Juda ,  j^  s'eafan- 
Kz.'\\ 
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î*     ■  ce  dans  un  grand  defert  au  de-là  de  Berfàbéei 

C  H  A  p.  la  dernière  ville  de  ce  royaume ,  fans  penfer 
X*        même  à  prendre  aucune  provifion    pour  ^ 
'     nourriture.  Voilà  ce  que  c'eft  que  rhoinint 
laifTé  à  lui-même.  „  Je  con/îdére  d'un  cM, 
Moral  1  I    »•  ^^^  ^*  ^ï^cgoîre  ,  la  force  étonnante  de  cet 
«,  j.  '  y>  homme ,  qui  ferme  le  ciel  par  fk  parole ,  & 

„  qui  l'ouvre  quand  il  le  veut  ;  qui  reHiifcite 
,,  les  morts  ,  &  qui  prévoit  les  chofès  futu- 
jy  res.  Je  regarde  de  l'autre  la  foibleâe  ^  la 
,9 frayeur  de  ce  même  homme,  qui  s'enfiiit 
,9  devant  une  femme.. .-.  •  D'où  vient  donc  cp^ 
),  paroiiToit  fi  puifTant  pour  opérer  ces  grao- 
)9  des  merveilles  }  &,  d'où  vient  qu'il  paroit  fi 
„  foible  ,  jufqu'à  fuir  devant  une  femme  ;  fi- 
,9  non  parce  qu'autant  que  les  faims  font  forts 
„  par  la  puiffance  de  Dieu ,  autant  ils  font     < 
„  foibles  par  leur  propre  infirmité  ^'  ?  Ils  n'ont 
de  courage  que  par  emprunt  ;  &  c'eft  l'efit 
d'une  grande  miféricorde  de  Dieu  fur  ceux     ' 
que  Ton  Efprit  a  élevés  à  un  haut  degré  de     j 
perfeâion ,  qu'ils  fbient  humiliés  par  l'épreu- 
ve qu'ils  font  de  leur  foiblefle ,  de  peur  que    j 
leur  élévation  ne  les  précipitç  dans  l'orgueil*      1 

[  Se  trouvant  las  ^  abbattu ,  il  s'affit  fous  un 
genièvre  \  ô*  dcmanétknt  a  mourir ^  il  dit  À  Dieu  : 
Seigrieûr  ,  cen  efi  ajfez  :  itez-moi  U  vie  :  car  jt 
ne  vaux  pas  mieux  que  mes  pères,  ]  Ce  n'eft 
point  le  défefpoir  &  l'impatience  ,  qui  font 
ibuhaiter  la  mort  à  Elie  »  mais  le  zélé  de  la 
gloire  de  Dieu.  Il  voyoit  avec  douleur  que  les 
grands  miracles  qu'il  venoit  d'opérer,  n'a- 
voient  fait  fiir  les  Ifraélites  qu'une  impre^ 
fion  fuperficielle  Si  paffagcre  ;  qu'Achab  étoit 
toujours  le  même ,  &  Jezabel  plus  endurcie 
que  jamais  dans  fbn  impiété.  Il  croyoit  d'ail- 
leurs être  refté  feul  â  défendre  les  intérêts  àe 
Dieu 5  ce  qu'il  ne  pouToit.pIus  fiûre  j  réduit 


l 
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«omme  il  étoit  à  fe  dérober  par  la  fuire  auï  re-  — — 
cherches  d'une  reine  implacable  dans  là  colère.    C  h  a 
AinG  il  defire  la  mort ,  afin  de  n'éirepluscé-         X* 
moïn  de  tant  de  crimes  &  de  facriléges  qui  lui 
déchiroient  le  cœOr  :  &  il  prie  Dieu  de  le  dé- 
charger d  un  minillére ,  qui  n'avoii  pas  un  [îic- 
cès  plus  heureux  que  celui  des  prophètes  Tes 
prédéceiTeurs  ,  que  Jezahei  aveit  fait  mourir. 

Je  prie  Je  Leâeur  deconlulcer  la  rétlexion     Tam.  Il, 
Git  une  femblable  demande  «juc  fit  Moïlè ,  en-  '''■  '^' 

1  iiuyé  des  murmures  &  des  contradiflions  qu'il 
ft^t  i  elTuyer  de  la  parc  des  Ifraélites. 

Ijtyunl  dit  cela  ,  il  fe  eaucha  par  terre  ,  é» 
^iiuUrmit  .  .  ,  4l<iri  un  Ange  du  Seigneur  le  tow 
eh*  ,  (à»  lui  dit  :  Levez-vom  ,  t^  """gez..  Eli» 
rigurdAm  ,  -vil  aufrei  dsf»  tète  un  pain  cuit  foui 
U  cendre ,  &■  «h  vafe  d'eau,  ]  Elie  eft  au  milieu 
d'un  defert ,  fans  nourriture  ,  privé  de  tout  fe- 
•ours  ,  &  de  toute  confolation  humaine.  C'eft 
alors  que  Dieu  fe  tend  plus  attentif  à  Tes  be- 
Ibins,  Il  l'avoic  nourri  d'aboriJ  pat  des  corbeaux, 
&  snfuite  par  une  pauvre  veuve  :  il  le  nourrit 
maintenaDt  par  le  imnifiére  des  Anges.  Dieu 
n'eft  jamais  plus  préfent  au  jufte  que  dans  l'af- 
fliâîon ,  &  lorfque  toutes  les  relTources  lui  man- 
quent du  côté  des  hommes, 

[il  mangea  é'bAt:  é-  i  tint  fortifié  p»r  eeilt 
fellrriture ,  il  marcha  pendant  quarante  jours  é* 

(  quarante  nuits  jufait'à  la  montagne  de  Die».  ]      qj   j    « 
L'Eglîfe  après  les  faims  Pères  voit  dans  ce  pain  SjLrcmenc,  ' 

'  miraculeux  une  des  plus  encellentes  figures  de 
l'Eucbariftie.  C'eft  un  pain  ilefcendu  du  ciel  , 
qui  cache  fous  les  apparences  d'un  paîn  com- 
mun 8c  ordinaire  une  vertu  divine  ;  qui  fijitifie 
les  foibles  ,  rafTalie  ceux  qui  ont  faim  ,  relevé 
le  courage  de  ceux  qui  font  las  Se  abbattus  , 
a<kiucit  l'amertumB  des  affliclions,  &  donna 
aux  ieiviceiics  de  Dieu  k  force  de  maichec 
Aaiij 


35S         AlBREGE*  DE  L*NxSTOim« 

avec  perfévérance  dans  là  voie  ,  &  d'amrcr 
jufqu'a  fa  fàinte  montagne»  Mais  ce  pain  n*eft 

3ue  pour  ceux  qui  font,' comme  £iie  ,  aâkmcs 
e  la  juftice  ;  qui  préfèrent  Dieu  à  leurs  inté- 
rêts ,  a  leur  repos  ,  à  Tamitié  des  hommes, à 
la  faveur  des  Grands  ;  qui  font  dévorés  d'un 
xéle  ardent  &  pur  pour  fa  gloire  ;  qui  font  pé- 
nétres de  doulear  à  la  vue  des  fcandales  ;  qui 
rc^ftenc  courageufêmenc  au  torrent  des  maa- 
▼aîs  exemples  ;  qui  fuyent  le  monde ,  &  dé- 
tedent  Tes  maximes  -,  8c  qui  font  réfbius  à  tout 
perdre ,  &  la  vie  même ,  plutôt  que  de  myt- 
quer  de  fidélité  à  Dieu. 

Elie  s'étoit  rendormi ,  après  avoir  mangé  la 
première  fois  du  pain  que  l'Ange  lui  avoit  ap- 
poné.  Mais  l'Ange  le  réveilla  y  Se  lui  dit  :  i> 
viz-vûus  9  f^  mangez  :  car  II  vous  refle  encore 
beaucoup  de  chemin  à  faire.  11  fê  leva  «  il  maii- 

{;ea  &  but  :  &  c*e(è  de  cette  féconde  fois  que 
'Ecriture  éït  qu!  étant  fortifié  psr  cette  nâttrrittH 
te  ,  il  marehs  pendsnt  quarante  Jours  (^  fUMrémtê 
nuits  jufqu^i  la  mêutagne  de  Dieif,  La  plus  petite 

Juancité  de  ce  pain  mvflérieux  fuffifbit  pouf 
onner  au  prophète  la  rorce  dont  il  avoit  be- 
foin.  Mais  Dieu  vouloir  apprendre  par  cet 
exemple  à  Tes  ferviceurs  ,  qu'ils  doivent  être 
faintement  avides  du  pain  Euchariflique  ;  que 
c^e^  par  Tufa^e  réitéré  8c  fréquent  de  ce  divia 
antidote  ,  qu'ils  acquièrent  la  force  de  fè  fbute- 
fiir  dans  les  diverfes  épreuves  par  lefquelles  il 
plait  â  Dieu  de  les  £iire  paffer  ;  &  que  ceux  qui 
négligent  ce  pain ,  que  fà  bonté  leur  offre ,  & 
dont  il  les  prefTe  par  la  voix  de  fès  Anges  vifî' 
blés  de  fe  nourrir fbuvent ,  méritent  d'être  lai(r 
fés  à  leur  folbleffe  ^  &  de  périr  en  chemin  fans 
pouvoir  arriver  au  terme. 

[  Etant  arrivé  À  la  montagne  ttHoreh  ,  il  entrtt 
dê»s  im9  çaverttê  ,  ^  il  fajfa  la  nuit ,  <^.  } 
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Ç'éioit  fur  le  mont  Hoteb  ,  ou  Sinaï,  que  DieU 
avoit  publié  fa  Loi.  Elis  fe  retira  dans  une 
gtotie  de  cette  montagne  ;  St  il  y  a  beaucoup 
3'apparence  que  cette  groiie  étoii  Ja  même  ou 
Dieu  avoit  apparu  à  Moife.  Ce  fut  là  que  le 
Seigneur ,  qui  avoit  parlé  à  Elie  par  un  An?e 
dans  le  defert  de  Derlàbée  ■  lui  parla  en  lun 
mom  ,  avec  la  familiarité  d'un  ami ,  8c  lui  don- 
na toute  liberté  de  lui  décharger  ion  cœur. 
G'cft  ce  ciue  fît  le  Prophète  en  des  termes  <jiii 
marquent  combien  il  étoit  pénétré  de  douleur, 
voyant  le  tride  état  de  la  Religion  dans  llrael  , 
les  autels  du  vrai  Dieu  r^nverfés  ,  l'alliance 
violée  ,  les  prophètes  égorgés ,  &  lui ,  qui  refte 
(cul ,  poursuivi  pat  l'impie  Je/abcl  qui  a  juré 
fa  perte. 

Dieu  ,  fans  répondre  encore  à  fes  plaintes  , 
lui  commanda  de  fortir  de  la  grotte  ,  parce 
qu'il  alloît  parter.  Dans  ce  moment  un  vsnt 
impétueux  ,  un  tremblement  de  terre  ,  8c  un 
feu  ardent ,  avant-coureurs  d'une  majeiîé  ,  de  - 
vant  taiiuelle  tout  doit  irembler  Se  s'anéamlr  , 
anHoncereiii  fuccellivement  à  Elie  ,  que  le  Sei* 
giTcur  approchoit.  Le  faliiirement  Se  la  fj-ayeur 
le  retinrent  dans  la  grotte.  Enfin  ces  prodiges 
menaçants  furent fuivis d'un  doux  zéphir,  dun^ 
le  fourïe  agré^le  &  ra fraîchi IF^nt  in\ita  le  pro- 
phète à  s'approcher  avec  un  e  confiance  refpec  - 
lueufe  ,  d'un  Dieu  qui  daïgnoii  abailTer  f,i 
grandeur  jufqu'j  lui.  II  fortit  de  la  cavetne  : 
mais  en  même  tems ,  pénétré  des  mêmes  fen- 
tJmens  que  Moife  devant  le  builTon  srdent  où 
Dieu  fe  manifeftoît ,  il  Ce  couvrit  le  vifîige  de 
Con  manteau  ,  délirant  de  v-oirune  bonté  liai' 
mable  ,  mais  n'ofam  regarder  fixement  une  nia- 
jeftcfi  terrible. 

Les  citconftances  de  cette  célébra  apparition 
iur  une  montagne  qui  étoic  le  berceau  ,de  h 
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^  Religion ,  préfeneoient  à  Elic  Une  image  Af 

^  '*    myftére  de  rincarnation  du  Verbe  ,  &.  des  teins 
Iz»Iic.  des  ^'^  l'ancienne  Loi  qui  l'ont  précédée.  »  Cet  ap- 
lois ,'  ».  3.  »  pareil  formidable  qui  e^aya  le  Prophète  , 
M,  té.  an.  3»  fignifioit  la  Loi ,  qui  a  été  donnée  au  miliea 
'*'  »  des  tempêtes  ,  des  tremblements  de  terre  y  & 

a»  du  feu  ;  &  qui  devoit  paffer  avec  les  foudres 
•  '*•  '*•  »  &  Ces  anathémes.  Elle  étoît  toujours  irritéef 
3»  menaçante  ,  &  prête  à  tout  exterminer ,  par- 
3»  qu'elle  ne  trouvoit  que  des  prévaricateurs  » 
«»  &  Qu'elle  ne  pouvoir  faire  grâce  à  perlbnoer 
3»  Mais  le  Seigneur  n'étoit  point  dans  cet  éckt 
I      9»  effrayant ,  qui  n'imimidoit  que  des  enclaves» 
9  (ans  pouvoir  en  faire  des  en&ns  &  des  amis, 
as  Enfin  le  Seigneur  eft  venu   en  peribnne  » 
a»  après  avoir  fait  marcker  devant  lui  à  graini 
M  bruit    fes  officiers  &  fes  gardes  ,  qui  l'sui- . 
9  nonçoient,  mais  qui  n'étoient  pas -lui.  Il.l 
»  paru  parmi  les  hommes  par  fbn  Incarnation! 
99  plein  de  bonté ,  de  douceur ,  &  de  fcrém« 
M  té.  Il  a  par  miféricorde  abbaiâe  le  ton  de  fa 
a>  Yoix^qui  ébranle  les  cieux.  Il  Ta  rendue  aimsK 
a»  ble  &  infînuante  comme  un  douxZéphir,  qui 
a>  porte  avec  foi  le  ra&aichKTement  &  le  ^1- 
P'eftljeTprcr.  „  me.  Il  a  fait  entendre  une  'uûix  de  JUena^ 
iuu       ^*"  •*  ^"*  parle  à  l'oreille  d'un  confident ,  qui  s'ea» 
»  tretient  tête  à  tête  avec  un  ai^ .,  &  qui  pé- 
39  nétre  d'autant  plus  Intimement  dans  le  cœur» 
90  qu'elle  femble  faire  moins  d'effort  pour  f 
y>  entrer.  C/efl  dans  ce  foufHe  paifible  &  vivi- 
••  fiant  ;  c'eft  dans  cet  efprit  de  clémence  & 
m»  d'amour  ,  que  Te  trouve  le  Dieu  que  nous- 
99  adorons.  p 

[  Jf  brAle  de  zélé  pour  vous  ,  Seigneur  Diem 

des  srmées  ,  parée  que  les  enfans  d^lfrael  ont^ 

*   sbandonni  votre  alliance  ^c,  ]  Elie  interrogé  det 

nouveau  par  le  Seigneur  »  répète  dans  les  mé- 

piti  termes  la  i^laÛLtQ  amére  qu'il  iiû«a?oit 
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ié)i  faite.  Son  zélé  ne  peut  Touffrir  qu'après  la  -^^— 
longue   féchereffe  <lont  il;   om  été  châtiés,     Chaf 
aptes  le  proiiige  du  feu  defcendu  du  ciel  fur         ït» 
la  viâims  ,  les  Prêtres  de  Baal  couverts  de 
confij/îonj  &  la  puiflance  du  Dieu  d'ifrael  re- 
connue hautement  par  tout  le  peuple  ,  l'im- 
piété concinue.de  triompher  infolemment  dans 
ce  royaume  :  &  il  en  demande  juftice  à  Dieu.  n_ogj^  , ,, 
On  vous  fait ,  Seigneur ,  les  plu;  indignes  ou- 
trages :  on  foule  aux  pieds  les  commandemens 
de  votre  Loi  ;  on  vous  méprife  jufqu'à  renver- 
fer  les  autels  que  la  pieté  des  Patriarches  tous 
a  confaciés  :  on  pourfuit  il  feu  &  à  fang  vos 
fidèles   adorateurs    ,  &    vos   Prophètes  :   ils 
ïbnt  tous    ou  maflacrés  ,    ou    difperrés  :  je 
fuis  reAé  feul  ;  &  la  fureur  de  vos  ennemis 
m'oblige  de  chercher  mon  iàlut  dans  Ja  fuite. 
-  Jufqu'à  quand,  Seigneui,  Jemeurere*  vous 
dans  le  lilence  ? 

[  AUez ,  lui  d't  le  Seigneur ,  retournez  par  le 
difirt  &t.  jufqu'à  ces  mots ,  (^  dcni  la  koucht 
jwf« foin*  ini/i'.] Deux  chofesaffligeoient  Elie; 
Je  fainC  Nom  de  Dieu  deshonnoré  impuné- 
ment dans  Ifrael,  &  le  nombre  de  fes  fervi- 
teurs  réduit  ptefque  à  rien.  Dieu  repond  i  U 
Bremiére  plainte,  que  le  temps  approche  où 
il  fe  fera  juftice  des  facriléges  ,  &  de  IJendut- 
ciflement  opiniâtre  d'Iftael.  Il  commande  au 
Prophète  d'aller  de  ce  pas  donner  miiTion  de 
ià  part  à  trois  hommes  ,  qu'il  a  choilîs  pout 
Are  les  inftrumens  de  (à  vengeance ,  Hazael , 
Jehu.&Elltee.  ra<.j/«rrer«  ,  lui  dit-il,  H«- 
"X-ael  feur  être  rai  de  Syrie  ;  Yehn  fils  de  Namli  , 
four  être  roi  'f  Ifrael  ;  é-  Elifie  fh  di  S>phar  , 
four  ilTi  Frephile  en  -aotre  place.  §^iicon<ju»  ait- 
M  ichupti  i  l'rpée  d'Hat.ail  ,  fera  lue  par  Jihti  ; 
tr  quiron^ut  aura  ichup^é  k  Vepée  de  Jehii  ,  ft- 
.f«  lue  par  Eli/ëe.  Ceci  a  befoin  de  quelque 
telaueilTement.  A  a  v 


E 
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1°.  JI  femble  que  cette  on<fi!on  donc  Dîen 
parle  ,  doit  s'entendre  en  général  de  la  defti- 
nacion  i  la  royauté,  &  à  la  Prophétie.  Cat 
rEcrituie  ne  dit  point  tju'Hazael  ni  Eliiee 
ayent  reijû  par  l'ondion  de  l'huile  le  figi 
Dieu  les  appelioic,  l'un  pour  être  roi  de  Syrie, 
&  l'autre  puur  être  Prophète.  Uaîtleurs  le  mot 
d'oindre  ou  facrerj  eJl  employé  par  la  mimi 
Ecriture  pour  lîgnîfier  fimplement  donner  & 
Ûablîr  un  roî.  Joach^n  (ils  de  GedeOn  dans  fan 
apologue  dit  :  Uritnt  lign»  ,  ul  ungerent  fuftr 
fi  regem. 

1°.  Quoique  l'ordre  d( 
mes  foie  donné  3  Hlie,  comme  s'il  eijc  dû  1' 
cuter  fur  le  champ  ,  &  en  perfonne  ;  c 
iani  il  ne  le  Et  qu'à  l'égard  d'Elîrée.  11  f 
avoit  bien  douze  ans  cju'ilavoit  été  enlevé  lu 
ciel  ,-ths  t^u'ËIifée  déclara  à  Hazael  qu'il  te- 
joit  roî  de  Syrie  :  &  Jebu  fut  facré  par  un  Pro- 
phète qu'£lirée  avoit  envoyé.  On  doit  donc 
«otcndre  qn'Elie  ht  le  (acre  de  Jehu  &  d'Ha- 
zael  ,  fïnon  par  lui-même  ,  au  moins  pai  tii- 
fée  Ton  difciple,  qu'il  iiv-oit  appelle  pour  prt 
dre  Ta  place  ,  &  continuer  l'exercice  de 
minifléte. 

3".  Dieu  dit  q«e  t 
&  de  lehu  aura  éparg; 
iëe.  On  ne  voit  pas  t 
perfonne  par  l'épée.  M 
pli  de  l'tlprit  d'Elie, 
parole  au»  OéiJUK  publics 
comme  celles  d'fclîe  ,  attiri 
ricateurs ,  pour  qui  les  chitimens  préccdi 
avoient  été  inuriîes. 

Dieu  làiisfait  au  fécond  fujet  de  plaînre  du 
Prophète,  par  ces  paroles  confofantes  : /< 
tut  fuis  riftrvé  dani  Ifracl  f.ft  mille  hemmtt, 
jMi  li'enl  point  fitchi  le  genen  dtv*m  Ba^il. 


fufir 


e  d'Hazi 


■apporter  c 
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découvre  à  Elie  par  ces  paroles  ,   que  dans     „ 
le  même  temps  qu'il  exerce  fur  ce  royaume  un  * 

jugemeni  impénétrable  de  jufiice,  en  aban-  ■ 

dunnant  le  très-grand  nombre  a  la  dureté  de 
leur  cœur  ;  il  exerce  uti  jugement  de  grâce  Se 
de  miféricorde  fur  fept  mille  hommes ,  qu'il 
répare  de  la  malTe  de  corruption. 

S.  Paul  nous  apprend  <]ue  ces  fept  mille 
hommes  étoient  la  figure  du  petit  noTibt» 
des  Juifs  qui  crurent  à  la  prédication  des  Ap6- 
ires,  pendant  que  tout  le  corps  de  la  nation 
demeura  dans  l'incrédulité  :  &  il  remarqua 
dans  cette  exprelTion  ,  Je  mr  /uii  réftrvé ,  un 
choix  gratuit  de  la  part  de  Dieu  ,  qui  difcerne 
le  petit  nombre  des  Juifs  Hdelles ,  de  la  mul- 
titude des  prévaricateurs.  Dr  miroe  denc  ,  dit- 
il  ,  en  ce  itmps-ci  ,  ijutlquii-uns  que  Dieu  l'rjl  Rom,  ii, 
réjirvés  pur  un  choix  de  grâce  ,  etit  été  fauves. 
Ëiutfi  eeli  pAr  grâce  ,  ce  n»JI  donc  peint  cji  -vUl 
des  œuT/res  :  autrement  U  grâce  ne  ferait  plat 
grxet.  Rien  n'eft  plus  clair  pour  montrer  que 
la  docilité  avec  laquelle  les  uns  ont  embrat^ 
fc  l'Evangile  de  Jefus-Chrift,  tandis  que  les 
autres  le  rejetioient,  ell  ilîie  toute  entière  ^ 
un  choix  âc  nn  difcernemeni  gratuit  de  la  part 
de  Dieu.  C'eft  lui  qui  fe  les  eft  réfervés  pac 
le  décret  de  fa  volonté.  C'eft  fa  grâce  qui  les  £„[,,  i. 
a  fauves  par  la  foi  ;  grâce  dont  ils  n'ctoient  pas 
plus  dignes  que  ceux  qu'il  a  l.iiiTés  dans  leurs 
ténèbres.  Car  lï  c'eft  une  grâce  ,  dit  S.  Paul  , 
elle  n'eft  donc  point  donnée  en  vue  des  oeu- 
vres (  autrement  ce  n'eft  plus  iine  grâce)  mais 
en  venu  du  bon  plailir  .!e  celui  qui  a  dit  1 
Moife  ;  ]e  ferai  miféricerde  ,  à  (jui  il  me  plut-  i^^â  jj.  i 
rrt  de  faire  miféricorde  ,  é"  j'aumi  pitié  de  qui  ^ 

il  mt  plaira  d'avoir  pitié.  °"''  '' 

Ne  doutons  pas  que  ces  paroles  de  Dieu 
à  £Iie  ,  Si  le  fsas  que  S.  Paul  leur  donne ,  ne 
Aavj 
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foient  pour  nous  auffi  bien  que  pour  le  peo^ 
Ch  A  r«  pie  Juif.  C'eft  par  uo  choix  de  grâce  que  par- 
X«  mi  cette  multitude  de  chrétiens  charnels  &  . 
livrés  à  refprit  du  monde  »  Dieu  Ce  rc&rve 
un  petit  nombre  d'ames,  qui  font  préfèr* 
▼ées  de  la  corruption  générale ,  &  qui  s'atta- 
chent 1  lui  par  un  amour  (incére  ,  &  par  une 
fidélité  persévérante.  Il  y  en  a  de  tels  dans 
tous  les  temps ,  qui  vivent  au  milieu  des  Van- 
dales fans  y  prendre  pan.  Souvent  les  hom- 
mes ne  les  connoifTent  pas  :  mais  Dieu  les 
connoit ,  parce  qu'ils  (ont  à  lui  :  il  leur  donne 
la  vie  éternelle  ;  &  ils  ne  périront  jamais, 
parce  qu'il  les  garde  lui-même  ,  &  que  nul 
ne  peut  les  lui  arracher  d'entre  les  mains.  0 
grand  Dieu ,  j'ofe  vous  demander  la  grâce  d'ê- 
tre de  ce  petit  nombre  que  vous  vous  réfer- 
vez.  Faites  que  je  porte  le  caraôére  des  Elus, 
qui  eft  de  ne  point  fléchir  le  genou  devant 
les  idoles  du  monde.  Ces  idoles ,  6  mon  DieU) 
c'eA  tout  ce  que  nous  aimons  contre  votre  Loi» 
êc  ce  qui  tient  votre  place  dans  notre  coeur* 
Vous  me  montrez  par-tout  cette  vérité  ,  que 
le  nombre  de  vos  Elus  efl  petit.  Que  je  m'at- 
tache donc  à  imiter  le  petit  nombre ,  qui 
écoute  votre  voix ,  &  qui  vous  eA  cher  ;  & 
préfervez-moi  d'imiter  le  grand  nombre  que 
vous  réprouvez. 

[  Elie  étant  parti  dt  là  ,  trouva  ^lifee  ,  qtd 
htbouroit  avec  douze  f  aires  de  bcer.fs ,  condûi"  ' 
fant  lui-même  une  des  charrues^  Bltg  s'approcha 
éPEliféi  ,  ér  jetta  fon  manteau  fur  lui,  Auffi'» 
itt  il  quitta  fis  bœufs.  ]  Eiifée  étoit  attaché  i 
fk  patrie ,  &  à  la  mai/on  paternelle  par  le» 
liens  les  plus  forts  ;  riche  ,  appliqué  à  faire 
'  valoir  fon  bien ,  tendrement  aimé  d'un  père 
&  d'une  mère  ,  dont  il  paroit  qu'il  etoit 
fils  unique.  Mais  admirons  l'efficace  .de  la  vo« 
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iei 


&  le  puîflatil  attrait  que  Die 
Prophète  :    tous  c 
n  inftiiiit  ;  &  par  i 
&  de  fentimensquel'Er- 


cation  divii 
attache  à    raâian 
liens  font 
changera  e 

prit  de  Dieu  peut  feul  opérer,  il  renonce  à 
tout ,  pour  s'attacher  à  la  fuite  d'un  homme 
pauvre,  har  &  perfécuté  par  leê  Puill'ances  , 
réduit  à  mener  une  îie  eftante  ,  &  avec  qui 
il  n'a  rien  à  attendre  qu<  de  partager  avec 
lui  les  foufirances  &  les  périls.  Exemple  bien 
Jînguiier  dans  l'hiftoiie  de  ra;icien  peuple  , 
^ui  nous  dépeint  d'avance  les  effets  merveil' 
leux  d'une  fimple  p;iro!e  Je  Jefus-Chiift  dans 
ion  de  l'es  Apoires  ,  &  dans  les  con- 
Tubites  qu'il  devcit  opérer  dans  fun 
£1   tient  e 


verfîor 
Eglife 


pou 


'il  doi 


i  lui-r 


mût  père  ($• 
■.  AlUx. ,  lut 


me  l'obéiiTance  qu  il  exîgt 

[  Fermeiicz.-mBi  d'aller  einb'/tjir 
ma  mère  ;  nprli  cela  je  -veuf  fi/hmi 
dit  Elu  ,  ^  revenez.  :  far  fat  f-ùi  ftitieri  vous 
tr  qui  éloit  lit  mon  misiJliri.'^Coinme  s'il  difoit; 
Je  vous  ai  fait  connoiire  la.  volonté  Si  les  def- 
feins  de  Dieu  fur  vous,  (elon  la  commiffion 
^u'il  m'en  avoit  donnée.  Tout  ell  fait  de  ma 

San.  Le  relie  vous  regarde.  Car  c'eft  3  vous 
e  vous  montrer  lidelle  à  ._.:._     — 
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Elle  accorde  ici  à  Elîde  ce  que  Jefus-Chrift 
refufa  depuis  à  deux  hommes  qui  confemoiem 
de  le  fulvie ,  tuais  qui  le  pciuietu  de  Jeiir  pei- 
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^  m*c:fc  d'aller  airparaTznc  ,  Fan  caftYclh  fom 

%^  '*   P-''-  t  *"  l'aatrc  «iifpofer  de  ce  qoî  ctoic  daas 

-  ^  ù,  n:axtbn.  Cette  di!Î*rcrce  ic  conduite  renoît 

^  i^y^  '  ^''de  ce  que  Jclus-Cbritl  vovoit  dans  ces  deux 
bcmmes  un  lecret  penchanc  ,  or  re^  d'atta- 
che â  leurs  &niiUes  &  à  leurs  biens  ,  que  II 
préfênce  des  objets  aoroit  ioniôc  ,  &  qui  ks 
auroît  renJus  itifidelles  à  leur  Yocation  :  aa 
lie j  qu'Elie  cornoi^ait  par  une  lumière  pro- 
phéti:*ue  que  rien  ne  fêroft  capable  ^zSqV' 
biir  Eiitce.  En  et!et  il  fit  Toir  ,  en  donnant  à 
jmngtT  à  fes  compatrictes  avant  que  de  & 
feparer  d'eux  ,  que  ce  jour  où' il  fe  dcpouiiloit 
de  fcâ  biens ,  &  renonçoit  à  tontes  les  efpérafl- . 
ces  du  fiécle ,  étcit  pour  lui  un  jour  de  foie, 
&  un  conimencenient  de  bonhenr ,  auquei'â 
les  invitcit  de  prendre  part. 

CHAPITRE     XI. 

SamârU  djftegée  fâr  Benddad ,  r«  de  Syrie. 
Demandes  injuftes  de  ce  Prince  rejettées 
far  Achdb,  k  qui  Dieu  accorde  une  pleine 
viâoire  fur  les  Syriens.  Ils  font  défaits  une 
féconde  fois  l'année  d'après.  Benadad  i»- 
flore  la  démence  d^Acbab  qui  lUpargne  : 
de  quoi  il  eft  repris  par  un  Prophète.  3* 
Rois  20. 


An  du  mon-  T>  E  N  A  D  A  D  roî  de  Syrie  ,  après 

dcjj#j.       X3 avoir  artèmblé  toute  fon  armée,  (a 

cavalerie  ,  Tes  chariots  ^  &  trentç-deux 
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rois,  marcha  contre  Samacie,  &  l'alTic 

gea.  Il  envoya  en  mcme  rems  dans  U    Crap, 
villedes  amballàdeurs  a  Acliab  roi  d'if-  ' 

rael ,  pour  lui  diS ,  Voici  ce  que  die 
Benadad  ;  Votre  argent  &  votre  or  font 
à  moi  ;  vos  femmes  &  vos  enfans  les 
mieux  faits  font  à  moi.  Le  roi  d'Ifrael  lui 
répondit  :  O  roi  mon  Seigneur  ,  je  fuis 
à  vous  couime  vous  le  dites ,  &  tout  ce 
j'ai  eft  à  vous.  Les  Aniballadeurs  revin- 
rent dire  à  Achab  :  Voici  ce  que  die  Be- 
nadad: Je  vous  avois  fait  dire  de  me 
donner  votre  argent  &:  votre  or  ,  vos 
femmes  &  vos  enfans.  Mais  il  y  a  plus  : 
Demain  a  la  même  heuie ,  j'enverrai  mes 
fervitcurs  fouiller  votre  maiJon  ,  &  cel- 
les d^  vos  Officiers  :ih  prendront  ce  que 
vous  avez  de  plus  précieux  ,  &  ils  l'em- 
porteront. Le  roi  d'iliratl  aiïèmbla  les 
Anciens  du  pays ,  &  leurcxpoia  les  der- 
lu'eres  proportions  de  Benadad.  Ils  lui  ré- 
pondirent tous  qu'il  ne  devoït  point  les 
écouter.  Acliab  Lcpondit  donc  aux  Am- 
baifadeurs  :  Dites  au  Roi  mon  feigneur  : 
Je  ferai  tout  ce  que  vous  avi./.  demandé 
la  première  fois  a  votre  ferviteur  \  mais 
pour  ceci  ,  je  ne  le  puis  faire.  Henadad 
ayant  reçu  cezt-  réponfe  ,  envoya  dire 
à  Achab  :  Que  les  dieux  me  traitent  avec 
toute  leur  leveriré  ,fi  lapouflierc  de  Sa- 
marie  luflit  pour  remplit  feulement  le 
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creux  de  la  main  de  tous  les  gens  quî  me 

xV'  ^'^■'''"*^^-  ^^  ^^^  d'Ifraël  répondit  :  Dites 
à  votre  maître  ;  Ce  n'eft  pas  quand  on 
prend  les  a_rmes  ,  c*eft  lorfqu  on  les  quit- 
te, qu'il  convient  de  fe  vanter.  Benadad 
reçut  cette  réponfe  lorfqu  il  bûvoit  dant 
fa  tente  avec  les  autres  rois  ,  &  il  com- 
manda  qu'on  fît  approcher  de  la  ville  Ici 
machines  pour  Tattaque  :  ce  ^lû  fut  exé- 
cuté. 

Alors  un  Prophète  vînt  trouver  Achab, 
&  lui  dît  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Vous  voyez  toute  cette  multitude  inom- 
brable  :  je  vous  déclare  que  je  vous  la 
livrerai  aujourd'hui  entre  les  mains ,  afin 
que  vous  fâchiez  que  c'eft  moi  qui  fuis  k 
Seigneur.  Par  qui ,  répartit  Achab  j  Ce 
fera ,  dit  le  Prophète ,  par  les  valets  des 
Gouverneurs  des  Provinces.  Achab  ajou^ 
ta  :  Qui  engagera  l'adion  ?  Ce  fera  vous , 
lui  dit  le  Prophète.  Achab  fit  la  revue 
des  valets  des  Gouverneurs  des  Provin-^ 
ces ,  &  il  en  trouva  deux  cents  trente- 
deux.  Il  fit  enfuite  la  revue  des  Ifraélites 
qui  fe  trouvèrent  au  nombre  de  fept  mille. 
Ik-fortirent  de  la  ville  fur  le  midi ,  ayant 
à  leur  tête  les  valets  des  Gouverneurs. 
Benadad  étoit  alors  dans  fa  tente  ,  où  il 
buvoit  avec  les  trente-^ux  Rois  ,  qui 
étoient  ivres  auffi  bien  que  lui.  On  lui 
rapporta   que    des  gens  fortis  de  S^ 
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marie  s'appcochoieiu.*  Il  dit  ;  Soit  qu'ils  .     ■-■ 
'  "vieiinenc  poitc  traiter  de  paix  ,  ou  pour    Chai 
combattre,  qu'oji  les  pireime  vifs.   Les  ' 

Talets  des  Gouverneurs  s'avancèrent  , 
fui  vis  du  refte  de  l'armée  ,  &  tuèrent  couc 
ce  qui  fe  prérenta  devant  eux.  Auffitôc 
les  Syriens  prirent  la  fuite  ,  Hc  les  Ifraé- 
iites  les  pourfuivirenc.  Bcnadad  fefauva 
à  cheval  avec  quelques  cavaliers.  Le  Roi 
-d'ifrael  défit  la  cavalerie  ,  &  mit  en  dé- 
route les  chariots  de  guerre,  &  il  caula 
une  grande  perte  à  la  Syrie.  Un  Prophè- 
te vint  alors  le  trouver ,  &  lai  dit  :  Ailes , 
fortifiez-vous ,  &  confîdérez  ce  que  vous 
avez  à  faire  :  car  le  Roi  de  Syrie  viendra 
encore  vous  attaquer  l'année  prochaine. 
Les  Officiers  du  Roi  de  Syrie  lui  di- 
rent :  Leurs  dieux  Ibnc  des  dieux  de 
montagnes  ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  ont  eu 
l'avantage  fur  nous.  Mais  fi  nous  combat- 
tons contre  eux  dans  une  plaine,  nous 
les  vaincrons  très-certainement.  Ils  lui 
confeiilerent  donc  de  rétablit  fon  armée 
par  de  nouvelles  levées ,  S:  de  marcher 
contre  Ifrael  avec  le  mén-'e  nombre  de 
foîdars ,  de  chevaux  &  de  chariots  qu'il 
avoit  auparavant.  Il  fuivit  leur  avis ,  Se 
an  an  après  ,  il  vint  à  Aphec  pour  atta. 
quer  les  Ifraélites,  Ils  ^'avancèrent  de 
leur  côté  contre  les  Syriens,  Ôaurampé- 
rent  vis-à  vis  d'eux.  Ils  ne  parSifToieitt 
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— —  que  deux  petits  troupeaux  de  chérres  ,^ 
€  ■  A  F.  en  comparaifon  des  Syriens  qui  cou- 
^  ^  vroient  le  pays.  Un  homme  de  Dieu  vint 
alors  trouver 'le  roi  d'Ifrael,  &  lur  dit: 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Parce  que 
les  Syriens  ont  dît  que  je  ne  fois  IHeu 
que  des  montagnes ,  &  noa  des  vallées  j 
je  livrerai  entre  vos  mains  toute  cette 
grande  mulitude ,  afin  que  vous  fâchiez, 
que  c'eft  moi  qui  fuis  le  Seigneur.  Les 
'  deux  armées  demeurèrent  campées  vis- 
à-vis  Tune  de  Tautre  pendant  fept  jours. 
Le  feptiéme  la  bataille  fe  donna  ;  &  les 
enfans  dlfrael  tuèrent  en  un  même  jour 
cent  mille  hommes  de  pied.des  Syriens. 
Le  refte  s'enfuît  dans  la  ville  d'Aphec, 
où  une  muraille  écrafa  en  tombant  vingt- 
fept  mille  hommes  ,  qui  étoient  échap- 
pés du  carnage.  Benadad  entra  en  fuyant 
dans  la  ville ,  8c  fe  cacha  dans  le  lieu; 
le  plus  retiré  d'un  appartement.. 

Ses  ferviteurs  lui  dirent  :  Nous  avons 
ouï  dire  que  les  rois  de  la  maîfbn  A'iC- 
rael  jpnt  pleins  de  clémence^  Mettons 
donc  des  facs  fur  nos  reins ,  &  des  cor- 
des fur  nos  têtes ,  &  allons  trouver  le 
roi  d'Ifrael  :  peut- être  qu'il  vous  fauve- 
ra  la  vie.  Ils  fortirent  ainfi  ;  &  étant  ve- 
nus trouver  le  roi  difrael ,  ils  lui  dirent: 
Votre  û||vîteur  Benadad  vous  prie  de 
lui  âccoroer  la  vie.  Achab  répondit  :  Eft- 
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il  encore  en  vie  !  c'eft  mon  frere.  Les 

Syri-^ns  rireienc  de  là  un  heureux  préfa-  *""*' 
ce  -,  &  Ce  hScanr  de  faifir  ce  mot  de  fa  ^^ 
bouche  ,  ils  lui  répondireiic  :  Votre  frère 
Benadad  eft  en  vie.  Allez  ,  ajoûra-t-il, 
amenez-le  moi.  Benadad  vint  donc  ie 
I  présenter  à  Achab  ,  qui  le  fit  monter  fur 
ton  char  ;  &  il  lui  dit  ;  Je  vous  rendrai 
les  villes  que  mon  perc  a  prifes  fur  votre 
père,  &vous  pourrez  vous  faire  des  pla- 
ces publiques  dans  Damas  ,  comme  mon 
pere  s'en  croit  faite  dans  Samacie.  Achab 
conclud  avec  lui  le  traicé,&  ie  laillà  aller. 
Un  des  enfans  des  Prophètes  (  i-)  dit 
alors  de  la  part  du  Seigneur  à  un  de  Tes 
compagnons  :  Frappez- moi.  Celui-ci 
Payant  refufc  ,  il  lui  dit  :  Puifque  vous 
n'avez  pas  obéi  à  l'ordre  du  Seigneur, 
vous  ferez  tué  par  un  lion  auffi-tôt  que 
vous  m'aurez  quitté  :  ce  qui  arriva.  Le 
Prophète  dit  à  un  autre  homme  qu'il 
trouva  :  Frappez-moi.  Cet  homme  le 
frappa  ,  Se  le  blelïà.  Le  Prophète  après 
s'être  couvert  les  yeux  Se  le  vifai;e  de 
pouffiére  pour  fe  rendre  méconnoilTable , 
alla  Ce  prcfenter  au  Roi  fur  le  chemin,  &: 
il  lui  cria  :  Votre  ferviteur  s'ctant  avancé 
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— — ~  au  milieu  de  ia  mêlée ,  quelqu'un  m'a 
'  H  A.  p.    amené  un  homme  ,  &  m'a  dit  :  Gar- 
^^      dez-moi  bien  cet  homme  :  s'il  vient  à 
s'échapper,  votre  vie  répondra  pour  la 
fienne ,  ou  vous  payerez  un  talent  d'ar^ 
gent.  Mais  pendant  que  je  me  tournois 
de  côté  &  d'autre  dans  le  trouble  où 
î'étois  ,  cet  homme  eft  difparu.    Le  roi 
d'Ifrael  lui  dit  :  Vous  avez  vous-même 
prononcé  votre  arrêt.  Auflî-tôt  le  Pro- 
phète efluya  la  pouffiere  de  defliis  fon 
vifage,  &  le  Roi  d'Ifrael  reconnut  que 
c'étoit  un  Prophète.  Il  dit  au  Roi  :  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Puifque  vous  avez 
laiffe  échapper  de  vos  mains  un  homme 
que  j'avois  condamné  à  mort,  votre  vie 
répondra  pour  la  fiennê  ,  &  votre  peuple 
pour  fon  peuple.  Le  Roi  d'Ifrael  retour- 
'     na  à  Samarie ,  &  rentra  chez  lui  rêveor 
&  chagrin. 


EcLAiRCISSiMENTS    ET    Re'fLIXIONS.' 

[  Bensii/ui  roi  de  Syrie  après  n'ooir  ajfemhli^ 
érc  jufqu'à  la  fin  de  ranicle  >  où  font  ces 
mots  y  ce  qt4i  fut  exécuté,  ]  Si  nous  ne  con« 
noiffions  Achab  que  par  le  trait  que  fEcriture 
rapporte  ici  de  lui  ;  il  nous  paroitroit  avec 
raifon  un  roi  jufte  &  plein  d'amour  pour  fes 
iiijets. 

AiTiégé  dans  fa  capitale  par  une  nombreufô 
araée  ,  dépouvû   de  iout  (icouts  ».  &  na 
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V07ant  pas  d'autres  moyens  de  racheter  cette  — 
ville  &  fon  royaume  des  malheurs  <jui  les 
menacent  ;  il  fe  roumet  aux  conditions  propo- 
fées  par  l'ennemi ,  quelque  dures  qu'elles  fuf- 
(ein  ;  8c  lacritie  au  bien  public  fes  (réfors.  Tes 
femmes  &  fes  enfans.  Mais  lorfque  l'ennemi 
poulHint  plus  loin  fes  prétentions ,  exige  de 
,  lui  qu'il  lui  abandonne  auOl  les  biens  de  fes 
'  fiijets;  Achab,  qui  fixait  qu'il  n'en  eft  point 
propriétaire  ,  ne  veut  rien  conclurre  qu'après 
ïesavoir'confult^s.  Ils  refuient  leur  confente- 
mem  :  &  ce  Roi  déclare  à  Benadad  qu'il  eft  prêt 
à  exécuter  ce  qu'il  a  promis  la  première  fois  , 
maistju'il  ne  peut  faire  ce  qu'on  exige  au-delà. 
Combien  d'autres  dans  le  même  rang,li:  dansles 
mêmes  circonftances  qu'Acl»ab,loin  de  làcrifier 
leurs  propres  intérêts  au  repos  &  à  la  fureté  de 
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l'Etat ,  &  à  la  confervation  des  biens  de  leurs 
fujets  ,  préiendtoient  au  contraire  conferver 
ce  qui  eft  à  eux  aux  dépends  des  biens ,  de  la 
liberté  ,  &  de  la  yie  mcme  de  ceus  dont  ils 
font  les  proteiSeurs  &  les  pères  l 

[  Éi"*  i"  dieux  me  tMitent  dans  tsiile  leur 
fîvérité ,  fi  la  fougère  de  SumuTÎe  fiiffii  peur 
remplir  feHlemeni  le  ertux  de  U  ifmia  de  mus  les 
gens  qui  me  fuivent.  ]  Benadad  joint  à  l'inluf- 
tice  la  vanité  ,  l'orgueil  &  l'infolence  :  8c 
pour  faire  entendre  combien  il  lui  eft  ailï  , 
avec  une  armée  aulfi  nombreufe  que  la  fien- 
ne  ,  de  détruire  Samarie  f.ins  t^u'il  en  relie 
aucun  veftige,  il  ufe  d'une  exagération  des 
plus  outrées,  jurant  par  fes  dieux  que  s'il 
commande  à  fes  foldats  d'enlever  chacun  une 
poignée  de  la  poulTiére  des  ruines  de  cette 
ville  ,  elle  fera  entièrement  ralïe,  avant  que 
tous  ayent  pil  remplir  feulement  le  creux  de 
leur  main. 

£  AUrs  un  Prafkite  vint  trouver  Aih»h  é* 


574        ÀBBREGB'  de   t*HlSTOlEE 

^  lu»  dit ,  é»^.  jufqu'à  ces  mots  ,  f«e  ceftmot  f» 

)  H  A  P.  y;^,,  /^  Seigneur.  J  On.eft  furpris  de  voir  que 
^  ^*      Dieu  fê  déclare  pour  un  Roi  >  qui  eft  le  chef 
de  l'apoftafîe  dans  Ifrael ,  le  perfecateur  de  fes 
Prophètes ,  l'ennemi  de  Tes  ferviteurs  ;  qu'il  loi 
annonce  fa  proteôion  &  la  vidoire  ,  lofTq^e. 
ce  prince  ne  penfç  pas  feulement  à  implorée 
fon  recours  ;  &  qu'enfin  il  fa/Te  un  miracle 
éclatant  en  faveur  d'un  impie ,  qui  loin  (ie 
lui  en  rendre  grâces  ,  n'en  deviendra  »  ce  feu* 
ble  que  plus  hardi  a  rofifenfêr.  Mais  cet  enne- 
mi de  Dieu  eft  en  même  temps  le  chef  de  Iba 
peuple  ;  &  dans  l'occafion  présente ,  la  ]vM* 
ce  »  l'humanité  &  la  bonne  foi  font  évidem- 
ment  de  (on  coté  ,  comme  l'injuAice  ,  l'inho- 
manicé  ,  la  mauvaife  foi  font  du  coté  de  fon 
ennemi.  La  caufe  d'Achab  eft  donc  celle  de 
Dieu  :  c'eft  pour  cela  qu'il  en  prend  haute- 
tement  la  défenfe.  Il  veut  {nontrer  qi^Ifiael) 
malgré  (on  apoflafie  ,  lui  eft  encore  cher  ï 
caule  de  fes  pères  ;  qu'il  le-regarde  comme  oa 
peuple  qui  lui  appartient ,  dont  les  intérêts  le 
touchent  >   &  qu'il  eft  prêt  à  recevoir  en  fa 
grâce  ,  s'il  veut  revenir  à  lui.  Il  a  deffein  de 
convaincre  Achab  par  cette  nouvelle  preuve  » 
.qu'il  eft  le  Tout-puifTant  &  le  feul  vrai  Dieu; 
que  l'efpérance  &  la  reffburçe  d'Krael  n'eft 
ni  dans  les  Idoles  de  Baal ,  ni  dans  ïqs  veaux 
d'or ,  qui  dans  une  fi  prefiante  extrémité  ne 
viennent  point  au    fecours   de  leurs   adprar 
teurs  ;  mais  dans  le  Dieu  d'Abraham  &  de 
David ,  qu'Ifrael  a  eu  le  malheur  d'abandon- 
ner. Enfin  ,  en  faifant  annoncer  à  ce  prince 
une  vidoire  inefperée  par  un  de  ces  prophètes 
à  qui  il  a  déclaré  une  ^  cruelle  guerre  ;  il  Vo^ 
blîge  de  reconnoitre  que  ces  hommes  qu'on 
traite  comme  des  ennemis  de  l'Etat ,  en  font 
le  foutien  &  l'appui  i  &  que  ceux  qu'on  pour- 
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fuit,  à  fsu  &  à  fang  comme  des  gens  mau-  ■ 
,  dits  &  indignes   Je    vivre  ,    font  les  canaux    C  h  a 
I  des  bcnéJiciions  &  des  grâces  que  Dieu  té- 
[  pand  iur  fon  peuple. 

[  Ce  fira  ,  ^<(  le  Prophète  ,  p^r  les  valeit  Jis 

Gouverneurs  de!  Provinces.  ]  Dieu ,  pour  punir 

I  l'orgueil  du  roi  de  Syrie ,  (jui  fe  glorifioit  du 

Hombre  deTes  troupes,  de  les  chariots  de  guer- 

Ire  ,  de  fa  cavalerie  ,  &  des  forces  réunies  da . 
Itente-deux  roiç ,  n'oppofc  à  cette  multitude  de 
gens  bien  armés  &  aguerris ,  qu'une  petite  trou- 
i  pe  de  ¥alets,qui  n'ontjamaismaniél'éji^e.  C'eil 
I  par  eux  qu'il  met  en  fuite  celte  formidable  ar- 
,   mée ,  afin  qu'Acliali  ne  Toit  pas  tenté  de  fe  fei- 
j  le  honneur  de  la  victoire  ,  mais  qu'il  foit  for- 
I  ce  de  lui  en  rapporter  toute  la  gloire.  C'eft  ainfi 
I    que  dansTétaWiffement  de  fon  Evangile,  &  dans 
.    le  gouvernement  de  fon  Egliiê  ,  il  fe  plaît 
ibuvent  à  choifir  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible  fe-  '■ 
Ion  le  monde,  pour  confondre  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fort  ;  qu'il  fe  fert  de  ce  <iui  elî  vjl  Se.  mé- 
ptifable  félonie  monde,  &de  ce  qui  ri'eft  rien, 
pour  détruire  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ,  afin 
'    qne  nid  homme  ne  fe  glorifie  devant  lui. 

[  Achah  itjmtit  :  ^li  tngagern  Vaciian  î  Ci 
'  fim  vous ,  lui  du  le  Prophélt.  ]  Ce  Prince,  fans 
témoigner  aucun  douîe  fut  une  prédiflion  qui 
n'avoit  aucune  apparence,  n'eft  en  peine  que 
de  fçavoir  là  c'eft  lui  qui  attaquera,  où  s'il 
doit  attendre  que  Benadad  le  prévienne.  Le 
Prophète  lui  répond  que  c'eft  lui  qui  doit  en- 
gager le  combat  :&  il  obéit  làns  héfiier.Qu'au- 
loit  fait  de  plus  un  Prince  ,  dont  la  fo!  autoic 
été  la  plus  ferme,  &  la  plui  foumife  ?  A  voir 
agir ,  Si  à  entendre  parler  Achab  dans  ce  jour 
&  dans  le  fuivani ,  ne  croiroit-on  pris  qu'il  eA 
un  roi  félon  le  ccear  de  Dieu  ?  Mais  il  eu 
toujours  le  mime  ,  toujoura  impie ,  injufte  ^ 
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"~  ennemi  de  Dieu.    Quelques  avions  d 
'■    &  de  juftice  ne  rejident  pas  l'homme  v 

&  JLirte.  Plufieurs  de  nos  rois  de ia  première  ra- 
ce ,  ijui  ont  bâti  tant  d'Eglifes  ,  Si  fondé  laat 
de  Monaftéres ,  éto-îent  avec  cela  très-Ticïeuï. 
La  venu,  quand  elle  eft  fincére  &Iôlide,  ré- 
gie, fouiient  Si  anime  tout  le  coi^s  des  aâions. 
-  On  fe  trompe  ,  fi  i'on  croit  avoir  de  la  picié, 
parce  qu'on  a  quelque  refpeft  pour  les  chofe» 
Jaintes.  On  juge  fauiTeipent  qu'on  aime  DieU( 
parce  qu'on  fait  quelque  chofe  pour  lui.  Avec 
de  telles  difpofîtions,  l'homme  ne  laiffe  pas  do 
demeurer  plein  de  i'amout  de  (bi-mfme  ,  at- 
taché au  monde,  efclave  de  Ces  paffions,  & 
parconféquent  injufte  &  ennemi  de  Dieu, 

[  Leurs  dieux  font  de'  dieux  de  montitgntu 
^rfi  pour  cela  qu'ils  ont  eu  VAvantage  fur  n»ni. 
Mais  Ji  neut  combitttens  contre  tux  dant  «M 
fUine  ,  n/>HS  lei  viuncreni  ltii-cert*inemein.  ] 
Xes  officiers  du  roi  de  Syrie  raironnent  fuivant 
un  préjugé  répandu  chez,  les  peuples  idolâiret, 
mais  qui  fuppofe  un  principe  très -véritable  , 
&  connu  avant  l'ïdolatrie.  Les  hommes  ont 
toujours  crû  que  la  divinité  préfide  à  tous  les 
événements  du  monde,  &  qu'elle  régie  8c.  con- 
duit toutes  chofes  avec  un  fouverain  empire , 
par  rapport  à  l'exécuiion  de  fes  defleirs.  Mais 
les  anciennes  tradicions  venant  à  s'altérer  peu 
à  peu  ,  &  l'idée  de  la  divinité  à  s'obfcurcît 
dans  leurs  efprits  alTervîs  aux  fens  ;  comme  ils 
re^  pouvoient  concevoir  qu'un  feul  &  même 
Dieu  entrât  dans  le  détait  immenfe  des  choies 
du  monde  ,  &  qu'ils  îmaginoîsnt  dans  ce  dé- 
lai! un  embarras  incompatible  avec  le  repcs 
&  la  félicité  dont  il  jouit  ;  ils  partagérenl  le 
gouvernement  de  l'Univetsà  diffëremes  dîvïni- 
«és  fubalternes.  Chacun  avoit  Ton  département 
ft  (es  fonâioBS.  Les  uns  régnoient  dans  l'air  » 
les 
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les  autres  fur  la  terre  ;  les  mers ,  les  rivières ,     n  '■  - 
les  Totitaîiies  ,  les  vents  ,  les  montagnes  ,  iss    Chai 
vaUées  ,  les  fleurs  ,  les  fruits  ,  avoieoC  leurs        XI( 
divinités  particulières,  dont  le  pouvoir  étoit 
lenfermé  dans  l'étendue  de  chaque  juril'diâion. 
Ainfi  les  Syriens  croyant  que  le  Dieu  d'Ilrael 
avoîc  pour  fon  partage  le  gouvernement  des 
moRiagnes ,  8c  qu'il  avoir  accordé  la  vîfloire 
à  ce  peuple  dont  il  croit  tutélaïre,  parce  qu'on 
avoir  combattu  dans  un  pays  montagneux  ;  ils 
le  perfuadérent    qu'avec    leurs   nombreufes 
troupes,  leurs  chariots.  Se  leur  cavalerie,  ils 
anroient  infailliblement  j'avantage,  s'ils  trans- 
fëroient  la  guerre  dans  les  plaines ,  où  ce  Dieu 
n'avoic  Telon  eirx  aucun  pouvoir. 

„  Cette  théologie  payenne  ,  dit  un  fcavant  E»p"= 
j,  interprète  ,  qui  renferme  la  dirinite  dans  "' '°'' 
„  des  bornes  étroites  ,  &  qui  partage  fa  puif- 
„  lance  &  Ton  domaine  ,  efi  fans  doute  infen- 
„  fée.  Mais  au  moins  elle  reconnojt  une  Pro- 
„  vidence  qui  régie  tout ,  Se  qui  juge  de  tout. 
„Ellc  foumet  l'homme  à  Dieu.  Elle  iuiap- 
„  prend  i  en  dépendre-  Elle  le  tient  attaclié 
„  3  Ion  auteur  parl'elpérance  Si  la  crainte,  pat 
,,  les  prières  &  les  vceux  ,  par  Tes  befoins  & 
,,  par  fa  reconnoîlfance  ,  &  elle  conferve  dans 
„fon  cœur  les  précieux  relies  .  &  les  princî- 
„paux  fondemens  de  la  Religion.  Mais  l'im» 
„  piété  de  piulieurs  autre5,qui  ne  mettent  Diet] 
„  de  rien  ,  eA  iulîniment  plus  condamnable. 
„  Ils  ne  peuvent  comprendre)  dîfent-ils,  qu'une 
„mème  intelligence  Jefcende  dans  le  détail 
jjimmenfe  de  toutes  les  penlëes  ,  de  tous  les 
„  defirs  ,  &  des  aâions  des  hommes  i  qu'elle 
„  entre  dans  la  difcuHlon  du  règlement  des 
„  temps  &  des  faifons  ,  de  la  produâion  des 
,,  grains  &  des  fruits,  de  la  formation  &  delà 
„ confèrvaiion  des  auimaux) jufqu'auxplm 
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yj  TÎls  înfeAes.  Et  fur  ce  que  leur  efpnt  né*  i 
j,  ceiTairement  borné  ,  fe  confond  à  la  vue  ' 
„  de  cette  multiplicité  infinie  d'objets  corn- 
jf  pliqués  ,  oppofés ,  imperceptibles  ;  &  que 
,,  le  foin  d'y  mettre  de  Tordre  leur  paroit  im-' 
ff  poffible  dans  l'exécution  5  ils  aiment  mieut 
„  en  décharger  la  Divinité,  &  abandonneratt 
jy  hazard  ,  à  la  fortune  >  à  l'induftrie  humai" 
9,  ne,  tous  les  évenemens  de  ce  monde.  Syfté- 
9,  me  impie  9  qui  détruit  la  Religion  jufque 
,)dans  fa  racine;  rompt  tous  les  nœuds  qui 
59  lient  la  créature  â  fon  Créateur,  &  les  hom- 
,1  mes  entre  eux  ;  abolit  toute  idée  des  ver* 
9,  tus  &  des  devoirs. 

[  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Tard  que  les 
Syriens  ont  dit  que  je  ne  fuis  Dieu  que  des  moU" 
tagnes  y  ^  non  des  vallées  ^  je  livrerai  entre  vet 
mains  toute  cette  grande  multitude  ,   afin  que 
vous  ffichiez  que  c*efl  moi  qui  fuis  le  Seigneur. '\ 
Dieu  ne  peut  fouffrir  qu'on  ofè  mettre  des 
bornes  si  ia  puifTance.  L'intérêt  de  (a  gloire 
le  follicite  à  confondre  les  Syriens ,  qui  lui 
di(putent  le  pouvoir  fouverain  &   univerfel 
dans  l'ordre  des  chofes  (enfibles.  Craignons 
d'oâfeafèr  ce  Dieu  jaloux  ,  (i  nous  0(0 ns  li« 
miter  retendue  de  fa  puKTance  dans  l'ordre 
fatth.  i^.^^"^"^^'  après  que  la  Vérité  même  a  pro- 
i^.  nonce  que  tout  efipojftble  à  Dieu  à  cet  égard. 

[  Benad^d  dit  à  Achah  :Je  vous  rendrai  lei 
villes  que  mon  f  ère  a  frifes  fur  votre  père  ;  <J» 
vous  pourrez,  vous  faire  des  places  publiques  dan$ 
"Damas  ,  comme  mon  père  s  en  efi  fait  dans  SOf 
marie.  ]  Benadad  profitant  des  difpofitions  fa« 
vorables  où  efi  Achab  ,  s'impofe  lui-même  les 
conditions  les  plus  avantageufès  pour  fbn 
vainqueur ,  trop  heureux  de  pouvoir  rachetet 
fà  couronne  &  &  vie  à  ce  prix.  Celui  qu'il  ap« 
pelle  ici  le  fére  d^VcliAb  o'efi  pas  Amri  »  ma» 
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Eaafà  ,  à  qui  l'Ecricure  a  dît  cjue  Benadad         '■  ■ 
avoit  enlevé  plulîeurs  phces.  Ainlî  le  nom  de    C  h  a 
père  (e  prend  en  cet  endroit  pour  l'an  des  pr^       X  l. 
déceffeurs  d'Achab, 

Les  places  publiques ,  qu' Achah  aura  le  pri- 
vilège d'établir  dans  Damas ,  font  des  efpecei 
de  comptoirs,  des  quartiers  de  franchifc  ,  ou 
les  marchands  Kraélites  ,  exempts  des  droits 
d'entrée  &  de  ïôrtîe ,  cxereoienc  librement 
leur  commerce  ,  en  confervant  leurs  lois  Se 
leur  police  ,  &  en  demeurant  fous  l'obéiffan- 
ce  S  fous  la  proteâion  des  rois  d'IOaei. 

[  Fiiifqtte  -veHi  a'avn,  pus  abéi  à  Pordr*  d» 
Stigneur  .  veiis  firex.  tiii  fxr  un  lion  ^c.  ]  II 
n'auroit  pas  dû  frapper  fun  prochain  jufqu'à 
le  bleifer  ,  fi  tout  autre  qa'un  Prophète  ie  lui 
tfn  commandé.  Mais  connciflàni  qui  ctoit  ce- 
Ini  qui  lui  parloii  de  la  parc  de  Dieu  ,  il  ne 
pouïoft  lui  refufer  fon  miniftéte  focs  le  pré- 
texte de  la  défenft  de  ia  Loi ,  (ans  oifenfer 
le  Légillaieur  même  qui  lui  failbit  ce  com- 
mandement. Il  feavoit  d'ailleurs  qu'il  ctoit  or- 
dinaire auï  prophètes  d'exprimer  par  !c  langa- 
ge des  aflions  ce  que  le  Seigneur  lemr  avoit 
révèle  de  l'avenir.  Ainlî  le  refui  qu'il  lit  de 
frapper  fon  compagnon  venoit  dfune  faufle 
délicateffe  de  conluence  ;  &  Dieu  punit  fa 
défobéilTunce  d'une  manière  vifîble,  pour  ap- 

§  rendre  â  la  poftérité  ,  que  dès  qu'il  comman- 
e,il  veut  qu'on  lui  obéiffe  (ans  raîfonner,  corn- 
me  avoit  fait  Abraham  en  immolant  fon  1:15. 
[  Vf,ci  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Vtiifijne  vous 
KVit.  Uijfi  ich»fftr  de  tihj  mKÔii  un  homn-e 
gue  j'avais  cenkitmni  à  mari ,  -cetre  t/ie  refon- 
dra four  U  fcnne  ,  (S>  i^ofe  peuple  pour  fon 
feMfle.  ]  Le  Prophète  prononce  à  Achab  fon 
arrêt.  Mais  ce  n'eft  qu'après  que  ce  roi  s'eft 
condamné  lui-même  fous  ie  nom  d'un  autre 
Bbij 
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fans  le  (Ravoir.  Souvenons-nous  des  parabo^ 
les  de  Nathan  ,  &  de  la  femme  de  Thecué.  Le 
Prophète  ufe  de  la  même  adreffe  ,  pour  ^re 
enteifSre  à  Achab  une  vérité  des  plus  dures  d: 
des  plus  effrayantes  pour  lui. 

Mais  comment  ce  roi,dira-t-on,  peut-il  mé* 
riter  la  mort ,  pour  avoir  ufé  de  clémence  en- 
vers un  autre  roi  malheureux  ?  Falioit-îl  donc 
faire  égorger  impitoyablement  un  prince  vain* 
eu  qui  lui  demandoit  la  vie  ?  La  clémence  ft 
la  générofité  font  des  vertus  héroïques.  U  eft 
même  de  l'humanité  d'avoir  compafTion  des 
malheureux  ,  &  de  nous  y  exciter  par  la  pen- 
fée  qu'étant  de  même  condition  qu'eux  ,  nous 
fommes  (ujets  aux  mêmes  revers  de  fortune, 
&  que  ce  qui  leur  arrive  aujourd'hui  peut 
f30us  arriver  demain. 

Je  réponds  que  ces  paroles  de  Dieu  ^  vous 
avez  l^iffé  échaf^er  de  vos  mains  un  homme 
4jue  favois  condamné  à  mort ,  décident  abfo- 
lument  la  quedion.  Achab  ne  pouvoit  de  fon 
autorité  accorder  la  vie  à  un  homme  que 
Dieu  avoit  condamné  à  mort.  Dieu  dans  cette 
guerre  avoit  fait  fa  propre  caufe  de  celle  d'A-  . 
chab.  C'étoit  lui ,  &  non  Achab  ,  qui  avoit 
mis  par  deux  fois  en  déroute  l'armée  Syrien- 
ne ,  qui  en  avoit  fait  la  féconde  fois  un  hor- 
rible carnage ,  enfeveli  vingt-fèpt  mille  hom- 
mes fous  les  ruines  d  une  muraille  ,  enfermé 
Benadad  dans  une  ville  d'Ifrael  d*où  il  ne 
pouvoit  s'échapper ,  pour  venger  fa  toute- 
puiffance^  que  ce  roi  avoit  attaquée  par  ks 
blafphémes.  Benadad  étoit  donc  le  prifbnnier 
de  I)ieu.  Achab  n'en  étoit  que  le  gardien. 
Cependant ,  fans  confulter  la  volonté  du  fbu- 
verain  Roi ,  fans  penfer  le  moins  du  monde 
aux  intérêts  du  vainqueur  «  ce  Prince  fe  fait 
boivieur  d'une  viâoire  qui  ne  lui  appartient 
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pas  ,  &   en  trafique  à    fon    profit.  Il  laifle  - 
cchapper  le  prilbntiier  dont  la  garde  lui  eft    i 
confiée.    Le  tr.-iiié   eft  conclu.    Chacun  des 
deux  rois  y  trouve  fon  avantage  :  &  Dieu, 
qui  eft  la  partie  la  plus  întcreflce 


pour  rien.  Or ,  comme 


il  avait  condamne 


mort  Benadad  pour  fes  blarphémes  , 
damne  Achab  à  la  même  peine,  pour  avoir 
infidellement  épargné  le  blafphémateur  ;  & 
l'arrfr  lera  eiécutc  par  la  main  des  Syriens, 
&  par  l'ordre  de  ce  même  roi  à  qui  il  a  laiilé 
la  vie. 

Votre  peuple,  dit  le  Prophète,  répondra 
four  fon  peuple.  Nous  verrons  cette  prédîftion 
accomplie  par  les  horribles  cruautés  fju'Ha- 
iael ,  fuccefleur  de  Benadad  ,  commit  dans  le 
xojraume  d'ifrael  fbus  le  régne  de  Joachaz. 

tnntnttmnt-ntntn. 

CHAPITRE     XII. 

^cha&  veut  acheter  U  vigne  de  Nahoth ,  qui 
U  lui  refufi.  Onfuhriie  de  faux  té- 
moins contre  lui  par  ordre  de  JeJiabel  , 
£^  il  ejî  condamné  à  mcrt.  LorJ^u'Adinh 
vient  prendre  pojfejfmi  de  U  vigne ,  Elie 
lui  prononce  [on  arrêt  de  condamnation  de 
la  part  de  Dteu.  Achab  s'hamilie  i  ér  l'ar- 
rit  efi  adouci.  3.  Rois.  11. 

ACliab  n'eut  poiiic   Ton   femblable  v. 
en  méchanceté ,  s'écanc  ventlu  pour 
faire  le  mal  aux  yeux  du  Seigneur  ,  & 
y  érauc  encore  excité  par  Jezabel  fa  fem- 
B  b  iij 
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me.  Il  devint  tellement  abominable,  qu'il 

:  il  A  F.  fuivoit  les  idoles ,  &  imitoic  en  tout  les 
^  ^  ^*     Amorrhéens ,  que  le  Seigneur  a  voit  ex- 
termines à  l'entrée  des  enfaiis  d'Ifrael 
dans  leur  pays. 

Naboth  de  Jezrael  avoit  à  lui  dans 

i  liu  mon-  Jeztacl  même  une  vigne  près  du  Palais 
^  '*^'  d' Achab.  Le  Roi  lui  dit  :  Donnez-moi  vo- 
tre vigne,afin  que  j'en  faflè  un  jardin  po- 
tager. Je  vous  en  donnerai  une  meil- 
leure ;  ou  fi  vous  l'aimez  mieux,  je  vous 
en  donnerai  le  prix  en  argent.  Naboth 
lui  dit  :  Dieu  me  garde  de  vous  donner 
riiéritage  de  mes  pères.  Achab  s'en,  re- 
tourna chez  lui ,  rêveur  &  chagrin  à 
caufe  de  la  réponfe  de  Naboth ,  &  fc 
jetta  fur  fon  lit,  fans  vouloir  prendre 
de  nourriture,  Jezabel  étant  venue  le 
voir  ,  lui  demanda  le  fujct  de  fbn  cha- 
grin. Il  dît  qu'il  venoit  d'offiîr  à  Naboth 
de  l'argent  pour  fa  vigne ,  ou  une  autre 
en  échange  5  mais  qu'il  lui  avoit  répon- 
du nettement  qu'il  ne  la  lui  donneroit 
pas.  Vraiement ,  dit  Jezabel ,  votre  au- 
torité eft  grande  ,  &  vouf  entendez  fort 
bien  à  régner.  Levez- vous ,  mangez  & 
ayez  l'efprit  en  repos  :  je  n)e  charge  de 
vous  livrer  la  vigne  de  Naboth. 

Auffitôt  elle  écrivit  aux  premiers  de 
la  ville  où  Naboth  demeuroit ,  des  let- 
tres qu'elle  cacheta  du  cachet  du  roî«^  Et- 
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les  écoient  conçues  en  ces  termes  :  l'u-  - 
blîez  un  jeûne  ,  faites  afleoir  Naboth  en- 
tre les  premiers  du  peuple  ,  Se  gagnez 
deux  faux  témoins  ,  qui  dépofenc  que 
Naboth  a  blafphémc  contre  Dieu  ,  ôt 
maudic  le  roi  ;  qu'on  le  mène  hors  de 
la  ville.  Se  qu'ii  /bit  lapidé  Se  mis  à 
mort.  Les  premiers  de  la  ville  escca- 
tcrent  cet  ordre.  Ils  publièrent  un  jefl- 
ns  ,  &  firent  alïcoir  Naboth  parmi  eux  ; 
&c  ayant  fait  venir  deux  enfans  du  dia- 
ble ,  ils  les  lîreiic  ailèoir  vIs-à-vis  de  lui. 
Ces  deux  enfans  du  diable  portèrent 
témoignage  contre  lui  i-levan:  l'afïèm- 
blée  ,  &  dirent  :  Naboth  a  blarpliémé 
contre  Dieu,  &  maudit  le  Roi,  Nahotli , 
^r  la  dcpoficion  de  ers  deuk  faux  té- 
moins ,  fut  mis  à  mort  ;  &  fes  ciifîins  ^ 
même  furent  enveloppés  dans  fa  con- 
damnation. On  dépécna  aufiTtôt  à  la 
Reine  ,  pour  lui  dire  que  Naboth  étoit 
mort.  Elle  alla  en  porter  elle-même  la 
nouvelle  à  AcSab .  &  lui  dit  :  Allez  vous 
mettre  en  pofleiîîon  de  la  vigns  de  Na- 
both :  car  il  eft  mort. 

Achab  ayant  appris  la  mort  de  Na- 
both ,  s'en  alla  auflTtÂc  pour  prendre 
podèffion  de  fa  vigne.  En  même  temps 
Elie  alla  le  trouver  par  l'ordre  de  Dieu  , 
&  lui  dît  :  Vous  avez  tué  Naboth  ,  Se 
vous  vous  êtes  emparé  de  fa  vigne.  Voi- 
Bb^iv 
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—  ci  ce  que  dit  le  Seigneur  :  En  ce  même 
r%\''  lieu  ou  les  chiens  ont  lécbc  le  fane  de 
•    Naboth  ,  ils  lécheront  auffi  votre  lang. 
Achab  dit  à  Elie:  Eu  quoi  donc  me  trou- 
vez-vous fi  coupable ,  pour  vous  déclarer 
ainfi  mon  ennemi  ?  C'eft ,  repartit  Elie , 
en  ce  que  vous  êtes  vendu  pour  faire 
le  mnl  aux  yeux  du  Seigneur.  Je  vais, 
dit  le  Seigneur ,  faire  fondre  fur  vous 
toutes  fortes  de  maux  ;  &  j'exterminerai  . 
votre  maifon  ,  comme  celles  de  Jéro- 
boam &  de  Baafa ,  parce  que  vous  avez 
irrité  ma  colère ,  &  que  vous  avez  fait 
pécher  Ifrael.  Et  voici  Tarrêt  que  ie  Sei- 
gneur a  prononcé  contre  Jezabel.  Les 
chien?  mangeront  Jezabel  dans  le  champ 
de  Jezrael.  fi  quelqu'un  de  la  maifon 
d'Achab  meurt  dans  la  ville  ,  il   fera 
mangé   par   les   chiens  ;   &    celui  qui 
mourra  dans  les  champs  ,  fera  mangé 
par  les  oi  féaux  du  ciel. 

Achab  ayant   entendu  ces    paroles, 
déchira  fes   habits  ,    couvrit    fa  chair 
d'un  cilice,  jeûna  &   dormit  avec  le 
fàc ,  &  donua  toutes  les  marques  d'une 
grande  douleur.  Alors  Dieu  dit  à  Elie. 
.     N*avez^vous  pas  vu   Achab    humilié, 
devant  moi  ?  Puis  donc  qu  il  s'eft  ainfi, 
humilié ,  les  maux  dont  je  Taî  menacé 
n'arriveront  pas  de  fbn  vivant  :  mais  je 
les  ferai  tomber  fur  fa  maifon  fous  le  ré^ 
ene  de  f^n  fils. 


\ 
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Eclaircissements  et  Re'feexions. 

[  Nahmh  de  fez-nhel  av«ic  à  lut   danî  Jiz.rait 
mime  une  -vigne  pth  du  palais  d'Achat 


lui  dit  !  Doanez-moi  'uoire  ■visite 
fajfs  un  jitrdin  potager.  Je  ■ocus  t 

"/"  î«'  /''» 
dentier  ai  unt 

tn  dùnn 
Dieu  m 
féres.  ] 

Achab 
l'un  efl 

erM  le  prix  m  argenl.  îJaboth  lui  dit  a 
egardi  de  -veus  doaaer  rhériiage  de  mes 
Toutes  les  apparences  font  ici    pour 
,  &  contre  Nabot!».  La   demande   de 
pleine  d'équité  &  de  modération  :  5c 

le  refiis  de  l'autre  ,  inouï  en  lui-même  ,  eft 
d'une  dureté  infupportable  dans  la  manière. 
Où  eft  le  fujet ,  (juî  rcfuGt  à  foo  Souverain  , 
dans  de  femblables  circouftances  ,  de  lui  cé- 
der un  héritage.  Se  qui  ofat  le  faire  avec  des 
termes  auHi  peu  mefurés  ?  Voilà  le;  penfées 
(ju'excice  en  nous  la  vue  Tuperlicielle  de  es 
fait.  Mais  approfondilTons-le  un  peu  ;  Si  nous 
en  jugerons  tout  autrement. 

I.  Achab  ,  contre  la  défenfe  esprefle  de  la 
Loi  dans  le  dixième  commandement ,  délire  le 
bieti  de  fon  prochain.  Il  eft  vrai  i|u'il  ne  le  dé- 
lire point  d'abord  avec  deffein  de  Te  l'appro- 
prier par  des  voies  irjuftes.  Mais  il  veut  l'a- 
voir ;  &  il  le  veut  avec  une  palfion,  que  le 
leftis  irrite  jufî]u'à  le  plonger  dans  une  pro- 
fonde mélancglie,  dont  il  ne  revient  que  lorf- 
<)u'on  lui  promet  la  polfedion  de  l'objet  déliré. 
Il  vouloir  donc  polTéder  la  vigne  de  Naboth  à 
quelque  prîï  que  ce  luti  &  quoique  fon  pro^ 
cédé  paroifle  d'abord  très-railbnnable,  néatï- 
moins  le  defir  auquel  fon  cœur  eft  livré ,  ren- 
fermoit  dès  le  premier  moment  toutes  les 
horreurs  qiu  ont  Tuivi  i  comme  le  germe  d'un* 
Bb  X 


^ 
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e  venimeufe  renferme  la  planie  ,  &  1« 
empoifonné  qui  en  doit  naître. 
Qu'il  y  a  (le  Grands  &  de  riches  qui ,  fans  j 
penlbr  ,  font  coupables  du  pcchc  d'Acliab,  4 
lur  cjui  tombe  Ja  malédiiSion  prononcée  par  m 
Pcophcie  \  Malheur  «  ■vaut ,  ^hi  joignez.  mai/itM 
inxtfon,^  qui  KlBUtex.  lerr*  À  itrre^  ju/ijuàce^^ 
la  f lace  veut manrjtifff  (qm')  fans  iju  tlttfltde pUt 
pour  les  pauvres.  On  veut  avoir  de  grands  ja! 
dins,  &  de  grands  parcs.  On  s'arrondit  , 

on  s'éiend  de  tous  côtés,  en  achetant .  

ions  Si  des  héritages  :  &  l'on  fe  âatte  que  ce 
defir  du  bien  d'aucrai  e(l  légitime,  parce  tju'on 
paie  les  chofes  leur  prix  &  nnênie  au-delà.  Mais 
i'il  fe  trouvoit  des  particuliers,  qui  refufaf- 
fent ,  comme  Naboch  ,  de  vendre  l'héritage  dj 
leurs  pcres ,  n'aura ient-ils  rien  à  craindre  4j 
relTentiment  de  ce  grand  Seigneur  ,  dont  | 
parc  Tetoit  par  leur  refus >d'une  figure  irrégf 
liire  &  choquante  ?  Il  n'y  a  que  trop  d'c: 
pies  de  gens  ruinés  par  des  vésations  m 
procès  injuliet ,  pour  n'avoir  pas  cédé  su  d 
Jîr  palïionné  des  hommes  puiiTants  ,  cjui  i 
Touloient  à  leufs  maifons ,  ou  à  leurs  vignC 
C'eft  le  plus   fouvent  la  crainte ,   beaucot 
plus  que  l'inclination  flt  l'intérêt,  i. 
confentir  les  propriétaires  à  aliéner  leurs  fon^ 
Si  on  leur  lallFoit  tonte  liberté  ,  ils  aimeiotei 
tnieux  les  coriferver.  Car  ces  acquifîcîons  ^ 
terres  &  de  maifons  i  prii  d'argent,  fomp 
que  toujours  ruineulès  pour  ceux  qui  vendi 
Pendant  qu'ils  attendent  l'occafion  d'itcquéc 
d'autres  fonds ,  les  befoins  domeAiques  &  i 
charges  publiques  confument  peu  à  peu  l'a 
gcnt  reçu  :  de   (brte  que    bien    des  famille) 
après  avoir  vendu  leurs  fonds,  au-deli  n 
de  leur  valeur ,  Te  irouvent  a  la  fin  icduitesl 


^ 
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n.  Naboth.  en  refufant  de  vendre  à  Achaij 
l'hcriiage  de  fe?  pères ,  obéit  tout  enfemble  à       -^.'t 
la  lettre  &  à  l'erprit  àe  la  loi .  *  ^  »■ 

La  Loi  défemloit  aux  Ifraclites  d'aliéner  lettre  i.tïii.  ir.  >. 
terres  à  perpétuité.  Tout  héritage  vendu  re-  Rio  '-«■' 
toamoit  l'année  du  Jabilé  â  Ton  premier  maître  '"'  '■  "'* 
on  à  fes  héritiers.  Il  paroh  de  plus  pat  le  texte  '■  *t« 
de  la  Loi ,  qu'il  n'écoit  permis  de  vendre  une 
portion  de  fon  bien  tjQe  lorr^u'on  y  éioic  eon- 
traini  parla  pauvreté.  Or  il  n'y  avoit  aucune 
néceffité  cj-ji  obligeât  Nabodi  d^  venrfte  (a 
vigne  ;  et  d'ailleurs  le  deflein  d'Acliab  éloît  de 
l'acqueric  (ans  aucune  el^iérance  de  retrait,  . 
puifqu'ilvquloit  l'enfermer  dans  fon  parc,  & 
i]u'i!  lai  en  offrait  une  autre  en  échange,  Na- 
br.rh  Me  pouvant  donc  contenter  le  roi  qu'en 
defobéiiTintà  Dieu  ,  ÎI  aima  mieux  s'expoferà 
la  difgrace  de  fon  Prince,  que  de  feconferver 
en  faveur  aux  dépens  de  ce  qu'il  dévoie  au  Rr.i 
^es  rois.  Sa  rcponfe  eflfïtnple  :  Din*  mi garde , 
ou  felan  l'Kébteu  ,  ^e  le  Seigneur  diteurni  dt 
"         ■  eàe  Vùui  ttder  rhiritagt 


ij  pires. 


L'efprit  de  la  Loi  permettoit  encore  moins 
l'aliénation  qu'on  demandoit.  Naboth  ccoit  du 
tiombK  des  Ifraéljies  fpirîtuels  ,  qui  pleins  des 
mètnes  vues  ,  &  animés  des  mêmes  delîrs  que 
les  Patriarches  ,  Toyoient  dans  la  Terre  pro- 
mifeune  image  du  ciel ,  &  dans  iapordon  que 
chacun  y  poffédoit  ,  une  figure  de  l'héritag» 
éternel ,  que  tout  vrai  enfant  d'Abraham  de- 
Toit  pofféder  dans  la  terre  dîs  vivants  en  vertu 
des  promeffes  faites  à  ce  (aînt  homrne.  Ainfî  , 
vendre  un  bien  de  fucceUion  paternelle ,  c'éroit 
aux  yeux  de  leur  foi  fe  déshériter  volontaire- 
«lenc  par  un  trafic  facrilége  ,  &  renoncer  à  la 
pofîeffi on  de  l'héritage  du  ciel,  dont  ce  fonds 
«toit  le  fymbole  &  le  gage. 

C  b  vj 
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Bien  loin  donc  qu'il  nous  foit  permis  de  bli"^ 
"m^j^  ^*  mer  la  fermeté  de  Naboth  à  conferver  fa  vigne; 
■^  elle  eft  pour  nous  &  pour  tout  Chrétien  un  exr 
cellent  modèle  de  Tinviolable  attachement 
qu'on  doit  avoir  pour  la  confervatton  de  l'an- 
cienne dodrine  de  TEglife.  Cette  fidélité  a  fait 
«le  tout  tems  le  caraâére  des  Saints.  Ni  la 
complaîfance  pour  les  Princes  ,  ni  la  crainte 
de  leur  reflentiment ,  ni  la  vue  même  d'une 
mort  certaine  ,  n'ont  pu  les  porter  à  vendre  ni 
à  échanger  ce  riche  patrimoine.  Ils  l'ont  laiffé 
à  leurs  defcendants  tel  qu'ils  l'ivoient  reçu  de 
leurs  pères.  La  moindre  vérité  dans  l'Eglife  eft 
d'un  fî  grand  prix,  qu'il  faut  être  prêta  donner 
ia  vie  ,  plutôt  q^ie  de  la  livrer  par  un  honteux 
trafic  aux  ennemis  de  Dieu.  S'il  pouvoît  y  avoir 
dans  la  doArine  de  la  foi  quelque  vérité  peu 
importante,  ce  feroit celle  qui  regarde  l'ufàga 
êc  le  culte  des  images.  Cependant ,  combien 
d'Eccléfiaftiques,  de  Moines  ,  de  fimples  fidé« 
^  les ,  ont  fouffert  les  exils ,  les  prifons ,  les  tour- 

<nens  &  la  mort ,  pour  transmettre  fans  alté- 
ration aux  fiécles  futurs  cette  portion  de  Thér 
ritage  de  l'Eglife  ?  Les  Chrétiens  charnels  ne 
peuvent  comprendre  qu'on  porte  fi  loin  la  fer* 
meté  dans  des  matières  où  ils  ne  voient  rien  â 
craindre  pour  le  fond  de  la  religion.  C'eft  fé- 
lon eux  par  un  pur  entêtement ,  qu*an  ne  veut 
point  fe  relâcher.  En  cédant  uo  peu  de  terrain  » 
en  s'épargneroît  bten  des  mauvais  traitemens, 
«ui  rejailliifent  quelquefois  fur  toute  une  mai- 
ion  )  une  communauté ,  un  ordre  entier.  Mais 
ceux  oui  ont  Tefprit  du  chriilianifme ,  &  qui 
connoiflent  le  prix  de  la  vérité  ,  n'envifagent , 
comme  Naboth  ,  que  le  devoir ,  &  abandon-  ' 
sent  à  Di«u  Us  fuites  de  la  fidélité  qu'ils  lui 
gardent. 

IJi  tttf  ahar^t  df  vous-  Uvrtr  U  vigne  de  N4i«  ' 
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ttth.  Au0  -  tôt  tili  écrivit  mix  fremiers  de  U  " 
ville,  ^c.  jufiju'à  ces  mots,  Upidé  &  tais  à  ' 
meri.  ]  Le  procédé  de  Jêïabel  ne  demande  de 
moi  aucune  réiîexion.  Le  lefleur  en  apperçoii 
lui-même  touie  la  noirceur.  Il  y  a  apparence 
qu'Achab  ,  tout  méchant  (|u'tl  éioic ,  n'auroit 
pas  coni^û  de  fon  ciief  un  fi  déieftable  projet. 
Mais  flatté  pat  la  promelTe  de  poiTéder  ce  qu'il 
deCre  violemment ,  il  bîJTe  agir  Ta  femmedont 
il  cojinoît  la  violence  &  la  malice  ,  (ans  s'in- 
former auparavant  des  moyens  tju'eUe  veut 
employer  pour  le  rendre  maître  de  la  vigne  de 
Naboth.  Il  craint  d'approfondir  ;  &  il  fs  ferme 
volontairement  le;  yens  £Ur  un  delTein  qu'il 
n'auroif  peut-être  oie  approuver  s'il  l'eût  con- 
nu, &  qu'il  ne  vouloit  point  traverfer  parc* 
qu'il  fevorifoit  fa  paflîon.  Dès. là  il  Te  tend  cou- 
pable devant  Dieu  de  tout  le  mal  qui  fefait, 
iâns  qu'il  paroilfe  y  avoir  part.  Vous  avez,  tué  ^ 
lut  dira  le  Prophète  Elie.  Cette  parole  com- 
prend tout  ;  l'indigne  abus  qu'on  faitde  la  re- 
ligion, pour  couvrir  une  horrible injuftice;  les 
témoins  fubornés  ;  l'innocent  condamné  &  exé- 
cuté à  mort  ;  Tes  enlâns  enveloppés  dans  ft 
condamnation  ,  &  fa  poUétiié  éteinte  ,  pour 
affurer  à  Achab  la  propriété  de  la  vigne  à  per- 
pétuité. Vous  avez  tué.  Il  n'a  rien  fijù  ,  & 
c'efi  lui  qui  a  tout  fait ,  parce  que  tout  a  été 
fait  fous  (on  nom,  &  par  fon  autorité.  S'il  ne 
l'a  point  fçû  »  c'ell  qu'il  n'a  pas  voulu  le  f^a- 
voir. 

\^Les  primiers  dil-i  -ville  $xéculértnt  cet  ordre,,.. 
Ayant  fuit  venir  dckx  er^ttns  du  diable  ,  ils  les 
firent  affeeir  vifi-vii  de  Nahath,  Ces  deux  tnfans 
dudiablf....  dirent  ■■  Neboth  »  hW^fhémi  centre 
Uieu ,  (V  maudit  le  roi.  J  Une  telle  noirceur  S: 
une  telle  fcéleratefle  nous  paroifleni  ïnctoya- 
blcs,  Ellene  font  ni^anmoios  i^u'un  foible  crayon 
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'  âs  ce  qui  s'efi  fait  depuis  par  le  confèil  d» 
■  Chap.  j^;r,  pour  la  condamnation  de  Jefc-Chti.î: 
^■ï^'  La  difjjofînorr criminelle  des  chefs  de  ia  nation, 
qui  fubotnérent  de  faux  itmoins  contre  le  Juiie 
par  excellence,  de  qui  ils  n'avoient  jamaisreçu 
que  des  bienfaits,  dont  iU  h  a  iffjietit  gratuite- 
ment la  vercuiS:  dont  aucune  puiiïancefëciUiere 
ne  leur  demandoîi  ie  fàng ,  eft  lans  comparailôn 
plus  incroyable  &  plus  digne  d'horreur. 

[  K^boih  fur  11  drpefiilon  lie  en  deux  fvm 
témoins,  fui  m'uàmoTi.  ]  Voiii  un  itinocent  ca- 
lomnie ,  opprimé,  &  mis  à  mort,  fars  qu'il 
y  ait  perfonne  qui  prenne  ïà  dérenfe.  La  mul- 
titude ,  qui  n'examiné  tien  ,  conclut  île  ce 
qu'il  eft  condamné  , qu'il  eft  coupable.  l!  meurt 
pour  avoir  été  fidèle  à  fon  Dieu  ;  Pt  il  paflî) 
dans  refprit  du  public  pour  un  blarphcmateirï 
du  nom  de  Dieu  ,  &  pour  un  ennemi  du  roi. 
Dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  f^avent  U 
TÉrité  ,  les  uns  ,  par  une  lâche  complaifance , 
&  contre  les  cris  de  leur  confcience  ,  fc  ^fè- 
■  tent  aux  volontés  (î«  la  Cour  :  les  autres  n'olenf 
s'expliquer,  par  la  crainte  des  Puiflances.  Il 
font  perfuadés qu'il  edcoridamnéfur  unefaulTe 
sïcufation  ;  rnaîs  ils  penfeni  qu'on  ne  peut 
l'excufer  de  s'être  attiré  celte  déplorable ^.iTaîte 
par  fon  inflexible  opiniarreté.  C'eft  ainfi  que 
«Jetouttems  pluJïeurs  Saints  dans  l'Eglire  ,  & 
avant  eux  Jefus-Chrift  le  Saint  des  Saints,  ont 
été  (àccifics  à  la  haine  de  leurs  ennemis  ,  &is 
feeours  ,  fans  défenfe  ,  fans  confolation  ,  fajis 
emporter  du  moins  avec  eux  un  témoignage 
de  leur  innocence  :  afin  que  ceux  qui  ont  de  \% 
foi,  fe  fouïiennent  qu'il  y  a  une  autre  vie,  où 
l'innocence  opprimée  irîomphera  ,  &  où  fe 
opprelîeurs  feront  écrafés  par  le  poids  d'une 
juliice  févtre  &  inexorable,  à  laquell»  ilsn 
pourronife  roulhaite. 
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[  Acha'j  ayant  appris  la  mort  de  Naiioih  ,  s'ta  "~ 
mlU  «ujft-lhpcur  prtndrt  pr>Jftfzù>,  de  f^-vignt. 
I»  mime  tenu  El:e  alU  le  iren-vir  par  ordre  db 
Dieu  ,  à"  It'  dit.  ]  Il  n'a  pas  plutôt  appris  ]a 
mort  de  Nabotb  ,  <ju'il  va  pour  s'emparer  des 
dépouilles  de  celui  dont  il  a  répandu  le  fang. 
Mais  lorfqu'au  milieu  d'une  troupe  de  courti- 
fans  il  s'applaudic  de  (a  conquête  ,  Elie  , 
qu'on  n'a  pas  vîl  depuis  huit  ans,  (e  montre 
tout-^-coup,  prend  le  voleur  fur  le  fait,  3: 
lui  prononce  Ion  arrêt  de  la  part  du  fouveraitï 
Juge.  Son  fang  fera  léché  par  les  chiens,  au 
même  Heu  où  l'a  été  celui  de  Naboth  ;  & 
pour  avoir  éteint  la  poftérité  de  Ton  fujet  in- 
nocent, la  (îcnne  ,  a  qui  il  a  prétend»  afTurer 
pour  toujours  la  propriété  de  la  vigtie  ,  fêta 
eiterminée  depuis  le  plus  grand  jufiju'au  plus 
petit  I  fans  qu'il  en  refte  un  feul  pour  recueillir 
fj  fuccefTion. 

[  Veas  avii.  lui  Naloih  ,  gy  'jcui  •vam  êtes  tni' 
paré  de  f»  ■vigne,  "i  Oecidifli,  infuper  &  pOjfe- 
difti.  Tout  eft  comoris  lians  cce  deujt  mot5.  11 
a  tué  ,  &  il  a  envahi  le  bien  d'aiitrui.  Achab 
a  été  conduit  jufqu'à  cet  excès ,  qui  ijet  le' 
jceau  à  fa  réprobation  ,  pour  avoir  mar(]ué 
de  reconnoiffiince  envers  Dieu  ,  a  de  zèle 
pour  fa  gloire  en  traitant  de  la  pais  avec  Be- 
nadad.  Car  ces  deux  événemens  /ont  liés  cn- 
femble  ,  S:  l'un  eft  une  faite  de  l'autre.  La 
cruauté  d' Achab  envers  l'innocent  &  le  juR^ 
eft  la  punition  de  fon  indulgence  envers  le 
biafphcmateur  &  l'impie.  Sa:il ,  qui  par  une 
faufle  conipallîon  avoit  fauve  la  vie  à  Agi'g, 
mérita  d'être  abandonné au!<mo«vemen=  d'une 
kaine  meurtrière  contre  DaviJ  Ainfi  il  éioît 
jufte  qu' Achab  ,  après  avoir  épargTé  par  des 
vues  poiiticiLies  l'ennemi  de  Dieu  ,  en  virrt 
ïufqu'à  fdire  mourir  Tur  une  faulTe  accuIÀ- 
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tion  le  ferviteur  de  Dieu.  Une  première  prê* 

^  H  A  p.   varîcatîon  en  attire  une  féconde  plus  crimi- 

X I L     nelle.   Les  chefs  de  la  nation  Juive ,  qui  to- 

léroient  les  dogmes  impies  des  Sadducéeas  ». 

condamnèrent  Jefus-Chrift  comme  un  blaA 

phèmateur ,  afin  de  demeurer  maîtres  de  la  lîr 

gne.  Ceux  qui  demandoient  que  Barabbas  fit 

délivré  ,  mèritoient  de  demander  &  d'obtenir 

que  Jefus-Chrift  fut  mis  à  mort.  Quand  off 

manque  de  zèle  pour  la  vérité  &  la  juftice , 

on  n'eft  pas  loin  de  Tabandonner  :  &  qui  nè« 

glîge  d*en  foutenîr  les  intérêts ,  ira  bientôt  fuf- 

qu*a  la  perfécuter  ,  foit  en  elle-même  >  foit  en 

la  perfbnne  deCes  défenfeurs. 

On  éclaircira  ailleurs  une  difficuké  flir  le 
lieu  où  ,  félon  la  prédfâion ,  les  chiens  de*.    . 
.voient  lécher  le  fàng  d*Achab. 

[  Achab  ayant  entendu  les  paroles  ttElie ,  dé*^ 
thirafes  habits ,  couvrit  fa  chair  d*un  cilice ,  ^e^ 
îufqu'à  la  fin.  ]   Je  ne  puis  être  du  fentiment 
«le  ceux  qui  croient  qu*Achab  étoit  véritable- 
ment pénitent.  Tout  ce  que  fait  ce  Prince  font 
des  fîgnes  équivoques  de  converfion.  On  peut 
pleurer ,  jeûner  ,  porter  le  cilice ,  dormir  dans 
le  fàc  ,  fans  être  réellement  changé.  On  fçait 
d'ailleurs  que  ,  félon  les  mœurs  àts  Hébreux , 
toutes  ces  chofès  fè  pratiquoient  dans  les  gran- 
des  affliâions.  Mais  je  ne  vois  ici  aucune  des 
œuvres  que  produit  l'erprit  de  pénitence  &  la 
l^onverfîon  fîncére  du  cœur  ,  &  que  l'Evan- 
gile appelle  de   dignes  fruits  de  pénitence. 
Ach-ab  ne  penfe  ni  à  lever  le  fcandale  de  Ton 
idolâtrie ,  ni  à  faire  aucune  réparation  (blem- 
nelle  à  la  mémoire  de  Naboth.  Il  retient  une 
vigne  qui  n'eft  point  à  lui  ;  &  il  laifle  à  Tim- 
pérîeufe  Jezabel  une  autorité  ,  dont  qWq  abu- 
fe  depuis  fî  long-tems  pour  le  malheur  de  la 
Religion  &  de  TEtat.  le  cœur  de  ce  Kxioçr 
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n'eft  donc  pas  changé.  Sa  douleur  n'eft  qu'un  —  " 
Jeniiiïiïnt  humain  ,  exciié  par  la  ïâe  des  maux    Ch 
temporels  dont  îl  eft  menacé  ,   &   non  une     X 
déteflation  fincére  du  pé;hé,  laquelle  ne  peut 
naitre  que  de  l'amour  de  la  juflîce.  Aulîi  ne 
reçoit-il  pas  le  pariîon  de  fes  crimes.  Il  de-, 
meute  toujours  chargé  des  malédiftions  d'E- 
lie.  Toute  la  grâce  qu'on  lui  fait  ,   eft  de  lui 
épargner  la  viîe  des  malheurs  de  fa  maîfon  ; 
Dieu  voulant  apprendre  aux  hommes,  félon 
la  penfce  de  faine  Grégoire  ,  "  combien   la    crc 
,,  douleur  de  la    pénitence  lui   eft  agréable  in-Ei 
,,  dans  Ces  Eli'is  qui  craignent  de  le  perdre  ; '"""■ 
,,  puifiiue  celle   d'un  réprouvé  qui  ne  crai-*** 
„  gnoit  que  de  perdre  la  jouiflance  du  fiécle 
„  ptéfent,  n'a  point  été    rejettée.  "  Quelle 
efficace  n'aura  point  la  vraie  pénitence  pour 
toucher  Ton  cœur  &  défarmer  fa  colère  ;  puis- 
qu'il n'eft  pas  infenfible  à  ce  q«i  n'en  a  que 
}' ombre  8c  l'apparence  ? 


1. 

I 


594  AbBRBCS'e'  de  l'HlSTOIHE 


CHAPITRE     XIII. 

Jofaphat  roi  de  Judx.  Sa  piété  ^  fin  z,êle. 
Mijfton  de  Prêtres  é*  de  Lévites  par  tout 
le  royaume.  Il  en  fait  lui-même  la  vifite. 
Juges  établis  dans  toutes  les  villes.  Avis 
quil  leur  domie.  Sapuijfance  eft  redoutée 
de  tous  les  peuples  voifins'  i.  Par.  ij.& 
19. 

LE  royaume  de  Juda  étoît  alors  gou-^ 
verné  par  Jofaphat ,  fils  d'Afa.  Il 
d€io?9.      ^çQJç  monté  fur  le  thrôac  à  lage  de 

trente-cinq  ans.  Le  SeiVneur  fut  avec  ce 
Prince,parce qu'il  marcha  furies  traces  de 
David  fon  ayeul.  Il  ne  mît  point  fa  con- 
fiance dans  les  idoles ,  mais  dans  le  Dieu 

i.Roïi.  il.  defes  pères.  Il  fit  ce  qui  étoît  droit  & 
*^'  jufte  aux  yeux  du  Seigneur  :  il  marcha 

dans  la  voie  de  fes  commandemens ,  & 
nefuivit  jamais  les  déréglemens  dlfrael. 
Son  cœur  s'étant  armé  de  courage  &  de 
zèle  pour  faire  obferver  les  loîx  du  Sei- 
sneur^îl  détruifit  tous  les  hauts  lieux  &  les 
Dois  confacrés  aux  idoles  j  &  il  extermina 

5.  noîs.  Il-  ^u  P^ys  '^  reftes  de  ces  hommes  débau- 
47«  chés  qui  avoient  échapé  aux  recherches 

».rat.  17.7.  d'Afa  fon  pcre.  La  troîfiéme  année  de 
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i  régne  ,  il  choifit  des  Prêrres  &  des  - 
Lévites  qu'il  envoya  avec  quelques-uns  ' 
'  des  premiers  Seigneurs  de  fa  cour  ,  dans 
cornes  les  villes  de  Ton  royaume,  pour 
enfeigner  à  Ces  peuples  la  loi  de  Dieu. 
Ils  porcùieut  avec  eux  le  livre  de  la  loi 
du  Seigneur  ,  &  parcourant  toutes  les 
■villes  de  Juda ,  ils  inftniîfoieut  le  peuple, 

Jofaphat  faifoit  lui-mcme  la  viiîce  de  '■ 
fon royaume,  &  travaillait  à  ramener 
iès  fujcts  au  culte  du  Seigneur  le  Dieu 
^  Jems  pctes.  Il  établie  des  Juges  dans 
toutes  les  villes  de  Con  obéifiaucc  ,  & 
leur  recommanda  de  rendre  juftîce.  Pre- 
net  bien  garde ,  leur  dit-il ,  aux  juge- 
mens  que  vous  prononcerez  :  car  ce  n'eft 
pas  de  la  part  desjiomm  es  que  vous  exer- 
cez l'office  de  Juge ,  mais  de  la  part  de 
Dieu.  Il  eft  lui-même  préfent  à  vos  ju- 
geraens ,  &  vous  en  fera  rendre  compte. 
Ayez  donc  la  crainte  tîe  Dieu,  &  ap- 
portez tous  les  foins  pnfîibles  â  remplir 
vos  devoirs  :  car  il  n'y  a  point  d'injuftice 
dans  le  Seigneur  notre  Dieu  ;  il  n'a  point 
d'égard  à  la  qualité  des  perfonnes,  & 
ne  le  laillè  point  corrompre  par  les  pré- 
fens. 

Il  établit  auffi  dans  Jcnifalem  des  Lé-  *■ 
vîtes  ,  des  Prêtres  &  des  chefs  de  famil- 
les d'Ifrael ,  pour  cendre  la  jufticeà  ceux 
qui  y  demeuroient ,  daiis  les  affaires  qui 
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■  regardoient  le  Seigneur  ,  &  dans  celles 

VTT^T**  qui  regardoient  les  particuliers;  Il  leur 
•  donna  fes  ordres  ,  &  leur  dît  :  Voici  ce 
que  vous  ferez  avec  la  crainte  du  Sei- 
gneur ,  avec  fidélité  ,  &  avec  un  coeur 
parfait  :  Quand  on  portera  devant  vous , 
des  autres  villes  ,  quelques  conteftations 
nées  entre  vos  frères ,  foît  pour  quel- 
que intérêt  de  famille,  foît  fur  quelque 
point  de  la  Loi  ;  donnez-leur  les  éclair* 
cillémens  nécelTàîres  ,  afin  qu'ils  ne  pè- 
chent point  contre  le  Seigneur ,  &  que 
fa  colère  ne  tombe  pas  fur  vous  &  fur 
vos  frères.  Si  vous  vous.conduifez  de  la 
forte ,  vous  ne  commettrez  point  de  fau- 
tes. Le  Grand-Prêtre  Amarias  préfidera 
à  tout  ce  qui  regarde  IcSeigneur  :  &  Za- 
badias  chef  de  la  maifon  de  Juda,  préfi- 
dera à  tout  ce  qui  regarde  le  roi.  Soyez 
pleins  de  force ,  &  fidèles  à  vos  devoirs  : 
&  le  Seigneur  fera  avec  vous. 
I.  Far.  17.  y.  Le  Seigneur  affermit  Jofaphat  fur  le 
thrône  y  &  tous  ceux  de  Juda  venoient 
lui  faire  des  préfens  ;  deforte  qu'il  fui 
f .  10»  comblé  de  richeflès  &  de  gloire.  La  ter- 
reur du  nom  de  Dieu  fe  répandît  dans 
tous  les  royaumes  voifins  de  Juda  ;  &  ils 
n'ofoient  prendre  les  armes  contre  Jo- 
faphat. Les  Phîlîftins  même  luî  faifoient 
des  préfens ,  &  lui  payoient  un  tribut 
d'argent  1 6c  les.  Arabes  lui  amenoieat  dç 
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nombreux  troupeaux  de  moutons  Se  as  - 
boucs.  Sa  puifTance  s'accrut  de  plus  en 
plus  ,  &  il  parvint  à  un  trcs-hauc  point 
de  grandeur.  Il  bâtit  des  forterelTès  dans 
lepaysde  Juda,  &  des  villes  pour  y  faire 
des  magazins.  Il  y  avoit  de  bonnes  gar- 
nifous  dans  toutes  les  places  de  fon 
royaume  ;  &  fes  troupes  étoienc  égale- 
ment Hombreufes  &  aguerries. 

Eclaircissements  et  Re'fiexions. 

Ce  chapitre  nous  repréfenie  l'image  du  gou- 
Ternemenc  le  plus  accompli  <jiie  nous  ayons 
«ncorevu;  &  les  grandes  leçons  gueieSaint- 
Bfprieydonneauï  perfonncs  condicuées  en  di- 
gnité, &  fur-iout  aux  rois  ,  font  écrites  avec  des 
caraâéres  Ci  lumineux,  qu'elles  n'ont  pas  be- 
foin  d'écIaîrcilTemens.  Ainfi  je  me  conienterai 
de  ([uelques  réflexions  ou  obfervaiions  géné- 
lales  ii^ue  j'abbrégerai  le  plus  clu'il  me  fera  poP 
fiblc)  pour  ne  point  répéter  inutilement  ce  que 
la  fimple  leflure  du  texte  fera  d-elle-méme  en- 
tendre aux  Leâeurs. 

1.  Jofaphat  ne  monta  fur  le  thrénequ'ài'âge 
êe  rrenie-cinq  ans  :  &  ce  fut  un  bonheur  pour 
lui  d'avoir  long-temsobéi,  avant  que  décom- 
mander, 11  avoit  eu  l'avunrage  d't'tudiet  les 
bons  exemples  d'Afa  fon  père  ;  &  les  fautes 
^65  dernières  années  de  ce  roi  lui  a  voient  donné 
lieu  de  faire  de  folides  réflexions.  La  flânerie  , 
ce  poilbn  G  lubtil  &  Cl  dangereux  ,  ne  trouva 
point  de  prîfe  fur  un  ca-ur  que  laraifon  Se  la 
religion  avoîeni  eu  le  tems  de  prévenir  contre 
fa  couceur  moricHe. 
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^  IL  II  commença  par  donner  â  fcs  fujcts 

C  II  A  F.   l*exemple  d'un  attachement  inviolable  à  la 

X  II I.   vraie  religion  ,  d'une  oppofîtion  invincible  à 

toutes  les  nouveautés   profanes-  ,    &   d'une 

exaâe  fidélité  à  marcher  dans  la  voie  des  com- 

mandemensde  Dieu.  La  loi  divine  fut  fa  régie; 

&  David,  le  plus  faine  dts  rois ,  le  modèle  qu'il 

&  propofa  d'imiter. 

III.  Mais  ces  vertus ,  qui  pourroient  fuiErt 
à  un  particulier,  ne  fuf&fentpas  à  un  roi.  Dieu 
lui  a  mis  en  main  la  fouveraine  autorité  pour 
faire  obferver  fa  loi  >  protéger  la  RehVion ,  tra- 
Taîller  à  la  réformation  des  abus ,  oannir  les 
fuperilitions  ,  &  rendre  au  culte  divin  (on  an- 
cienne pureté.  Jofaphat  ,  plein  de  ces  maxi- 
mes >  n*eut  pas  plutôt  la  couronne  fur  la  tête , 
que  fou  cœur  s'arma  de  courage  &  de  zèle 
pour  la  gloire  de  (on  Dieu.  Il  déclara  la  guerre 
a  ridolatrie  &  aux  défordres  publics.  Ala  fon 
père  ,  avoir  fait  Tun  &  l'autre  :  mais  quand  une 
fois  la  fuperftition  &  le  vice  font  enracinés 
dans  un  pays ,  rien  n'eil  plus  difEcile  que  de 
les  arracher.  Après  tout  ce  qu'A  fa  avoit  fait 
pendant  un  fort  long  régne ,  il  fallut  encore  i 
Jofàphat  bien  du  courage  &  de  la  patience 
pour  en  venir  à  bout. 

IV.  Ce  religieux  Prince  comprît  que  l'igno- 
rance efl  la  principale  fource  des  abus  qui  défi- 
gurent la  Religion,  de  l'indifférence  que  les 
peuples  ont  pour  elle ,  &  des  nouveautés  qui 
5*y  introduifent,  (ans  qu'il  y  ait  perfonoe  qui 
réclame  Ta  ncicnne  tradition.  Il  crut  donc  que 
pour  faire  quelque  chofe  de  (blide  ,  il  devoit 
procurer  à  fes  peuples  le  (ecours  de  Tinfîruc- 
tion.  C'efl  ce  qu'il  entreprit  des  la  troifîcme 
année  de  fon  régne  par  cette  célèbre  miffioa 
qu'il  fit  faire  dans  toutes  les  villes  de  Juda.  Des 
Prêtres ,  des  Lévites ,  &  quelques-uns  des  pre- 


Ti  E  l'Abc.  Test.  Il  V.  VI.  tfy 
mîers  Seigneurs  de  la  Cour  y  furent  employés,  -- 
On  peut  luppûTer  que  ces  derniers  n'éioient  C  h  ap. 
envoyés  i^ua  pour  faire  refpefter  les  Prcires  S:  X  III, 
les  Lévites  ,  &:  pour  autoiîfer  de  la  part  da 
foi  le  miniRére  de  ceux  i.  qui  il  appartenoic 
d'interpréter  au  peuple  la  loi  de  Dieu.  Néan- 
moins rien  n'empêche  de  croire  que  ces  Sei- 
gneurs ,  quoique  Imcs  ,  [i  artageoieni  le  tra- 
vail avec  les ininiftres  ordinaires,  en  gard.inc 
les  régies  iJe  la  fubordinaiion.  On  a  vu  quel- 
quefois dans  l'EgLife  cliréiienne  des  laïcs  tra-> 
vailler  utilement  fous  l'autorité  des  £vé<}ues  1 
"enfeignet  les  lîdc-Ies,ou  à  Jé^endre  les  vérités 
de  la  foi,  Origéne  ,  avant  que  d'être  élevé  aux 
Ordres ,  fut  cnargé  de  l'inilruâion  ;  &  ce  fu- 
rent deux  taies,  Fiavien,  &  Dicdore,  qui  dans 
un  tems  de  trouble  ik  de  confuJïon ,  vréfervé- 
rent  i'Eglife  catholique  d'Antiocbe  du  poifon 
de  l'hércfie  Arienne. 

Les  millionnaires  du  roi  Jorajshat  portoiene 
avec  eux  le  livre  de  la  loi  du  Seigneur.  Ils  ne 
débiiûieni  point  aux  peuples  leurs  imagina- 
tions. La  lui  divine  etoit  le  IJambeau  lumi- 
neux qu'ils  leur  préfenroient.  En  les  rappel- 
lent à  ce  tente  univerfeilemeNt  reconnu  pouc 
divin  ,  &  s'y  renfermant  eux-mêmes ,  ils  doa- 
noîent  moins  de  liberté  à  leurs  propres  pen- 
fies ,  &  plus  de  poids  à  leurs  inftruSions. 

V,  Jofaphat  ne  crut  point  encore  en  avoir 
feît  afldz  :  fit  ri;acUant  que  ces  inftruftîons  & 
ces  exhortations  paJTagéies  n'ont  pas  ordinai- 
rement un  effet  durable  dans  ceux  mêmes  qui 
en  ont  paru  le  plus  touchés  ;  il  donna  toute 
fon  application  à  cultiver  ces  premières  femen- 
cea  ,  &  à  avancer  l'œuvre  de  Dieu.  II  parcou- 
roit  en  perfoone  toute  l'étendue  ds  les  Etais 
pour  ramener  au  culte  du  vrai  Dieu  ceux  que 
les  miflîonnaire»  n'avoient  pu  petiviader  ,  8: 
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-  pour  afifermir  dans  leurs  bonnes  difpofitions  lei 

C  H  A  p.  autres ,  qui  étoienc  retournés  au  Dieu  de  leurf 
XIII.  pères.  Ces  vifîtes  écoient  de  nouvelles  miA 
fions  ,  &  refTembloient  plus  aux  vifîtes  d'un 
Apôtre  ,  ou  d'un  Evéque ,  qu'à  celles  d'un  roi 
de  la  terre.  Quelles  imprel&ons  ne  dévoient 
point  faire  fur  ce  peuple  les  exhortations  zélées 
&  prefTantes  d'un  Prince  qui  defcendoit  de  Ton 
thrône  pour  venir  chercher  des  brebis  égarées , 
&  qui  ne  demandoit  rien  autre  chofe  à  Tes  fa- 
jets  que  d'aimer  &  de  fervir  Dieu  ? 

V I.  Une  autre  motif  qui  l'engagea  à  ces 
vifîtes  fût  d'établir  des  Juges  dans  toutes  les* 
villes  de  Ton  obéiiTance,  &  de  veiller  fur  leur 
conduite.  Perfuadé  que  l'adminiflration  de  la 
}uflice  efl  une  des  fondions  efTentielles  de  la 
royauté ,  &  ne  pouvant  prendre  connoifîance 
par  lui-même  de  tous  les  différends  de  Tes  fu- 
jets  ;  il  y  fuppléa  par  le  choix  de  perfbnnes 
éclairées  &  intégres ,  fur  lefquelles  il  fe  dé- 
chargea du  Coin  d'examiner  &  de  terminer  les 
affaires  (ur  les  lieux. 

Qu'il  eft  beau  d'entendre  les  avis  &  les  ré- 
gies que  ce  grand  roi  donne  à  Tes  fubflituts,  & 
qu'il  obfèrve  le  premier  !  Prenez,  bien  garde  aux 
jugemem  que  vous  prononcerez,.  Car  ce  r^eft  point 
de  la  part  des  hommes  que  vous  exercez,  Vofficê 
de  Juges  ,  mais  de  la  part  de  Dieu,  Le  pouvoir 
que  je  vous  donne  de  juger ,  eil  une  portion 
&  un  écoulement  de  celui  que  j'ai  reçu  moi- 
même.  Mais  ce  pouvoir  ne  m'appartient  point 
en  propre.  Il  eO:  à  Dieu ,  &  je  ne  le  tiens  de  lui 
qu'à  titre  de  dépôt ,  pour  Texercer  félon  les 
loix  immuables  de  fa  juflice.  Votre  autorité  , 
non  plus  que  la  mienne  ,  n'efl  donc  point  ar- 
bitraire ;  &  puifque  c'efl  au  nom  &  de  la  part 
de  Dieu  que  vous  jugez  ,  vous  devez  juger 
Mmme  il  le  feroit  lui-même  y  s'il  fe  rendoit 

vifiWe 
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vîGble  fur  vos  tribunaux,  avec  une  lumière  pu-  ' 

te  ,  &  une  inicgriié  incorruptible  ,  fans  égard    *-  "  *  ^■ 

four  la  qualité  des  perforijies  ,  également  à  XlII. 
épreuve  des  foUici talions  &  des  pcélens.  Faî- 
tes attention  que  ce  fouverain  Juge  eft  préfent 
à  tous  les  jiigettttm  que  vous  reniiez  ;  qu'il  voit  8c 
entend  tout  ;  qu'il  difcerne  !ï  les  fentences  font 
diflécs  par  la  vérité  &  la  jufiice  ,  ou  par  la  fa- 
veur, l'intérêt ,  la  crainte  ,  l'efpérance.  Pen- 
fez.  qu'après  avoir  jugé  les  autres ,  vous  ferez 
un  jour  cités  à  fon  tribunal  y  pour  y  rendrt  comfie 
de  vos  jugemetii.  Craignez  ce  Juge  févére  Se 
inexorable,  &  ne  craignez,  que  lui  .-refpeflez 
là  préfence  ,  &  acquittez-vous  fiiléleraem  des 
devoirs  de  vos  charges.  On  peut  comparer  Eiod.  18,11 
avec  cetie  exhortation  ce  que  Jethro'  dit  à  &i.  i.  cî. 
Moïfé  des  qualités  que  dévoient  avoir  les  Ju- 
ges, qu'il  lui  confeille  d'établir. 

VII.  Enfin  Jofaphat  fo  rma  dans  fa  capitale 
un  Confeil  fouverain  ,  apparemment  fur  iemo-    voyn  1. 1 
déle  de  celui  que  Moïfe  avoir  érigé  dans  le  dé-  c.  14. 
fert  par  l'ordre  de  Dieu.  11  le  compotâ  de  Prê- 
tres ,  de  Lévites,  &  de  Juges  Laies.  C'étoit  à  ce 
tribunal  qu'on  portoic  les  affaires  tant  ecclé- 
(îafliques  que  civiles  ,  fur  lefquelles  les  avis 
des  Juges  inférieursfetrouvoientpartagés.  Cet- 
te difcipline  étoit  conf«rme  à  la  Loi ,  qui  dit  : 
,,  Loriqu'il  fe  trouvera  une  aflàire  embrouillée   Dent.  17. 
1,  où  il  foît  difficile  de  juger  &  de  difcerner  en-  *^  '•  *■  ^'  * 
„  tre  le  fang  &  le  fang ,  entre  une  caufe  &  une  2 

„  caufe  ,  entre  la  lèpre  &  la  lèpre  ;  fi  vous  fl 

„  voyez  que  dans  les  affemblées  qui  fe  tien-  I 

„  nent  à  vos  portes  .  les  avis  des  Juges  foient  ' 

,,  partages;  allez  au  lieu  que  le  Seigneur  vo- 
1,  ire  Dieu  aura  choîlî  ,  &  adreflez-vous  aux 
,,  Prêtres  de  la  race  de  lévi ,  &  à  celui  qui 
',,  aura  été  établi  en  ce  tems-Ià  le  Juge  du  peu- 
,,  pie  :  vous  les  coufitlterez)  ft  ils  vous  décou-. 
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91  vriront  la  vérité  du  jugement  que  vous  devet 
1»  porter.  ** 

L'Ecriture  femble  infinuer  que  ce  Confèîl 
^toit  partagé  en  deux  Chambres  ,  comme  nous 
parlons  :  Tune  de  Juges  eccléHafliques  préfîdés 
par  le  fbuverain  Pontife  Amarias ,  où  Ton  ja- 
geoit  des  matières  de  religion  :  Tautre  de  Juges 
laïcs  9  qui  avoient  à  leur  tête  Zabadias  chef 
delamaifbn  dejuda,  &  qui  prononçoientyinf 
tout  Ci  qui  regardait  le  Roi  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  les 
affaires  purement  temporelles,  dont  le  Roi  étoit 
Juge  naturel.  Par-là  Jofaphat  confervoit  la  di- 
ftinâion  des  drofts  du  Sacerdoce  &  de  l'Empi- 
re ,  &  renfermoit  les  Miniftres  du  Seigneur  & 
les  Juges  féculiers  dans  les  fondions  qui  leur 
étoient  propres. 

VIII.  La  piété  de  Jofaphat ,  Ton  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu  ,  &  (on  amour  pour  Ton  peu- 
pie ,  furent  recompenfés  dès  cette  vie  par  tou- 
tes fortes  de  profpérîtés.  Le  Seigneur  raffermit 
fur  le  thrône  :  fon  autorité  fut  refpedée  au-de- 
dans  &  au-dehors  ;  e^  '^/«'  ^^^"^^  ^  «»  haut  point 
de  grandeur  &  de  gloire.  Dieu  le  combla  de  ri* 
chefTes  ,  qui  ne  firent  point  confumées  en  fol- 
les dépenfès ,  mais  employées  pour  le  bien  de 
TEtat ,  à  réparer  les  anciennes  fortereifes  ,  à 
en  conflruire  de  nouvelles ,  à  mettre  par-tout 
de  bonnes  garni fons ,  à  entretenir  de  nombreu- 
fes  armées  ,  qui  tenoient  les  peuples  voifins  en 
refped.  La  terreur  du  vyom  de  "Dieu  ,  dit  l'Ecri- 
Cure  ,  fe  répandoit  dans  tous  Us  royaumes  voifins 
de  Juda  ,  ^  perfonne  r^ofoit  prendre  les  armes 
fontre  Jofaphat ,  fur  qui  la  proteôion  du  Sei- 
gneur paroiiToit  fî  vijible.  Les  Philiftins ,  ces 
anciens  ennemis  d'Ifrael  *  lui  payoient  tribut , 
&  lui  faifoient  encore  des  préfens.  Tous  Ces  fu- 
jets  s'empreflbient  à  lui  faire  des  donrtr^^S. 
une  profufioa  qui  marquoit  que. la  foain  ae 
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lalCbit  que  fuivre  lus  fcniimenî  du  CŒur.    Il  ~ 
n'exigeoii  rien  li'autoriié;  &  coût  ie  mt^nJelui    ' 
^onnuit.  Qu'un  roi  eft  lïche,  ^uaaj  il  a  le 
C«fur  .le  ("es  lujets  ! 

Les  bénédictions  lemporelfet  que  DTeu  té- 
pandoit  liir  Jolaphat  éiuient  une  lii  e  Jes  pro- 
inefles  attachées  dans  l'ancien  Teftament  â 
robfervariondela  Loi.  Mais  cesprotnclTes figu- 
ratives n'avoient  leur  véritabJe  accomplifle- 
ment  à  i'é^ard  de  ceuï  qui  vivoient  de  la  foi  > 
&  qui  obfecvoient  la  Id  de  la  charité  ,  (lue 
dans  la  poiTelRun  des  biens  invifîble;  de  ia  vie 
future.  Ciir  rien  ne  peut  être  la  Jigne  recom- 

ftnfe  de  la  charité  que  Dieu  tncme  ,  qui  en  efl 
objet  &  le  principe.  Ainlî  dans  la  nouvelle  al- 
liance, ùù  la  réalité  a  fuccédé  aux  ombres, 
il  ne  s'engage  à  rien  pour  ta  vie  prélenie  en- 
vers lès  fidèles  ferviteurs,  Ilefl  vrai  néann;i<jina 
^uc  ,  par  une  difpofition  admirable  de  fa  pto- 
vidence  ,  qui  pour  frappar  plus  livement  les 
âmes  charnelles,  fe  rend  plus  fenlîble  dans  ceux 
jjuele  thrôneexpofe  àlavàede  tout  le  monde, 
un  Prince  qui  eft  félon  fon  cœur,  commença 
le  plus  fouvent  à  recevoir  dès  cette  vie,  com- 
me Jofaphat ,  la  récompetife  de  fa  vertu  ,  par 
le  tendre  attachement  de  (èa  fujets  ,  par  l'efti- 
rae ,  le  refpefi  &  la  confian  ce  des  étrangers  ,  & 
par  la  bénediâion  que  Dieu  donne  ii  fesjullea 
entreprifes.  Ainlî  fe  vérifîent  dans  fa  perfonne 
ces  paroles  de  faint  Paul  :  Lu  piéiê  ifi  mile  à  ,, 
nul  ;  f^  c'e/î  i  elle  que  Ui  biens  de  U  ■viefriftntt 
^  (eux  ie  la  vit  future  or»  iUfrtmii, 
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CHAPITRE    XIV. 

Jofaphat  cbezJ^  Acbah.  Dejfein  d'aller  faire 
le  fiége  de  Ramoth,  Les  faux  Praphim 
fromettent  un  heureux  jucces.  Michéefeul 
prédit  la  déroute  de  V armée ,  é*  l^  f^ort 
d'Achab.  Il  eft  mis  en  prifon.  On  marche 
contre  Ramoth.  Jofaphat  en  danger  de 
périr ,  invoque  Dieu,  &  eftfecouru.  Achab 
eft  tué  y  érfonfang  léché  par  les  chiens. 

TR  o  I  s  ans  fe  paffèrent  depuis  le 
traité  d'Achab  avec  Benadad ,  fans 
.  Rois.  IX.  qu'il  y  eût  guerre  entre  les  Ifraélites  & 
•  les  Syriens.  Jofaphat  roi  de  Juda ,  vint 

la  troîfiéme  année  à  Samarîe  ;  &  Achab 
fit  tuer  pour  lui  &  pour  fa  fuite  beaucoup 
de  bœufs  &  de  moutons.  Car  ils  étoieht 
alliés  ;  &  Jofaphat  avoit  fait  époufer  à 
fon  fils  Joram  la  fille  d' Achab.  Or  Achab 
ayoit  déjà  dit  à  fes  OflSciers  :  Vous  fça- 
vez  que  Ramoth  en  Galaad  eft  à  nous  ; 
&  cependant  nous  ne  parlons  point  de 
la  tirer  des  mains  du  roi  de  Syrie,  Il  pro- 
pofa  donc  alors  à  Jofaphat  de  marcher 
*  avec  lui  contre  Ramoth  en  Galaad  ;  & 
il  lui  dît  :  Viendrez-vous  avec  moi  atta- 
quer cette  |>lace  ?  Vous  pouvez ,  lui  ré- 
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pondit  Jofaphat ,  difpofer  de  moi  com-  —  - 
nie  de  vous-même.  Mes  troupes  font  à  C  a  a  f, 
vous  ,  &  je  vous  accompagnerai  dans  X^  *• 
cette  expédition.  Mais  auparavant  con- 
fultez,  je  vous  prie,  la  volonté  du  Sei- 
gneur. Le  roi  d'ifraelatrembla  donc  fes 
Prophètes  au  nombre  d'environ  quatre 
cents  ;  &  il  leur  dît  :  Dois-je  aller  atta- 
quer Ramoth  en  Galaad  ,  ou  me  tenir  eii 
repos  F  Us  lui  répondirent  :  Allez  ;  le 
Seigneur  livrera  cette  ville  entre  vos 
mains.  N'y  a-t-il  point  ici ,  dit  Jofaphac , 
quelque  Prophète  du  Seigneur  ,  afin  que 
nous  le  coniultions  par  lui?  Achab  ré- 
pondit :  Il  refte  encore  un  homme  par 
qui  nous  pouvons  confuker  le  Seigneur  ; 
mais  je  le  hais,  parce  qu'il  ne  me  prédit 
jamais  que  des  malheurs.  C'eft  Michcc 
iïls  de  Jemla.  O  roi ,  reprit  Jofaphat ,  ne 
parlez  pas  ainfi.  AufR-tôt  le  roi  d'ifrael 
donna  ordre  qu'on  fit  venir  Michée.  Les 
deux  rois  croient  dans  la  place  près  de  la 
porte  de  Samarie  ,  affis  chacun  fur  un 
thrône  ,  vêtus  avec  une  magnificence 
royale  j  &  tous  les  Prophètes  prophéti- 
foient  devant  eux.  Un  d'eux  nommé  Se- 
décijs ,  qui  s'étoit  faic  faire  des  cornes 
de  fer ,  lui  dit  :  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur :  C'eit  ainfi  que  vous  fecouerez  la 
Syrie,  jufquà  ce  que  vous  l'ayez  détrui- 
te. Tous  les  Prophètes  ptèdifoient  lamê- 
Cc  iij 
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-  me  chofe  ,  &  exhortoîent  Achab  à  faire 
le  fiége  de  Ramoth.  UOfficîer  quon 
avoit  envoyé  vers  Mîchée,  lui  dît  :  Voilà 
tous  les  Prophètes  qui  promettent  tout 
d'une  voix  un  heureux  fuccès  au  roi.  Par- 
lez comme  eux ,  je  vous  prie  5  &  que  vo- 
tre prédîftîon  foit  favorable.  Michée  lui 
répondît  :  Vive  le  Seigneur ,  je  dirai  tout 
ce  que  mon  Dieu  m'aura  ordonné  de 
dire. 

Michée  fe  préfenta  devant  le  roi,  qui 
lui  dît  :  Mîchee  ,  devons-nous  aller  faire 
le  fiége  de  Ramoth  en  Galaad  ,  ou  nous 
tenir  en  repos  ?  Le  Prophète  répondît  : 
Allez  ,  vous  réuflîrez  ,  &  le  Seigneur  la 
livrera  encre  vos  mains.  Au  nom  de  Dieu, 
reprit  Achab  ,  parle*-moi  félon  la  vérité. 
Alors  Michée  dit  :  J'ai  vu  tout  Ifrael  dif- 
perfé  fur  les  montagnes ,  comme  des 
Di;ebîs  fans  pafteur  ;  &  le  Seigneur  a  dit: 
*  Ces  gens  la  n'ont  point  de  chef  :  que 
chacun  retourne  en  paix  chez  foi.  Hé 
bien ,  dit  Achab ,  parlant  à  Jofaphat ,  ne 
vous  l'avois-je  pas  dit  que  cet  homme  ne 
me  prédit  jamais  que  des  malheurs  ?  Mi- 
chée ajouta  :  Ecoutez  donc  la  parole  du 
Seigneur.  J'ai  vu  le  Seigneur  anîs  fur  fon 
thrône,  &  toute  l'armée  du  ciel  autour 
de  lui.  Et  le  Seigneur  a  dit  :  Qui  féduîra 
Achab  roi  d'Ifrael ,  afin  qu'il  marche  au 
-iîége  de  Ramoth ,  Se  qu  il  y  périflc  ?  Un 
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«fprits'ell  prélencé,  qui  a  die:  Ce  fera - 
moi  qui  le  féduirai.  Et  commciir  ;  a  dit  ' 
le  Seigneur.  L'efpric  a  répondu  :  J'irai, 
&  je  ferai  un  el'pric  de  ineiifonge  dans  la 
bouche  de  tous  les  Pcophéces.  Ec  le  Sei- 
gneur lui  a  dit  :  Tu  le  féduiras ,  &  eu  en 
viendras  à  bouc  :  va,  &:  fais  ce  que  eu 
dis.  G'eft  ce  qui  arrive  maintenant.  Le 
Seigneur  a  mis  an  efprit  de  mentbngc 
dans  la  bouche  de  tous  vos  Prophètes, 
Se  votre  arrêt  eft  prononcé.  Dans  ce  mo- 
ment le  faux  Prophète  Sédécias  s'appro- 
cha de  Mîcht^e ,  &  lui  donna  un  foufflet , 
en  difant  :  l'Elpric  du  Seigneur  m'a-l-il 
donc  quitté,  pour  ire  parler  qu'à  vous* 
Michée  lui  répondit:  Vous  le  verrez  le 
jour  que  vous  pallèrez  de  chambre 
en  chambre  pour  vous  cacher.  Achab 
dit  alors  à  fes  gens ,  en  parlant  de  Mi- 
chée: Qu'on  mette  cet  homme  en  pri- 
fon  ,  &  qu'on  le  nourrilTe  de  pain  de 
douleur  &  d'eau  d'affliction,  jufqu'à  ce 
que  je  revienne  heureufemenc.  Michée 
lui  dit:  Si  vous  revenez  heureufement, 
le  Seigneur  n'a  point  parlé  par  ma  bou- 
che. Puis  il  ajouta;  Peuples ,  cous  tan: 
que  vous  êtes ,  foyez-en  témoins. 

Après  cela  ,  Achab  S:  Jolaphar  mar- 
chèrent contre  Ramoth  de  Gaload.  Achab 
dit  au  roi  de  Juda  :  Je  vais  me  dèguiler  , 
pour  me  trouver  à  la  bataille.  Pour  vous, 
C  c  îiij 
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-  prenez  vos  armes  &  vos  habits  ordinal- 

.  res.  Il  alla  enfuite  au  combat  déguifè.  Or 
le  roi  de  Syrie  avoit  ordonné  expre/îé- 
ment  aux  Officiers  qui  commandoient 
fes  chariots  y  de  ne  s*attacher  à  perfonne 
dans  le  combat  qu'au  fcul  roi  d'Ifrael. 
Les  Syriens  qui  prirent  Jofaphat  pour  le 
roi  d'IfraeljCommençoient  à  Tenvelppper 
&  à  le  charger  de  tous  côtés.  Alors  ce 
Prince  pouffa  des  cris  vers  le  Seigneur ,  qui 
le  fecoHrut  &  l^s  écarta  tous  de  lui.  Ils  re- 
connurent que  ce  n  étoit  point  celui  qu'ils 
cherchoient ,  &  ils  le  laifférent. 

Cependant  une  flèche  tirée  au  hazard , 
5illa  frapper  le  roi  d'Ifrael ,  &  lui  perça 
la  poitrine.  Il  dit  auflî-tôt  à  fon  cocher  : 
Tourne  bride ,  &  tire-moi  du  combat  : 
car  je  fuis  fort  blefle.  Néanmoins  il  con- 
tinua de  faire  ferme  contre  les  Syriens  y 
fe  tenant  toujours  dans  fon  chariot ,  qui 
ctoît  tout  baigné  du  fang  qui  couloit  de 
ià  bleflure.  Il  mourut  au  coucher  du  fo- 
feil.  En  même-tems  un  héraut  Tonna  de 
la  trompette  dans  toute  l'armée ,  &  pu- 
blia  que  chacun  eût  à  s'en  retourner  dans 
fon  pays.  On  emporta  le  corps  d'Achab, 
pour  être  enfeveli  à  Samarie.  On  lava 
ion  chariot  &  les  rênes  de  fes  chevaux 
dans  une  pifcîne  ,  &  les  chiens  léchèrent 
fon  fang  lelon  la  parole  que  le  Seigneur 
avoit  prononcée.  Telle  fut  la  fin  de  ce 
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XIV, 

_ Eclaircissements  et   Re'flexions, 

[Vous  ffavez. que Ramoth  en  Galaadefiàizom.J 
Cette  ville  ctoit  apparemment  une  de  celles 
c]ue  les  Syriens  dévoient  leitituer  à  Achab  par 
le  dernier  traité.  Trois  ans  s'étoient  paiTés ,  fans 
que  Benadad  eât  exécuté  cet  article,  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  fe  deiTaîlir  d'une  place  de 
cette  conléquence. 

[  La  Rai  d'ifmel  AfembU  fis  Praphéies ,  art 
Mombre  d'environ  quatre  cents  i  ^  il  leur  dit  : 
JJeiS'je  aller  lUiacfutr  Rumeth  en  Galaad,,.,  lit 
lui  réfettdirtnt  ;  Allez  ',  It  Seigneur  livrera  cette 
ville  entre  vos  m/iins.'}  Ce  ne  font  point  ici  des 
Prophètes  de  Baal,  comme  ceux  qu'on  a  vus  au 
Chapitre  IX.  mais  des  hommes  tjui  fe  difoient 
infpirés  du  vrai  Dieu ,  &  >^ui  parloient  en  foti 
nom  ,  Temblables  i  ceux  liont  Dieu  fe  plaint 
dans  Jcrémîe  ;  Ils  publient  du  ■vijîùni ,  que  leur  j^^  ^  ,.. 
lœur  »  inventées ,  é"  qu'ils  n'ont  peint  apprifts  de 
1»  bouche  du  Seigneur.  Ils  difent  hardiment  à  ceux 
gui  me  méprifent.  Le  Seigneur  ta  dit;  vtus aurez. 
la  paix  :  éf  à  tous  ceux  qui  marchent  dans  la  cor- 
ruption de  leur  cœur.  Il  ne  vous  arrivera  point  de 
mal.,..  Je  n'ai  point  envoyé  ea  Prophètes  ;  ^  ils 
couraient  d'eux-mêmes  :jt  n-e  leur  parlais  point;  él"  ' 
ils  frophéiifoienl  de  leur  tête. 

\:C'efi  Michel  fils  dejemla.  ]  Ce  Prophète  eft 
différent  de  MichcedeMoraflhi,  quieftlefixïé- 
nie  au  rang  des  douze  peti  ts  Prophètes ,  &  qiiî 
parut  1^0.  ans  aptes  celui-ci  fous  les  Rois  de 
Juda  ,  Toatham  ,  Acliaz  &  Ezéchias. 

t  Sédécias  qui  s'il  oit  fait  faire  des  cornes  defer  ,■ 
lui  dit  :  Veici  ci  que  dit  le  Stigneiir  ■■  C'»/î  mn^qu» 
Ce  V 
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-^  vûHS  fecûuenz  U  Syrie ,  juf^iH^à  ce  que  vous  Vusix, 

II  H  A  P.  détruite,  ]  Il  écoit  aiTez  ordinaire  aux  Prophètes 
XIV.  de  prédire  l'avenir  par  èios  aâions  ,  dont  ils 
expliquoient  le  fens  Voyez  ce  qu'on  en  a  ait 
à  l'occafion  de  la  prédiôion  d'Ahias  de  Silo  à 
Jéroboam  dans  les  éclaireifTemens  Livre  V.Ch. 
30.  Le  faux  Prophète  Sédéciàs  imicoit  Taôioti 
d'un  taureau  furieux  j  qui  renverfe  avec  Tes 
cornes  tout  ce  qu'il  trouve  à  fon  chemin. 

[  Le  Prophète  (  Michée  )  répondit  :  Allez, ,  tout 
vous  réujpra  y  à*  le  Seigneur  livrera  Kamoth  en" 
tre  vos  mains,  ]  Ces  paroles  ne  font  point  un 
menfonge  ,  mais  une  ironie  >  qui  étoît  fenfîble 
par  l'air  de  fon  vi/age ,  fon  geftc  ,  &  le  Ton  de 
2à  voix.    Achab  l'entendit   fort    bien  :  c'eft 

Pourquoi  il  le  conjura  avec  ferment  de  lurpar- 
sr  férieufèment. 
IJ'ai  v&  tout  ifrael difperfe fur  les  montagnes , 
comme  des  brebis  fans  pafteur  :  è»  /*  Seigneur  u  dit: 
Ces  gens- là  n'ont  point  de  chef:  tjue  chacun  re- 
tourne en  paix  chez  foi,  ]  Par  ces  paroles  il  don- 
ne clairement  à  e^itendre  qu'Acbab  périra  dans 
cette  expédition. 

[;jf*ai  vu  le  Seigneur  ajps  fur  fon  throne ,  (§• 
toute  V armée  du  ciel  autour  de  lui ,  éf^.  jufqu'à 
cts  mots  yva^  éf  f^ts  ce  que  tu  dis,  ]  Dieu  mon- 
tre au  Prophète ,  fous  des  images  fenfîbles  & 
frappantes  ,  le  jugement  que  fa  juftice  a  pro- 
noncé invifiblement  contre  Achab  ,  &  les  inf^ 
trumens  qu'elle  employera  pour  l'exécution  de 
cet  arrêt.   Toute  cette  viuon  a  pour  fonde- 
ment les  vérités  fuivantes. 
Ilcb.  i«  14;     ^*  ^^  efprits  célefles  font  les  mînîftres  des 
volontés  de  Dieu ,  tous  deftinés  pour  fervir ,  c^ 
envoyés  pour  exercer  leur  miniftére  en  faveur  de 
eeux  qui  feront  les  héritiers  du  falut.  Dieu  fe  fufiit 
à  lui-même  pour  faire  tout  ce  qu'il  lui  plait.Mais 
,îl  veut  bien  affocier  les  faims  Anges  à  fa  provi- 
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dence  pour  le  gouvernement  de  l'univers ,  S: 
TcBUVre  du  falut  des  hommes  ;  leur  fdire  part    C  H  A  P. 
de  fesdefleins  éternels,  8;  leur  en  confier  l'exc-     XIV. 
cutioWnvers  ceux  qu'il  aime. 

H.  En  même-tems  que  Dieufe  fert  des  faints 
Anges  pour  des  ceavres  dignes  de  leur  chante  , 
il  applique  les  erprits  de  ténèbres  à  des  mînifté- 
les  proportionnés  à  leur  malice  ,  mais  qui  en- 
trent dans  l'ordre  des  décrets  de  fa  judice  Si  de 
fa  miféricorde  ;  en  leur  permeiiant  de  tenter  les 
liommes ,  St  de  leur  drelTer  des  piiîges  ,  d'oii 
les  Elus  échappent  pat  fa  grâce  ,  fous  la  garde 
Bi  la  conduite  des  bons  Anges  ;  Si  où  les  ré- 
prouvés font  pris ,  faute  de  veiller  &  de  prier  , 
parce  qu'ils  ont  mérité  par  leurs  péchés  d'être 
abandonnés  à  eux-mêmes. 

111.  Dieu  qui  eft  la  vérité  ,'ne  peut  par  luî- 
mfme  tromper  perfonne.  Mais  comme  il  traite 
chacun  félon  cequ'il  méTite,&  qu'il  met  une  ju- 
ôe  proportion  entre  le  crira.e  &  la  peine;fî  quel- 
qu'un ,  p:ir  le  mépris  qu'il  a  fait  de  la  vérité  , 
s'ell  rendu  digne  d'être  Téduit  parle  menron- 
ge  ,  alors  il  llche  la  bride  à  refpric  d'erreur  , 
pour  exercer  envers  le  coupable  un  minifiére 
ie  réduction. le  dis  qu'il  lui  lâche  la  bride, parce 
que  le  démon  quï  efi  plein  de  mauvairc  volonté 
contre  les  homities  ,  &  t<;ujoucs  prêt  à  leur 
ruire  ,  ed  arrêté  &  comme  enchaîné  par  I& 
puilTance  de  Dieu.  Il  n'a  de  pouvoir  fur  eux 
qu'autant  que  Dieu  lui  en  accorde.  Et  lors 
inême  que  ce  pouvoir  lui  eft  donné  ,  il  demeute 
toujours  fous  la  main  de  Ton  Maître,  &a(rujetli 
malgré  lui  à  fes  ordres  ,  pour  n'alJer  point  au- 
delà  ni  du  tems,  ni  des  termes  précis  de  (il  coTiv 
mîliîon.  Cette  vérité  eft  fenlîbledansl'hifloiro 
de  Job.  Ainfi  le  tems  étant  venu,o(i  Dieu  avoit 
réfolu  d'immoler  Achab  à  ta  vengeances  le  dé- 
mon ,  en  vertu  dy  poHvoij'  qui  lui  eH  doimd. 
Ce  vj 
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s'empare  de  l'efprit  &  de  la  langue  de  quatre 
^  '•  cents  Prophètes ,  qui  le  trompent  par  la  fauâe 
V.  prédiôion  d'un  heureux  (uccès  dont  il  eft  flatté. 
Dieu  qui  auroit  pu  mettre  dans  le  cœorde  ce 
roi  Tamonr  de  la  vérité  >  &  la  crainte  d'être  fé- 
duîc  ,  laiâe  agir  fur  (on  e(prit  Timpreffion  dos 
di(cours  unanimes  de  <|uatre  cents  Prophètes» 
contre  Tautoritè  d'un  feul  qui  ne  prouve  point 
ce  qu'il  avance  »  &  qu'on  â>up^onne  avec  rai- 
ibn  d'être  mai  aHeâionné  au  bien  de  l'Etat.  Ces 
^uffes  lueurs  l'éblouiffent^  &  il  court  avec  une 
aveugle  témérité  à  une  mort  inévitable. 

[Vous  le  verrez  (dit  Michéeà  Sèdécias)  lejûur 
qui  vous  pajferez,  de  chanibre  en  chambre  pour  vous 
€éuher.  ]  11  prédit  vraifemblablement  ce  qui  de- 
voit  arriver  après  la  mort  d'Achab  ,  lorfque  les 
Officiers  de  ce^Prince  irrités  contre  Sèdécias ,. 
le  chercheroîent  par-tout,  pour  le  punir  de  Ta- 
▼oir  trompé.  L'hifloire  n'en  dit  rien  i  mais  la 
conjeâure  efl  fort  probable. 

l§luon  le  nourrice  de  pain  de  deuleur ,  é*  d'eau 

daffliâlson.']   C'eft-à-dire ,  comme  s'expriment 

g  ^g  les  Paralipoménes  y  Qt^on  ne  lui  donne  quun 

'feu  de  pain  y  é*  unpeu  (feau^  afin  qu'il  (buffre 

continuellement  la  faim  Se.  la  foif  ,  (ans  en 

mourir. 

[  Achab  dit  au  Roi  dejuda  :fe  vais  me  déguifer 
four  me  trouver  à  la  bataille,,.,  il  alla  enfuite  au 
tombât  déguifé,  ]  Il  fe  dèguife  pour  n'être  pas 
reconnu  par  les  Syriens  ,  ayant  (ans  doute  été 
averti  de  Tordre  que  Benadad  leur  avoit  donné 
de  ne  s'attacher  ou'à  lui. 

[^ne  flèche  tirée  au  hazard  ^  alla  frapper  le  Roi 
eTlfrael ,  ^r.  Il  mourut  au  coucher  du  Joleil,  ]  Le 
Roi  de  Syrie  avoit  pris  les  mefufes  les  plus  ju- 
fles  pour  faire  périr  Achab  ;  &  celui-ci  toutes 
les  précautions  poflibles  pour  éviter  la  mort. 
Dieu  qui  l'a  condaumé^exécute  (on  arrêt  malgré^ 


1 


~  BE  l'Amc,  Test.  Lit,  VI.        éij 

tes  précautions  :  maïs  il  i'«xécute  fans  Ce  fervîr 
des  moyens  que  le  Roi  de  Syrie  a  ménagés,    ^Tr'^^f 
parce  qu'il  veut  qu'on  reconnoifle  fa  main,  &     XIV 
qu'il  n'y  ait  rien  qui  obfcurciïïe  la  ptédidion  1 

defon  Prophète.  SiAchabiConfervantlesmar-  ■ 

ques  de  Ta  royauté ,  eût  fuccombé  Coas  les  ef-  1 

forts  des  Syriens ,  fa  mort  auroit  pafTé  pour  un  j| 

effet  tout  naturel  de  la  confpiration  de  tant  de 
gens  contre  unfeul.  Dieu  prévient  tous  les  dou- 
tes ,  &  dillipe  tous  lis  nuages,  Achab  déguiré 
en  lîmple   Officier    eft  devenu  invifible  aux  ' 

ennemis.  Dieu  le  voit.  Scie  fuit:  &  quand  le 
moment  marqué  e&  venu  ,  un  homme  débande 
fon  arc  fans  deflein ,  Si  la  fléclie  dirigée  par  une' 
main  invifible  ,  va  frapper  Achab,  Se  lui  donne- 
le  coup  delà  mort, 

IV^héraui  (auffi-tâi  après  la  mort  d'Achab) 
forma  dt  la  trompctie  dam  toute  l'armée  ,  ?§•  fH- 
hlia  qnt  chacun  eùi  ài'enrHauTnrr  dam  fhnpays.') 
Remarquons  que  ce  que  le  récit  de  l'Hiftorieti 
iàcré  donne  ici  au  héraut ,  le  Prophète  Michéc 
l'aitribue  un  peu  plus  haut  à  Dieti-méme  :  le 
Seigneur  »  dit  -.  Ces  geni'l»  n'ont  point  di  thef: 
que  chucun  reioumt  m  paix  chex.  foi.  C'eft  la 
trompette  &  la  voiï  du  héraut  qu'on  a  enten- 
due: mais  l'ordre  étoit  émané  de  Dieu-mcme, 
&portoit  le  caraétéredu  fouverain  empire  qu'il 
a  fur  les  créatures;  puifque  dans  !e  moment 
même  toutes  les  troupes  lailTérent  le  champ 
de  bataille  &  fe  retirèrent. 

[  On  einpertit  le  corps  d'Achah  pour  être  tnfe- 
■atli  à  Saraarit,  Onlavafôn  chariot  ff  Us  rênes  de 
fes  chevaux  dans  une  fifcim ,  é>  les  chiens  léchè- 
rent fon  fang  felen  U  parole  que  le  Seigneur  avoir 
frononcce.  ]  Cet  événement  paroît  s'accorder 
mal  avec  la  prédîftion  d'EJÎe  ,  quant  au  Heu  où 
Je  fang  d'Achab  eft  léché  par  les  chiens.  Le 
l'rophete  avoit  dit ,  en  ce  même  lieu  au  les  chiens 
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ont  léché  le  fsng  de  Ni»^<7/ib,(c'eft-à-dire  à  JezradT 
dans  la  vigne  même  de  Naboth  »  )  ils  lécheront 
suffi  votre  fang.  Cependant  ce  fut  à  Samarie  > 
felon  le  réck  de  rEcriture,que  les  chiens  léché^ 
rent  Ton  fang.  Mais  Toppoôtion  n'eft  qu'appa- 
rente. La  prédidion  a  deux  parties  :  les  chiens 
lécheront  le  (ang  d' Achab;&  ils  le  léc  heront  dans 
la  vigne  de  Naboth, où  fon  cadavre  fera  étendu 
par  terre.  La  première  partie  a  été  accomplie  fur 
la  perfoiHie  d'Achab,  comme  on  le  voit  ici^fic  la 
féconde  l'a  été  treize  ans  après  fur  Joram  fon  fils, 
dont  Jéhu  fit  jetter  le  corps  dans  la  vigne  deNa»- 
both  ,  félon  la  parole  du  Seignem ,  pour  faire  ré- 
paration au  (àng  d%  Naboth  &  de  {es  enfans,in^ 
juftemenft  répandu.  Car  je  mefouviens ,  dit  Jéhu^ 
ejke  lorfque  nous  fuivions  Ach^b  fon  père.»,,  le  Sei" 
gneur  prononça  contre  lui  cette  prophétie  i  Je  jur€^ 
far  moi' même ,  dit  le  Seigneur ,  que  je  répandrai 
'Votre  fang  dans  ce  même  champ  ,  piour  venger  U 
fang  de  Naboth  c^  defes  enfans ,  que  je  vous  ai  va 
répandre  hier.  Prenez»- le  donc  ,  é*  jtttez-U  dans 
le  champ  ,  fdon  la  parcle  du  Seigneur, 

Après  ces  éclairciffemens  fur  la  lettre  ,  nou* 
avons  quelques  réflexions  particulières  à  faire* 
fur  ce  qui  eft  rapporté  dans  ce  Chapitre,  de  Jo- 
faphat,  d'Achab,de  fes  Prophétes,&  de  Michée^ 

L  On  eft  dans  le  dernier  étonnement  de  voir 
qu'un  Roi  du  caradére  de  Jo^phat  y  non-feule- 
ment s'unifle  d'intérêts  avec  Achab  ,  mais  qu'il 
aille  encore  jufqu'à  faire  époufer  à  fon  fils  la 
fille  de  ce  Prince  &  de  Jezabel.  Quel  danger  n^ 
avoit-il  pas  à  introduire  dans  fa  famille  une  Prin« 
cefîe  élevée  dans  une  école  d'impiété,d'in  juftice 
&  de  cruauté  f  Nous  devons  croire  que  Jofàphat 
avoit  été  porté  à  faire  cette  alliance  parle  delir  de 
cimenter  la  paix  entre  deux  peuples  qui  étoient 
iiréres  ,  &  qui  jufques-là  avoient  prefque  tou- 
jours été  en  guerre.  Mais  il  ne  peut  être  ezcuic- 
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«  avoir  pris  pour  cek  des  moyens  qui  n'^toiert  ■"■ 
pas  dans  l'ordre  de  Dieu  ,  &  fur  lelquels  a/Tu-  ' 
rément  il  ne  l'avoit  pas  confdté.  AolE  l'ami- 
tié &  l'union  d'intérêts  avec  Acliab  penfa  lui 
coûter  la  vie  dans  Ja  bataille  de  Ramoth:  &  la 
fuite  de  l'hiftoire  nous  apprendra  que  le  ma- 
riage de  Ibn  fils  avec  Athalie  replongea  le 
royaume  après  fa  more  dans  Tidolatrie  ,  remplit 
ia  maifon  de  meurtres,  &  auroit  éteint  toute 
ià  poftérité  coirme  celle  d'Achab,  fans  les  pro- 
melTes  faites  à  David, 

Rien  ne  fait  mieux  fentir  que  l'exemple  de  ce 
Roi^,  combien  le  commerce  avec  les  méchants 
eft^à  craindre  pour  les  plus  gens  de  bien.  Lors 
même  que  par  une  protettion  fînguliére  iTe 
Dieu  ,  il  ne  va  point  jufqu'à  les  pervertir  en- 
tièrement ;  il  arrive  prefque  toujours  qu'ils  en 
font  étrangement  affoiblis.  Jolâpbat  vient  ren- 
dre vilîie  à  Achab  Ton  allié.  Il  accepte  avec 
des  termes  obJigeans  la  propoliiion  que  celui- 
ci  lui  fait  de  l'accompagner  dans  l'expédition 
^u'ii  méiiits-  L'enireprife  lui  paroît  jufle.  li 
s'agit  de  revendiquer  une  place  ,  qui  eft  au 
royaume  d'Irtael ,  &  que  les  Syriens  retiennent 
contre  la  foi  d'un  traité.  Néanmoins  ,  comme 
un  Prince  reh'gieos  &  craignant  Dieu  ,il  veut 
fçavoir  auparavant  fi  c'eft  Ja  volonté  du  Sei- 
gneur, Quatre  cents  Prophètes  rafTureni ,  & 
c'eft  au  nom  du  Seigneur  qu'ils  patient.  Jofa- 
phat  qui  connaît  Acnab,  &  qui  fçnit  de  quelle 
manière  les  vrais  Prophètes  ont  été  traites  dans 
Ifrael,  entre  en  défiance  fur  leur  qualrtè  de 
prophètes ,  &  fur  la  vérité  de  l'oracle.  Il  deman- 
de s'il  n'y  a  point  quelqu'un  qui  (bit  publique- 
ment &  inconieftablement  reconnu  Prophète  du 
Seigneur  ,  donnant  par- la  à  entendre  qu'il  foup- 
^onne  tous  ces  gens  là  d'être  des  impofleurs. 
i-ti  réponfe  d'Achab  ,  qui  reconnclt  Michée. 
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pour  un  vrai  Prophète,  &  qui  ajoute  qu'il  fe 
hait,  révohe  ce  bon  Roi  :  il  ne  peut  s'emçêcher 
de  lui  dire  que  ce  n'eft  pas  ainfî  qu'il  doit  par- 
ler. Jurqu'ici  le  caradére  de  Jofaphat  s'eftlou- 
tenu.  Mais  je  ne  le  reconnois  plus  dans  ce  qui 
fuit.  Le  Prophète  du  Seigneur  parlant  avec 
une  fainte  liberté ,  reçoit  un  (bufnet  :  on  Fen- 
voye  en  prifon  ,  où  il  eft  condamné  à  fouStit  la 
feim  &  la  foif.  Jofaphat  le  voit ,  &  il  ne  dit  pas 
un  mot  pour  fâ  défenfe.  Il  laîfTe  l'innocent  dans 
roppreflion. Enfin  inftruit  de  la  vérité  par  l'oracle 
du  Seigneur  qui  eft  clair  Se  précis  ,  il  a  la  foi- 
blefTe  d'agir  contre  fes  propres  lumières  par 
complaifance  pour  Achab  ,  &  de  donner  les 
mains  à  une  entreprife  qu'il  l^ait  que  Dieu  n'ap- 
prouve pas.  O  mon  Dieu  !  que  devient  l'hom- 
me le  plus  jufte ,  R  vous  le  laiffez  un  (èul  mo-*^ 
ment  à  lui-même  ^ 

II.  La  dernière  adion  d'Âchab  eft  une  non- 
Telle  marque  de  la  dépravation  de  (on  cceur ,  & 
du  jufte  jugement  de  Dieu  fur  lui;  S'il  conful- 
te ,  ce  n'eft  pas  pour  apprendre  la  vérité ,  ni 
pour  s*inAruire  de  la  volonté  de  Dieu  ;  mais 
pour  être  flatté  &  applaudi  :  &  Dieu  livre  qua- 
tre cents  Prophètes  à  l'efprit  d'erreur  pour  le 
fèduire.  Ils  lui  parlent  félon  fon  défir ,  &  ils 
font  écoutés.  Un  Prophète  du  Seigneur  paroit. 
Achab  le  conjure  au  nom  de  Dieu  de  lui  parler 
félon  la  vérité.  Le  Prophète  lui  déclare  ce  que 
Dieu  lui  a  révélé.  La  vérité  qu'il  a  invitée 
avec  erapreffement  fe  montre  à  lui ,  &  s'expli- 
que. Mais  elle  lui  déplaît ,  &  il  la  rejette.  £t 
Dieu  permet  qu  il  ne  manque  pas  de  prétexte 
pour  outrager  la  vérité ,  ^  maltraiter  celui  par 
qui  elle  lui  parle.  Hélas!  qu'il  y  a  des  gens  parmi 
les  Chrétiens  qui  confultent  avec  une  duplicité 
fort  approchante  de  celle  de  ce  Roi!  On  protefte 
^xCon  eft  léfolu  de  fuivre  la  volonté  4e  Diesi> 


BB  i-'Anc.  Test.  Liv.  VI.      (17 


« 


&  qu'on  n'eft  en  peine  ([ue  delà  connoître.  On 
conjure  le  mîniftre  du  Seigneur  de  la  déclarer    C  h  a  p 
fans  ménagement.    Cependant  s'il  donne  un      XiVi 
confeil  qu'on  ne  goûce  point ,  on  le  laifle ,  pour  J 

aller  cherchée  ailleurs  ce  qu'on  defite  ;  &  l'on  ■ 

eft  prefque  toujours  alîez.  malheureux  pour  le  fl 

trouver.   La  lumière  ,  dont  on  eft  fecretement  1 

ennemi,  dilparoit  ;  &  les  ténèbres  prennent  la 
place.  On  eft  rrompé  ,  parce  qu'on  veut  l'être, 
&  l'on  court  à  ta  mon  éternelle  avec  une  aveu- 
gle fécurité.  ils  n'ont  pus  mmé  ,  dit  iâint  Paul ,  ».  Thef, 
J»  ■vérité  four  itre  fau-uis.  C'ejl  pourquoi  Dieu  les  '°- 
livrera  à  ane  ttUt  efficace  dejéiuclwii  ,  qu'ils  crei- 
Tfm  HH  menfonge. 

III.  Les  quatre  cents  Prophètes  d'Achab  , 
ibnt  des  homnnes  vendus  ata  menfonge  ,  qui. ne 
checchent  point  à  être  utiks  à  leur  Roi ,  maïs  k 
lui  plaire.  Les  crimes  &  les  injuftices  de  ce 
Prince  ne  les  touchent  pas.  lis  ne  lui  parlent 
point  de  pénitence.  Au  lieu  de  loi  inipirer  une 
frayeur  falutaiv  des  jugemens  de  Dieu  ,  ils  ne 
penfent  qu'à  le  raffurer  contre  fes  menaces  , 
&  ne  lui  promettent  que  des  profpérités  &  des 
vidoires.  Ils  iè  mettent  peu  en  peine  des  véri- 
tables intérêts  de  l'Etat.  La  confiance  du  Roi  , 
&  les  avantages  qui  leur  en  reviennent,  font 
les  fculs  objets  qui  les  intéreffent.  C'eft  là-deP- 
fus  qu'ils  règlent  leur  langage  ,  &  toutes  leurs 
démarches.  Ils  précipitent  Achab  dans  le  mal- 
heur, &  cïporent  le  royaume  à  im  grand  dan- 
ger par  leurs  difcours  trompeurs  ;  &  ils  veuleoE 
qu'on  les  croie  des  fujets  Sdélos  à  leur  Prince  » 
&  affeflionnésà  fon  fervice.  Ce  lônt  de  tels 
Prophètes  qu'on  écoute,  &qu'on  honore.  Les 
bienfaits  &  les  grâces  font  pour  eux  ;  &  la  pro- 
teflion  du  Souverain  les  rend  (î  fiers  ,  qu'iisfe 
croient  tout  permis  contre  Michée  ,  qui  n'a 
pout  Uii  que  la  véiité  &  lajuftice,  dont  ces 
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prétendus  Prophètes  ne  Te  fôucient  guèrf' 
Achab ,  qui  a  i'efprit  gâte  par  Ja  flatterie  , 
peut  (buftrir  nu  homme  ,  qui  lui  reproche 
fece  fes  infidélités  &  fon  ingratitude  envers  le 
Seigncat;quilerappe!leàiafaince(èvéritéde 
fa  loi  ;  Si.  i^ui  le  menace  des  plus  terribles 
fiéaux  de  la  coiére  ,.  s'il  ne  l'appaife  par  la  pé- 
nitence. Michée  efl  Je  meilleur  fujet  d'Achab, 
&  le  plus  zélé  pour  le  bien  public.  Mais  il  n'en- 
tend point  i  faire  Ta  cour  :  il  ne  fçaii  i^ue  prier 
pour  le  Roi  Se  pour  fon  royaume  :  il  ne  paroît 
devant  lui  que  par  Tordre  de  Dieu ,  &  pour  lut 
dire  de  fa  part  des  vérités  fàcheufes  &  importu- 
nes.Faut-il  s'étonner  qu'il  foithai,&  quelapri- 
fonSf  les  mauvais  traiiemenifoienc  fon  partage, 
landt»  que  les  Prophètes  counifans  font  en  pof- 
fefiionde  la  faveutî  Jefus-Chrift  met  devant  les 
yeux  de  fes  dîfcîpîes  des  traitemens  fi  oppo(es, 
&  leur  déclare  iju'eax  &  iouï  ceux  tjui  s'atta- 
cheront à  luï, doivent  fe  trouver  heureux  d'avoît 
fur  la  terre  le  fort  des  Prophètes  du  Seigneur, 

■  VeuiferezbhnhturcH3e,UrfqueUshommis-o9Hshai- 
ntit ,  ijHiU  voHi fifareyenr ,  qu'ils  nous îraitertKt 
avecBUtrmgt,  é*  ^«''^i  TCjiiierûnt  -uolre  nomuvte 

herrenr,  à  caufc  dn  Fris  dr  VBDmmt C'cjl  miafi 

^ue  leurs  pétrs  traîtoient  ttt  Prephétea.  Ag  con- 
traire il  leur  apprend  à  regarder  comme  un  mal- 
heur l'eftime  St  la  faveur  où  étoient  les  faux 

'Prophètes.   Malheur  à  vont ,  lorfque  Us  h«mi«** 
diront  du  bitn  Je  vous  ;  car  e'ifi  ce  qut  ftifm 
hursfÎTit  À  rtiardJeifMxFriphétet. 
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CHAPITRE   XV. 

Jofapbat  tfi  repris  p*r  an  Prophète  i^dveif 
fait  allidtice  avec  l'impie  Acliab.  Irrup- 
tion des  Moabites  &  des  Ammonites  dans 
fes  Etats.  Priéte  de  ce  Roi.  Un  Lévite 
infpiré  lui  promet  lefecmrs  de  Dieu .  Trou- 
pe de  Lévites  k  la  tête  de  l'armée ,  (han- 
tant Us  louanges  du  Seigneur.  Viiioire 
tniraoïleiife  fans  cemèAt.  i.  Par.  i^.  &c 


JO  s  A  s  K  A  T ,  après  écre  ford  <Îli  dan- 
ger prelïâiic  oïl  il  avoic  été  expofé  , 
s'en  recoiicnacH  paix  à  Jérufalem.  LorC- 
qu'il  Cil  approchoit ,  le  Prophète  Jéhu  , 
nls  d'Haiiani,  vint  au-devant  de  lui  ,  & 
lui  die  :  Quoi  !  vous  doiiiiez  du  fëcours 
àuii  impie,  &  vous  êtes  lié  d'amitié  avec 
les  ennemis  du  Seigneur  î  Vous  avez;  mé- 
rité de  reirentir  les  effets  de  fa  colère  : 
mais  il  s'eft  trouvé  de  bonnes  œuvres 
en  vous ,  parce  que  vous  avez  extermi- 
né du  pays  dejuda  les  bois  profanes,  & 
qitevous  avez  difpofé  votre  cœuràcher- 
cher  le  Seigneur  ,  le  Dieu  de  vos  pères. 
Ce  Prince  depuis  ce  tems-là  fe  donna 
tout  entier  au  gouvernement  de  fon  Etat. 
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■  Cependant  les  Moâbices  &  les  Ammoni- 
H  A  P.  tes  gvec  leurs  alliés ,  ayant  aCfemblé  une 
^  trcs-nombreufearmée,firent  une  irruption  - 

iu  mon-  dans  le  pays  de  Juda.  A  cette  nouvelle , 
'^'  Jofaphat  laifi  de  crainte  ,  ne  penfa  qiik 
implorer  la  proteâion  du  Seigr^ur ,  &  fit  pu- 
blier un  jeûne  dans  tout  fon  royaume^ 
On  accourut  de  toutes  les  villes  de  Ju- 
da à  Jérufalem  pour  invoquer  le  Sei- 
{;neur  \  &  Jofaphat  étant  debout  au:  mi- 
ieu  du  peuple  aflemblé  dans  le  Tem- 
ple, fit  cette  prière:  Seigneur,  Dieu  de 
nos  pères ,  vous  êtes  le  Dieu  du  ciel  y  & 
vous  avez  l'empire  fur  tous  les  royau- 
mes des  nations  :  la  force  &  la  puiflan- 
cc  font  entre  vos  mains  ;  &  nul  ne 
peut  vous  réfifter.  Ceft  vous ,  mon  Dîeu^ 
€[ui  avez  exterminé  les  habitans  de  cette 
terre  à  l'arrivée  dlfrael  votre  peuple^ 
&  qui  l'avez  donnée  pour  toujours  à 
Abraham  votre  ami.  Ils  y  font  établis  ^ 
&  ils  y  ont  bâti  un  fandtuaire  en  l'hon- 
neur de  votre  nom  ,  en  difant  :  Si  les^ 
maux  viennent  fondre  fur  nous  ,  l'épée 
de  votre  vengeance ,  la  pefte ,  la  fami- 
ne ;  nous  nous  préfenterons  devant  vous 
dans  cette  maifon  où  réfî4e  votre  nom  : 
nous  pouflèrons  nos  cris  vers  vous  dans 
nos  afflidions  :  vous  nous  exaucerez ,  & 
vous  nous  délivrerez.  Voici  nos  ennemis 
•qui  viennent  pour  nous  chaflfer  de  rhéri» 
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tâge  que  vous  nous  avez,  donné.  Ne  prcn-  — 
drez-vous  point  contre  eux  notre  dtfen-  * 
fe  j  vous  qui  êtes  notre  Dieu  î  Car  nous 
n'avons  pas  de  force  pour  réfifter  à  toute 
cette  muicitude  qui  vient  nous  attaquer. 
Nous  ne  fçavons  mcnne  ce  que  nous 
avons  à  faire.  Aînlî  i!  ne  nous  refte  au- 
tre chofe  que  de  tourner  les  yeux  vers 
vous. 

Dans  ce  moment  un  Lévite  nonnmé 
Jahaziel ,  fut  rempli  de  l'efprit  de  Dieu , 
au  milieu  de  Tallemblée  ,  &  dit  :  Ecou- 
tez ,  peuple  de  Juda ,  &  vous ,  habitans 
de  Jérufalem  ,  &  vous  auflï ,  Roi  Jo- 
faphac  :  voici  ce  que  vous  dit  le  Sei- 
gneur :  Ne  craignez  rien  ;  &c  que  cette 
multitude  ne  vous  falle  point  peur  :  ce 
n'eft  pas  vous  que  cette  guerre  regar- 
de ;  c'eft  Dieu.  Demain  vous  irez  au- 
devant  d'eux  ;  mais  ce  ne  fera  point 
vous  qui  combattrez  :  demeurez  fermes 
feulement  ,  &  vous  verrez  le  fecours 
que  le  Seigneur  vous  donnera.  Allez 
au-devant  d'eux  :  car  le  Seigneur  fera 
avec  vous.  Jo/àphat  &  tout  le  peuple 
entendant  ces  paroles ,  fe  profternérent 
en  terre  devant  le  Seigneur  ,  &  l'adoré- 
renr.  En  mcme-tems  les  Lévites  fe  mi- 
tent à  louer  Dieu  de  toute  la  force  de 
leurs  voix. 

Le  lendemain  dès  le  matin  ,  on  Ce 
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mit  en  marche  ;  &  Jofaphac  étant  M. 
H  A  p.  milieu  d'eux  tous ,  leur  dit  :  Peuple  de 
^^*  Juda  ,  &  vous ,  habitans  de  Jérulalem  ,^ 
mettez  votre  confiance  dans  le  Seigneur 
votre  Dieu ,  &  vous  ferez  en  fureté  : 
croyez  à  ks  Prophètes ,  &  tout  vous 
réuflîrai  Après  avoir  pris  Tavîs  du  peu- 
ple ,  il  mit  à  la  tête  de  larmée  une  trou« 
pc  de  Lévites ,  qui  chantoient  les  louan- 
ges du  Seigneur,  en  di(ànt:  Louez  le 
Seigneur ,  parce  que  fa  mifericorde  eft 
éternelle. 

A  l'heure  même  qu'ils  entonnèrent 
ce  Cantique ,  le  Seigneur  tournét  tous  les 
dejftins  des  ennemis  contre  eux-mêmes ,  & 
ils  fe  tuèrent  les  uns  les  autres.  L'armée 
de  Juda  étant  arrivée  fur  une  hauteur , 
vit  toute  la  plaine  couverte  de  corps 
morts.  Alors  Jofaphat  s'avança  avec  fes 
genspoiu:  prendre  les  dépouilles.  Ilstrou* 
vérent  une  quantité  infinie  d'armes  & 
d'habits  précieux  :  &  le  butin  fut  fî  grand, 
qu'en  trois  jours  de  tems  ils  ne  purent 
tout  ramaflèr.  Ils  s'en  retournèrent  à  Jé- 
rufalem  ,  ravis  de  joie  de  ce  que  le  Sei- 
gneur les  avoir  fait  triompher  de  leurs 
ennemis.  Jofaphat  marchoit  devant  eux  ; 
&  ils  entrèrent  à  Jérufalem  &,dans  le 
Temple ,  au  fon  des  harpes ,  des  guitta-* 
res  &  des  trompettes.  Et  U  terrrur  Ju 
Seigneur  fe  répandit  dans  tous  les  Etats  voh 
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jult  ,  loTfcju'on  (Ut  apprit  quil  avait  corn-'  ^ 

battu  lui-même  contre  les  ennemis  d'JJrael,     y  ^  ^' 
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f  Le  Praphéie  féh»  ,  fils  itHavam  ,  vint  MU- 
Atvunt  de  lui,  ^  lui  dit  i  §lHBi  '.  vous  dettaiK 
4h  /iceart  À  un  impie ,  é"  faut  êtei  lié  d'.imitié 
avec  Us  ennemii  du  Stiptcar  î  V»us  avex.  mérili 
di  rtjfettiir  les  epis  de  fa  celére.']  /□(àphai,  après 
avoirépcouvéfenfïblemeni  la  proteftion  divine 
devant  Ramoth,  s'en  revenoît  â  Jérufalem,  fans 
penfer  combien  Ibn  alliance  avec  Achab  dé- 
plaifoitàDieu.  Un  Prophète,  fils  de  celui  (]UÎ 
avoit  été  dans  les  liens  pour  avoir  parié  avec 
liberté  à  ATa  ,  vient  à  fa  rencontre ,  &  lui  re- 
proche de  donner  du  (ècours  à  un  impie  ,  & 
ttaimer  ceHK  qui  haiffem  U  Seigneur.  Verts  aveu 
mlrM/.,  li  J.  r,f,„ù  l„  ,f,„  d,r,  „&,.» 
peJtdoncyavoirdes  ci rcon fiances, où  un  Prin- 
ce fe  rendroit  digne  delà  coLére  de  Dieu,  en  le 
liant  d'amiiié  avec  les  puifTànces  ennemies  de 
Jefiis-Chrift  ,  ou  de  Ton  Eglife.  Ceft  aux  Sou- 
verains ,  S:  i  leurs  Minières  à  difcerner  les  cas 
ou  ces  alliances  S:  les  fecours  mutuels  font 
permis  par  la  loi  de  Dieu.  A  l'égard  des  parti- 
culiers ,  la  feule  crainte  du  péril  de  Te  corrom- 
pre doïr  le^  éloigner,  horsfe  cas  d'une  vraie  né- 
celTicéide  lout  commerce  avec  les  méchans-^f ,  q„.  ,  ,, 
etlui,  ait  S.  Pava,  qui  0jldi* nombre dtfosfré-  '  ''"  ' 
ret  (c'eft-à-dire,  Chrétieticomnievous,)(jî 
impudique ,  eu  avuft ,  ou  idtrlâirt ,  eu  médifant, 
tu  fvregKt ,  ou  rnvijfeur  dit  bien  ^autrui  ,  je 
•vaut  difetids  di  tnixgtr  même  avec  lai. 

X^Mai!  il  l'efi  trou-ué  di  bennu  autres  en  ■oouty 
fmce  ^ae  -oeus  aviz  ixitrmini  du  fayt  dijnd» 
Tmt  IV,  * 
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I  II  les  bois  profanes ,  fji»  que  vous  avez,  dijpoje  votr$ 
C  H  A  p,  cœur  à  chercher  le  Seigneur,  ]  Les  bonnes  œuy 
X  V,  vres  de  Jofaphat  onc  détourné  la  colère  de 
Dieu ,  que  fa  faut,e  méritoit.  Mais  ces  bonnes 
œuvres  ne  font  pas  feulement  d*avoir  externifr 
né  de  Ton  royaume  Je  cuite  idolâtre  ;  m^is 
d'avoir  cherché  Dieu  dans  la  fîncérité  de  (on 
cœur.  C'eft  par  la  droiture  du  cqeur  »  &  par 
le  culte  intérieur  de  la  charité  qu'on  lui  ei| 
agréable.  Les  œuvres  les  plus  héroïques  ne 
peuvent  défàrmer  fa  colère  ,  fi  çlles  ne  font 
animées  par  la  charité ,  &  par  la  di(poficion 
fincére  d*un  cœur  qui  le  cherche  comme  (à 
dernière  fin ,  &  qui  s'attache  à  lui  çomnie  à 
ù>n  fouverain  bien. 

[  Les  Moabites  ^  les  Ammonites  avec  leurs 
Mlliés^  ayant  ajfembli  une  tres-nombrtufe  armée^ 
firent  une  irruption  dans  le  pays  de  Juda.  A  cette 
npuvelle  ^Jofaphat  faifi  de  crainte ,  nepenfa  quk 
irftplorer  la  proteBion  du  Seigneur  ^  (^  fit  publier 
tm  jeune  dans  tout  fon  royaume ,  ^cJ]  A  regar- 
der les  chofçs  humainement  »  Jofaphat  n*avoit 
rien  à  craindre  des  peuples  qui  venoient  l'at-^ 
taquer.  11  étoit  H^r  de  la  fidélité  de  fes  fujets. 
Ses  principales  places  çtoient  en  état  de  dé- 
fenfe  «  par  de  bonnes  fortifications ,  dçs  mu- 
nitions de  toutes  fortes  9  ^  de  fortes  garni(bns. 
Il  avpiic ,  avec  des  richelTes  immçn(es ,  plus 
d*un  million  4'hommes,  dont  il  pouvoit  au  pre- 
mier fignal  former  une  armée  invincible.  I) 
fut  néanmoins  (âifî  de  frayeur  à  }a  nouvelle  de 
l'approche  desenrienjis.Mais  cette  frayeur  q'é- 
toit  point  celle  d'une  amc  lâche  &  timide  | 
mais  d'un  cœur  plein  de  foi ,  Sç-  pénétré  de  la 
crainte  de  Dieu.Çe  Prince  Içayott  ^ue  laguerr 
re  efl  un  fléat; ,  dont  la  jufiice  divine  punit 
les  péchés  des  rois  ,  &  de  leurs  fujets  ;  &  que 
1^  viâolri?  nç  dépend  ni  dii  nombre  »  ni  de  la 
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valeur  îles  troupes  ,  mais  de  la  proteflion  du         '    " 
Seigneur  des  armtes.  11  compia  donc  pour  rien    ^  "  * 
tous  les  moyens  S;  toutes  les  refiburces  humai-       *  •  ■ 
Bes.  Tome  Ton  actention  fe  tourna  vers  Dieu 
feul.  Il  ne  penfa  qu'à  l'appaifer  par  l'humilia- 
tion &  la  pénitence  ,  &  qu'à  le  mettre  dans  fes 
intérêts  par  la  prière.    - 

Rien  n'eft  plus  touchant  ni  plus  digne  de  la 
piété,  quecefpeftacled'un  Roi  puiffant,  plein 
de  fagelie  8:  de  courage  ,  qui  s'abbaiflefi.  s'a- 
néantit au  milieu  d'une  nombreufe  alTemblée 
devant  la  majellé  de  Dieu  ,  implorant  humble- 
ment Ton  fecours,  8c  avouant  au  nom  de  tous 
qu'ils  ne  font  que  ténèbres  &  foiblelTe ,  fi  Dieu 
ne  les  éclaire  &  ne  les  foutient.  Nii«i  n'/mom  . 
fat  de  fera  fow  réfifitr  à  laute  celle  multitHiit 
qui  vitni  trnui  attaquer,  Nout  ne  ffavam  mèmt 
te  que  mut  avons  a  faire.  Âinfi  H  ne  nous  refit 
tiHlre  ehofe  que  de  lunrner  letyeux  vcri  ■vous. 

Modèle  admirable  de  conduite  pour  nous 
dans  les  guerres  rufciiées  contre  t'fgUfê  pac 
de  puiffans  ennemis,  l'oit  du  dedans,  foi  t  du 
dehors.  Que  chacun  de  nous  tremble  de  crainte 
que  fes  péchés  n'ayent  attiré  ces  fléaux.  Car 
c'cft  toujours  en  punition  des  crimes  des  peu- 
ples &  de  leurs  Princes  ,  tjue  Dieu  permet  que  ' 
ion  Eglife  Ibit  affligée  pat  les  perfécutîons ,  Se 
troublée  par  les  erreurs  &  les  Icandales.  Que 
nos  armes  foient  donc  la  pénitence  &  la  prière  : 
&  uniffons-noustousenfemble.pour  Élire  à  ho- 
tte Dieu  une  fainte  violence,qui  arrête  (â  ven- 
geance ,  Sf  défarme  (à  colère.  Préfeoions-nous 
devant  lui ,  &  pouffons  nos  cris  vêts  lui  avec 
une  ferme  foi  dans  fes  promeffes.  Ne  comptons 
ni  fur  nos  lumières ,  ni  lur  notre  zcle  &  notre" 
courage  ,  mais  fur  le  fecours  de  celui  qui  a 
Jamfam.un  laferei^l»  fiiijfanee^  ^  a  ijui 
riertJiefeuiTtJifiir.  Ceft  vous,  mon  Dieu,  qui 
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■""""*"■  avez  établi  votre  Eglife.  Elle  eft  le  chef-d'œa* 
C  H  A  p.  yfg  ^Q  votre  toute-puifTance,  Voici  Ces  enne- 
X  V.  mis  ,  qui  entreprennent  de  la  dépofféder  du 
précieux  héritage  que  vous  lui  avez  donné.  NS 
prendrez  vous  point  contre  eux  fa  défenfe  , 
vous  qui  êtes  Ton  Dieu  f  Car  ce  n'eft  pas  nous 
que  cette  guerre  regarde  :  c'eft  vous.  Nos  en- 
nemis font  les  vôtres.  Pour  nous ,  nous  n'a- 
vons ni  la  force  pour  réfifter  à  cette  multitude 
qui  nous  attaque ,  ni  la  lumière  de  la  fageiTe» 
pour  (çavoir  ce  que  nous  devons  faire.  Il  ne 
nous  refte  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  tour- 
ner les  yeux  vers  vous  ,  Seigneur  ,  &  d'atten- 
dre de  vous  feul  le  fecours  dont  votre  Eglife 
a  un  (i  preiTant  befoin. 

[  Dans  ce  moment ,  un  Lévite  nomme  J ah az,iel 
fat  rempli  de  l^Efprit  de  Dieté  an  milieu  de  Vajfem- 
liée ,  ^  dit  i  Ecoutez, ,  peuple  dejuda^  ^c.  juf^ 
qu'à  ces  mots  ,  de  toute  U  force  dt  leurs  voix.] 
Que  ne  peuvent  pas  attendre  de  Dieu  ceux  qui 
n'attendent  rien  d'eux-mêmes  ,  &  qui  mettent 
en  lui  feul  toute  leur  efpérance  ?  A  peine  la 
prière  eft-elle  achevée  ,  qu'il  promet  à  fbn 
peuple  par  la  bouche  d'un  de  fes  minifires  rem- 
pli de  fon  efprit ,  une  vidoire  complette  »  qui 
ne  leur  coûtera  pas  même  la  peine  de  tirer  l'é-* 
pée.  Se  craignez  rien 'y  (^  que  cette  multitude  ne 
vous  fajfe  point  peur.  Ce  s^eft  pas  vous  que  cette 
guerre  regarde:  c^eft  Dieu.  Demain ,  vous  irezaw 
devant  dieux  :  mats  ce  ne  fera  point  vous  qui  com^ 
battrez,^  Demeurez  fermes  feulement  ,  tf  vous 
verrez  le  fecours  que  le  Seigneur  vous  dormera» 
Dieu  fe  charge  de  tout ,  parce  qu'ils  lui  remet- 
tent fans  aucune  ré(èrve  la  défenfe  de  leur  cau- 
fè.  Il  n  exige  d'eux  qu'une  chofe  ;  c'eft  qu'ils 
demeurent  Termes  &  inébranlables  dans  la  con- 
fiance qu'ils  ont  en  lui ,  &  dans  l'attente  de  fon 
puiflknt  fecours.  Le  moindre  doute>  £a  moindre 
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lation  psrdroit  tout.    Le  moindre  i 
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vers  eux-mêmes  ,  &  vers  les  reflburces  humai-     C  h 
nés,  éloigneroic  Ion  fecoLirs,  &  lesldifiefoit  à       X\ 
leur  foiblefle.  Toute  leur  Force  eft  en  lui  ;  Se 
leur  fùreié  eft  de  ne  voit  que  Jiu  ,  &  de  ne  te- 
nirqu'ÀJui. 

Cetie  promefle  les  pénétre  de  recoimoiflance. 
ïlsadorent  le  Seigneur,  proflemés  en  lerre  :  Se 
les  Lévites  prêtant  à  toute  raffeinblée  Je  roini- 
flére  de  leurs  voix ,  le  Temple  retentit  de  Icuan- 
ges  &  d'aâions  de  grâces  pour  une  vittoire 
dont  Dieu  lui-même  e(i  garant  ,  &  dont  on  Ce 
tient  auflî  alTuré,  que  fi  Ton  voyoit  Ie=  ennemis 

[  uùndtmain  ,  dis  h  matin  ,  on  fi  wit  en  n,.v  - 
ebe  ,  ô'c.  fulqu'à  ces  mots,  fa  mifericorde  efi 
éieraelU.  ]  MoiTe  ,  dans  foti  dernier  difcours  , 
avoit  Fait  ce  commandement  aux  Ifraéliie:  : 
»  Lorfque  vous  irez,  à  la  guerre  contre  vos  en- 
»  neniiï ,  fi  vous  voyez  que  leur  armée  foii  ri^y, 
3j  plus  nombreufe  que  la  vôtre  ,  ne  les  craignez  &  Td. 
3J  point  pour  cela  ,  parce  <iue  le  Seigneur  vott  e  )!• 
»  Dieu  ,  qui  vous  a  tiré  de  i  Egypte  ,  eit  avec 
a>  V0U5.  Et  quand  vous  ferez  près  de  donner  I3 
»  bataille  ,  le  Prêtre  fe  préfentera  i  la  tête  de 
"l'armée,  &pdrlera  ainJî  au  peuple  d'Ifrael: 
»  Ecoutez  îfrael:  VOUS  voilà  pies  da combattre 
M  vos  ennemis  :  ne  craignez,  point ,  &  que  leur 
■J  préfence  ne  vous  étonne  pas.  Car  le  Seigneur 
s>  votre  Dieu  eft  au  milieu  de  voH5  ,  pour  com- 
3)  battre  pour  vous  contre  vos  ennemis,  &  pour 
i>vDus  Tauver.  «  Jofapbat  fe  charge  de  cette 
fonâion  :  &  comme  il  étoit  i  craindre  que  l'ap- 
proche du  péril  n'ébranlât  la  confiance  de  fes 
troupes  ,  S:  ne  leur  fit  oublier  !a  promeffe  de 
Dieu  ;  ii  leur  Er  faire  halte  ;  &  fe  plaçant  au 
milieu  d'euï  ,  il  leur  infpira  par  ces  belles  pa- 
roles les  fentimers  de  foi  donL  ii  étoit  remplîij 
Ddij  " 
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Peuple  dejudm ,  ($•  vous  ,  huhitsHs  deJérujMlem  4 
mettez,  votre  confiance  dams  le  Seigneur  votre  Dieu; 
^  vous  ferez,  en  Juretê  :  croyez»  kfes  Profhétesj 
f^  tout  vous  rétiffiru.  En  fuite  ,  pour  entretenir 
l'ardeur  &  le  courage  qu*il  avoît  excités  dans 
tous  les  cœurs ,  il  fît  trouver  bon  au  peuple  qu'il 
ik  mit  à  11  tête  de  l'armée ,  &  qu'il  diflribuât 
dans  les  bataillons ,  des  troupes  de  Lévites ,  qui 
chantoîent  à  haute  voix ,  &  liir  les  inibumens 
de  mufique  le  Plèaume  135.  oà  le  Prophète 
rappelle  le  (buvenîr  des  œuvres  de  Dieu ,  & 
des  prodiges  qu'il  a  faits  en  faveur  de  fbn  peu^ 
pie  ;  &  ou  l'on  répète  à  la  fin  de  chaque  verfêt 
ces  paroles  ,  furce  quefu  mifericorde  efl  étemelle. 
Dieu  n'attendit  pas  à  leur  donner  la  viôoire, 
qu'ils  fuiTent  arrivés  en  pré(ènce  àes  ennemis. 
A  l'heure  même  qu'ils  entonnèrent  le  Canti- 
que ,  il  tourna  les  armes  des  confédérés  contre 
eux-mêmes:  ils  s'entretuérent;  &  en  peu  d'heu- 
res cette  formidable  armée  fut  réduite  à  rien. 
Juda  n'arriva  fur  le  champ  de  bataille ,  que 
pour  y  voir  des  morts  étendus,  qui  leur  oâroient 
leurs  dépouilles.  Tel  fut  le  (ècours  miraculeux 
dont  Dieu  recompenfa  la  foi  de  Jo^phat. 


^Ji 
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"CHAPITRE     XVI. 

Jofaphat  é*  Ochot,ias  saillent  pour  le  com^ 
tnerce  :  mais  Dieu  dijftpe  leurs  projets^ 
Impiété  d'Ocheuas^  Etant  malade  d'une 
'  €hute  5  il  envoyé  confulter  Béel%.ébut,  Elie 
lui  fait  dire  quil  ne  relèvera  point  de  jâ 
maladie.  Le  feu  du  ciel  tombe  fur  ceux 
quil  envoyé  à  ce  Prophète.  Il  meurt. 


A 


C  H  A  B  eut  pour  fucceffèur  fon  fils 
Ochozias.  Jofaphat  Roi  de  J^dsL^^^f^ 


An  (lu  mon 


fit  amitié  avec  ce  Prince ,  dont  les  ac- 
tions écoient  très-impies.  Ils  firent  con-    ^^  p^i.  ^q 
ftruire  des  vailïeaux  à  Afiongaber  ,  &h.3«*J7* 
équipèrent  une  flotte  à  frais  communs , 
pour  faire  voile  vers  Ophir  ,  &  y  cher- 
cher de  l'or.  Mais  un  Prophète  iK)mmé 
Elîézer  fit  cette  prédidtion  à  Jofaphat  : 
Parce  que  vous  avez  fait  alliance  avec 
Ochozias ,  le  Seigneur  a  diffipé  vos  pro- 
jets. En  effet  les  vaîflèaux  ne  purent  aller    j.  Rois.  i| 
en  mer,ayant  été  brifés  à  Afiongaber.  Jo-  ^^ 
faphat  ne  voulut  plus  que  fes  gens  allaf-    ^*  ^^* 
fent  en  mer  avec  ceux  d* Ochozias ,  quoi- 
que celui-ci  l'en  priât. 

Ochozias  Roi  d'Ifrael  fit  le  mal  devant  j.  Roîs,  i» 
le  Seigneur.  Il  marcha  dans  la  voie  de  ^''  ^^ 

Ddiij 
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I  Ion  père  &  de  fa  mère  ,  &  dans  la  voie 
C  H  A  p.   de  Jéroboam  ,  qui  avoît  fait  pécher  IC- 
^VI.      rael.  Il fervit auffi  Baal ,  &  ladora ,  &jl 
irrita  le  Seigneur  le  Dieu  d'Ifrael ,  en 
imitant  tout  le  mal  que  fon  père  avoît 
fait.  La  féconde  année  de  fon  règne  il 
4.  Roif.  X.  tomba  de  la  fenêtre  d'une  chambre  hau- 
te du  palais  qu'il  avoit  à  Samarie,  Etant 
fort  malade  de  cette  chute ,  il  envoya  de 
fes  gens  confulter  Béelzèbut  (  i  )  dieu 
d'Accaron ,  pour  fçavoîr  s'il  releveroit 
de  cette  maladie.  Alors  un  Ange  du  Sei- 
gneur commanda  à  Elie  d'aller  vers  les 
gens  du  Roi  Ochozîas ,  pour  leur  faire 
entendre  la  parole  du  Seigneur.  Elle  les 
ayant  rencontrés ,  leur  dit  :  Allez ,  re- 
tournez vers  le  Roi  qui  vous  a  envoyé, 
&  dites-lui  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur: 
Eft-ce  qu  il  n'y  a  pas  un  Dieu  dans  Ifrael, 


(I)  Béelzébuc  >  ou  Béelzébub,  fîgnîfîe  Seigneur  mou- 
che ,  ou  Seigneur  de  la  mouche.  Quelques-  uns  croient 
^u'on  l'honoroit  fous  la  Hgure  d'une  mpuche  ;  d'autres 
qu'on  l'învoquoit  contre  les  mouches  qui  écoîent  en  très- 
grand  nombre  &  fore  importunes  â  Accaron  ,  â^aufe 
de  l'humidité  du  pays  :  d'autres  enfin  ,  qu'on  l'appclloit 
fîmplement  Baal ,  c.  d.  Seigneur  qui  étoit  le  nom  fous 
Irquel  on  adoroit  le  Soleil  .  mais  que  les  Hébreux  l'ap- 
pcîloientpardérinon  BrWV'^tt^  c  d  Seigneur  des  mou- 
ches }  comme  ils  appelioient  Bctbd  ,  c.  d.  Maifon  de 
Dieu  ,  Bcthaven ,  c.  d.  Maifon  d'iniquité ,  parce  qu'on  y 
adoroit  un  des  Veaux  d'or  de  Jéroboam.  Quoiqu'il  en 
frit .  il  paroît  par  l'Evangile  que  Béelzébub  étoit  regardé 
far  ceux  qui  l'adoroienc  ,  comme  le  premier  des  diiux. 
Car  les  juifs  donnoient  ce  nom  au  prince  des  dcmons  qui 
fc  faifoieiit  adorer  fous  le  nom  de  ces  fauflcs  divinicéf  ». 
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que  vous  envoyez  confulter  le  dieu  d'Ac-  - 
caron  >  c'eft  pourquoi ,  dit  le  Seigneur  , 
vous  ne  relèverez  point  du  lit  où  vous 
Becs,  mais  vous  mourrez  trcs- certaine- 
ment. 

Elie,  après  leur  avoir  parlé  ainfi,  fe 
retira  j  &  eux  s'en  retournèrent  vers  le 
Roi,  fans  aller  à  Accaron.  Il  leur  en 
demanda  la  caufe.  Nous  avons  ,  dirent- 
ils  ,  rencoii:ré  un  homme  qui  nous  a  die 
de  revenir.  Et  ils  rapportèrent  tout  ce 
qu'il  leur  avoir  dit.  Quelle  cfl,  repcir  le 
Roi ,  la  figure  de  celui  qui  vous  a  parlé 
ainfi  !  &  comment  eft-il  vécu;  Ils  ré- 
pondirent: C'eft  un  homme  couvert  de 
poil ,  Se  qui  a  une  ceinture  de  cuir.  A 
ces  marques  il  reconnut  que  e'étoit  Elîe. 
-  Aulîî-tôi  il  envoya  après  lui  un  Capitai- 
ne avec  cinquante  hommes.  Cet  Offi- 
cier s'avança  vers  Elie  ,  qui  étoit  allis 
fut  le  haat  d'une  montagne,  &  lui  dit: 
Homme  de  Dfeu  ,  defceiidez ,  le  Roi 
vous  le  commande.  Si  je  Itiîs  hommp 
de  Dieu,  répondit  Elie,  que  le  feu  del- 
cende  du  cjel ,  âc  qu'il  vous  dévore  avec 
vos  cinquante  hommes.  Dans  le  mo- 
ment te  feu  du  ciel  defcendit ,  &  les 
confuma  tous.  Le  Roi  envoya  uu  fécond 
Capitaine  de  cinquante  hommes  ,  qui 
parla  au  Prophécr  comme  le  premier , 
&  qui  périt  de  la  même  manière  avec 
D  d  iiij 
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fa  compagnie.  Af  ais  le  croifléme  qui  fut 

envoyé ,  le  jetta  à  genou  devant  Elie  ,  Se 
lui  fit  cette  prière  :  Homme  de  Dieu , 
fâuvez-moi  la  vie  ,  fauvez-là  à  vos  fer- 
viteurs  qui  font  avec  moi.  Alors  l'Ange 
du  Seigneur  dit  à  Elie  :  Allez  avec  lui ,  &: 
ne  craignez  point. 

Elie  alla  donc  trouver  le  Roi ,  à  qui 
il  parla  aînfi  :  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur :  Puifque  vous  avez  envoyé  des 
gens  pour  confulter  le  dieu  d'Accaron , 
comme  s'il  n'y  avoir  pas  un  Dieu  en  li- 
rael ,  vous  ne  relèverez  point  de  cette 
maladie,  mais  vous  mourrez  certaine- 
ment. Il  mourut  en  efïèt  félon  la  parole 
du  Seigneur  ,  &  Joram  fon  frère  régna 
à  fa  place. 


Eclaircissements  et  Re'flexions; 

{.Jofaphat  fit  amitié  avec  OchoxÀas  ,  (^c,  ju(^ 
«qu'à  ces  mots,  quoiqttOchozias  le  priât. '\  Jo(a- 
phat  avoit  été  repris  de  la  part  de  Dieu  de 
s'être  lié  d'amitié  avec  l'impie  AchaS.  Cepen- 
dant il  retombe  prefque  aufll-tot  après  dans  la 
même  faute  y  8c  fait  un  traité  d'alliance  Se  de 
commerce  avec  le  fils  d'Achab ,  au(C  impie  que 
ion  père.  Les  reproches  du  Prophète  Jéhu  n'a- 
voientfaît  fur  ce  bon  Roi  qu'une  imprelîion  foi- 
ble  &  paiTagére ,  qui  fut  bientôt  effacée  par  les 
Sollicitations  du  Roi  d'Ifrael  ^  &  par  les  grands 
avantages  qu'on  lui  fit  efpérer  de  cette  aUiancg 
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|)our  le  royaume  de  Juda.  Car  ce  royaume  pro-  - 
digieufement  peuplé  comme  il  étoit ,  ne  pou-    S^,^/ 
voit  guère  fubfîfter  fans  le  fecours  du  cora-      XYl» 
.ijierce  :  &  l'or  que  la  flotte  commune  des  deux 
Rois  devoit  rapporter  d'Ophir,  étoit  un  moyen 
d'animer  &  de  faciliter  ce  commerce  par  la 
commodité  des  échanges.  Mais  Dieu  difïipa 
des  projets  qui  avoient  été  formés  fans  lui.  Les 
vaifleaux  furent  brifés  par  une  violente  tempê- 
te ,  &  ils  ne  purent  faire  le  voyage.  Jofàphat 
averti  de  nouveau  par  cet  échec  ,  &  par  la  voix 
d'un  Prophète  ,  que  cette  alliance  déplaifoit  A 
Dieu  ,  refufa  d'écouter  les  nouvelles  propofi-^ 
tions  d'Ochozias. 

[  Il  tomba  de  la  fenêtre  d^une  chambre  haute  du 
palais  qu'il  avoit  à  Samarie,  Etant  fort  malade 
de  cette  chute  ,  il  envoya  defes  gens  confulter  Béel-- 
zébut  dieu  d^Accaron  ,  pour  fç avoir  s*il  releveroit 
de  cette  maladie.'^  La  malédidion  prononcée 
€ontre  la  maifon  d'Achab ,  commence  à  s'ac- 
complir fur  Ochozias  fon  fucceffeur.  Après  un 
régne  fort  court ,  il  fe  brife  le  corps  en  tombant 
d'une  fenêtre,  ou  d'un  balcon.  En  cet  état ,  au 
lieu  de  remonter  à  l'origine  de  Tes  malheurs,  & 
de  recourir  par  la  pénitence  à  la  miléricorde  de 
Dieu  qu'il  a  ofFenfé,  il  n'eft  en  peine  que  de 
fçavoîr  s'il  mourra  ou  non  de  (a  chute  :  il  ajoute 
un  nouveau  crime  à  ceux  de  fâ  famille  &  aux 
fîens ,  en  envoyant  confulter  Béelzébut  fur  fon 
fort  :  &  cette  aâion  devient  la  caufe  prochaine 
de  fa  mort. 

[  Eft'ce  qu'il  rCy  a  point  un  Dieu  dans  Jfrael  ^ 
ejue  vous  envoyez  confulter  le  dieu  d^Accaron,  J 
C'étoit  une  abomination  dans  les  Ifraélites  que 
de  confulter  les  devins  &  les  faufles  divinités, 
puifqu'ilyavoit  dans  Ifrael  lin  Dieu  quiparloic 
a  fon  peuple  ,  foit  par  fes  Ecritures,  pour  l'info 
triûre  en  générai  de  k^  devoirs  ;  foit  pas  fef 

Ddv 
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"^  Mini  lires ,  pour  répondre  aux  consultations ,  & 
i  P*    éclaire ir  les  doutes  des  particuliers.  «  Qu'ii  ce 
!•      »  (e  trouve  parmi  vous,  dit  Moifè»  peribnne 
'-  lo-  9  qui  confulte  ceux  qui  omTelprit  de  Pytliofl^. 
'  ^     »  &  qui  fe  mêlent  de  deriner  ;  ou  qui  imeiroge 
9  les  morts  y  pour  apprendre  d'eux  la  vérité, 
a»  Car  le  Seigneur  a  en  abomination  tontes  ces 
»  choies....  Les  nations  dont  vous  allez  pciTé* 
a»  der  le  pays ,  écoutent  les  augures  &  les  de- 
a»  vins.  Mais  pour  vous  ,  vous  avez  été  inllruits 
9»  autrement  par  le  Seigneur  votre  Dieu.  «  Ils 
avoient  appris  du  Seigneur  leur  Dieu  à  le  con- 
sulter lui-piéme ,  &  à  marcher  à  la  lumière  de 
(â  parole  écrite  dans  les  Livres  fàints  ,&  annon- 
cée par  Tes  Prophètes. 

Les  Chrétiens ,  non  plus  que  les  Juifs ,  n*ont 
pas  d'autre  maître  que  Dieu  ;  mais  Dieu  par- 
lant par  Jefus-Chrifl  (on  Fils  unique  ,  &  la  Vé- 
rité incarnée.  C'eft  lui  qui  eft  ce  Prophète  pro- 
mis à  Moïfe  par  la  fuite  des  paroles  que  je  viens 
r.  15-  de  citer.  **  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  fufcî* 
9,  tera  un  Prophète  comme  moi  de  votre  na- 
„  tîon  ,  &  d'entre  vos  frères  :  c'efl  lui  que  vous 
„  écouterez.  '*  Quel  crime  n'eft-ce  donc  pas 
à  un  Chrétien  9  de  con fuit er  un  autre  oracle  que 
l'Evangile  de  Jefus-Chrift  ?  d'écouter  les  fauifes 
maximes  du  monde ,  ou  de  prendre  pour  règle 
une  raifbn  obfcure ,  incertaine  ,  corrompue,  au 
mépris  de  la  lumière  pure  &  infaillible  de  la  Re- 
ligion ;  de  rejetter  les  inftruâions  &  les  confeils 
faiutaires  de  ceux  par  qui  (a  vérité  nous  parle, 
pour  fuivre  des  maîtres  d'erreur  &  de  menfoo- 
ge  y  qu'elle  nous  commande  fî  exprefTément 
^  j -d'éviter?  Prenez,  garde  j  dit  (àint  Paul ,  de  ne  fus 
refufer  d'entendre  celui  qui  vous  parle.  Car  fi  ces 
hommes  (  les  Juifs  )  qui  ont  refufé  d'écouter  celui 
(Moïfe)  qtù  fut  la  terre  leur  prononf  oit  des  or/ules 
divins  j  n^ontpu  éviter  la  punition  ^  nous  pourrons 


^ 
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Vtn  moins  l' tviur  ,  ^  nous  nfttfeni  d'einendre  et-  -^^— 
lui  qui  vious  furie  du  haut  dt*  ciel.  ■w^' 

[  C'e/1  un  homme  couwri  depoil ,  Cr  ?"'  "  «'"       Ï-VX. 
■  ttiniure  de  CUIT.  ]  L'habii  Jont  Elie  étoit  cou-  ■ 

Terc,ëtoit  vraifemblablemeiitunepfaudebéte 
avec  foo  poil.  L'Evangile  nous  repréfenie  faine 
Jean  Baptifte  vêtu  de  la  même  manière.  Ainlî 
ces  deux  Prophètes  les  plus  grands  qui  aient 
jamais  été  au  monde  ,  honoroient  leur  minifté- 
«  par  l'amour  de  la  pauvreté,  &  d'une  pau- 
vreté univerfelle.  Quel  courage,  quelle  liberté 
le  détachement  des  biens  pré^ns  ne  donne-i-il 
point  à  un  Mîniftre  du  Seigneur ,  pour  annon- 
cer la  vérité?  Tous  ceux  qui  font  chargés  de 
prêcher  l'Evangile,  ne  peuvent  s'acquitter  di- 
gnement de  ceite  aii^ufte  fonâion  ,  qu'autant 
qu'ils  ont  part  à  i'elprit  &  à  la  vertu  d'Eiie  & 
de  JeanBaptifte.  Mais  pour  être  un  Elie  &  un 
Jean-Baptifie  en  courage  &  en  force  ,  îl  Faut , 
comme  ces  deuï  faints  Prophètes,  fçavoîr  fe 
pafler  des  créatures  ,  S;  ne  tenir,  pour  ainfî 
dire,  à  la  terre  que  par  un  point.  Lesbefoin» 
nous  rendent  dépendans  des  autres  hommes, 
par  le  defir  d'avoir  ,  S;  la  crainte  de  perdre.  Et 
qui  peut,  étant  lié  de  ces  deux  chaînes  ,  con- 
ferver  la  liberté  éïangeliqiie? 

\_Il  envoya  api-cs  tuiun  Capitaine  avec  cinquam» 
hommes, '\  Oc  ho  lias  ,  qui  vouloit  faire  venir 
llîe  au  palais  ,  pour  l'entendre  lui  même  ,  lui 
envoya  une  compagnie  de  cinquante  hommes  , 
qui  a  voient  ordre  de  l'amener  par  force,  en  cas 
qu'il'refijsât  de  les  fuivre.  Peut-être  même  le 
felfoit-il  chercher ,  pour  le  punir  par  la  prifon , 
ou  par  la  mort,  de  la  hardïefle  de  iàprédiSion. 
C'étoit  attaquer  Dieu  lui-même,  &  pouiFer 
aux  dernières  extrémiiés  la  haine  de  la  vraie 
Religion,  que  déformer  de  pareils  deifeins  con- 
tre un  homme  revécu  du  eaiaciére  facré  de  Pro- 
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*  phéce ,  &  dont  la  mlffion  avoit  été  manifefléd 
par  de  grands  miracles. 

[  Homme  de  Dieu  ,  defcendez  ;  te  Roi  vous  le 
commande  >  érc>  jufqu'à  ces  mots,  avec  fa  corn-, 
fagnie.  ]  Cet  Officier ,  impie  comme  fon  mai^ 
tre  9  &  fier  de  la  commiffion  dont  il  Ta  honoré , 
entre  avec  chaleur  dans  (à  paffion.  Il  parle  au 
Prophète  avec  hauteur  ,  &  d'un  ton  menaçant. 
Le  nom  d'Homme  de  Dieu  ,  que  le  public  don- 
noit  â  £Jie  par  refped  pour  fa  (ainceté ,  eft  dans 
la  bouche  de  cet  impie  un  nom  de  mépris  &  de 
dérifion.  Le  Prophète  embraie  d'un  faint  zélé 
pour  rhonneur  &  Dieu  infulté  dans  fa  perfon- 
ne  »  lui  demande  qu'il  tire  une  vengeance  écla- 
tante de  rinfolence  de  Tes  ennemis  ;  6?  il  e(l 
exaucé  fur  le  champ.  Un  feu  lancé  du  ciel  « 
confumele  chef  avec  la  troupe.La  même  chofe 
arrive  à  un  fécond  Capitaine  ,  que  le  malheur 
du  premier  n'a  point  rendu  plus  fage.  Les  fol- 
dats  même  périment  avec  leurs  chefs,  quoique 
peut-être  ils  n'euflent  aucVme  mauvaîie  volonté 
contre  Elie:  &  leur  exemple  nous  apprend  qu'il 
eft  toujours  dangereux  de  prêter  ,  même  en  fé- 
cond ,  notre  miniftére  à  l'injuftice  ;  parce  qu'il 
eft  rare  que  nous  foyons  à  cet  égard  dans  une 
ignorance  qui  nous  rende  excufabies  devant 
Dieu. 

Ce  miracle  de  punition  ,  comme  la  famine 
de  trois  ans  &  demi  .  &  le  maffacre  des  quatre 
cents  Prophètes  de  Baal ,  nous  montre  le  carac- 
tère de  l'ancienne  Loi.  Elle  ne  (^ait  que  com- 
mander ,  menacer  &  punir.  Elle  eft  d'une -(e vé- 
rité inexorable  envers  les  tranfgreiTeurs.  Car  \ï 
eft  d'un  ordre  immuable  que  le  pèche  (bit  expié 
&  aboli  ,  ou  par  la  pénitence  du  pécheur  con- 
verti ,  ou  par  le  fupplice  du  pécheur  impéni- 
tent. Or  la  Loi  n'a  point  la  vertu  de  changer 
tes  homme$)  ni  de  les  rendre  fidèles  &  obéif-r 


Dfi  L'ANC.  Test.  Lit.  VL     éH 

ïants ,  de  tranfgrefTeurs  qu'ils  font  par  eux-mê-  ~ 
ïnes.  Ainfî  fon  miniftére  fe  termine  à  les  punir ,     J^J'r^ 
Souvent  d'une  manière  capable  d'imprimer  la     '^^*»- 
tçrreur. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Loi  nouvelle, 
dont  le  propre  eft  de  juftifîer  le  pécheur  par 
rinfpiration  dufàint  amour.  Si  l'on  excepte  la 
punition  d' Ananie  &  de  Saphire  dont  Dieu  vou- 
lut faire  un  exemple  à  la  naiffance  de  l'Eglife 
thrétienne  ,  les  miracles  de  Jefus-CIirift  &  de 
fes  Difciples ,  n'étoîent  que  pour  le  bien  des 
hommes  ,  &  non  pour  leur  deftrudion.  Ces 
bienfaits  fenlîbles  les  touchoient  d'admiration 
&  de  reconnoiflance,  &  préparoient  leurs  coeurs 
à  recevoir  la  lumière  de  la  foi ,  &  l'ondion  de 
la  charité.  Ce  n'étoit  plus  alors  le  tems  d'ex- 
terminer avec  une  rigueur  effrayante ,  des  cri- 
minels ,  dont  la  grâce  toute-puiffante  de  la  Lot 
nouvelle  pouvoit  faire  des  innocens.  C'eflr 
pourquoi  ,  lorfque  les  deux  fils  de  Zébcdée  de- 
mandèrent à  Jefus-Chrift  la  permiffion  de  faire' 
defcendre  le  feu  du  ciel  fur  une  ville  des  Sama- 
ritains ,  qui  n'avoient  pas  voulu  le  recevoir  ;  /"/ 
les  en  reprit ,  (^  leur  dit  :  Vous  ne  ffnven  pas  à  Luc,  ^.  j 
quel  efprit  vous  êtes  appelles  :  le  Fils  de  l* Homme 
neft  pas  venu  pour  ferdre  les  hommes ,  mais^out 
hsfjiHver. 
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CHAPITRE    XVIL      ' 

JE  lie  pris  d'être  enlevé  au  ciel ,  tente  par  troif 
fois  d'éloigner  de  lui  Elijee  averti  de  ce  qui 
alloit  arriver.  Il  divife  les  eaux  dujour'^ 
dain.  Ce  quEliJée  lui  demande.  Il  eft  enle^ 
vé  au  ciel ,  é*  Elifée  ramajfe  le  manteau 
qtiil  a  laijfe  tomber.  Eloge  de  ce  Prophète^ 

LOrsqjje  le  Seigneur  fut  près  d'enle- 
ver Elie  au  ciel  dans  un  tourbillon , 
[  Elie  partit  de  Galgala  avec  Elifée  :  8c  if 
'*•  *'lui  dît  :  Demeurez  ici ,  parce  que  le  Sei- 
gneur m*envoye  à  Béthel.  Elifée  lui  ré- 
pondit :  Je  vous  jure  par  le  Seigneur  ,  ôc 
par  votre  vie  ,  que  je  ne  vous  quitterai 
point.  Ils  allèrent  donc  enfembleà  Bé- 
thel. Les  enfans-  des  Prophètes  qui  y 
étoîent,  vinrent  dire  à  Elifée:  Ne  fçavez- 
vous  pas  que  le  Seigneur  vous  enlèvera 
aujourd'hui  votre  maître  ?  Je  le  fçai  ,. 
répondit  Elifée  :  n'en  dîtes  rien.  Elie  dir 
encore  à  Elifée  :  Demeurez  ici ,  parce  que 
le  Seigneur  m'envoye  àjérîcho.  Elifée  luf 
répondit  :  Je  vous  jure  par  le  Seigneur^Sr 
par  votre  vie ,  que  je  ne  vous  quitterai 
point.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  à  Jéri- 
cho ,  les  aifans  des  Prophètes  qui  y 
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étoienc ,  vinrent  dire  à  Elifée  :  Ne  1  cavez-  . — p— ^ 

vous  pas  que  le  Seigneur  vous  enlèvera  ^  **  ^^-^ 
aujourd'hui  votre  maître?   Je  le  fçaî ,  "" 

leur  dit  Elifée  :  n*en  dîtes  mot.  Elie  dit 
encore  à  Elifée  :  Demeurez  ici ,  parce 
que  le  Seigneur  m'envoye  vers  le  Jour- 
dain. Elifée  lui  répondit  :  Je  vous,  jure 
par  le  Seigneur ,  &  par  votre  vie ,  que 
je  ne  vous  quitterai  point.  Ils  allèrent 
donc  enfemble  vers  le  Jourdain.   Cin- 
quante enfans  des  Prophètes  qui  les  fui- 
virent  ,  fe  tinrent  loin  vis-à-vis  d'eux^ 
Lorfqu  ils  furent  arrivés  tous  deux  fur  le 
bord  du  Jourdain ,  Elie  prit  fon  manteau;. 
&  l'ayant  plié ,  il  en  frappa  les  eaux,  qui 
fe  diviférent  en  deux  ;  &  ils  paflferent  à 
pîed  fec.  Elie  dit  enfuite  à  Elifée  :  Dites* 
moi  ce  que  vous  voulez  que  je  falTè  pour 
vous  ,  avant  que  je  fois  enlevé  d'avec 
vous.  Je  vous  prie,  répondit  Elifée ,  que 
votre  double  efprit  repofe  fur  moi.  Elie 
lui  dit  :  Vous  demandez  une  chofe  bien 
difficile  :  néanmoins  fî  vous  me  voyez 
lorfque  je  ferai  enlevé  d'avec  vous,  ce 
que  vous  demandez  vous  fera  accordé  : 
mais  fi  vous  ne  me  voyez  pas  ,  vous  ne 
l'obtiendrez  point.  Comme  ils  s^entrete- 
noient  en  marchant,  un  char  de  feu ,  ôc 
des  chevaux  de  feu  les  féparérent  tout 
d'un  coup  l'un  de  l'autre  ;   &  Ehe  fur 
enlevé  au  ciel  par  un  tourbillon.  Elifée 


t. 
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— — -  le  voyoît  monter ,  &  crîort  :  Mon  pére^ 
H  A  p.  mou  pcre,  le  chariot  de  guerre  dllrael , 
•VII-  &  fa  cavalerie.  Après  quoi  il  ne  le  vie 
plus.  Il  déchira  fes  habits  en  deux  ,  &  il* 
rit  le  manteau  qu  Elle  avoit  lailïe  tom- 
cr. 
ï.  Le  Prophète  Elie  s'eft  élevé  comme  un 
feu ,  &  fa  parole  étoit  un  flambeau  ( i)  ar- 
dent. Il  frappa  de  famine  les  Ifraélites. 
Son  zélé  les  réduifit  à  un  petit  (2)  nom- 
bre :  car  ils  ne  pouvoîent  fupporter  les 
commandemens  du  Seigneur.  Il  ferma  le 
ciel  au  nom  du  (3)  Seigneur  ,  &  il  en 
fit  tomber  le  feu  par  trois  (4)  fois.  Quelle 
gloire ,  ô  Elie ,  ne  vous  êtes-vous  pas  ac  • 
quife  par  vos  miracles  ?  &  qui  peut  fe 
glorifier,  d'être  femblable  à  vous  ?  vous 
ui  par  la  parole  du  Seigneur  avez  fait 
brtîr  un  mort  (  5  )  des  enfers  ,  &  l'avez 
arraché  à  la  mort.  Vous  qui  avez  fait 
tomber  les  Rois  (6)  dans  le  dernier  mal- 
heur 5  qui  avez  brifé  fans  peine  toute  leur 

(i)  LeSaînt-Efprît  marque  par  ces  expreflîons  l'ardeuc 
et  Ton  zcle  >  &  la  faince  colère  avec  laquelle  il  parloic 
aux  ennemis  ce  Dieu. 

(1)  Parce  qu'il  en  mourut  beaucoup  de  faim. 
(3)  c.  d    II  empêcha  h   pluie  de  tomber  ,  par  les 
ferventes  prières  qu'il  fit  à  Dieu,  (  Jac.  ç.  17,)  ou  par 
la  pu'lTaucc  qu'il  avoit  reçue  du  Seigneur. 

(4;  Une  fois  fur  le  bœuf  qu'il  avoit  immolé  >  &  deux 
fois  fur  ceux  qu'Ochozias  avoit  cuvoycs  pour  le  pren- 
die 
(  V  )  Le  fils  de  la  veuve  de  Sarepra. 
(6)  Acliab  &c  Ocliozias,  &  fuc-iout  ce  dernier^  coiu» 
me  il  paioîc  pair  ce  qai  fuie* 


le 
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puîflànce  j  &  qui  malgré  leur  gloire ,  les  ■ 
avez  fait  defcendre  du  lit  dans  le  tom-   C  h  a  p, 
beau.  Vous  qui  avez  entendu  fur  le  mont  * 

Srna  le  jugement  du  Seigneur ,  &  fur  le 
mont  Horeb  ,  les  arrêts  de  fa  vengeance. 
Vous  qui  avez  facré  des  Rois  pour  ven-. 
ger  les  crimes ,  &  des  Prophètes  (  i  )  pour 
TOUS  fuccéder.  Vous  qui  avez  été  enlevé 
au  ciel  (  i)  dans  un  tourbillon  de  feu ,  & 
dans  un  char  traîné  par  des  chevaux  de 
feu.  Vous  qui  êtes  défigné  pour  repren- 
dre les  prévaricateurs  dans  les  tems  mar- 
qués ;  arrêter  la  colère  de  Dieu  avant 
qu  elle  foit  montée  à  fon  comble  ;  réunir 
les  coeurs  des  pères  avec  les  enfans  ;  & 
rétablir  les  Tribus  de  Jacob.  Heureux 
ceux  qui  vous  ont  vii ,  &  qui  ont  été  ho- 
norés de  votre  amitié.  Car  pour  nous  y 
nous  vivrons  aufïi  de  la  vraie  vie  :  mais 
nous  n'aurons  pas  après  notre  mort  un 
nom  fi  glorieux. 

(i)  Voyez  ce  qui  a  écé  dit  dans  TexpUcation  du  Cha« 
pîire,  10. 

(1)  Non  pas  dans  le  C^jour  des  Bienheureux  ,  où  per- 
fonnc  n'eft  entré  avant  Jefus-Chrift;  mais  dans  quel- 
que lieu  au  defTus  de  la  terre  ,  qu'il  n'a  point  plû  à 
])icu  de  nous  découvrir ,  ôc  fur  lequel  il  eft  par  coiL» 
^qucnt  inutile  de  faire  des  conjc^ures. 
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Eclaircissements  et  Re*flexions^ 


[  Elu  dit  k  Elifée  /  Demeurez  ici ,  parce  que 
h  Seignenr  rn  envoyé  à  Béthel.  Bli/ee  lui  répendit  .~ 
Je  jure  par  le  Seigneur ,  c^  par  votre  vie  que  je  ne 
vous  quitterai  point,  ]  £iie  propofànt  par  trois 
différentes  fois  â  Elifée  de  fe  féparer  de  lui,  met- 
toit  à  répreuve  rattachement  de  ce  fidèle  Di^'* 
ciple ,  comme  fit  depuis  Jefus-Chrift  ,  lorfqu'il 
i.  i,  «S.  dit  à  fes  Apures  :  Et  vous  ,  ne  voulez-vous  point 
mtijfi  vous  retirer  î  La  réponfe  ferme  d'£li(ee  re- 
préfente  celle  que  fit  faint  Pierre  au  nom  de 
^     tous  les  autres  Difciples  :  Seigneur  ,  à  qui 
irions  -  nous  }  vous  avez  les  paroles  de  la  vif 
éternelle.  Et  ces  admirables  (èntlmens  nous  ap- 
prennent que  notre  attachement  pour  Jefus* 
Chrift  doit  être  à  l'épreuve  de  tous  les  obfta- 
cles  ,  fi  nous  voulons  recevoir  la  plénitude  de 
fon  Èfprit ,  conune  Elifée  reçut  le' double  e(^ 
prit  d'Elie. 

[  Les  enfans  des  Prophètes  vinrent  dire  à  Elijeei 
JJe  ffavez'vous  pas  que  le  Seigneur  vous  enlèvera 
aujourd'hui  votre  maitreî  ]  Ce  mot  d'enfàiis  veut 
dire  Difcîples.  Elie  &  Elifée  avoient  en  divers 
endroits  grand  nombre  de  difcîples   qui  por- 
toient  ce  nom.  C'étoient  des  ferviteurs  du  vrai 
Dieu  qui  vivoient  en  communauté  &  fort  pau- 
vrement ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Il  y 
en  avoit  plufîeurs  parmi  eux  à  qui  Dieu  réve- 
loit  les  chofes  cachées.  On  en  a  ici  un  exem- 
ple.   C'eft  une  chofe  admirable  que  dans  le 
royaume  d*Ifrael ,  qui  étoît  fchifmatique  & 
idolâtre ,  &  dans  un  tems  où  les  maux  paroîP- 
foient  irrémédiables  ;  TEfprit  de  Dieu  fe  répan- 
dit avec  tant  d'abondance  par  le  xttînifiére  d'Elie 
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&  d'Elifée,  iju'on  ne  voit  rien  de  fembhbie  ~^"^ 
itans  ie  royaume  de  Juda. ,  où  étoit  le  ùége  de  ^  "_*  ' 
la  vraie  Religion.  Dieu  frappoït  ce  peuple  in-  -"*  *' 
■  docile  &  rebelle  par  de  grands  miracles ,  &  pat 
des  exemples  éclatants  de  venu ,  qui  dévoient , 
ou  le  rappeiler  à  Ja  vérité  &  à  l'unité,  s'il  en 
étoit  touché  ;  ou  mettre  le  comble  i  la  mefure 
de  Tes  crimes,  s'il  perlïftoit  dans  fon  enduccif- 
femeni.  En  oppofant  au  myftére  d'erreur  & 
d'iniquité  ,  un  myftére  de  vérité  &  dejuflice, 
if  arrétoit  ie  progrès  de  la  féduftion  dans  les 
bornes  que  fa  Providence  avoir  man^uées  ;  Se 
il  préfentoit  à  tous  ceux  qui  s'étoîent  lailfés  fé-. 
duire,  desmoj-ens  de  rentrer  dans  la  voie  droi- 
te, qui  tendoient  leur  égarement  inexcufable. 

[  Cinquante  en/ans  des  Prcphctes  qui  Ufuitii- 
rtnt ,  fi  tinrsni  loin  vit-i-vis  d'eux.  ]  Plus  l'en- 
lèvement d'Elie  étoit  nouveau  &  exicaordinaî- 
re,  pins  il  avoit  befoin  de  témoins  pour  Être 
crû.  Dieu  alTemble  un  grand  nombre  de  Pro- 
pliéies ,  &  les  rend  fpeftateurs  de  ce  prodige  , 
afin  qu'ils  puiflcnt  en  atiefler  la  vérité  ,  &  ren- 
dre ineonteftable  un  événement  qui  intéreiToit 
tout  Ifrael,  &  qui  devoiiétre  la  dernière  ref- 
fource  de  la  maifon  de  Jacob. 

[  Elit  frit  Jott  manteau .  (  félon  la  verfion  des 
Septante ,  /a  peau  de  mauton  (  )  C^  l'ayant  plié , 
//  r»  frappa  Us  eaux,  qui /e diviférent  en  deux  i 
é-  ihpajjtrent  à  piedfic.  ]  Ce  miracle  ,  le  der- 
nier que  Dieu  ait  opéré  par  Elie  ,  rappelle  ie 
fouvenir  du  palTage  du  Jourdain  fous  Jofué, 
Dieu  fait  en  faveur  d'un  feul  homme ,  ce  qu'il 
avoit  fait  alors  pour  tout  un  peuple.  Avant  que 
■d'enlever  fon  Prophète  à  la  terre  ,  il  donne 
cette  dernière  preuve  que  fon  Efprit  eft  en  lui , 
qii'ily  parle,  qu'il  y  agit  ;  comme  il  avoit  prou- 
vé, en  ouvrantà  fon  peuple  un  paffage  pai  le 
même  fleuve ,  qu'il  étoit  avec  Jofué. 


